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L  A     P  H  Y  S  I  QUE. 

SUR   L'HISTOIRE   NATURELLE 
ET  SUR  LES  ARTS  ET  $/tttlJ^n$r 

NOUVELLE  CONSTRUCTION  D'ALAMBICS 

Pour  faire  toute  sorte  de  DlflîUathn  en  grand  y  avec  le  plus  d*  économie  dans 
P  opération. s  &  le  plus  '  d*  avantage  dans  le  réfuUat ,  en  deux  Banks  :  la 
première  contenant  fon  application  à  ta  difllllation  des  Eaux^de^vie  ;  la 
,  féconde  celle  à  la  deffalaifbn  de  l*Eau  de  la  Mer  à  bord  des  vaiffeaux{i)^ 


INTRODUCTION  SUR   LA   DISTILLATION  EN  GÉNÉRAL. 

i.  \Jvoi  QUE  l'Art  de  la  diftillation  foit  dune  grande  antiquité  , 
quoi^  il  ait  été  décric  par  Gibet  y  Çhymifte  Arabe  »  des  le  huitième 

I  I  I  II        ■■! t „ 

(i)  La  première  idée  de  la  machine  diftillatoire  dont  il  sera  qutftieo  iwiis  ctt  Ecrie , 
remonte  Ik  l'aonée  X770.  Il  en  fut  d'abord  exécuté  différens  modèles  en  petk  ^  &  no- 
tamment vaà  ixas  le  mois  de  Jamrier  X775  s  enfin ,  peu  de  temps  après  ^  par  ks  ordres 

TomcXFIUyPart.ILi'jZu     JUILLET.  ^i 
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4         OBS£Hr4TIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

fîèclè  ,  &  qii*on  puîfle  par  conféquenc  lai  afligner  une  origine  plus  re- 
culée, on  ne  peut  doutet  cependant  qu'il  ne  lailTe  encore  beaucoup  à 
defirer. 

1.  Ce  n  eft  pas  que  prefque  ^us  les  Chynûftes  »  depuis  Giber^  ne  fe 
Ibiem  occupés  de  la  diftillaoon)  queplufiears  d*entr'eux  n'aient  eflàyé  de 

^"■-.    ■  '    I     ^     .-.     \   ^'     I  '  — r— — . 

Je  >f  •  BDyges ,  ftlon  Mimftre  (Je  la  Mafîne ,  \fL  M;u;nme  fut  exécutée  à  Paris  en  grand  , 
à-peu-prés  ilans  les  proportions  dt  celle  reprifentée  dans  les  planches  ci-jointes.  Cette 
machine  a  été  foomire  alors  à  des  épreuves  multipiiées ,  fous  les  yeux  de  plufîeurs 
Membres  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  de  nombre  de  perfonnes  diftinguées  par 
leurs  connoiflances  8c  par  leur  rang  (i)  >  &  le  fuccés  en  a  été  complet. 

Il  y  a  donc  phis  de  fix  ans  <«)  que  cet  Ouvra^  auroit  pa  être  publié  ^  (i  on  eut  été 
moms  jaloux  de  ne  donner  que  des  zéfulcacs  «eruins^  fondés  fur  (a  théorie  8c  confirmés- 
par  Texpérience. 

Pendant  qu'on  étoitaînfi  occupé  de  recherches  8c  d'expériences»  le  Capitaine  Conftanein* 
John  Phipps  a  publié  à  Londres  un  OuTragc  in*4^. ,  intitalé  :  jt  Voyage  lowards  tkc 
northpole  undertaktn  hy  his  Maiifiys  command  in  177}.  London^  1 77  4.  On  y  trouTe 
h  defâ-iprion  d'une  machine  diéillatoire  j  de  Tinvenrion  du  Doâeur  Irving ,  deftinée  à 
deflalcr  l'eao  de  la  mer  ;  cUe  coÂfifte  en  un  long  tuyau  de  mécal  ^  adapté  par  un  bout  à 
une  chaudière  ,  ic  qui  communique  de  Tautre  avec  un  vafe  ou  récipient.  On  entretient 
Teaii  de  la  chaudière  bouillante ,  8l  on  rafraîchit  continuellement  le  tuyau  avec  des  tor- 
xhoàs  imbibés  d'eau  fraîche:  On  y  peut  voie  (  pag.  105  8c  Clivante^)  la  defcriptioo^qu'en 
a  dnnné  le  Doâeor  Irvine  lui-même  (  3  )•  Sans  entrer  dans  le  détail  des  inconvéniens  dé 
cette  méthode^,  ^  Tân^airras  qu'elle  .entraîne.^  &  dcTefFet  médiocre. qu^on  doit  en 
attendre]^' ît  fef a- aKé  dc^rèconnottre  éombieh  elle  a  peu- de  rapport  avec  celle  qu*on 
publie  aujourd'hui* 

Ce  qui  parofrra  Cms  doute  ttès^digne  de  remarque ,  c^eft  que ,"f  après  un  article  mfifré^ 
pages  a  17  8c  xi%  de  l'Ouvrage  du  Capitaine  Phipps  ,  on  diroit,  d'après  les  propres 
paroles  du  Doâeur  Icving  qu'U  rapporte  >  que  ce  dernier  avojt  quelque  conuoi/Iknce  du 
principe  dont  on  fe  propole  de  donner  Tapplication  dans  cet  Ouvrage  $  bien  plus»  en 
comparant  les  dates  des  expériences  faites  à  Paris  »  avec  le  temps  de  fon  départ ,  on  s'ap- 
percevra  qu^il  ne  (croit  pas  impolCble  qu'il  n'eût  eu  ^  avant  de  s'embarouer  ^  commutii- 
cation  de  ce  qni  Ce  paifoit  à  Paris.  Ce  qu'il  y  a  de  très-certain,  c'eft  que*  la  machine  dont 
4)n  donne  ici  la  dcfcrîptlon  ^.a  été  publique  à  Paris  ,  &  expofée  aux  yeux  des  Phyficiens  . 
pendant  tout  !c  cours  de  1773  j  tandis  que  l*Ouvfage  du  Capitaine  Phipps  n'a  été 
imprimé  qu'en  1774.  -, 

Aurefte,  quand  on  fuppoferok  que  le  Doéleur  Irving  a^eu  connoHTance  ,  avant  (on 
départ  ^  de  la  méthode  qu'on  expole  ici ,  il  y  a  apparence  qu'il  ne  lui  eft  parvenu  que 
ics  notiQns  inceruines  &  peu  détaillées  ^  qui  n'ont  fcrvi  qu'à  l'égarer  s  car  on  ne 
poarroitjas  concevoir  autrement  ,  comment  il  auroit  pu  préférer  un  moyen  évidem- 
ment déteâueux ,  à  un  autre  beaucoup  plus  fimple  ^  8c  qui  n'cft  fufceptiblc  d'aucun 
inconvénient. 

.^  (  i)  M.  Tureot  »  alors  Intendant  de  Liraogei  y  depuis  Cootrôlcur-général  des  Fioinccf  )  M.  Trudaiûe  ^ 
Cooreaier-â'Etat ,  Intendant  des  finances }  M.  Momigny  \  M»  Mac<|ueri  lyl.  teioy  s  M*  LavoiiSer  i 
Mt  DeûuaKtt  &  plu&curs  autres. 

(a,)  On  écrbQÎt  ceci  en  177^» 

{i)  L'en  a  ioTéré  aoffi  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  M*  l'Abbé  RozJer,  ntois  d'Oâobre  177^  •  . 
•ag.  518  •  la  defcriptioade  cette  machine ,  avec  le  plan^  d'une  autre  aflcz  diffibraie  >.du  mime  Dfiiâeut 
liviDS,  pour  U  mime  %tk^ 
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fiiire  des  changemens ,  des  additions  ,  des  modiâcations  aux  appareils  diftii* 
ktoires  uficés  de  leur  cemjps  :  mais  il  paroîc  en  même  temps  qu'ils  fe  fonc 
toujours  tenus  renfermés  dans  le  cercle  étroit  des  premières  idées  Les  Cucur- 
Utes  ont  toujours  confervé  la  figure  de  la  courge  ou  calebafTe  »  à  l'imitation 
de  laquelle  ont  été  formés  les  premiers  modèles  »  &  dont  ils  ont  emprunté 
leur  noni.>  On  s'eft  contenté  de  les  alonger  ,  de  les  raccourcir  ,  d'en  rétrécir 
ou  d'en  élargir  l'ouverture  :  mais  le  fond  n*a  pas  changé»  Dé  même  l'alambic  y 
garni  de  ion  chapiteau  ,  eft  encore  aujourd'hui  Yhomo  galcatus  y  l'homme 
Gouvert  d'un  cafque  y  dont  parlent  les  anciens  Alchymiftes. 

}•  Le  peu  de  progrès  de  l'Aade  la  diftitlation»  vient  ^  fans  doute  ^  de 
re  que  la  piuparrdes  Chymiftes  ont  envifagé  cette  opération  plutôt  relative- 
ment à  1  objer  philofophique  y  qu'à  l'objet  économique.  C'était  aflèz  pour 
eux  de  parvenir  au  bqt  de  leur  opéradon  par  une  méthode  exaâe  &  com- 
mode ;  il  leur  importoit  peu  qu  elle  fut  un  peu  plus  longue  &  un  peu  plus 
difpendîeufe. 

4.  Il  n'en  eft  pas  de  même  relativement  aux  Arts.  Le  problème  à  réfoudre 
n'eff  pas  feulement  de  produire  an  effet  quelconque,  mais,  s'il  eft  permis 
de  s'exprimer  ainfi  >de  parvenir  au  maximum  de  l'effet,  &  au  minimum  de 
la  dépeille.  La  folution  de  ce  problème  nlmérefte  pa^  feulement  les  Parti- 
caliers ,  elle  intéreftè  TEtat  liù-mème  :  c'eft  d'elle  en  effet  que  dépend  la 
chute  ou  le  fuccès  de  prefque  tous  les  Etabliftèmens  relatifs  ^  c'eft  elle  qui 
établit  la  balance  entre  le  commerce*  de  Province  à  Province  ,  de  Narion 
à  Nation  ;  c'eft  elle  enfin  qui  rompt  l'équilibre  &c  la  concurrence,  ou  qui 
les  rétablit. 

5.  S'il  eft  un  Etat  où  TArt  de  la  diftilladon  air  une  liaifbn  intime  avec 
le  commerce  nadonal  i&  avec  le  fyftème  politique  du  Gouvernement ,.  c'eft 
fur-tout  en  France  où  ,  premièrement  y  cet  Art ,  applicjué  i  la  converfion 
des  vins  en  eaux^dcvicj  forme  une  branche  de  confommadon  CQiifidérable 
dans  l'intérieur  du  Royaume*,  un  objet  d'exportation  à  l'extérieur,  enfin  un 
produit*  confidérable  pour  les  revenus  du  Roi  y  fecondement,  où  la  Naviga- 
tion  attend  de  l'Art  de  la  diftilladon  les  moyens  de  deJfaUr  l'eau  de  la  mer 
avec  plus  de  fimplicité  ,  de  commodité  &  d'économie ,  <ju'on  ne  4'a  fait 
jufqn'à  pféfent.  .  ' 

6.  On  a  penfé ,  d'après  cela ,  que  ce  feroit  bien  mériter  du  Gouverne* 
ment  Français  &  de  l'humanité  en  général  y  que  de  donner  des  moyens  de 
nrer  plus  de  pard ,  qu'on  ne  l'a  fiiit  jufqu'à  ce  jour ,  des  deux  agens^jui 
fervent  à  opérer  la  diftilladon,  la  chaleur  8c  le  refroidi^ement;  de  pro- 
duire plus  d'efifet  d'une  manière  plus  fimple  &  moins  difpendieufe  \  enfin , 
d'app4iquer  les  amélioradonsdont  l'An  de  la  diftilladon  eft  fufeeptible  y  nou- 
ièulement  aux  Arts  y  mais  encore  an  deflalement  de  l'eau  de  la  mer. 

7*  L'objet  <te  k  diââUadoa  tS^yn  général  de  réduire  un  fluide  4|act^ 
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conque  envapeoisparlemojrenclekchalettr^&dekcoadeDferenfii^^ 
le  refroîdifTeinenc,  L'appareil  qa  ois  emploie  communémem  pour  produire 
cet  effet  »  eft  connu  fous  le  nom  d'alamhic:  il  conHfte  »  i^  en  une  cucurixce 
ou  chaudière  »  z°.  en  un  chapiteau}  j^  en  tm  réftigéranc, 

S*  C'eft  dans  le  chamteau  que  s'opère  la  condanfacjon  des  vapeuri;  &^ 
pour  la  favorifer  ^  on  loi  applique  pardeâTus  >  aufli  bien  quait  cayaude  dé- 
chtf  gs  »  une  quantité  d'eau  fixnde  pitu  ûa  moins  œnfidécabie.  On  conçoit 
que  cette  eau  ne  peut  rafraicfair  la  vapeur  sans  s'échauffer  elle-même»  quelle 
doit  par  conféquent  acquérir  infen(ibbment  un  degré  de  chaleur  prefqu'^al 
à  celui  de  la  vapeur  ,  &  qu'alors  elle  cède  d*ètre  capable  de  la  condenler. 
Cette  circonftance  a  fait  fentir  aux  premiers  DiftiUateturs  la  néceflité  de  re« 
nouveller  de  temps  en  temps  Teau  du  réfrigérant^  &  on  a  été. même , 
dans  les  fabrications  en  grand  »  jufqui  faire  paffec  a  travers  un  courant 
d'eau  continu. 

^  9.  L'application  tju'on  a  (aiïte  du  ferpentin  à  la  diftillanon  des  eaux-de« 
vie  j  prouve  bien  qu'on  a  ienti  cette  difficulté  :  mais  en  même  temps  le 
ferpentin  étant  un  tuyau  fort  étroit  »  d'un  fort  petit  diamètre  ,  on  auroit  dû 
s'appercevoit  qu'il  étoit  impoflible  qu'une  grande  mafle  de  vapeurs  y  fut 
introduite  à-la-fois  j  que  par  conféquent  une  grande  partie  des  mo^culesen 
expanfion  devoit  ècre  forcée  de  rerfer  dans  le  chapiteau ,  &  que  ,  refroidie 
de  proche  en  proche  par  le  voifinage  du  réfrigérant ,  la  plus  grande  partie 
devoit  retomber  dans lachaudière.  U  arrive  donc  néceffairement  y  dansiiotre 
manière  ordinaire  de  difldller ,  qu'une  partie  des  molécules  du  fluide  circu- 
lent un  grand  nombre  de  fois  alternativement  de  la  chaudière  dans  le  voi(î- 
nage  du  chapiteau ,  8c  du  voiOnage  du  chapiteau  dans  la  chaudière  »  avant 
que  d'être  engagées  dans  le  ferpentin. 

ta 'Quelque  bon  que  fax  ce  dernier  moyen ,  on  n*en  a  pas  encore  tiré 
tout  le  parti  poiOble  ;  on  a  prefque  toujours  fait  arriver  lé  courant  d'eau  à  là 
partie  lupéneure  du  réfrigérant  :  mais  on  ne  s'eft  point ^  apperçu  que  l'eau 
froide  étant  plus  lourde  que  l'eau  chaude ,  cette  dernière  ie  préfentoit  tou^ 
jours  à  la  partie  fupérieure  du  vâiflèau.  11  arrive  de-là  ,  1*.  que  l'eau  froide 
ne  peut  arriver  au  réfrigérant  fans  traverfet  une  maflfe  d'e^u  chaude  fort 
conitdérable ,  &  fans  s'échauffer  par  conlëquent  elle-même  ;  Se  qu'elle  ne 
produit  pas  par  conféquent  tout  TefFer  refroidilfant  qu'on  avoit  droit  d'en 
attendre,  t"".  Qii'une  pmion  confidérablè  d'eauiroide  ne  parvient  pas  même 
jufqu'à  la  fuiÊice  du  fé&igérant  y  qu'elle  remonte  auparavant  &  s'échappe 
fans  avoir  prefque  produit  aucun  ëftet.  Un  peu  de  réflexion  auroit  appris  ai» 
fément  le  moyen  de  remédier  à  cet  inconvénient.  U  ne  s'agifibit  que  d'intro- 
duire l'eau  firoide  dans  le  réfrigiâiaat ,  par  cm  tuyau  aboudflànt  à  la  parde 
inftrieure  «  tandis  que  le  tuyau  de  fa  décharge  auroit  été  adapcé  à  la  fitpéneure  : 
alors  l'eau  fecoic  arrivée  »  la  pins  fi»fd&  poffiUé  5  à  fat  fuc&ce  du  réfiigéranc  x 
de  f^ok  ihitk^  la  fim  diauMrpoffibie  »  4u^iéfiig6eaat^ 
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1 1^  Cm»  ob^edioci  tiVft  pas  h  imU  qu'ion  m  i  opposer  i  Tiiûge  4a 
ièrpeacm  :  £t  forme  exige  un  giand  vaifTeau  pour  le  contenir.  Or  y  un  gcmd 
yaiflèau  ne  peur  être  rempli  que  par  un  grand  volume  d'eau  j  &  il  en  réfuke 
que  l'eau  qui  a  été  écbao^  par  le  comaâ  du  ferpendn  >  ne  peut  pas  fordr 
auffi  prompœmeiu  qu  Ù  iiefiQk  à  de&et  ;  qu'elle  eft  obligée  de  craverfer  la 
nouvelle  eân  froide  qui  anive  au  réfiigéianc  ;  qu'elle  l'échautfe  de  proche  en 
proche  :  de  forte  ^'on  peut  dire  avec  vérité  qu'à  Tezcepâon  du  premier  tiijf- 
tant  9  on  a  toujours  de  l'eau  tiède ,  &  non  de  Féau  froide  en  conraét  avec  le 
ferpentin. 

12.  Enfin  »  la  matière  même  dont  eft  fermé  le  ferpemin,  fournît  un 
nouvel  obftade  au  refroidiflèmenti  commtmément  il  eft  de  plomb  ou  d'étain  y 
&  il  a  une^  grande  épaifTeur.  Il  s  enfuît  »  par  une  confèquence  néce^Taire  , 
que  d^  qu'ila acquis tm certain deNzré decruJeur y  fa  txtmt  oppofe une rélif- 
tance  continuelle  à  l'aâion  refi:oî£Sknte  de  Teau;  de  forte ,  par  exemple, 
que  il  l'on  fappofe  que  l'eau  ftoide  agilTe  comme  50  »  6^  que  la  chaleur  du 
tuyau  réfifte  comme  10 ,  il  ne  reftera  plus  que  40  ,  pour  repréfenter  l'effet 
Aefroidiflânt  réel. 

!)•  On  n*a  point  en  non  plus  allez  d'égards,  dans  la  conftriTâion  de  nos 
am>areils  diftillafllires ,  âippiindpe  cenam  &inconteftablejc'eftgue  l'effet 
rérrigérant  n'a  lieu  qu'en  raifon  des  forfaces  froides  oui  touchent  â  la  vapeur, 
&  qui  la  condenfent*  Une  tuite  dt  ce  principe  y  eft  qu'on  ne  fauroit  trop 
multiplier  les  furfaces  réfrigérantes  \  cependant  nos  appareils  diftillatoires  , 
au  mépris  de  ce  principe,  préfentent  une  pedte  furface  à. un  très  *  grand 
volume  de  vapeurs. 

14.  .Un(^^andepdraed^i:esprinci^s  font  applicables  à  la  çonftmâion 
4^  iywsxfJmy  Ce  4^  atrèsrÛDc^es  réflexions  feroot  fentir  cpqibien  les  nôtres 
4oiat  dé&jffcuçux.  Vm  fouxi^eau ,  4^  qu'il  foit  »  ii'eft  >  à  propreirienc  Mrler  f 
que  rinverfis  d'^a.néâ%jéraut•  L'objet  ,dans  les  d^ux  c^^^eft  de  com biner  de 
la  maiâere  la  plus  avauta^u£e;reuet  de  Yjécha^ffkmcru  ^  (i  Von  peu^  fo  per- 
jpjbenre  celte  exnreâion ,  &  du  reiroidil&ntent  de  U  c;haleiu:  acquife  ,  ^vec 
iceiiui  de  k  çku&ix  oimnaupiquée.  Mais  cet  ob^-  cû  fouvent  manqué  dians 
çf^»  fo»u:oe$^a  :4aj»$  U  fhffix^  x  ^^^  âoid^'iotrpduit  Jibrenpieut  d^ns  \^  foyer  y 
*  êc  Ta  frapper  le  Ibud  oe  la  çhàiidiàe  >  qu'U  r^pidirau  lieu  de  ïtéwiSos  y 
taodtf  que^d ui» autie  ço(é ^ ;^,He  {pociipn de  l'airéchaulEi^  s'échappe îiv^t.de 
s'être  dépouillé  de  fa  chaleur  &C  de  l'avoir  ttanfmife  dans  la  d^udiàre. 
(  Foye[  le  /2^  -jG  ci-dejjous  ). 

ly  llferoit  fuperflude  faivrepliis  Ipjji  cette  comparaifon  ,  &  d'infifter 

davantage*  fur  des  vérités  au{S»ctt|futf e«  \  il  fuffit  de  les  -avoir  indiquées 

aux  Phyficiens  ,  pour  qu'ils  les  tentent.  On  fe  contentera  donc  de  déduire 

^  de  toutes  les  confidéfadons  précédentes ,  un  certain  nombre  de  principes 

propres  à  feivir  de  guide  dans  la  conftruâion  des  machines  diftillatoires 
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en  générai  ,  &  plus  pardculièrement  de  celle  qa*on  fe  piopofe  4e  dé*' 
ctire. 

i6.  Les  principes  relaifs  à  la  confltaâîon  des  machines  diftillatoires  , 
font ,  i"".  de  préfemer  la  plus  grande  fufface  réfrigérante  poffible  à  la  liqueur 
réduite  en  vapeur  ;  i^  de  lui  préftmter  continueliemenc  cette  furfkce  au  plus 
c^rand  degré  de  refroidifTementpoflîble^  à  cet  effet  »  de  Êûre  en  fbne  que 
l'eau  arrive  3  la  plus  froide  poiubie ,  à  la  furfàce  réfrig^ante ,  &  qu'elle 
reifbrte  le  pluiôc  qu'il  eft  poffible ,  parce  que  dès  qu  elle  eft  échauffée  > 
loin  de  pouvoir  être  utile  relativement  au  but  de  l'opération ,  elle  ne  peut 
plus  au  contraire  qu'y  nuire;  5^  dQdifpofer  les  chotes  de  manière >  que  les 
vapeurs  une  fois  engagées  dans  le  voifinage  du  réfrigérant  y  elles  ne  puiilènt 
plus  retomber  dans  Ta  chaudière  ;  4^  de  £)nner  très-peu  de  maffe  &  d*épaif- 
leur  à  la  furface  métallique  réfrigéra;ite ,  afin  que  Teau  £coide  foit  appliquée , 
le  plus  immédiatement  qu'il  eft  poffible  »!  la  vapetu:* 

ly,  Les  principes  relatifs  4  la  conftruâion  des  fourneaux  ,  font  de  faire 
en  forte  ,.  t"*.  qu'aucune  portion  d'air  froid  ne  puifCe  pénétrer  dans  le  foyer  > 
Se  frapper  le  fond  de  la  chaudière  i  i°.  que  tout  l'air  qui  s'introduit  dans  le 
foyer  ,  traverfe  en  entier  ,  avant  que  d'y  arriver  ,  la  maflè  de  madère  em- 
brafée;  3^  que  cet  air»  ainfi  échauffé >  ne  forte  du  &urneau ,  qu'après 
avoir  circulé  autour  de  la  chaudière  <lans  toute  fbn  étenoue  y  qu'après  s'être 
appliqué  ,  en  quelque  façon ,  à  tous  les  points  de  jfa  furface  ,  Se  s'être  dé- 
pouillé eq  fa  faveur  de  toute  la  chaleur  qo^ii  i^oit  contr^âée  :  en  forte 
^u*après^être  arrivé  >  le  plus  chaud  poffible  ^  à  la  cluudière,  il  en  forte  le 
plus  fîroid  poffible. 


qu'41  eft  poffible  ;  qu'elle  doit  être  formée  d'un  métal  mince  >  qui  >  par  fa 
maÛe ,  ne  détruife  pas  une  parrie  de  fbn  effet  refiroidifIaiit>  &c« 

1 8.  On  va  donner  l'application  de  ces  principes  généraux ,  premièreiiienc 
à  la  diftillarion  des  eaux-de-vie':  fecondenient  à  la  folution  du  fameux  pro- 
blème du  deffalemenc  de  l'eau  de  la  mer.  Lés  deux  machines  ^'on  va 
décrire  »  8c  qui  font,  à  proprement  parler ,  la  même  y  fontfimples  &  d'une 
exécution  facile  ;  Se  l'on  peut  affiurer  y  avec  d'autant  plus  de  confiance  qu'elles 
rempliront  leur  objet  >  qu'elles  ont  été  prouvées  en  grand  avec  le  fuccès  le. 
plus  complet. 
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PREMIÈRE    P  A  R  X  I  Ei'"V 
'  2>tf  /a  Diflillation  des  Eaux'^dc^vïc  &  dcHoute  aùtr^jLiqueur. 

19.  0>)  a  vu»  dans  les  réflexions  préliminaires  quon  vient  de  donner 
fut  la  diftilktion  en  général»  quels  îont  les  défauts  du  ferpentin  »  &  com^ 
ment  la  pemefle  du  tuyau  dont  il  eft  formé»  mec obftacle  à  Tintroduc^ 
non  des  vapeurs.  On  y  a  fubftitué  en  conféquence  un  large  tuyau  quarré  de 
métal»  de  nuit  à  dix  pouces  fur  chaque  face»  &  de  dix  ou  douze  pieds  de 
longueur  »  qui  fert  à  la  fois  de  chapiteau  &  de  ferpentit^;  Ce  myau  »  auquel 
on  donnera  ici  le  nom  de  tuyau  difiillatolre  »  eft  dans  une  fituation  horizon- 
cale»  &  la  vapeur  y  mqnte  par  une  autre  portion  de  tuyau  quarrée»qui  s  ajufte  » 
d'une  part  avec  lui,  &c  de  l'autre  avec  la  chaudièj^e. 

ao.  Trois  raifons  principakts  ont  et^gé  i  erhployer  plutôt  la  arme 
quafcée  que  la  ronde  :  la  première  »  eft  que  ce  tuyau  ne  pouvant»  i  cauiè 
de  fa  grandeur  »  ècre  formé  que  de  £suille$  doL  métal  fbudées  enfeœbje^  Texé- 
cution  de  la  fbrtne  qaarrée  fera  beaucoi^p  plus  facile  »  beaucoup  moins  dif- 
pendieufe  &  beaucoup  pkis  fbtîde;  la  féconde»  eft  qu'on  pourra  m&me  l'exécuter 
en  fer-hlanç  »  fi  on  le  juge  i  propos  »  ce  î^ui  en  cbminueia  beaucoup  \»fàx>\ 
enfiii  la.troifîèfiie  »  quû  eft  la.  plus^eflentielle  »  eft  que  la  figure  quarr^  »  à 
voluine  égal»  wéfente  plus 4e  furÊ^e  <{\i^  la  sonde  ;  dje  left  .donc»>par  cèk 
feul  »  pré%%bl&>  d  apr&.le»  principes  qui  o&i.iiXk  établis  plus  bau^         .  j 

II.  Au  tibu-d'emplôyet  une  grande ima'fllë^'eaùpcMirMMf^  continifA* 
lement  la  f^faee  csttériiurc?  du  tuyau  lùfiUlatolréi  dà  4  ftéSké  d'emplbyer 
au  concrâûte  une  petite  quandté  d'eau  j  mai$  qui  fe  renouvelle  très^ouvent. 
L'eau  fort  »  par  ce  moyen  »  aufli  -  t6t  qu'elle  eft  échauffée  »  c'eft  -  à  -  cfire  » 


ieconde  envdôppe  quarrée  »  également  de  métal  »  qui  environne^  de  toutes 
parts  le  tuyau^  diàillatoire  à  (îx  oU  fept  lignes  de  diftance.     > 

11.  La  feulp  infpeâion  de  la  Planche  première  rendra  ce  mécanifme 
fenfible.  La"figare  première  repréfente  l'atelier  d'un  Fabricant  d'eau-de-viê  » 
garni  de  deux  fourneaux  &  de  deux  appareils  diftillatoires  de,  différentes 
grandeurs ,  conftmit$  d'après  les  prinapes  expofés  dans  ce  Mémoire.  On 
le  contentera  d'en  donner*  ici  une  defcription  très-abrégée,  daiis  la  tfaiçte 
de  compliquer»  par  trop  de  détails»  ce  qui  eft  (impie  en  foi.  Cem^quide* 
fireront  une  defcripdon  plus  étendue  »  trouveront  de  quoi  fe  fatisfair^  dans 
Vexptiçation  des  figures  :  on  n'y  a  négligé  aucun  des  détails  propres  t  niectre 
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les  Lecteurs  à  portée  de  mre  exéciuer  cette  machine ibus  îeucs  yeux»  uns 
embarras  ni  cUmqplqé*  '    ;     /     ■'  :-  ;■  i 

13.  L'atelier,  lepréfemé  par  la  figure  1^^  »  planche  i^'*,  eft  compofé 
de  deux  cjb%n4ices  :  la.  prentiière  »  qui  eft  la  plus  pcflce  »  &  qui  fe  pcéieme 
à  gauche  de'  la  planche ,  contient  les  fourneaux  y  l'a  féconde  »  qui  eft  i  droite  » 
condent  lapf^reil  diftillatoire  proprement  dit»  &  Us  baffiots  l^K,  dans 
lefquels  toute  Teav^df-vie  eft  reçue  a  piefure  qi)'eUe.forr  du  tuyau  diftifUtoire. 
'  14.  Cçs  dcîix  chambres  font  fép^fées  par  un  mur  HHi:( ,  y*o>n  ^  repré* 
fenré  ici  brifë^  pour;  lallfer  voir'  tous  les  dét^iU  qui  font  néceflaires  pour 
rintelligencède^ia  liH^àchitie* 

25.  C  eft  à  tfàveb  ce  mur  que  paffe  le  gros  tuyau  g  p ,  qui  conduit  la  va- 
peur de  la  chadaière  au  réfrigérant  ;  &  c'eft  dans  ibii  épaifleur  que  fon|  pla- 
cées les  cheminées  èts  fourneaux. 

x6.  La  précaution  de  féparçr  par  un  gros  mur  le  fourneau  j  de  Tendroir 

où  s'écoule  reau*de-vîe.à  mefure  qu'elle  fe  diftitle ,  eft  très  -  imponance 

dans,  les  appaceitg.  diftilhuoires  o^rdinakés  pour  pcévenîf  Tinflamniatioa  de 

Feau-ide/'Vie;  accident  qui  n  arrive  -  pas  trop  raremenrdanis  les  travaux  en 

graiid.  Quoique  cette  précaution  ne  foie  pas  auifi  eflendelle  dans  jb.  nuH 

chine:  cps  l'on  décririd^'^parce  qiiie  Peau-de^ie  Mî&q  4  une  très  grande 

dîftance  du  fburneaii ,  oi^  n'a  pat  cru  <^pandanc  [è^fcktX^  négliger  j  fie 

QSL  laîflè  i  k  pcudetice  'Am  Conftruéfceurs  d'^n  fair^  ufage  ou  no». 

"^  t£7«  A  A'  vepréfenci^  lé»  deux  feuiraeaux»  gamiîf  chaqui- de  leur  c^u* 

'dièce.  CeU&iqui^a{4^ieftC';^  foumeaii  A Va'qu^ d«»x  pied&de  diamètre; 

celle  qui  apptfrtîjsnô<4tt  £)iu:neau;^'  a  deux  pieds- fie  àoes^x  iivais  oesdi- 

jBciQiitons  p9)»^IM  W(^i:  j4;i9oiaiH^  4  ^jp^t&  d^jnm  ou  d'autre 

.lîqtt^  <|M?iiA;:'i^  pr@poife.de  m^te  à  la  fois  midîAHlwm  >  ppurvu  wm- 

.^  qu'on  aie  bm  de  ^ire  le^.ià^pgM^n^  i^kn£srd«i«|  h%  awse^dî^v»»- 

,  &«te-d#  la  maclune* 

!  .  Jlr&:£^dé«;mrapia«içi4ièt0fn^9ric<  Izttm^lmtà^^^iiifiqfl^^ 
^m léiWiê^ft  ^^ ffif^equ^Hj^ |«é^te  fur  le  de»w(idfi \^fkix3m  > <f  qie 

.  %9fiJ^(M  '9^.  le  gsuad  qyiyftu  auamé»^  de.^rajtttè»  àt^mam^^  éttinéeSj 
.qo  dkifei^i^  de/e^Hblane.^  dojuc  il  a.é(^  question. plus  haut»  Il  ooetiem  jti- 
térieurement  unfecottd  cnya»  »  également  quarré  ^  qa!on  aaommé  ci-d^us 

..f^au  ^fiiUatoirc ,  lequel  eft  propprdonné  de  manière  qu'il  If^iife  eiuce  {t% 
naroi^  S>c.  celles  da.  r^iyau  excét^u^ur ,  i^  efpace  vuiie  d'un  demi-pouce,  dans 

\  lipqùei  circule  l'eau  ré&igérani;e  \  ce  double  tuyau  eJ(t  fbareAu  fur  d^  pieds 

,j^boisG<^G. 
.  ^ .  }X>«  L'^^^  qui  iè  répand  ainil  dafv  l'efpace  Cféfi-igérant  >  eft  tirée  d'unie- 

.  iei;vm^]^^  bojs^^oublé  de  plomi? ,  qu'on  remplit  au  moyen  d'une  pompe  : 

/fif  «jli^y  êft  coo4L4te  par  un  tuyau  de  cuir  h  fi  ,  qui  ,comtnuniqK(e  ^i^c 
a .ff^rde  I9  p][^u^.ba£&  d^  l^ei^e  réfrigérante  II  ferait  encoi^.  i^ieux  délfe 
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fervir  d\ia  coat»'ié'éai^ootttina  >  dérivé  d'un  tiitflèâit  voifiti  »  fi  les  cvxqnCn 
tances  ie  percnetoiîeilt. 

}  I.  Lorfque  leau  a  circulé  dans  Tefpace  réfrigérant»  êê  qu'elle  a  produis 
(on  e&t ,  eiie  rdSott  par  on  tayvctg  g^ ,  qui  la  tonduic  faorside  la  ft\^n. 
Ce  tixfau  eft  ajuâlé  à  U  patrie  k  plus  haâle  du  fléfetgérant  s  ^à  que  ee^^MÇ 
toujours  l'eau  la  plus  légèreiâo^m  coiiféquearila  pW  clumde  qui  s'y  ^i^ 
de  pcéiërencé.  -  ,  '  : 

)  iv  L'eaa*deHTie,  lédnîce  tt;  valeurs  dam  bcbàudièrt  >  eft  condiâCQ  dfans 
le  tuyati  dipH^toirt  tmémur  y  par  le  gtoi  tupA  qsia'inré  ç/  ;  eUe  eft cendecifée 
par  le'ctMtaâ  desr parois  du^crfau  P  0,x  qui  fent  tenriuudrkmem  m&aiçhies) 
enfin ,  ^le  fe  raiièmbte  &  coule  par  ie  tuyau  /dans  lé  ba£ot  K.  Cet  éco»- 
femem  eft  Ê^orifé  par  one  pente  do(  ttois  paoces  par  cotlb  »  ^e  le  fufjMi 
diftiUatoire  a  de  ce  côté.  ;  .\. . 

}}.  Lfts  %^^s  5  &  4' rendent  ces  détaik  plus  fei^bies  :  k  p^einière . 
lepré&ttfe  une  feâ^ion, verticale  du  fourneau,  cela  chau4iàre4  &  du  com- 
mencement du  diftiUatoire.  Rf  R^  repréfentehc  ;rouvertiiife  circulaire  >  par 
laquelle  on  introduit  la  liqueur  à  diftiller  dans  ht  chaudière.  Cette  ouverture  j 
ain(i  qtie  le  couvercle  X  ,  eft  garnie  d'un  double  rebord,  dont  Tuiàge  eft  ' 
expofé  dans  Texplication  de  la  fig.  i8 ,  n®.  lîJi. 

R*'  R*'  i-eprércntfcht  rotiverture  par  laxjueHe4a  èhaudie^enroèîriiuiftqile  avec 
le  réfrigérant  r ,  &  lejjros  tuyau  gu^réqui  conduitja  vapeur  dans  ce  tuyau 
diftillatoire  ou  Téftigërant  r.  A-y^,  *jy^reprâêntent  untervalle  dans  lequel 
fe  répand  l'eau^froide»  £  i   :.     -  ii  i     :,    :       v:  ..    t    . 

34.'Lafieure  4  repiéfenfe  rextrétnité  du  même  tuyau  difiUlatoire  ;  il 
eft  ro»mi  de^  manière  à  laiâèf^riShténeiic  O^diitujna  daiis^iiqiel  fe 
condenle  la  vapeur 3  Tenveloppe ^1^  de  ce  tuyau  intérieur,  6c  ce\\t pp  du 
tuyau  extérieur.  On  y  vok  Clément  le  myau  de  cuir  h'  h* ,  qui  conduit 
rea«i^«'«fia¥éi#«i^l^^^  ;iryr;3le^*iyat^/,  quilcomluit 

le  baffiot  ou  efpèce  de  baquet  K  ,  >&.  5  ;  ei«fel>k  tn}«a  ée  décharge  f^ 

Util  ^àet  cMâèi^èm  \*^fSé^t&^ré{fMi>vtS^^ 

netfavîiilléplte.     •     •  '''       *     f'«  - 1. -•>..; 

)5.LefecoHd^tQymdiflifiâ»oite^<3^,>^.  i^%  dBvamffvoofurqaUi^lin 
on  vingt*cinq  pi^^  de  kAgueur ,  Aiivant  k  grandtor  de  k»  chaudièfe  ;  il 

làÈHiri  fbuvetit  irâSbaïraflànt  ^A9  conAt«îldieiviine  feide'ligtie  «broîrcf  ^tik 
'A  faudroit  donner  trop  de  longueiTrà  l'-ateUer;  Ctalipemiever  cetie  dUEeuhé  » 
en  fai£uit  revenir  ce  tuyau  en  retour  d'équerre,  comme  on  le  voit  dan^  la 
machine  diftillatoire  A^  F  FO;  O'.  ^' 

'  }^.  Quoique  les  deux  machines  diftillatçfires  de  laj%.  *•*  foieht  repré- 
fentèes  apppuyée$  fUr  des  pièces  de  boîs>  oii  peut  é^lemeni:  leï  appliqtfér 
contre  une  mtiraîlle  »  ^y  attacher  par  des  liens  de^  îFer  ^  ou  les  fuipefâre 
i  des  potences.  Ces  différentes  difpefitioBS  dépet^dMBvdtt  jttr^^.^^ 

Tome  XFIII^  Paru  IL  178 1.    JUILLET.  B  a 
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mili^reiftes  en  elles-mêmes.  li  ne  ^ut  pas  oabKer  fciileineiii  que  ce  myzn 
doit  avoir  iine  pence  d'environ  crois  poaces  par  coi(es  de«P  en  O  )  pour  Técott-^ 
lement  de  Teau-dé^vie,  - 

57-  Pour  ce  qai  regarde  ie  développement  comfriet  des  principes  donc 
on  a  parlé  ci-defliis,  apoliqué  à  TÂrt^e  la  diftillattoni  le  Leftenr  ne  pourra 
pas  manquer  d'en  itre  latisiàic^eh  lt£mc  avec  un  peu  d'atcendon  Texplic»*- 
tion  des  figures  contenues  dans  h  planche  i^ ,  au  n^  74^  fuivans. 

38.  On  pourra  juger  de  la  prodigieufe  quantité  de  Teau^de-vie  ou  de 
coure  aucre  liqueur  ^  ^u'on  fera  à  même  de  dtfttller  avec  peu  de  Aais , 
moyennant  une  machine  de  cette  conftrciftion  Êdie  en  grande,  félon  ces 
principes  ;  en  dtkulant  d'après  les  «fiées  produits  par  celfe  cî'une  grandeur 
fort  au«de(Ibus  des  ordinaires  >  dont  on  parlera  dans  la  note  du  n^.  éfi  c\^ 
Seilbus  (  I  ).  _  -  .       , 

'N.  jÇ,  ta  diftillanotf  dé  Feau-de*vie  fe  fait  beaucoup  jplus  aifément  & 
en  moins  de  temps  que  celle  de  l'eau  falée  donc  il  s*agit  dans  l'expérience 
dtée  dans  la  noce  du  h^.  4e  qu'on  vient  de  citer. 


EX  P  L  IÇ  A  T  I  O  N    D  E  S    F  I  G  U  R  E  S-  • 

PtANGHI      PR   E^M   I   à   R   1. 

:.'•"•*..  ^  ••55        ^  •?-•'-  :        ^       •  •':..., 

.  l^gkvt .  pretmèn  têpréfeuant  l*intéri€ur  de  l'Atelier  £un  Fnbmant 

(PEau'de^vie^ 

74*  L  A  figure  t^t  repréfeniè  -t'incérisur  de  Taceiler  d^un  Ja^f  m;5l]eau-' 
de*  vie  en  pecfpeâive  ^.gatfm  de  deftK  fourneaux  &  de  dfjff  |mf ^loes jdtfet^ 
laMres  de  difréreniies  graàdeuK^  ,  ^  ;, /-^^    -,  ,  y  u.  ' 

75*  A  A'  repréfentent  ks  <kM9Er.foutoeausE  garnis  cbacun^  de;  fa,  (hait- 
dière;.  celle  qui  a^ortient  au  fburiieau  A  y  n'a  que  deux  piedsfde  diamètre^ 
celle  quî.app^rtiem  ait  fourneau  A^  a  deux  pieds  &  denvLi.Ces  proportions 
ipeuvent  êcfe  changées  à. volonté .9. fuivantia  c^antité  de  vin  qu'on  veut 
mçttre  et^  dtftillatiori;  poucvu  os^lefois  qb'on  au  {qui  dç.  faite  les  change- 
.m;eiis  relatt6*auiK  autresrdîmenâons^  de  la  machine.  >  ' 


, .(  1  )Oià  a  appas  ^.pendant  qa*oft^c^c  dccopi  de  rimpxdfion  de  cet  Ouvrage,  que 
.M,  Arganc,  qui.  a  trav;iill^  fur  la  diftU/anon  des  eaux-de-vî e  j^ropofoit ,  au  lien  de 

ks  conrerv^ér  dans  des  futailles  3  d'employer  dé  grands  réfervoirs  doublés  de.  nlomb  Se 
Mcû  fermas.  Il  7  a  lieu  de  drbire  que  cette  méthode  dijnmocioit  k%  déchets  Se  les  coa*^ 

mtf  ^  Se  qv'irilt  âtifoir  de^graods/ avaatâges. 
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f6.  ZZv  oavercures  da  foyer  de  chaqae  fourneau  y  par  leiquelles  on 
ktmxluit  le  bois  ou  autres  madères  cooibuftibles.  Ces  ouvertures  doivent 
avoir  des  plaques  ou  portes  de  fer ,  qui  les  bouchent  exaârement  ;  &  elles  ne 
doivent  jamais  être  ouv^tes  qu'au  moment  où  on  y  introduit  les  combufti^ 
bles  »  ann^  d'empêcher  que  Tair  ne  puifTe  frapper  contre  le  fond  de  la 
chaudière ,  avant  d'avoir  traverCé  le  bois  ou  le  cnarbon  èmbrafè  ,  placé  fur 
la  grille  u  Ujfig.  5  »  &  de  s  être  aînfi  fortement  échaufie ,  comme  on  la 
remarqué  au  n^  1 4.  ^ 

W ,  ouvermres  des  cendriers. 

77*  W  W  >  marches  ou  degrés  par  lefquels  on  defcend  pour  le  fervice 
<lu  fourneau*  On  a  jugé  à  propos  d'établir  le  bas  des  fourneaux  à  quelques 
pieds  au-defltts  du  niveau  du  cerrein  »  pour  deux  raifons  :  l^  afin  de  pouvoir 
agir  plus  commodément ,  foit  pour  emplir  les  chaudières ,  foir  pour  les  net- 
toyer 'y  1^  pour  diminuer  y  le  plus  qu'il  a  été  nôflible ,  la  haïueur  à  laquelle 
doit  être  élevée  Teau  qui  d(nt  couler  fans  celle  du  réfervoir  E  dans  le  réfri- 
gérann 

^  78.  X  X ,  couvercle;  des  chaudières.  Voyez-en  la  defcrîption  au  n"*.  iS  x , 
ci-de(Ibus. 

79.  ^^'j  clefs  ou  re^iftresaumoyendefquelson  peut  donnerplusou  moins 
d'ouverture  aux  cheminées ,  Se  régler  enproporcion  le  degré  au  feu. 

Pour  les  autres  détails  relacih  aux, fourneaux  ,  aux  chaudières  &  aux 
cheminées  ,  voyez  Texplicadon  des  figures  },  6  6c  7*  de  cette  même 
planche. 

80.  H  H  H ,  muraille  qui  fert  à  féparer  la  pièce  »  dans<  laquelle  font  placés 
les  feutneaux ,  decelle  où  fX)ule  leaunle^ie.  Cette  précaution  a  pour  objet 
d'éviter  les  inflammations  &  les  accidens.  On  a  repréfenté  ici  cette  muraille 
xompue ,  pour  laiffer  voir  le  tuyau  q  p  qui  la  traverfe« 

V    ti.qp  portion  cetntrée  du  myau  quarré  qui  conduit  la  vapeur  de  la 
chaudière  au  réfrigérant» 

N.  B.  Ce  tuyau  fe  trouvant  engagé  dans  la  maçonnerie-,  fera  défendu  des 
impreflions  de  l'air  extérieur  ^  il  ne  tera  par  conféquent  point  office  de  réfri-' 
gérant  ^  Se  les  vapeurs  ne  s'y  condenferont  ^pas  >  (ur<-tom  lorfque  la  muraille 
fera  fuffifamment  jéchaufi^e. 

8 1.  P  O  »  P'  P'  O'  Cy ,  deux  machines  diftillatoires ,  fubftituées  au  fer- 
pendn  ordinaire*  Chacune  confiffe  en  un  tuyau  qiiarré  de  métal ,  qui 
contient,  dans  (on  intérieur ,  un  fécond  tuyau  quarré  de  métal  (  n^'.  19  , 
j.^  Se  34)*  Ce  mécanifme  fera  détaillé  très -au- long  lorfqu'il  fera  quef*- 
non  d'appliquer  cette  même  machiné  à  la  delTalaifon  de  Teau  de  la  mer. 
-(  Voyez  Texplicarion  de  la  p/û/itfAtf  IV ,  7?^,  19  ,  20,  xi  &  ii  ).  U  fuffit 

de  remarquer  y  dans  ce  moment  y  que  c'eft  daiy  l'intervalle  que  ces  deux 
tuyaux  laiflent  entr'eux  >  que  coule  cohnnuellement  Teau  fÎDoide  y  qui  doit 
opérer  la.condenlkioo  des  vapeurs»  Cetie  eao  eft  conduite  do  réfervoir  £ 
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f^ar  un  tuyau  de  cuir  A  h'  :  ^Ue  fe  répand  dans  tout  Tmcervalb  compris  encre 
es  deux  tuyaux  quartés  >  lequel  eft  de  fepc  d  huit  lignes  ^  enfin ,  après  avoir 
circulé  &  produit  fon  effet,  elle.fe  décharge  par  le  tuyau  ^'^''^  dont  la 
coupe  eft  repiéfentée  par  g'  daias  hfig.  3 . 

8j.  Cet  iiu^rvalle  des  deux  tuyaux  eft  expofé  à  la  vue  dans  k^figures  $  , 
7  &  4,  Cette  dernière  repréfente  lextrémité  du  réfrigérant  rompu.  On  y 
voit  le  tuyau  de  cuir  h'  H' ,  qui  donne  entiée  à  Teau  rémgérance  \  le  tnyauy, 
par  lequel  coule  Teau-de-vie,  à  mefure  qu'ejle  eft  condenfée  dans  le  tuyau 
intérieur  Oj  enfin  le  tuyau  de  décharge  i ,  g^ni  de  fon  robinet ,  lequel  ne 
fert  <}ue  pour  vuicier  entièrement  le  réfrigérant ,  quand  la  machine  ne  tra- 
travaille  plus.  ,  , 

84.  ^a  longueur  de  ces  tuvaux  réfrigérans  doit  être  proportionnée  à  la 
grandeur  de  la  chaudière.  Lorique  la  pièce  dans  laquelle  on  les  établit  n'eft. 
pas  alTez  longuepour  les  prolonger  autant  ou  il  eft  nécelTaire  »  on  les  continue  » 
foit  en  retour  d  equerre  >  foit  en  leur  taifant  Êiire  tel  autre  angle  que  les 
circonft:ances  exigent.  C'eft  ce  qu'on  a  pratiqué  dans  cette  planche  à  1  cgard 
de  la  machine  diftiliatoite  P'  P'O'O',/^.  i  &  2. 

85.  Il  eft  encore  à  obferver  que  ces  myaux  doivent  aller  en  diminuant 
infenfiblement  depuis  leur  origine  PP'  jusqu'à  leur  extrémité  OO'j  attendu 
qu'une  jpartie  de  la  vapeur  fe  condenfànc  chemin  faifanr^  la  portion  qui 
refte  à  la  fin ,  n'exige  plus  un  aunS  grand  eipace  pour  être  contenue. 

8é«  G  GG  G  G  {figure^  \^^  )»  (ont  les  banc^  ou  fiipporrs  de  rharpenoe  , 
fur  leiquels  la  machine  eft  po£ée  :  il  faut  qu^ils  foient  uiffifamment  folides^ 
&,'pour  éviter  qu ils  nr  fe  pr&ent  à  quelque  mourement  qui  poarroit 
déranger  le  réfrigérant  ,  on  les  x  fixés  au  plancher  par  des  attaches  de 
{et  nnnnn^ 

87.  On  pourroit ,  an  Heu  d^employer  des  fiipports  de  bois  »  établir  fa 
machine  fur  un  mafiîf  de  maçonnerie.  On  ponrroît  également  l'^ptiyet 
contre  une  muraille  »  i  laquelle  elle  feroit  fixée  par  des  potences  de  fer.'  Lé 
choix  de  ces  différens  moyens  dépend  des  circonftances ,  Se  àxnt  être  laifTé 
à  la  prudence  du  Conftmâeur. 

88.  Tout  cet  appareil  dîiltîllatdîre  doit  avoir  une  pente  d'environ  trois 
pouces  par  toife ,  depuis  i'otigine  PP'des  myaux,  jufqu'à  leur  extrémité 
00',  pour  favorifèr  l'écoulement  de  l'eau -de -vie,  qui,  comme  on  la 
déjà  dit ,  s'échappe  par  le  tuyau  f{fy*  x ,  1  &  4)  >  &:  tombe  dans  l'enton- 
noir m  du  bafHot  K. 

89.  KK,  baffiots,  efpècesde  baquets  deftiaés  à  recevoir TeauKle-vie 
à  m^ure  qu'elle  couledu  my^/I  Lafeâion  d'un  des  baffiots  eft  repréfèmée 
féparément  y  figure  5.  (  Voyez  l'explication  de  g^lW  figure  ). 

so^kkkk^  .crampons  de.  fer  ^i  a0ujettiâènt  la;  machme  de  coté  ^  &  |a 
maiQ|i«»Bew  £^m^«  Si  on  cjfqyoiu  cffCih  m,  fyHEmi  gs^  i^^ÙM.ffqm  ^^H* 
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^  kur  obfet,  ou  {KiiKC^it  y  fiib^mçx  des  Im»  dé  fer»  qoi  tooimtoient 
ai)idltf  de  la  machine. 

9 1 .  A  A',  A  A',  tuyaux  de  cuir,  paf  où  reiii  arrive  du  réfervoir  E  aux  réfri* 
^^ncs;  ces  tuyaux  s ajuftenc  en  A*  {fig.  i  9c  4  )>  qui  eft  un  bout  de  tuyau 
4e  cut?re ,  avec  une  ficelle. 

Pour  régler  la  quantité  d*eâtt  que  doivent  fournir  ces  tuyaux ,  on  les  a 
lait  t^afler  entre  deux  {^élites  pièces  de  bois  V  Y  {fig,  11),  dont  Pune  eft 
mobilf^  fur  nne  charnière  ,  8c  qui  peuvent  fe  rapprocher  ou  s'éloigner 
l'une  de  Tâutre.  (  Voyea  le  n^.  6i).l.z  preflion  qu'on  leur  fait  efluyer 
entre  ces  deux  pièces  de  bois ,  diminue  le  volume  du  paflfage  de  l'eau. 
Ce  tnécanifme  fe  trouve  détaillé  dane  Texplicatton  des  Jzg.  ij  6c  ij  ^ 
planche  IV.        •  ' 

91.  g^  g%  tuyau  de  décharge  ,  par  où  l'eau  fort  du  réfrigérant  >  après  avoir 
éîrculé  dans  l'intervalle  compris  entre  l'es  deux  tuyaux  quarrés  qui  compofent 
la  niachioe  diftillatoire.  Cette  eau  peut  être  reçue  dans  un  bauin  hors  de  la 
maifon  j  8c ,  après  qu  elle  aura  été  fuflSfamnlent  refroidie  >  être  repompée 
Jk  élevée  de  nouveau  dans  le  réfervoir  E.  On  conçoit ,  fans  qu'il  foit  beioin 
dé  le  dire ,  que  ce  baflîn  ne  doit  être  que  très-peu  au-defTus  du  niveau  de  g"^ 
afin  qu'il  n'y  ait  à  parcourir  que  le  moins  d'efpace  en  hauteur  qu'il  fera 
poflible ,  pour  ramener  Teau  au  réfervoir  £•  On  évitera  l'embarras  d'em- 
ployer ainfi  plufîeurs  fois  la  même > eau,  fi  on  peut  fe  procurer  un  cours 
d'eau  continu  y  tirée  d'un  ruiffeaù  :  alors  le  tuyau  g^  fera  prolongé  jufqu'au 
dehors  de  la  maifon  ,  comme 'on  a  eu  Intention  de  l'indiquer  par  des  lignes 
de  points  dans  la^^.  2.         ' 

^i^ii^  tupux  ic  robinets  de  décharge  »  qui  fervent  à  voider  entièrement 
l'eau  du  rcfrig^rani:^^  quauii  la  machine  ne  travaille  plus.  * 

Pigure  1  j  repréfentànt  la  projeSîon  fur  le  plan  ,  ou  te  plan  géomitral  des 
machines  difiillatoires.  rtpréfentées  dans  la  figure  précédente  ^  mais  fur 
une  échelle  plus  petue*  "* 

94.  Les  mêmes'chofes  étant  expûnées  pM:  les  mêmes  lettres»  Fexplica* 
tion  de  h.  figure  précédente  peut  s'appliquer  paiement  à  celle-ci. 

Flgyre  3  ,  repréfentànt  une  fcSion  verticale  {fuivant  la  ligne  A  H  de  la 
*     figure  6  )  du  fourneau ,  de  la  chaudière  j^&  du  commencement  du  tuyau 
diftillatoire. 

l  95,  RRR'R'R^R^Rr'R^  intérieur  de  la  chaudière  qui  eft  engagée 
:4tns  la  maçonnerie  A  A  »  &  qui  y  eft  fi>utenue  par  quatce  tenonsj,  dont 
^^iew  ce  font  en  évidences 

96*.  On  pettt:en  otttie^  fit  cm  b  juge   néceffàices  la  foutènir  pti- 
deffims  ayec  des  baotes  éo  Snnn^i^dc  wmk  mcort  fw  ta-dromftrence 


3 


Djgitized  by 


Google 


i6  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

de  la  maçoanecie  da  fiHUiaaa  Z'^B',  en  tétréciflant  fon  conroar  d^envîron 
deux  pouces  :  ce  qui  vaut  mieux  ^ue  les  barres  de  fer  ;  car  celles-d  ne  tar- 
dent pas  ï  ècre  rong^  8c  détQUtes  par  la  continu^on  du  feu.  C'éft  f^i 
cette  méthode  que  les  grandes  chaudières  des  œachines-à-feu  font  foutenues  : 
de  façon  que  le  feu  agit  immédiatement  fur  presque  toute  l'étendue  du  fbod 
de  la  chaudière  qui  eft  expdïë^nue  à  fon  aâivité. 

97.  R'^  R^,  ouvertiirepar  laquelle  on  introduit  la  liqueur  à  diftiller  \  on  k 
ferme  enfuite  avec,  un  couvercle  X*  Le  rebord  >  tant  de  ce  couvercle  que  de 
la  chaudière ,  eft  double ,  par  les  raifons  qui  feront  éxpofées  ct-^après.  On  - 
en  peut  voir  une  defcription  plus  détaillée»  planche  IV  figure  1 8. 

98.  R''^  R''^,  ouvenure  par  laquelle  la  vapeur  monte  de  la  chaudière  dans 
le  tuyau  ^pbr.  On obfervera  que  cetteouverrare  doit  avoir  »  dans  tout  fon 
contour  y  un  rebord  i</  d  un  demi«pouce  environ  de  hauteur ,  qui  s'oppofe  à 
ce  que  Teau-de^vie  »  qui  pourrdt  être  condenfée  avant  d'être  engagée  dans 
le  diftillatoire ,  ne  retombe  dans  la  chaudière. 

99*  L'efpèce  de  gouttière ,  formée  par  le  rebord  dont  on  vient  de  parler  % 
doit  avoir  un  peu  de  pente  vers  b\  pour  déterminer  l'e^u-de-vie  à  couler  de 
ce  coté.  Cette  pente  »  comme  on  la  dit  plus  haut ,  doit  être  commune  h  tout 
le  diftillatoire,  Se  d'environ  trois  pouces  par  coife.  La  ligne  ponduée  rr  »  qui 
eft  horizontale ,  rend  cette  pente  fenfible* 

V  V-,  cendrier.  - 

u  u  y  grille  qui  fouiient  le  bois  >  ou  autre  matière  combuftible. 

y  y  regiftre  qui  fert  àdiminuet ,  à  volooté ,  l'ouverture  de  la  cheminée  9  & 
à  régler  ain(i  le  feu*  On  en  a  parlé  ci^detTus  au  n^  79. 

100.  F  F  s  intervalle  d'environ  ouatreou  (ix  pouces ,  qui  fe  trouve  entre  les 
paroisintérieures  du  fourneau  &  la  iurfàcede  la  chaudière.  L'obfet  4e  cet  inter- 
valle eft  de  pouvoir  y  faire  circuler  la  fliamme ,  lorfqu'on  le  juge  à  propos  » 
&  échauffer  ainH  la  futface  latérale  de  la  chaudière.  Cour  comprendre 
le  mécanifme  de  cette  conftruâion  »  il  eft  néceflaire  de  jetter  les  yeux  fur 
la^^.  6  y  qui  repréfente  la  feâion  t^rizontale  du  fond  de  la  chaudière  &de 
la  maçonnerie ,  fuivant  la  ligne  D  D  de  la  fig^  j.  On  y  voit  deux  ouvermres 
ou  trou^  quarrés  B  &  C  »  qui  commumquent  tous  deux  avec  le.  foyer  Tf  de 

\^fig'  i*  ^  '  . 

loï.  Ces  deux  ouvertures  B  &  C  font  féparées  lune  de  laurre  j^r  une 
doifon  verticale  de  maçonnerie  x.  L'ouverture  B  communique  direâemenc 
avec  la  cheminée  B'  B'  BB  de  la  j%.  5 ,  ou  plutôt  elle  n  eft  autre  chofe  que 
la  cheminée  même.  Celle  C  y  au  contraire  y  ne  communique  à  la  cheminée 
que  par  Tefpace  F  F  F^.  Une  couliife  horizontale  Z  /y/  (  repréfèntée  (ëparé- 
mttityfig.  4*  y  pi*  ^)  9  fert  à  fermer  à  volonté ,  fuivant  qu'on  la  poitfleplus 
,  ou  moins  y  l'ouvermre  B  y  ou  l'ouvermre  C.  On  a  repréfente  >  fig.  6  y  cette 
cottHâfe  £ar  des  lignes  Donâuées  avec  les  mtmes  lettres  :  dans  l'une  y  l'ou* 
V0rfiire  B  eft  ouverte }  dans  l'aiitte  >  c'efti'oavertore  G.  ' 

loa. 
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\oi.  Lorfquon  veut  échauffera  la  fois  le  fend'&  la  furfitce  latérale  de 
la  chaudière,^  on  pouffe  la  coulKTe  Z^/^  jufqu'eti  B;  de  manière  qu'elle 
ferme  1  ouverture  B  ,  &  qu'elle  laifTe  oqverte  celle  C  :  alors  la  flamme  » 
qui  y  après  avoir  écliauffè  le  fond  de  la  chaudière ,  fort  par  l'ouvenure  C ,  fe 
-  trouvant  artètée  par  la  doifon  x ,  eft  obligée  de  parcourir  Tefpace  F  F*  F' , 
avant  d'arriver  à  la  cheminée.  Mais  il  eft  ai£e  de  tentir  que  cette  difpoficion 
dn  fourneau ,  qui  eft  très-avantageufe  Se  très-économique  ^  tant  que  la  chau-* 
dière  eft  pleine  ou  si*peu-près  pleine  de  liqueur,  auroit  beaucoilp  d'inconvé- 
niens ,  lorfqu'elle  eft  en  parde  vuide  :  alors  la  flamme ,  frappant  fur  les 
parois  vuides  de  la  chaudière ,  &  leur  communiquant  une  chaleur  beaucoup 
fupérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante  ^  ne  manqueroit  pasde  donner  an  goûc 
debrûléàreau-de-vie.  ^ 

lo}.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  eft  néceflàire,  lorlque  la  liqueur 
commence  à  baiflèr  dans  la  chaudière ,  d'interdire  à  la  flamme  £i  circularion 
dans  Tefpace  F  F'  F^  Ceft  ce  qu'on  opère  avec  futilité,  en  retirant  la 
coulilfe  ïp py  IttTqu'à ce  qu'elle ferriie  Touvermre  C,  Se  qu'elle  laifTe  ou- 
verte celle  B  :  alors  la  flamme  pafle  direâement  du  foyer  dans  la  chemi- 
née B  B ,  fig.  )  ,  fans  circuler  autour  de  la  chaudière»  Un  peu  d'habitude 
apprendra  bientôt  à  celui  qui  gouverne  la  diftillation^  à  juger  de-  l'inftjOic 
auquel  il  doit' avancer  ou  reculer  aiafi  la  coulifle  (  ^^^  >  dans  U  n\  i  ^5  » 
Vidée  d* une  jauge  pour  cet  effet  ).  ' 

xd4.  Quoique ,  dans  la  defcription  qu'on  vient  de  doimer ,  il  refte  encore 
une  pente  portion  de  la  fiirface-  latérale  dans  la  chaudière  de  haut  en-bas  , 
accefuble  à  la  flamme  depuis  R  jufqu'en  K^jfig^'^  i  •*  cependant  comme  le 
courant  d'air  ^  bin  d'appliquer  la  flamme  contre  cette  partie ,  tend  à  l'en 
éloigner  au  contraire,  en  la  dirigeant  vers  la  cheminée  B,ji{g'ttre  4  ^  qui  en 
eft  à  cinq  ou  flx  pouces  de  diftance ,  il  n'y  a  pas  à  craindre  qu'il  en  puiÂfè 
téfulter  aucun  goût  de  brûlé  poiu:  l'eaudevie.  Il  feroit  facile  au  furplus ,  foie 
de  recouvrir  ce  petit  efpace  d'un'e  plaque  de  tôle>  foit  de  le  revêtir  d'tw' 
endait  léger  de  maçonnerie. 

105.  'tyfis.  j ,  myau  de  décharge ,  qui  fert  i  vuider  U  chaudièrç.  On  V% 
tepréfenté  ici  bouché. 

iQ^.  q  py  tuyau  quatre  de  métal ,  qui  tràverfe  le  mur ,  Se  par  lequel  la 
vapeur  eft  conduite  de  la  chaudière  au  réfirigérant.  Ce  tuyau  $'a|ufte  tnb  h 
avec  le  réfrigérant  r.  Il  faut  qu'il  y  foie  luté  de  manière  à  ne  laifler.écbappet 
aucunes  vapeurs.  (  yoye\  le  n^.  i  i5z  ci'deJJ'ous  ),  >,       . 

107.  xy'  y  ;r  y  9  intervalle  d'un  demi-poiice  ,,qui  iè  trouve  entre  le 
tnyau  quarté  extérieur ,  Se  Tint^ieur  \  Se  dans  lequel  circule  l'eau  réfiî-* 
gérante. 

loS.  g\  feâion  du  tuyau ,  qui  fert  à  dédiarger  l'eau  qui  a  circiilé  daaa 
k  téfrigéraiic  -* 

Tom  XVUl^  Pan.  U.  1781.    JUILLET,  G 
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109.  On  n'aipp  repréiencer  dans  cett^  figure»  qu'une  crès-pedce  poraon 
du  réfirigéram  4  mm  on  a  e»  ^in  de  détailler  fpn  extrémité  dans  la  fgurc 
fuivanie. 

Figure  4 ,  repr/Jiniam  Vtxtrémkéde  la  machine  diflillatoire  j  rompue  pour 
en  laijfer  dijiinguer  l'intérieur. 

1 10.  O  )  imédeaur  du  tuyau  diftillatojre.  xy  xy  ,  intervalle  qui  ferrouvc 
entre  1^  deux  tuyaux  quai:ré$  ,  Se  dans  lequel  coule  contint(elien>ent  Teau 
réflrîgéranice  >  qui  feit  à  condenfer  la  vapeur. 

iii.p  p^ .iiuJÊlce' du  tuyau  extérieur. 

b  b^  furfâce  du  tuyau  intérieur. 

II 2,  ^9'Une  des  petites  lataes  de  métal  pliée,  qui  fe  place  entre  l'enve- 
loppe/?;; y  qui  Forme  le  tuyau  extérieur ,  &  celle  ^  ^^  qui  forme  le  tuyau 
intérieur.  Ces  lames  font  placées  »  de  diftance  en  diftance  y  dans  toute  l'éten- 
due de  la  machine.  Leur  objet  eft  de  maintenir  les  feuilles  de  métal  toujours 
à  une  diftance  é^ale,  8c  d'empêcher  que  la  machine  ne  fe  difforme.  La 
manière  de  les  tailler  &'  de  les  placer ,  le  trouve  détailléên^  •  1 94  >  planche  4» 
J%»  xiy  X^yi^  &C  16.  (  f^oye^  les. figures  dans  le  mois  prochain  ). 

1 1.J.  Af  A^,  portion  du  myau  de  cuir  »  par  laquelle  l'eau  arrive  du  réfer-» 
voir  au  réfrigérant. 

1 14.  /»  myaii  qui  commtini(|ue  avec  l'intérieur  O  du  tuyau  diftillatoire , 
&  {>ar  lequel  s'écoule  l'^au-de- vie  i  mefure  qu'elle  "eft  coi^denfée  j  elle  eft 
.reçue  dans  le  baffiot  K  »  dont  la  feâjon  verticale  eft  repréfentée  j%.  5  • 

Figure  ^  y  repréf entant  la  coupe  verticale  d'un  des  bajjiots  yen  partie  rempli 

de  liqueur. 

1 1 5.  Le  bafliot  eft  une  efpèce  de  baanet  à  double  fond,  dont  le  fupé- 
tieur  eft  percé  d'un  trou  n  ,  dans  lequel  s'ajufte  l'entonnoir  m  y  qui  reçoit 
la  liqueur,  à  ixiefure  quelle  coule  du  tuyau  diftSUàtoire  pat"  le  rayau/, 
figure^. 

Figure  6  ^  rcpréjentant  la  feclion  horizontale  du  fourneau  &  de  la  chaudière , 
prife  un  peu  au-dejfus  du  fond  de  la  chaudière  y  fuivant  la  ligne  D  D  , 
figure  3. 

Il ^.  R ,  c'eft  le  fond  de  la  chaudière. 

117.  T>  myau  de  déduirge»  gftrni  de  fon  bouchon  N»  par  lequel  oa 
- Wde  la  chaudière  j  lor£]ue  k  difti(lacton  eft  finie. 

118.  C ,  ouverture  dont  il  a  été  parlé  <ians  l'explication  de  la  fig.  5  ^  par 
.  JU^ielte-M^e  la.  âamcne  »  après  av^ir  échauffe  le  fimdxle  la  chatnlièce  pour 

circuler  dans  l'efpace  F  F^  F^  (  Foye^  les  n^\  loi  6^  101  ). 
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I  î  9.  Z ,  manche  de  la  couHlTe ,  qui  fert  à  boucher  j  à  volonté ,  Touver- 
ture  C ,  ou  l'ouverture  B.  L'ufage  de  cette  couliflfe  a  déjà  été  expofé  dans 
l'explication  de  hifig.  } ,  n^  101  &  fuiv. 

Figtue  7  j  repufentant  lajcclion  horiifoniaie  de  la  chaudiir^^  delà  chcmituc 
&  du  fourneau ,  fuivaru  la  ligne  it,  delà  figwe^)^  j  cefi-à^dire^  prife  au^ 
dcjfu\  de  V embouchure  de  la  chaudière. 

1 20.  Les  mêmes  lettres  j  dans  cette  figure  &  dans  la  précédente,  expri- 
mant les  mêmes  objets  que  dans  les  J?^»  i  »  1  &  3 ,  on  n'entrera  pas  dans 
de  plus  grands  détails. 

La  fuite  dans  le  Mois  prochain. 

■  '      '  ■■■■■■        H  i  I         1^ 

EXPÉRIENCES  ET  OBSERrATIONS 

SUR   LA   MINE   DE    PLOMB; 

Par  M.  Richard  W  A  t  s  o  n  ,  DoSeur  en  Théologie  ^&  delà  Société  Royale 
de  Londres ,  dans  une  Lettre  à  Sir  JOHtJ  PriNGLSj  &c. 


ONSIEUR, 


M 

L  E  plomb  ,  tel  qu*il  fort  de  la  mine ,  condent  ordinairement  beaucoup 
àtfpath  y  de  pierres  calcaires  &  d'autres  fubftances ,  qui ,  à  volumes  égaux , 
font  pluspefantes  que  le  minéral  même.  Il  fubit ,  avant  que  d'entrer  dans  la 
bouaque  du  Marchand  »  plufieurs  préparations,  dont  le  but  eft  de  le  débar- 
rafler ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  de  toutes  les  matières  hétérogènes  avec 
lefquellesileftmèlé-  , 

Suppofons  qu'un  pied  cube  de  mine  da  plomb ,  qtii  né  contient  point 
âefpath  nî  aucun  autre  alliage  ^  Dtfe  7800  onces>  &  qu'un  pied  cube  de 
Jpatà  9  qui  ne  contkfnt  ni  mme  de  plomb  ni  aucune  autre  fubftance  étran* 
gère ,  pefe  2700  onces ,  il  s'enfuivroit  qu'un  pied  cube  de  plomb  pur  &  un 
pied  cube  de/path  pur  peferoient  1  o  5  00  onces ,  &  qu'un  pied  cube  d'un  tel 
mélange  en  peferoit  5150.  Il  eft  clair  que,  félon  ces  difièrentes  proportions 
dans  lefquelles  lesefpèces  pamculièresdey/?tf/A  de  plomb,  telles  qu'on  %$ 
fuppofe  ici ,  font  combinées  enfemble ,  un  pied  cube  du  mélange  aura  diffë* 
rens  poids ,  dontlei  bornes  font,  d'un  côté,  7800,  âc  de  Tautre  1700  onces. 
Il  ne  peut  jamais  pefer  auffi  peu  que  1700  onces  ;  car  alors  ce  ne  feroit  que 
dnfpàth  tout  pur ,  fans  aucun  mèrange  de  plomb.  U  ne  peut  pas  non  plus 
pefer  7iiôo  oncôs^  p^ce  qu'alors  ce  feroit  du  plomb  tout  jpur ,  fans  aucua 
9Ïta^ie/path. 

-     Tome  XriII^  Part.  IL  itHi.    JUILLET.  C* 
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II  eft  donc  clair  >  par  ce  que  nous  vtoons  de  dire  »  quen  achetant  U 
mine  de  plomb  à  la  mefure ,  comme  c'èft  Tiifage  ordinaire  >  finon  général  » 
dans  le  Derbyshire,  on  ne  peac  guère  manquer  de  fe  trompée,  puiiqu'une 
mefure  connue  quelconque  de  mine  drplomb  aura  différent  poids  »  félon 
que  la  mine  contient  plus  ou  moins  de  fpach  ;  &  il  n*eft  guère  poffible  t 
par  des  préparations  même  réitérées ,  Ae  dépouiller  une  mine  de  tout  fon 
Jpath  y  ou  même  de  l'en  féparer  à  portions  ^ales. 

Il  y  a  cependant»  dans  les  poids  de  mefures  égales  de  mines  de  plomb  » 
une  différence. qui  ne  paroîtpas  venir  du  fpatk  ou  autres  fubftances  étran- 
gères qu'elle  contient,  mais  de  la  nature  même  de  la  mine*  J'ai  mefure, 
avec  Coin ,  les  gravités  fpécifiques  de  plufieurs  mines  de  plomb  du  Derbyshire  : 
un  pied  cube ,  de  la  plus  légère  qui  m'efl  tombée  fous  la  main^  pefoit  705 1 
onces,  &  un  pied  cube,  de  la  plus  |>efante,  770^  onces  ^  la  différence 
montoit  à  envuron  la  neuvième  ou  dixième  partie  de  la  plus  légère*    ,     , 

Il  y  a  fans  d9utç  d'autres  mines  de  plomb  dont  les  gravités  fpécffiqqes 
diffèrent  plus  entr*elles  que  celles  dont  je  viens  de  parler  -y  mais  la  difFerence 
qui  fe  trouve  entre  celles-ci  fuffit  pour  montrer  combien  eft  peu  sûre  la  mé- 
diode  d  acheter  de  la  mine  déplomba  la  mefure ,  puifquedix  mefures  d'une 
certaine  efpèce  ne  Déferont  pas  plus  que  neuf  d'une  autre»  quoiqu'elles  foieoc 
coûtes  les  deux  également  bien  préparées. 

Le  plomb  n'elt  pas  toujours  également  bon  dans  la  même  mine,  ni ,  ce 
qui  plus  eft,  dans  la  même  partie  de  la  même  mine.  Ce  qui  eÂ  encore 
plus  fuigulier ,  c^eft  que  les  diffërens  fragmens  du  même  morceau  ont  diffi?- 
rentes  gravités  ipécifiques.  J  aurais  eu  beaucoup  de  peine  â  le  croire,  fi  un 
grand  nombre  de  diverfes  expériences  ne  m'eufTent  convaincu  de  la  vérité 
du  fait.  , 

On  étoit  occupé  cette  année  à  Holywell  à  préparer  une  mine  de  plomb 
de  rifle  de  Man ,  qui  étoit  riche  en  argent  :  j'ai  cafTé  en  plufieurs  fragmens 
un  morceau  de  cette  mine  j  qui  pefoit  dix  onces  ou  environ  j  j'ai  choiu  ceux 
,de  ces  fragmens  qui  paroifibient  cout-à-^it  purs  y  en  mefurant  les  eravités 
fpécifiques  de  fix  de  ces  firagmens,  j'ai  trouvé  qu'un  pied  cube,  du  plus 
léger,  auroitpefë  ^56$  onces,  &  un  pied  cube, du  plus pefant»  7^j<j  oncesr 
En  fuppofant  que  la  gravité  fpécifîque  de  l'eau  fbit  1000  ,  la  gravité  fpéci- 
Ifîque" moyenne  de  ces  fîx  fragmens  eft  7 1 1  j»  \ 

Un  échantillon  très-pur  d'une  mine  àe  galène  y^  prés  d'Ashover  dans  le 
Perbyshîre,  fut  caCTé  en  fîx  moceaux  pefant  une  once  ou  envicon  chacun  ; 
un  pied  cube ,  du  plus  léger  de  ces  morceaux,  auroit  pefe  7  j  1^  onces,  & 
un  pied  cube ,  du  plus  penfant ,  jjSS  onces;  La  gravité  ipécifique  moyenne 
de  ces  fïx  morceaux  étoit  75^6.  ^  .  ^ 

On  trouve  &uvent  dai^  la  même  mine  une  très -grande  Quantité  de 
plomb  1  grain  d'^acier.  Jai  choifi  £x  difféceii^agmens  du  même  morcea» 
de  cette  efpèce  de  CGune>  dont  chacun  paroiffoit  tout-à-&it  e^oipt.  de 
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fpath  6c  d'autres  fubftauces  hétérogènes  :  un  pied  cube,  du  plus  léger  de 
ces  &agmens  ,  auroit  pefé  7188  onces^  Se  un  pied  cube ,  du  plus  pefant^ 
7441  onces.  La  gravité  fpécifique  moyenne  des  fix  fragmens  étoit  7342. 

J'ai  caflë  d'autres  morceaux  de  mine  de  plomb  de  différentes  mines  en 
divers  fragmens  chacun ,  &  j'ai  obfervé  qu'il  n'y  en  avoir  pas  deux  qui  s'ac- 
cordallènr  encr'elles  quant  à  leurs  gravités  ipéciâques*  Cette  dîverhté  dans 
les  gravités  fpécifiques  des  diffërens  fragmeus  du  même  morceau  de  mine  y 
peut  venir  ou  des  différentes  proportions  dans  lefquelles  les  parties  confti- 
tutives  de  la  mine  font  combinées  dans  les  divers  fragmens  >  ou  des  dif- 
férentes qualités  de  fubftances  hétérc^ènes  avec  lefqueUes  ils  font  mêlés .» 
ou  ce  qui  eft  plus  déplorable  >  de  la  mâférence  dans  la  grandeur  &  la  figure 
de  leurs  pores. 

Mais  quelle  que  foit  la  caufe  de  cet(e  diverfîté  dans  les  gravités  fpéci- 
fiques des  différens  fragmens  du  même  morceau  de  mine  »  le  fait  eft  conf- 
iant, (ms  être  extraordinaire  j  car  •  ions  parler  de  la  variété  qu'on  obferve 
dans  les  gravités  fpécifiques  du  ioufre,  du  fublimé  corrofif,  de  l'acier 
£>ndu ,  &. d'autres  (ubfbncesfàâices,  les/pachs  naturels  que  Ion  trouve  or- 
dinairemeet  avec  les  mines  de  plomb ,  font  fujers  à  la  même  diverfité,  q^i^oi- 
qu^  dans  un  moindre  degré* 

Un  morceau  At  fpath  rhomboïdal ,  autrement  appelle  ^^r A  de  lanterne 
(ùt  caflfé  en  quatre  pedts  fragmens  »  dont  les  gravités  fpécifiques  étoient  i6yj, 
z6Sy  y  171 5^  27ZÎ.  La  gravité  moyenne  des  quatre  eft  1700,  M.  Cote» 
fixe  la  gravifé  fpécifique  du  cryftal  d'Iflande  à  27x0,  ^  VP^allerius  i  2700, 

Les  gravités  fpécifiques  de  qfutr^iragmens  du  même  morceau  dQjpath 
cubique  ém&nt  3 204 ^  ^xii^^^iiiiy^t^i.hsL  gravie^  i^écifique  moyenne 
des  quatre,  efl}2i,^. 

»  *On  expofa  dans  un  creufet  fuc  onces  de  belle  mine  de  galène ,  d  abord 
à  un  pedt  feu,  enfuite  i  un  plus  fort;  h^ealène  devine  rouge  ^  il  s'en  ex* 
Eialoit  des  vapeurs  qui  fentoient  le  foufie.  Elle  fe  fondit  à  la  fin ,  &  les  va-' 
peursdevinrent  copieufes  -y  elles  étoienc  accompagnées  d'ime  flamme  jau-^ 
narre  fur  la  furface  du  plomb  fondu*  Quand  on.  vouloir  la  ramafTer,  elle^ 
paroiffoit  blanchâtre  :  quand  le  plomb  eut  refté  une  heure  entière  complète- 
xnenc  fondu  dans  le.aeufet,  on  retira  ce. dernier  du  feu,  &  on  le 
cafla  }  quand  il  fiit  refroidi ,  la  mafle  qu'il  contenoit  pefoit  cinq  onces  ôc 
demie.  On  n'y  remarqua  point  de  fcories  fur  la  fiirhice ,  &  il  ni  s'étoît 
pas  fbi^mé  de  parties  métalliques  :  ce  n'étoit  encore  qu  une  mine  de  plomba 

La  mafie  qui  retient  de  la  dernière  expérience,  mt  mife  dans  un  autre 
creufet,  &j  expofeeà  unfeu  des.phis  yiplens^.  les  vapeurs  qui  s'en  élevoienc 
parof0bienc  lourdes,.  &  fe  voyoîeilt  fui  la  fiirfa^çe  de  la  mafle  fondue ,*en-' 
flammes  ondayantes  (juqn  prenoit  d^.  temps  eô  rempspour  du  zinc  qui 
bfûloit.  Le  plomb  étoit  alors  fermé,  &  plufieurs  parucules  s'en  étdenc 
^W*"^*^  juiqu'i  neuf  ^oces  au  moins  >  aa-ddfus  de  là  piaÂe  liquida: 
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-contenue  dan^  le  creufer.  Ayanr'hilïSIcf  creufet, dans  cet  état  pendant 
deux  heures  ,  j'en  verfii  le  codtenu ,  cjae  je  trouvai  compofé  en  partie  de 
plomb ,  en  partie  de  mine  de  plomb  ^  &  en  partie  d*une  très-petite  portion    - 
de  Crorie  brunâtre,  . 

Ces  expériences  prouvent  qu*il  y  a  dan«  la  mine  de  plomb  quelque  fubf- 
tance  qu'il  faut  diffiper  avant  que  le  plomb  puifle  fe  former  j  elles  prou-' 
vent  auflî  qu'il  faut  un  temps  confidôfable  pour  dîfliper  cène  fubftance  > 
puifquô  fix  onces  âe  plomb»  qui,  pendant  trois  heures  endères,  avoient 
été  en  parfaite  fufion,  ne  pouvoient  fe  réduire  tout*à-^fah  en  plomb  :  enfin  y 
elles  font  préfumer  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  mine  de  plomb 
jEbndu,  emprtent  avec  elles  une  grande  portion  de  plomb. 

Dans  les  grandes  Fonderies.  »  ckns  le  Derbyshife,  on  mer  à  la  fois  une 
tonne  de  mine  de  plomb  dans  le  fourneau;  &.en  huit  heures  de  temps  le 
plomb  eft  formé.  Ce  n'eft  pas.  que  là  mine  de  plomb  ne  fe  puitlè  foindre 
entièrement  en  une  heure  de  temps  :  mstîs  peut  -être*  le  plomb  ne  fe 
forme-t-il,  dans  la  plus  grande  quantité  pcffîble ,  qu'en  huit  heuresT, 

J'ai  ca0è  de  la  belle  mine  de  ffa/ène  du  Derbyshite  en  petites  mafTes 
de  la  grofleur  d'un  pois  chacun,  &:  débarraïfèe  àtfpath  Se  d'aunres  fufef- 
tances  hétérogènes  ;  j'ai  diftillé  dans  une  cornue  de  terre  feize  onces  de  cette 
mine  de  plomb  ainifi  purifiée  de  tout  àUiage  impur  :  audi-tot  que  le  plomb 
eut  fenti  le  feu,  il  fordt  par  le  col  du  récipient  une  odeur- forte ,  femblable 
à  celle  de  l'air  inflammable  qu'on  fepare  de  quelques  métaux  par  la  dif- 
{blutbli  dans  lés  acides.  Peu^de  temps  après,  une  petite  ponion  de  li- 
queur monta  dans  le  récipient^  on  àugmenta^le  feu  jufqu'à  ce  que  la  cornue 
fôt  rouge  à  blanc  :  alors  une  matière  itfoire  cdnimfença  à  s'élever  dans  le 
col  de  la  cornue,  ôc  on  celTa  lopéranon.  Je  m'écois  prépaté ,  dans  cette  ex-^ 
périence,  à  m'afifurer  fi,  par  la  diftillâtion,  Ton  pouvoir  fépater  du  foufre  , 
^e  la  mine  de  plomb,  comme  on  le  peut  de  quelques  efpèces  de  pyrites  ; 
&  il  paroît ,  jpar  l'événement ,  qu'on  ne  le  peut  pais. 

Mais  quelle  eût  été  riffiiede  l'expérience,  fi  on  lavoir  conduite  pendant 
long-tèthpS  à  une  chaleur  modérée  ?  c^eft  ce  que  je  ne*  prétends  point  dé- 
cider. Ayant  calTé  la  Cornue,  j'ai  trouvé  que  la  mme  de  plbéfib  s'étoit 
fondue  pendant  l'opération;  car  il  y  en  avoit  une  màfle  de  la  %uré  dtt 
fond  dé  la  cornue.  Cette  maffe  pefoit  quinze  onces  &  demie  *  la  liqueur 
dans  le  récipient  êc  la  mariète  noire  qui  en  étoit  montée  dans  le  col  de 
la  cornue  ne  pefoient  pas  enfemble  un  quart-d'once  :  de  forte  qu'il  s'ecu 
eft  perdu  un  quart  d'once  ou  même  davantage  fous  la  forme  d'air  ^  fans 
doute.,  ou  de  quelqu'autre  fluide  élaftrque.  Pat  ce  procédé,  la- mine  d^ 

Îloihb  avoir  perdu  -^  de  fon  poidâ.  Mais  je  crois  que  s'il  avoîtf  été  conduit? 
un  moindre  degré  de  chaleur  8c  continué  plus  làn^  -  temps',  ta  qttandt^ 
de  liqueur  auroit  été  '  plus  confidérable.  La 'filqueur  n'a  point  tait-  e^ 
fervèicence  ni  iveeles  addes^^  ni  avee  le&ralkalis;  eUé^xfapoititiMii^tt^ 
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caufé  aucune  aliéracion  dan^  la  couleur  du  papier- bleu ,  quoique  je  fâche  > 
par  expérience ,  qu'une  feule  goutter  d'huile  de  vitriol,  quoiqu  étendue  dans 
deux  onces  d'eau  >  suffiroic  pour  produire  une  roaigeur  ienfible  fur  le  papier 
.  bleu'  dont  je  me  fuis  forvi  y  cependant  la  liqueur  ^voic  un  goût  acide  & 
une  odeur  pénéerante  »  fembUble  à  celle  de  l'acide  vitriolique  vdatiL  On 

devroit  répéter  l'expériei^e  avec  une  plu$  grande  quantité  de  mine  de 
.  plomb  )  ànn  de  déterminer  au  jufte  la, quantité  &  la^/qualité  de  la  liqueur 
qu'on  en  peutfépgrer  par  la  fimple  diflillation.  J'ai  examiné  au  microf- 
cppe  la  matière  noire  qui  étoit  montée  dan$  le  col  de  la  cornue  y  &  elle 
m'a  paru  être  de  lapine  de  plonib  toute  pure  :  ce  qui  fait  voir  qu'avec 
le  feçours  d'un  feu  aiTez  fore  &c  des  vai0eaux  bien  clos  y  on  pourroit  par- 
venir à  fublimer  la  mine  de  plomb  coûte  entière  fans  la  décpmpofer  \  car 
la  maiïè  fondue  qu  on  avoir  trouvée  au  fond  de  la  cornue  n  avoir  pas  la 
«  moindre  apparence  ni  de  fcorie  ni  de  plomb  fur  lafurfàce.  Voyant  que  , 
par  la  (impie  diftillation^  fans  aucune  addition  ,  je  ne  pouvois  pas  obtenir 
au  foufre  de  la  mine  dé  plomb  y  quoique  j'euffe.  tous  heu  de  croire  qu'elle 
en  contenoit  une  portion  confidérable  »  j  eus  d'abord  envie  de  la  diftiller 
Avec  du  charbon  en  poudre  y  de  la  limaille  de  fer  y  du  fable  &  d'autres 
îngrédiens  y  mais  me  rappeilant  qu'on  ppuvoic  tirer  du  foufre  de  Tantimoine 
par  la  dillblurion  dans  deis  acides ,  j'ai  ptéfumé  qu  on  en  pourroit  obtenir 
aufli  de  la  mine  de  plomb  par  les  mêmes  moyens.  Le  fuccès  de  l'expérieiKe 
fuivante  juftifia  ma  conjeâure. 

Sur  dix  onces  de  mine  de  plomb  puHfiée  comme  dans  rçxpérience  précé- 
dente, j*ai  verfé  cinq  onces  d'efçric-de-nitre  fiiniant  très-concentré,  qui, 
ne  paroiflant  point  agir  for  îa  mine  de  jplomb,  j*y  ai  ajouté  cinq  onces 
d'eau >  furie  chanjp,  il  fe  fit  utie  ébqlUtion  violente,  accompagnée  de 
vapeurs  ^rouges  ton  voyoit  claireiçenc  4a  n\îne  de  plomb  fe  difibudre  dan» 
ce  menftrue.  La  di^bUition  étant  achevée ,  l'on  voyoic  nager  fur  la  furface 
du  tx>enftrue  une  pellicule  de  beaa  foufi:e  jaime  parfaitement  &mblabk  au 
foufre  i^dinaire. 

.  .  J'ai  répété  plufienrs  fois  cçtte  .ex^rieive ,  afin  de  fav(»r  au  Jufte  la 
ouantité  de  j  foufre  que^coniienoit  la^m^ne  de  pjomb^  &  qu'w  çn  pouxpîr 
.îepaterpar  U  diiTolution  dans  .l'^de  niçrieux.  Les  réfult^ts  des  différentes 
expériences  furent  rarement  les  mêmes*  Le  foufre  que  J'ai  retiré  par  diilb- 
tution  de  la  mine  de  plomb ,  après  avoir  «  été  ;la^  à  pluueurs  repriles  ,  dans 
.de  .l'eau  chaude  pour  le  pjar4fier.de  tp^ce  matière  faiine ,  pefoit  quelquefois 
pbs,  qàetquoibis  mpins  à'^n  tier^  du,  poids  de  la  miue.  Pour.n^Àeiu^dtftÏDgueir 
iiie  foufee,  fe  l'appellerai  T^tt/rtf  €r^^i.  11  pmi^^  pur ,  .qplon.^oit  renie 
4e  xpoire  qu'il  ae  contient  ^^ucuçefi^hjSt^nce^héîéfçgç^^^  Cepend^tJes  ex- 
périences lrfiya<it,e$  fpi^t  yiçir  ççftAieA  w  fe  mm^i^oit»  jfc.<»H«bifQ.fai 
^a  raifon  -dô  Je  nop^mer  fQ^&f t  cr^d.        .  /     . .  ;       r     \«,  tuin'trv  : 

;  De  .fient  lingt.  pu^  peiMC  4è  «me  deti^toi)»  |'ai  jdhtisfiiitpiàiMi)^ 
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lation  dans  Tacide  nitreux,  enfuite  par  lavage  dans  l'eau  chaude,  ic  eti 
les  féchanc  à  un  feu  modéré ,  quarante  pardés  d*une  fubftànce  qui  reflembloîc 
à  du  foufre.  Ayant  mis  ces  quarante  panies  fur  un  fer  rouge ,  le  foufre  fe  re- 
connoi(Ibit  à  une  flamme  bleue  8c  une  odeur  pénétrante.  Quand  la  flamme 
fè  fut  éteinte,  il  refta  fur  le  fer  vingc-fix  parties  d'une  chaux  grisâtre  qui 
n'avoit  point  été  cpnfumée.  Le  poids  du^founre  confumé  doit  donc  avoir*  été 
de  quatorze  parties  ,  ou  entre  la  huitième  ou  la  neuvième  partie  du  poids 
de  la  mine,  j'aiobfervé  que  le  poids -de  la  fubflsince  qu'on  obtenoit  de  la 
mine  de  plomb  par  la  diflblution  dans  l'acide  nitreux  altoit  quelquefois  au- 
delà,  quelquefois  en-deçà  d'un  tiers  du  poids  de  la  mine.  Gène  variété» 
autant  que  j'ai  pu  l'obferver ,  ne  s*étend  pas  à  la  quantité  de  foufre  conrenUe 
dans  une  quantité  donnée  de  mine  de  plomb  ;  elle  dépend  de  la  quantité  de 
chaux  qui  refte  après  que  le  foufre  eft  confumé.  Différentes  mines  de  plomb 
coptiendront  fans  doute  diffèrenres  quantités  de  foufre  ;  mais  je  fuis  prefque 
sûr ,  d  a[A:ès  un  grand  nombre  d'expériences ,  que  le  foufre  contenu  dans  la 
mine  de  plomb  que  j'ai  examinée»  fait  entre  la  huitième  Se  la  neuvième^ 
partie  du  poids  de  k  mine. 

Il  fe  prépare  tous  les  ans  dix  mille  tonnes  ou  environ  de  mine  de  plomb 
dans  les  Fonderies  du  Derbyshire.  Si  Ton  pouvoir  inventer ,  ce  qui  me  paroîr 
très-pofEble  »  un  moyen  d'obtenir  le  foufre  contenu  dans  dix  mille  tonnes 
de  mine  ce  plomb ,  en  fuppofant  que  la  mine  ne  donnât  que  la  dixième 

fartie  de  fon  poids ,  quoiqu'elle  en  contienne  certainement  davantage  y  le 
)erbyshire  feul  fburmroit  oous  les  ans  mille  tonnes  de  foufre,  dont  la  valeur 
feroic  un  objet  de  quinze  mille  livres  fterling  ou  environ  par  an* 

Je  parle  publiquement  de  cette  circonfbnce,  'afin  d^engager  ceux  qui 
s'occupent  de  ce  travail  à  la  recherche  de  ce  moyen;  car  s'ils  pouvotenc 
retirer  le  foufre  contenu  dans  la  mine  de  plomb,  non*fèulement  ils  y 
trouveroient  leur  profit,  mais  ce  fetoit  encore  une  grande  épargne  pour 
la  Nation  en  général  Le  foufre  que  nous  employons  aftuellement ,  nous 
le  faifbns  venir  de  l'Etranger,  &  k  conibmmation  en  efl  confidérable  » 
foit  pour  les  Manufàâures  des  poudres ,  foit  pour  former  le  ntôkttBG 
dont  on  enduit  le  fond  Se  1er  parois  des  vaiflèaux  ,  foit  enfin  pour  IHifag^ 
des  difFérens  Arts.  Les  Fondeurs  n'ont  pas  à  craindre  de  gilter  la  quaUré. 
du  plomb,  en  en  féparant  le  foufre.  Un  quintal  6c  demi  de  mine,  dont 
on  a  retiré  le  ibufîre ,  donneront  abtant  de  plomb  q^e  deux  quintaux  de 
mine  dont  on  ne  i'auroit  pas  enlevé  ;  &  il  eft  à  préfumer  qu'ils  en  don- 
neront davantage*  On  obtient  de  l'ar^nic  d'une  mine  particulière  en 
Saxe ,  ^ar  k  torré£tâion ,  dafts  un  fourneau  qui  a  une  cheminée  horizoi>- 
t^e  y4â  dbeminée ,  q^i  eft  large ,  a  plufieuts  détours  Se  angles  ,  afin  que 
la  yajpSCtc ;arfénicale ,  qui  s'él^e  de  la  mine»  puifle  fe  condenfèr  plus 
fuilâii^f  radfémip  s'fttaa^e  conune  de  k  tm  mx  parois  de  k  chetxiinée, 
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donc  on  le  retire  de  temps  en  temps.  Il  y  a  lieu  de  croire  que ,  par  le  même 
moyen ,  on  poarroit  recdeillîr  le  foufre  contenu  dans  une  mine  de  plomb. 
Ceux  qui  préparent  le  plomb  appellent  "du  nom  de  loufire  tout  ce  qui  fe 
volatilife  penciant  la  torréfàâion  &  la  fufion  ;  mais  de  tous  ceux  avec  lelquels 
|*ai  converfé  fur  cet  article ,  aucun  ne  foupçonnoit  qu  on  poùrroit  dépouiller 
Une  miné  de  plomb  de  (on  ibufre. 

J*ai  mis  fur  un  charbon  allumé  la  chaux  grisâtre  qui  eft  reftée  fur  le  fer  après 
due  te  fou&e  avoit  été  confumé:  ayant  augmenté  la  chaleur  du  charbon  en 
loufflant  deflus ,  j'ai  vu  qu  un  grand  nomore  de  globules  s*étoient  formés  fur 
fa  furfece }  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  cette  chaux  n'eft  point  une  terre 
pure  y  exempte  d^allidge  métallique ,  indiflbluble  i  Tacide  nicreux ,  mais 
une  chaux  de  plomb ,  produite  apparemment  par  Tadbion  violente  de  Tacide , 
6c  qui ,  par  l'addition  du  phlogiftique ,  peut  reprendre  fa  forme  métallique. 
La  quantité  de  cette  chaux  dépend  beaucoup  de  Taâion  de  l'acide  fur  la 
mine  de  plomb  ;  H  elle  eft  violente ,  ta  chaux  eft  en  plus  grande  abondance 
que  fi  elle  étoic  modérée.  Je  ne  fais  pas  même  trop  fi  l'on  né  poùrroit 
pas  conduire  Topération  de  manière  qu'il  ne  reftat  que  peu  ou  point 
de  chaux;  c'eft-à-dire>quyne  quantité  donnée  de  mine  de  plomb  poùrroit 
tellement  fe  diflbudre  par  l'acide  nicreux ,  qu'il  ne  reftat  rien  que  le  foufirer 
Mais  je  ne  me  fuis  pas  encore  parfaitement  alTuré  des  parties  conftitutives  de  la 
mine  de  plomb;  je  fais  ^  à  n'en  point  douter,  qu'elle  coudent  du  plotnb»  dfi 
i^ufre,  une  licjifôur  &  de  l'air.  LTaprès  ce  que  je  viens  de  dire,  on  né  peut 
révoquer  en  doute  t'eiiftence  des  crois  premiers  ;  celle  de  l'air  eft  clairemetit; 
démontrée  par  l'expérielnce  fuivante. 

Prenez  de  la  mine  de  plomb  réduite  en  poudre  fine  ;  mettez-la  dans  un 
verre  à  boire  à  ibnd  étroit,  que  vous  remplirez  aux  trois  quarts  d'eau  ; 
enfuke  ajoatez^y  de  l'acide  nicreux  fert  concentré ,  jufqu'à  ce  que  vous 
voyiez  commencer  la  di(ïb!ution..Vous  obfervercz  la  mine  toute  couverte 
de  bulles  dVir ,  qui  en  foulèvent  le^petits  fragtnens  jufqu'à  la  furface.  L'air 
cdntinuera  de  fe  dégager  de  la  mine ,  jufau'a  ce  que  l'acide  (bit  faturé  de 
plomb.  Le  fel ,'  gui  fe  forme  de  l'union  de  l'acide  nitreux  avec  le  plomb ,' 
paroît  fdUvent,  dans  cette  expérience  ,  cryftallifé  fur  la  furface  du  menftruej 
&  fl ,  tandis. que  ce  menftriie  eft  dans  cet, état,  on'y  ajoute  du  nouvel  acide  j 
ce  fel  fe  criftaîlife  fur  le  champ  &  tombe  au  fond  du  verre ,  l'acide  ayant 
abforbe  l'eau  qui  fe  tenoit  en  diflbiution.  Quand  on  diflout ,  de  cette  manière , 
du  plomb  par  de  l'acide  nitreux  étendu^dans  une  grande  quantité  d'eaù ,  on 
iTobferve  ^int  de  foufre  fur  la  furface  du  menftrue  ;  il  s'y  trouve  au.  fond 
une  matière  ndire ,  «fett  lé  foufire. . 

"^'Mais  quoique  le  plomb,  le  foufire,  une  liqueur  &  Taif  foiêht,  fans 
irontredit ,  pardes  conftimtives  de  la  mine,  je  ne  prétends  pas  dire  pour 

cela  qu'ils'  en  foientle$  feules 'par  des  cçnftit  ut  ive&  Il  eft  certain  que. la. 

mine  de  plomb 'peirif^  6n  né  Qi  conament^  on  dets  ou  plus  de  fon  poids 
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pendant  la  fonte  ;  carde  vifigc-iui  quiataux  de  mine^  on  obtient  rarement 
au-delfiis  de  quatorze  quintaux  de  plomb.  Ce  qui  fe  perd  confifte,  en  pattie, 
en  fcorie  qui  nage  fur  la  furface  dp  plomb  peudant  1  opéradon  de  la.  fonte  ^ 
&  en  partie  en  ce  qui  fe  fublime  dans  la  cheminée  &  fe  diflipe  dans  l'air. 
Je.  crois  qu'une  tqnne  même  de  mine  ne  donneroît  qu'une  très  -  peûre 
quantité  de  fcories ,  fi  Li  mine  étoit  entièrement  exejnpte  dçjpuch  ;  c'eft  au 
fpat/i ,  avec  leijtiel  el  le  eft  mêlée  ».qu'eft  due  h  plus  grandepjirtîe  dç  l^  fcorie. 
i'ai*  entre  Us  mains  une  mafle  foiide  de  fcorie ,  qui' s'^cojila  acirideniîelle- 
menr  d'un  fourneau  ,  &'  qui ,  en  couleur  &  confii(lance  r^flemfcle.parftfcîté- 
meni  à  une  pierre  calcaire^  gripî-  Elle  eft  fafceptible  d'un  apflî  beau  poli  que 
le  niatbre  j  &  peut-être  pourroitron ,  avec  profit,  la  jeitec  pn  tr^oulê  pour 
fervîr  de  pierres  à  paver,  de  pièces  de  cheminée ,  enfin  a  un  grand  nombre 
d'autres  ufages.  Comme  elle  provient  du  fpach  contenu  dans  la  mine  ,'on 
pourroit ,  à  trcs*peu  de  frais ,  en  augmenter  la  quantité  dan3  telle  proponion 
que  l'on  voudroit,  en  ajoutant  du  fpadi  fufible  à  U  tnine  en  fufiôn.  Cette 
partie  de  la  mine ,  qui  fe  fublime  &  k  difperfè  dans  l'air ,  eft  formée ,  en 
partie, du foufîre, qui  s'eft  confumé  j  &  en  partie  de  plomb.  Une  portion  de 
ce  plomb  fublime  s'attache  aux  parois  de  la  cheminée  j  le  refte  s  élève  dans 
les  airs,  d'où  il  retombe  fur  la  terre ,  &  empoifonnc  l'eau  &  Therbage 
qu'il  couche.  On  pourroit- recueillir  ce  plomb  fublime,  en  lui.  préfentanc, 
ror  fon  pailage,  de  l'eau  ou  de  la  vapeur  d'eau  pendaoit  qu'il  monte  ,:pa  eu 
le  fkifant  pauer  par  une  cheminée  horizon^le  d'une  longueur  JuP^^te. 

Il  n*eft  pa^B  poOSble  de  déterminer  avec  préçifiou,  la  qu^r^pté^d^  cç  ploixkli 
voladlifé:  cependant  une  conjeâure  généi:^le  po^irroic  répandre, fJu  jpur  foi; 
ce  fujec  Uans  une  Fonderie ,  on  a  cpumme  ae  préparer  fpixant^  quinfi^ux 
dé  mine  de  plomb  toutes  les  vingt-quatrç.  heures  j  nous  fuppoferons  qujR  le 
foufire  contenu  dans  foixante  qiiintai^  dç^  mine  monte  a  lept  ^iiintaux.,  le 
pTomb  a  ouatante  :  dans  cette  luppoôdoo ,  l'air ,  la  liqueur ,  la,  .fçforîe ,  le 
pIomJbTaMimé  doivent  monter  à  treize  quintaux.  Suopôlops  à  pré^nt  quel  ii^ 
ces  treize  quiutà^x  il  y  en  ait  trois  de  plomb  volatilî/e ,  il  eft  claîrqye  u  où  |^ 
pouvoit  recueillir ,  chaque  Fonderie  en  fourniroit  tous  les  ans  plus  de  cûiq^anc^ 
tonnes  j  ce  qui ,  à  4. livres  fterliug  la  tonne,  fait  pn  objet  de  ,;tco  liv» 
fterlingpar  an.  11  eft  à  préfumér  qpe  j'ai  fuppofé  la  quantité  de  pJpmblîibUmé 
9c  le  prix  qull  coûte  beaucoup  au-deflbns  de  ce  qu'ils  font  dans  le  fàit^  miais 
;'ai  voulu  dxMiner  cet  avis  à  ceux  qui  y  font  intérclTés^  ajfin  qu'iule  mettent 
à  profit.        '  ..  .    ' 

Je  nie  fîatte  que  les  expériences  fui  vantés,  qaoîquë  fur  un  fiyét  djflfe-^ 
rènt,,  pourront  fiiire  plaifir  aux  Amateurs  de  bi  Çhjwîe»  Comme; je  ne  n)é 
fbu\dens  point  de  Jes^ivoir  jamais  ni  vues,  ni  lues  dans  aucun  Ouvrage  ,,^^{yaii 
les  faire  connoître.  .  *  .  ^ 

Ceft  un  fait  allez  connu  que  la  furface  du  plomb  forii^'  -fe  cou\«e,  d'uaé 
pellici^  de  dSverfes  couleurs.  J'ai  fait,  quelque^  ^érieaces  FW?^f.  damier  ^ 
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éuiBk  b  vue,  â«^  Waffinr.  de  Tordes  dtmi  leqtiel  elles  ie  ftifcci^eAt  les  unes 
aux  aucxe$..Â]5affc  >  p«rliaràrd>  faits  U  imm  du  pbmb  qiHllbrf;  à  doubler  les 
b(xces  dans  i^quelles  le  ché  nous  vient  de  ta  Chine  »  J*eii  ai  fbndu  une  partie 
dans  une  cmllÈtf^-pot  de  fer.  Mais  quelle  fiic  roa  furprife»  en  voyant  que  ^ 
quoique  la  furfiice  fe  fut  bientôt  couverte  d'une  pellicule  fombre  >il  ny  pa- 
4oiflibio  point  de  coftlràrs!  M'itmginaac  que  la  cbaleur  n  étôit  pasaitèz  forte 
po<ir  tendfeileft .couleurs  viTthleS) î'ai augmeméle  feu  j'ufqu'à  ce  que. la 
cuiller  fut  rouge  :  la  pellicule ,  calcinée  fuc  la  furÊice  du  pomb  ,  étoir  rouge 
toffiîp  saau  |e  orjliybxois  pas  de  cdUleors.  Vn  rais  bouiUir  Pendant  un  te«ips 
cotifidérable^  ce  WmO' plomb  dans  uncrieu(ét;  pendant  iebullûipn^H  en 
fimtt  une  fun^iée  copieufe ,  &  la'fiiri&ce  du  pknnb  fe  ci)umt.^CQisime.^c'fitt 
rofdiéairé  ;  d'Une  fcurie  à  demi-vitttôée:^  J'ai  examiné  le  plomb  qui  ne  s'éftw 
|VMosivioâ6é,  Se  j*aft.firoové  qu'M  av^it  acgoit  la  propriété  de  ibco^F  une 
fticeeffioiide  pelficulâsioblorées  pendadnttom  hé  cemps  qu'il  érott  en  fuâoii. 

Taiieiinofë^i  pendant'  iBi  ten^ps  conâdérable  »  une  aiwre  porooni  de  cette 
mensee%cee  de  plomb  i  tm  'tealcailQtiiaiit  très  foetal»  partie  qui  f^fft  jlU 
calcination  acquitta  la  fin ,  la  proprid^é  dîavoir.des.cwfewsaâleis  vives^  .  ..;• 
,  âerespéctencesm^e. firent  conclure  jef^ie  lej^kmib  de  la  Cbine  étoit  a^Uié 
aiBeeiqudiqùe  fitbftaoce  d^st^ii  failoit  le  dépouiUer  ava^t'de  pouvoir  liû  réodcê 
£ia.aniieu]:a.  il  feroibiihiôJe  de  rapporter  jontef  les  çipérif nccs  qiie  j^ibiiei 
annr  qiie  f'eui&  déto^verr  la  /ubftatiie  IvsiérogrM  que^jVeij?  fiippétô  être 
«Miéel^trec  \irf\pmh  deia  CÛne.  A  ta  fio  potirtaiM  y  j  aipeu  le -bcmhettc  d  eà 
SAtt  une  quâ/me.fafott  coiflîqeer  ^tfes  bien  lé  pliéttoroène^  Ayam  ^feodu  • 
dafliione  cuilier^ittm'»<  me^.fortîob  fde  {ibo^  du  Dérby^jike^^qui^ei^ 
une  fiiradffiomdesjuus'vives^itoUeufs ,  )'y/aijuoufé  m  piitit  mofceeu  d'éfaîof 
j*ai  ofafervé  qu'âu^-tôc  que  L'étaiix  fk  ^(ormk  A^  nuèié  avec  ie<  plinnb ,  on 
ne  viûfoit  plue  de  couleurs  Je  ne  peux  pa$  déteriyiiMt  ati  }ufte  quelle  eft  la 
plus  petire  quantité. d'écsin  p^ibUe  q^  fiiffiroiiif  pour  privée  ooequainité 
donndede,^ofbbiib  k  |»éopt  iéié  iqu'il  a  de  ÂM^Hes  des  pelUeules  ccdtaées  \ 
mais  f  ii. lieu  dit.  aotri^  ^*eUe  neneède  point  iztésa\  floillieaie  partie  ^ 
poids  du  plombé] .  V.       *•     •   .^. 

.  Le  plomb  du  Derbyshire ,  qui,  par  fon  mélange  avec  Tétain  »  a  perdu  fa 
propriété  de  former  des  pellicules  colorées  5  la  reprend  comme  le  plomb  de 
la  Chine  donr  je  viens  de  faire  mention ,  en  1  expofanr ,  pendant  un  temps 
fuffifant ,  à  une  chaleur  calcinante. il,  y.  'a  apparence  que  l'écain  fe  fépare  , 
par  la  calcinarion ,  d'avec  le  plomb,  avant  que  celui-ci  foit  endèrement 
réduit  en  chaux.  "^ 

J'ai  rendu  fa  forme  métallique  au  plomb  de  la  Chine  calciné,  en  brûlant 
dtrfoif  pardefTus.  Le  plomb  réduit  ayant  été  fondu,  donna  des  pellicules 
colorées  :  la  chaux  d'étain ,  que  je  fuppofe  avoir  été  mêlée  avec  le  plomb 
calciné ,  ne  fe  rellufate  pas  avec  autanc  de  faciliréque  celle  de  plomba 

Le  zinc  eft  une  autre  fubftance  métallique  >  qui  ainH  que  l'étain,  a  la  ' 
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propriété  «1- empêcher  le  plomb  de  fermer xibi^  pelUcoiesxolôrées ;  m^tà ilnê 
Va  pas  dans  un  degré  àufli  émînent  que  l'écain.  J'ai  mis  auffi  de  petites  pôr^ 
tions  de  bifmurh  dans  du  plomb  fendu  :  cela  ne  1  empêcha  pas  dé  fe  colorer; 
J'ai  fendu  enfemble  de  Targenc  &  du  plomb' j  ràais  te  plomb  n'en  briUoic 
pas  moins.  -   x      ' 

Un  peu  d'écain  ^  ajouté  à  un  mélange  de  plomb  &  de  hiiftiutb  »  ou  i  ont 
mélange  d  argent  &  de  plomb,  \ts  pAve  fur  le  champde  ta  £icuké  de  fermet 
des  pellicules  coloras.  *"^  -  •  .  ' 

Je  ne  crois  pas  que  cette  propriété  de  récaia  ait  été ,  juiqa'ici ,  obièrvée^ 

I'ar  perfeime;  mais  chaque  làit  qui  a  rapport  à  ladHpn  dfes  corps  les  œÀfnr 
es.  autres  y  doit  être  configné.  L  altération  caufëê  dans  le  plomb<  par  le' 
mélange  d'une  petite  portion  d'étain ,  eft  vivement  fehtie  par  fésPlonibiers» 
qui  ont  toutes  les  peines  du  monde  î*  laminéi;  ce  métal  »  tant  il  eûr  rende 
dur  &xa(rant  par Vécain.  Si  leur  vieist' plomb  n'éftni  fi  iacite  à  traiter  ni 
auffi  prompt  i  ^rmer  des  pellicules  colorées /cette  diflfèrence  n'èft  due  qui 
la  petite  quantité  d*éiaiiâ  contenue  dans  k  feudure ,  dont  le  vieux  plomb  ne 
peut  jamais  être  emi^feiiientdébarra(fê.     /^   -. 

Quant  à  Tordre  clans  lequel  les  couleurs  fe  fudcèdent  les  unes  aux  autres» 
le  voici,  autant  que  j*en  ai  pu  juger  par  robfervatton  que  j'enai^te-.îauti^,^ 
pourpre,  bleu,  jaune,  pourpre,  verd  ,  couleur  d'oeillet,  verd,  codeur* 
d'cBiUet ,  verd.  En  expofant  au  jour  la  brillante  ibrfac;e  du  plomb  fendu  i  }jA 
feuvent  obfervé  oês  dix  cliangemens  (t  fuccédei  aJveb  une  rqÀdicé  plus  oa 
moinss  glande ,  félon  qi^^  la  chalein:  du  plomb  éfoh  plus  ou^^noinr  &rteM  :Sf' 
ladialêut  étoit  peu  feR:te ,  la  foccêffion  des  couleurs  sVrcîtcAt  vwtiv  que  dW 
avoir  parcouru  tous  les  changemens.  Mais  quelque  violente 'qu'^te)£^;  je 
n'ai  jamais  :obfervé  de  Tariations  ultérieures.  Toutes  les  couleurs^  fotà  trôs^ 
vives,  &  chacune  d'elles,  en  particulier,  paroit  parcourir  toutes  fes  diffé- 
rentes nuances  avant  que  de&  changer  ^ù  celle  qui  lailiit*  ^.  p  i  \  ;  \\ 
'  Le  (yùScmQ  de  Sir  liaac  Newton  domiera ,  de  la  ferma^n  de  c^s  iooànit»,' 
une  explication  fâtisfaiiante^  6c  les  expériences  ingénieofeside  M.  Dekvafc 
fur  les  corps  coloi:és ,  répandront  fur  cette  madère  ua  jour  luoimeà^'  '-       - 
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KccucH  d!bïjetvatio^furUs,  f^olcàns  &  fv(r  iâ  Minéralogie  du 
'  ^   ^  Kamtfikatka'^icmec  des  Nmcs.; 

Paru  Baron  W  Dl£t»ICi^  Corfi^oridànt  deyVAtddcmie^  dts  Sciences  : 

•  , .  i  •!•,     ir   '        Lues  à  f Académie  le  si  Août  tfjf. 

KâmdBttcka  par  Geoi:^ê-Gaiuaimt&  Sceller ,  ançi^tl  Membr>  <ie  r Acadé^ 
inieMesSciénide^*^eP^sbottrg^:qm  ei^  1^38  >.4fJc}vi 

f  flvotcvpaflëiphllkai's  aiinéf^.  ^11  périt  de'  6oid.ea 'rouie»  .an  inom^i}(  pô  ij 
dêvoît  ipueiUn  kliruiôfiefesF travaux;  éranteorc^iviji  ^dt  ^'clct^irerourn^i; 
il  Pécessboa]^>.aprf^que  fes  ennemis  poieiu.i^sif^iKWi^  le$  reâbarces 
de l'ffloîgiie  pour  i-étBpêchet  d^^ râ)H»â&:L'âxidîam;  Ki:af(4&^nikp^aYOH; 
été/eavojé'dans  lé)Pa4s  de^ j^mîTclutka  en  >m$â«i lem^^u^  ce  Savant;^ 
il enia.publiè  àne^deiçription; UjToffîc de Jaràmpai;^ Sv^ec x:eUe4? Stellei; , 
p6|ié  être  convaincu  que. Ta  moii)dre  partie  dé  cetcer.d^ription  appartient  à 
KrafchenuinikofT,  &  quit  yr^'à  ïiiènie  plufiétst9.£iif9^t9««-<ùnettx  daiis  les 
obfetvadons  de  Stellâr,  daou^  il  né  ait  pÀs^  mcndo^';  fait^.^qul  Reviennent 
d'aataAic  plus  intéreflàns  «^  qu*ils:ywpfiqôeot  2^ijoatd1|in>par!  lf)S*pf^ràf  que 
la^^iique'  a  ifaidsi  OntraduiCc.  la  delcription  de.Kwcb^itniniI^ff.dans. 
notre  Langue  en  17^7.  Cerre  traduûiont&rttie  àtviif&sxxs  ypVmei  in-S.^», 
itBpcimés  a  Lyon  chez  fimoSk  Dàplain!,.dDnt  ltraiagnifi!<|u^r:Xrf¥l|iâiptt.  de 
17^  ,  esn  deux  volumes  in*4*»- ,  à  la. fuite  du  »Voyage  eix  Sibérie  de.  l'Abbé 
Chappe  y  ne  diffère  que  par  queîqites^tlétaiis  plu»  étendos  /pr  le^  rivières  di^ 
Pays^i'iâc  pat. la  beauié  de  rimpreffion  &  des  plancher. .Dans  la  même  an-: 
née  >  Ton  a  imprimé  à  Erlang,  en  François,  un  abrégé  de  la  defcriptipQ'.d^ 
PajuidelCamtfchackaa.Depuis^.MJElafp^. a  traduit  j  en  Anglois,  en  1774^ 
l^, Relation  fiç  TArçhipel  du  Nofd .,  tJ^quvett  p^r  les  Hufles  dans  les  mers 
dAi;jfe}tmtlchaika  À?  d*Anadir /quçiM/^  en  Allemand  j 

ficuous  avons  une  édition  Fran9oife<)el'ÔB¥Siagj^  de  m^uller.rutl'hiftoicé  4^ 
voyages  &:  découvertes  fatrs^par  les  Ruflfès  le  long  des  c6tes  de  la.  mer  Cïa^ 
cialp  &  fur  l*Océah' oriental*,  tant  vers  fe  Japon ,  que  vers  FAmériqde  \  mais 
icedç^iidr livre. lie  çonaëdtque  rhiftgrique  des  expéditions.  Je  réunis  ici' les 
iihfeeixftnoos  hiiiféi»l9gi<|«es  qiMf£é  tropvep^/épairf^  ^ws  ce;  difFérens  Qur 
viiages  François  \  AitemandsiSc  Anglois  i  ic.yy  \ckm  ^el^es  réflexions 

Il  j  .a  dans  le  Pays  de  Kamtfchatka  deux  chaînes  d^  niomagnes  très* 
recôarquabtes^U^pIus  çohfidérabfe  déf  àéiix  ^  qiti  eft  delfe  de -k  mer  de 
Pen^a ,  parcoure  le  Pafs  eiiciéc  :  eÛè  ^rend  ion  origine  ^l  dix  -  huit 
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werftes  (i)  de  Ix»pybt^,  s'étend  £aby^         fud-oueft  au  nord-eft  ^  &  i  f à 

ainfi  ton:  le  Pays  de  Ka4it(^hark;a  .qij^lle  partage  ^refqivpa^^eux  parties 
è';fàlèsihî1&ïàu  noM/'fe^VàôStàgn^^^  Çstit  fort 

élevées  j  il  n'y  a  qa,ecp^rdei.dbDiS;iii^f^jd;J8cjianoidii  elles  y  font  même 
fbuvent  toutes  nues  ;  maïs  à  Toueft  &  à  Teft  elles  font  garnies  de  forêts 
couifaes  &:  vafteft..V«ikle^noict.eft?^t  Si^^X9f»  dâ  fl^^ve  ^^le^  Kamtv 
fchatka.  A  l'oueft  font  les  fources  de  toutes  les  rivières  qui  ont  leurs  embou- 
chures dans  la  mer  dept^^igibi^,  ipacÉm^là^auellâs  il  jÊn  eft  un  plus  grand 
nombre  de  remarquables  que  du  côté  oppolé  j  mais  elles  font  en  gé^éop^ 
plus  ^^îtÀ/tflUsprà&r«!e$  Sfeijalué  Aipia^s^ jptarctt'^qaei J^s^^nii^^ 
.  biert^oîtts  éloigiiéfe'dfl^iimQr'îdeo^  côtéiquodi  i'iwjtrej  Gf s jfcvxfarës. idé4> 
vi^iiiienc  xmyc^avéktvûi^iiiêbïéii^^  jdfqai 

Lofàtka^i'&^  d^4îi^ift«Pdtf|mUotfléu^  Jufqu'ao?  TigiU  paaç;-lfeS4ejidï»ir| 
où  dfè  gratis  i^irà|r#^^l:Wnwt:?toièibuvcQ[J^iie&%a^géés:â^  irionttfgfairs/ ib 
doublent  >  (feUi^êa*  T&T^^^^P^^^  foOM8Kjli6 

qrfn  lïi&itlé^tbe^riVdi  teudi^BabiioiDiwjf &  làouiollét  w^ofksm Ïcém 
du-ri^&ge^few  ifevsqi^aftt  eifcarpées.  jX.ilkg^^lèvaAt^.ie^iîtt'ldds  jrivLèD^s  ^  j&i^^ 
occàfi\!>nne«|ides^^g;«$^'Brofonds ,  rapides •  feods^n^wur*  iC'eftiainrûrquô 
les  montagnes  s^iVàîkcônt  de  Fiitécieui  des  renjes'veij  larmer  b  iongkdq 
fleuve  de  BolfekayWtSiJ'Aeï  ft>fftirir.i  oa  il  y  un^eifpac*  de.  I^ays  de  plus,  dé 
vingt' mîlks^^r^  iiAôBiagffesi^-Tfaijtfe  ia  èbyiée ,  dépiis  ib  flauv»  'B0U^ 
chiw jOf^U'îiQÏ làt- dft  fciittllfV' âcxlç^a ;j«fi^îfô >|:Qpattot ^i-  eft  dd  \x mcsw 
nâiurë^^^>ain(îidW  tiràit'leîcanioiiic^sitaontâgaesî^îwancées  .4e  Schipuni.  Se  àà 
K^dnôfeki;^^^'séte«0<ttt'i;ft>UlJfc/-    ^        >/  .'  '«• 

-  L'autre  <*Mnè-46  :tt»»ifa0hôS'abnr«4w:ajbfcs  tetire  du  Uid^ouèft  ou  norAt 
eft  ;  vie  -côthdéftdèau  to.ûvé  Gabciela^J  &  ^'ixiètA  vers  lènord-ouefi  julqups 
vers  les  fiîdîuagnes  W-plw^'UUattcéâshde  Tiohoktfqlii  :  ceité' chaîne  s'avance 
avec  un  grand  nombre  de- pointer  aàmgées.  d'ans  la  mer!,  4c  y  foauc/dtJ 
baies (i)remai(lùables*       -  ''     '    ;•  '    .'/    '"     /         •*  ;î  '   '    ^ 

fé^j^  pau£e;si4.'.ligBBf2'aâr) 


on  les  à  indiquées  ^^  r^  grj«ik^hcitfq$iipir  rf^.lattirtfercb^i/fujr^W^        J«s  *fr 
«awes  (bip  fswftçwfet^iiW^s-^ 

fchatka  I  a  10  contente  d  t..      ^  ^-_. 
de  TAWé  Cfcappc ,  T.  Il ,  *art.T ,  f.  t). 
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•  Oorre  ces  chsâsy^s ,  il  fA^hQ^^ifr^^fiUipfmifffyis  ^^bé^S4^aft$ir0|fJt>les 
(8c  faciles  à difUngoer^ipn  {QnXQJ^^U9Ît^ap?^f)xA^n^k^f^P^^^.^^  l^n;^)n<^. 
gn£s  avancées  s'emaflem  les  unes  deirière  lesrautresÂcoccupelit.çcHit  le^P&ys, 
ou  fur  les  bQr(lsycb.la  mer,  là. o^^  \fè  iM^ncig^s  fpMienc*  d(K$;  baies^  ,Ces. 
inoncagnes  ifblée^onr  prefque  toiice^  la  is^ème  .égut^e,,  la  in^m^  f^MriçejJir 
Jes  mêmes  pix>pi;iétés.  <    '  i-y:  u.   .  •  -î.  - 

La  première  de  cette  elpèce  de  .a^opta^e^^  depuis  JuQp^a,.du  coiié  dis 
la  .mer  de^  Pehgina ,  fe  .flopame  Apfîfk^jorSp^ka  ;  on.  la  voit  de  «i^-loin 
fur  mer  :  elle  (^n  aus  Marips  4^  giiide.  certain  p^iM^  trouvât  le  fl$iuve 
fiolfciiaya;  Cette  nioutaeneief^  à  cenc  w#i;â€$  aU  fud^cWl  de  rhàbitaUoti 
qui  eft  îur  ce  fleuve  y  elle  a  U  forme  du  &în  ou  d«|  gri^in  etita0e,  en 
c^  :  elle  brûloit  jiitériieuremem»  &  domipit  beaucoup  de  fiimée  ancrer 
ibisit  tnais  il  y  a  déjà  long-ceif^pfr  qde^  ces.  pb^om^çs  ont^  (e^ri£IIe 
iurpa/Te  en  luuteur (toutes les  moma^çs^j^  ^fiijtroiivj^nt^aux.  imvU<y»i  dé 
ja  mer  de  .peagitia  :  elle  a  i  Ton  focpt^i^t: j^  l^ç^c étendu  ^  ^W  £^xt<^9 
açttour  &  fur  le  volcan  beaucoup  d'os ^de  b4teio«fel  :i:  .,:  .;•.,.<•  .-i  ' 
;  Dans  la  mer  des  Caftors  >  i  vînzt  .w^r|lds  )u-^9ini^dugolf^4i'A9!at(cha^ 
eft  une  femblable  montagne',  également  ii^lée^  elle  efivi&u^^  dans  une 
baie,  &  n  eft  éloignée  de  h  a\e%  que  ^  cinq  wer^i  i  leliè  pcwe  4er nom 
de  WiluUfcJiiskaja-Sopka  ;  aiH^efiMë ,  l|  en  £î>rcQi(  ^pffi  de  la  iufl3ée».  :      .a 

Le^golfb  d*Aw?tfi;ha  renîi&i;iii^  .%affî  ftoi^  d!P  v<^  Wnta&n^  comtjoe^, 
placées  les  unes :à; coté  <if9^au;£^âf.à  ((ei^t^TJ^x  verftes  ^^  bgne  droite  du 
Porc^  lune  d*eUes,por&e  ^  Bt»^idâ.(?or<z^?«^^^!»  fi^ce.qMihn&nvtti^ 
fume  (oujouifi  »  fa  plaire^nî^  éritpppsVil^  ?(^  id^  ^^iT:h)'  I^d  ffio:»idê 
/eft  appeilce  S<raïf€/£hH^Jqr  S^^pk^  ^  àc)^iitf(^:  des  pied^s^  .vîûettfesi  <|UfOn  7 
àroove!^  c  eft  uuê/brtf  4e^.4u3(  verd^fe  idonit;  les  Kamt&h^lfts  .fwc  dtf 
Hèches,  Le  troifième  de  ces  volcans  n'a  point  de  nom.  Ces  hautes  mon- 
tftgnes ,  depuis  icor  tRRT'  jtitqir7  Lt  uiuiuér  uB  "irar  buuLUUL ,  '  6t  nreine  Ap- 
y«tfage»  loiic  cqçip^é^  d:a^t^e^W^|^^g^^^  «n  a,nîfl?wWitî3e  les 

HQes.nu-delTu^  dE^wires*  Ëiè&fctftt^iittnfsjâes  de:]b^  l'exil^éliifé  de 

leur  fommet  n'eft  qu'un  rocher  ftérile  &  couvert  de  neige.  (4).  '''•^ 

eaCifi  viQlci&^qiK«i(ahIâ«S'jr«iifînl9»lli9iitfliMi«rcliC.  ^tteê^'^Mrx  ^«'4af  mer  <fiifétit  tHî^ 
blMnaac;^Béos4  la  okfîxMotdai^  ifttoodtÀWvf^^^îc  A  »tii#a  4ilef natvmiji^^  ^i^i 

ib  lacs^4BiAaib«i9.lOàaqiK/e«Mib4t»i»^i*iéilto4i'tl^  ttlfie^'^  TehiVfabk^  à 

1 00  va  parler.  M.  Fauja»  die  Satot-Fond  a  inféré  ees  dcfcrirtioff^i-^iA^  ^  DH^mirs 
iEirJ<ar^ftok«B*DAaais,iàd^tftfà4k  0éfii:dto|{|^  \it€tV^cittÀ  'tfx^Jtik  da 

^xnj^.€,)^k3fa'i9fLwe*T^^  nombt« 

lii  (^  Tel  cft  aiim  r£tDa. 
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(iPtès'âe  ces  volcans  en  eft  un  quàMtèaré  très^^le^é,  donc  k  mer  baigné 
l^fieds;  il  eft  â  quarante  werfte^  au  ti>Uchânr  d'AWarfcha,   • 

Lie  volcan  de  Tolbatfchi  eft  fimé  fur  la  hnmé  de  terre  qui  eft  entre  la 
rivièfe  de  Kâttidcba^  &  celle  de  Telbacfclii  ;  il  jette  de  la  fomée  depuis 
pIuHeurs  années.  11^ eut  en  173^  une  éruption.;  il  vomit  des  fiamnies  & 
enfuice  des  cendres,  qui  couvrirent  de  tout  coté ^  fur  Tefpàce  de  cinquante 
^Fftes^  la  terte.deji  couverte  d)e  hëigej 

Dttivoir  encore  une  montagne  de  la' même  nar&re  derrière  les  montagnes 
avàtlc6esdeSchîpa»t^vîs-â-vis  lefilbouchure  du  fleuve  Schupanowa  fur  le 
botd  de  la  mer  :  on:rkppeUe  Tfahkpaiïouskaia'SopIca: 

Du  côté  àe&.  montagnes  avancées  de  Kronosld  »  vers  Toueft  >  eft  la 
montagne  de  Kronotskaja-Sùp'^û  ';  également  ifolée'  &  pareille  aux  pré- 
cédentes {  f  ).  De-lâ  y  OA  trbiiVe  le  volcan  qui  eft  au-delTus  du  fleuve 
Kamtfcfaârlca  ;  On  lèvoit'tfôs-di^nftément'des  habitations  de  Wergnoi  8c 
de  Nifchnoi  :  il  eft  plu^  étbvéé  |^é  toutes  les  montagnes  du  Pays  de  Kâmt- 
fchadca,  tant  celles  qui  ÉMrmehc  les  chaînes  »  que  celles  qui  font  ifolées: 
on  le  nôibme  Ka/htfikiiJta-^GoraéU^S^pka  (6).  U  eft  plus  pointu  &  plus 
en  forme  de  pain cle fuçre que  routés  les  autres;  il  s^en  élève conftammenc 
unetq»n€Îié  de  iutnée  ^s  -  épaiiSè  Se  puante  :  il  vomit  quelquefois  des 
flammes  avec  un  craqtBiement  &  im  bruit  épouvantable ,  Se  rejette  une  fi 
£tande'quantité  de  cendres  6c  de  pierres-pc^es  »  <|u'ii  en  couvre  le  Pays 
a  tcois  cents  vérftes  auk  envirom^  k  la  hatKeurd'un  werfchok  ;  on  Ta  vu 
feccsr  des  flamt^es  fans  interruption  depuis  if  2:7  jufqu'en  1 7  3 1  •  En  1 737  9 
4I  7-«ui  utie  éruption  des  plus  éffiroyables^  (  7  )  :  o'eft  la  feule  montagne 
lu'il  foie  abfolumeht  impoflible  de^ gravir};  on  parvient  avec  beaucoup 
le  peine  &  de  danger  à  monter  les  autres  (8  ).  La  rivière  dé  fiiakaK 


3 


(5)  RhKbhennioikëff'  place  iefunTecond  volcan  ,  qui  n*a  porat  it  Dorâ.i  en  revaDcbc 
ii  ne  padpf  al  du  trotfi^inc  volcan ,  faos'noiH^  dt  la  baie  d*  Avatfctta  ^  dont  St^lkr  'fAt 
mention.  .  :.      .     :.      '    \     '  ^     .     i   .  •    .  **l  .,  . 

{€)  Goraila  efl;  un  mot  Rn^Te  »  Sopkd  efl  an  mot  Kamtfchadale  ;  tous  deux  fignifient 
tfnc  montstgne  cfiflàmm^c  ;  un  VStcan',  cbînîne  Ta  o'bfcrvé  M",  le*  Profciïcur  Schcrcr.*'*' 

(7)  Peut^tre ,  dicA^uUer  tlans  £eil  Obff)-vyirti>nf.  géograf^iqaes.;  qnt  fcrveatdàfojp* 
plémçi^t  à  ^'Edition  <)ue  M»$Gh9ici:^.nous  A'dopné  >dç  5ueUrr«  qu'on  y.  trouve,  du  ul 
ammoniac  ,  6c  qu'pn.  pourroii  qp  .pf^par<fiayecl  Ie$  cendres  :de  ce  volcan ,  coi&me  on 
le  pratique  dans-  Ie^ce;-ritoire  de  Mnruck4tuky  ^  for  la  rivière,  de  Cbaraag&  >Satvaiit 
Pailas»  Tome  UI  »  p.  is^i  ,  Buftfayig  ^  Ucroixi  Fumckanffy  Ce.  nommé  «àjçurd^h^ 
MangafiL  Pallas^eq  .tra^a^t  d«  terril?0ii3P(  4c  Mangmfii  ,  ne  &k.  point  «itfbcioai  d« 
volcans  ni  <ia'fel:4unfflatiiac  qoe>  ftûv^c  KuUer»  roB7iéoit'pi;^parer.,Q0;Blcft  poin 
ccpendantoaclaconifeaare.de  Muilciifoit  déplacée:  cack  ici  ;mimoaiac>eft:ttn'pDadiifi 
ordinaire  des  volcans,     ,    j  .    » ._    .      .  j  -t.  « ^    {/»   1  -  i ^  -/  no 3(ob 

(8)  On  f^itepr  général  combien. îl  eft  péoibj^  ^Biparv^mr  ao  foinmce;dG«  yolaA 
çap^^enBsmtoîs  mjiMyi^etoafi,iJuà»^.J^  ^  mo- 
biles» mêlées  de  fragmcns  de  laves  de  de  pierrçsdiffacmciti  cabo^ttres.&  tmicfMatcs:, 
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prend  fa  fouccç  dans  ce  volcan  ^  dont  la  bafe  s'étçnd  veçs  cet  endcpic  |afi}t)çs 
dans  la  rivière  même  de  Kamcfbhatka.  Les  eaux  de  celle  de  Biokos  font 
^dès  &  blanchâtres ji  £>a  fond  eft  couvert  d'an  i&ble  noirâtre,  &  Ton 
trouve  fur  ks  bords  des  pierres^  fpongieufçs  de  différentes  couleurs  »  6c  des 
morceaux  de  lave. 

L'an  1740  9  â  l'arrivée  de  Stelier,  il  y  eut  une  érupôon  de  flammes 
çpnfidérables.  Les  gens  du  Pays  prennent  ces  éruptions  pour  un  fignat  de  la 
révolte  ;  &  les  Riiuès  ont  adc^é  cette  fuperftition  ,  parce  que  les  émeute^ 
des  Kamtfchadales  contre  eux  ont  quelquefois  été  fuivies  du  fuccès  lorfquelles 
ont  été  commencées  pendant  une  éruption. 

II  doit  forrir  de  temps  â  autre  de  la  fumée  de  la  montagne  de  Cheve- 
litfcha  5  qui  eft  (îtuée  à  vmgt  vrerftes  de  la  rive  gauche  du  Kamtfchatka*  La 
feble  que  lès  HaWtants  du  Pays  racontent  de  cette  niontagne ,  mérite  quel- 
qu  attention.  Selon  eux  ,  elle  n'a  pas  toujours  exifté  dans  la  place' où  elle  e(É  < 
aujourd'hui  j  elle  doit  avoir  été  autrefois  fur  le  bord  de  la  mer  Orientale  ^ 
là  où  eft  maintenant  le  lac  Kronotzfcol:  mais  ne  pouvant  plus  fupporter  l'in- 
commodité des  marmottes  qui  la  rongeoient  y  elle  le  traniporta  ^  en  trois  fauts , 
fur  le  terrein  où  on  la  voit  actuellement ,  ayant  lai(fë  deux  lacs  aux  emplace- 
mens  où  avoient  abouti  ces  premiers  fauts.  Il  eft  allez  vraifemblablé  \  dit 
Krafchenninikoff ,  qu'il  y  a  eu  autrefois  une  montagne  dans  l'endroit  où  eft 
aujourd'hui  le  lac  Kronotzkoi ,  &  que  celle  de  CheveUtfcha ,  quoique  £ott 
ancienne,  {bit  cependant  reftée  feule  comme  elle  eft^  agrès  que  toutes  le$ 
montagnes  voifines  ont  été  abîmées  (9). 

Le  volcan  3ê  Krafnaja^Sopka  ou  volcan  fougé'èfffprefque  à  une*égalé 
diftance  des  fources  de  la  rivière  de  Howka  &  de  celle  de  Tigil  :  le  fommet 
de  ce  volcan  n'eft  pas  en  pointe  ,  mais  plat  &  étendu. 

Entre  la  rivière  Outfc/iiliaguena  6c  l'embouchure  de  celle  d'Çchklin^ 
eft  un  rivage  efçarpé  appelle  Keitel ,  i  ttok  werftetf  avant  d'arriver  i 
remboucfaure  -de  cette  rivière }  ôc  fur  la  rive  orientale ,  fon  fommet  eft 


qai  coavrent  le$  ctoupcs  ,  eb  font  la  cadfe  ;  &  ft  la  niontagne  a  des  peqtes  très-éfcar* 
pécs ,  ij  doit  en  effet  être  împoflTiblc  de  les  çravir.  On  n'ignore  pas  ce  qu'il  en  coûte  pour 
monter  au  Véfuye  »  qui  eft  cepent^ant  un  &s  voicans  enflammés  dont  ie  fommet  eft  le 

plus  accdCblc. 

•  ^  '  .  •     . 

(9)  Je  oepeafepas^  comaie  KrafcheonimkoflF,  que  cette  montagne  foie  reftée  feule 
for  pted  »  de  plufiears  autres  qui  fe  font  abîmées.  £n  réuniflanc  le  fens  de  la  tradition 
à  ce  que  KcafcbeaaiiiikofFdit  de  la  fumée  qui  doit  fortir  de  cette  montage  »  il  eft  plus 
aaturei  de  penfcr  qu'il  y  avoit  en  jefiec  des  nontagnes  volcaniques  dans  les  endroits  oii 
font  aujourd'hui  les  lacs  5  qu'cUea  fe  Ibnt  éboulées ,  &  que  la  iponagne  de  Cbevelîtfcha 
«'eft  éleyée  ^  en  très-peu  de  temps  9. par  une  éruption  violente  :  phépomcae  que  rhiftoirc 
dcf  volcans  retrace  fourent, 

TQmcXniliPart.IL  lyli.    JUILLET.  E 
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tompdfé  Vienne  j^efte  bt)iikc&l(rèi ,  8c  la  hs£é  de  citarbcm  de  terre  (lo). 
Pèhdâht  Vêié  y  bii^?fi  virit  feirîîr  tonthmeHemerit'des  vapeurs  d'une  odeur 
très-ûrfîfiMe ,  fc  <jui  R  jKt  fehnr  au  IcAj  :  mais  pendant  l'hiver  il  ne  s'en 
èjdiiafe  [knnt  de  Vajpëur  m  d'odeur  d£r^^ 

Oedùins  doute  à  ces  volcans  que  font  dues  routes  les  (burces  chaudes  du 
Pays.  11  en  fotttiite  Ijoutllante  dé  la  rivière  d'Ofernaja ,  ver»  le  tiiSRèu'de  Ton 
cours  :  &  le  ïof^  de  fa  tive  tiiéridbhale,  il  y  a  des  petits  ruiflèaux  d'eau 

chaude  qui  s^  jèitèttt. 

Ônlrouve>  àans  la  colline  îituée  fur  la  rive  orientale  de  îa  Paudjâ,  des 
fources  chaudes  >  qui  ne  font  éloignées  des  prcc64enres  que  de  ouatre  wèrfte^ 
un  quart  Le  roc  aont  cette  rive  8c  peutrêtre  toute  la  colline  lont  formées» 
eft  rond  &  iforr  dure  à  l'extérieur  ^  mais  A  mou  en  dedans  ^  qu'on  peur  le 
iséduire  en^pondre  dans  les  mains  comme  de  l'argile,  Ainfi ,  il  7  a  tout  Heu 
de  croire  que  cette  ghife  qui  fon  des  fources  n'eft  autre  chofe  qu'une  pierre 
amollie  par  thumlmté  &  la  chaleur  j  elle  eft  H'ûn  goût  acide  >  gluante  Sç 
pateufe:  lorsqu'on  la  rompt  ou  qu'on  en  détache  quelques  morceaux  »  on  f 
apperçoit  beaucoup  d'alun  en  torme  de  moulTe  blanche.  Cette  terre  eft 
tachetée  de  bleu  »  de  blanc  »  de  rouge  >  de  jaune  ôc  de  noir  tomme  le  marbre» 
Se  toutes  ces  couleurs  paroifTem  beaucoup  plus  vives  lorfque  la  glaife  n*eft 
pas  encore  tout-i^fait  féchée.  En  général  »  cette  glaife  ou  bolus  de  diffé^* 
tentes  couleurs  fe  trouve  dans  tous  lei  endrcHts  où  il  y  z,  &  oà  il  y  avoh^ 
àurre^  des  fourcesxdbaudes  (11)»*         \ 

,1         •  m 

.  (  10  )  J'ai  de  la  "jpdne  à  rrofre  qall  j  ait  en  effet  des  charbons  de  pierre  daas  ce 
nvage;  le  cecreta  blanc,  qui  recouvre  la  madère  noire  &  la  vapeur  qui  $*cn  exhale  > 
me  feroit  plutôt  penfer  que  ce  rivage  eft  volcanique^  &  que  ce  qa*oo  a  pris  pour  â» 
charbon  de  pierre  n'eft  autre^tfao(c  que  de  la  lave  noire.  Des  gens  qai  confondent 
des  perles  avec  èts  bubes  de  vetce  ^  comme  on  le  verra  ci-apros  «  &  qw  (bivenc  n\a 
farlenc  que  d^^après  le  rapport  des  HaMtans.,  peuvent  fort  bien  confondre  ht  I^ve  av^ 
du  charbon  de  pierre.  SteHer  n*auroit  pas  manqué  de  mettre  au  nombre  des  minéraux 
de  JBUmtfcbatfca  le  cbarboQ  dç  oierre^  s*il  y  en  avoir.  M.  Sçhefbr  ,  auquel  j'ai  commu*^ 
miqué  mon  opinion  à  ce  fujet  ,  dit  qu*ii  n*y  a  point  dechiarbon  de  pierre  au  Kamtfchatkaw 
II  altigue  pour  preuve  ,  que  l'Académie  Impériale  des  Science  de  Pétersbourg  po&ède^ 
dans  ion  Cabinet  d*Hiftoire  NarareOe  »  une«CoHe(flîon  de  tous  ]e<  minéraux  qui.  ont 
été  déconvcrtsau  Kamtfchatka  »  Se  qu*on  nV  voit  point  de  charbon  de  terre.  Les  Habitans 
de  Brifgavr  ont  fait  une  fouHIe  fur  une  mafle  d'une  lave  très-noire  du  Kayferfthul ,  dan» 
Topinion  que  c'étoit  du  charbon  de  pierre.  Ils  m'y  ont  conduit;  &  »  fur  lesobfervmons 
qtte  )e  leur  ai  faites  pour  les  convaincre  qu'ils  ne  trooveroîent-là  qu'une  pierre  noire  » 
àicapable  ic  s'enflanniier  »  fis  m^pnc  footenu  qu'en  pénétrant  plus  avant  dans  4a  terre  » 
eecbatbôD»  ^,  (elon  tu,  ^fe  trôuvoitipécrifié  à  la  ropcrade.  n'auroit  4>às  fouJKrt 
d'itération  daas  l'imérieur  r  Sttrdis  ^narraMiur  faMA.  Us  coanno^eot  avec  leur  fouille  ^ 
is vireflr ,, inais' t^<fp lird ,  qU'iteauroient  dû  îne cioire, 

(2r)*Ôb'i^dit^efei  «bus  les  pHébomàies  <te  la  Solfatare  6c  des  Mfciarelfy.r  (Voyez  ics 
lettres  de  Ferber  «  9c  nm  Notes  |  pag.  %j\  —  1^4  ).  Les  Voy^^ttfs  vMt%  dUtt^ 
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Il  7  «  l^ne  fpi^ce  chauda  pf^4e  la  rivièr^  de  fiolicbaja  ,  i  cinq  vorftes 
aii^deflfbus  de  Nfttfchiki  éc  i  qaam- vingt -qojs}^  1^^^^  à^  ïh^ysmiion 

-qtû  c^  icLiU  âeave  de  Bolfcbaya.  Il  v  en  a  .çaauc^rf;  an  g^a94  tt<^bi:e  5  4^ 
principalement  £uc  la  rive  méridionale  du  rui(i[eau  de  ^i^y  ou  de  âanyxiu  » 
<|tii  tombe  dans,  le  fleuve  de  fiolfchaya  >  vis-â*vts  du  3oàrg  d'Âwarfcb^  ; 
#iles  ne  font  qu'à  quatorze  wecftes  de  lapré(:édeate  :  on  peut  7  faire  cuire 
ées  poiâbns  &  de  la  viande. 

Cet  £)ttrces  s'élèvent  en  bouillonnant  à  la  hauteur  de  deux  aunes.  A^ 
environs  de.  la  riyj^c^  de  Kamtfchacka ,  il  y  a  des  diftridb  entierlde  mou- 
tagnes  encore  fotoantes ,  de  ruilfeaux  &  de  (burces  chaudes»  Ces  dernières 
fources  diffèrent  àe%  précédentes ,  en  ce  ou  il  nage  du  pétrole  ou  Un  naphte  i 
la  furfàce  de  ieiirs  eaux.  On  trouve  ces  fources  ^ntre  lejs  montagnes  de  Kro- 
nosky  &  de  Schip^ni ,  près  de  la  iburce  d^  la  rivière  de  ^chemetfcli  ^  a^i 

.  tombe  dans  TOcéan  oriemaL 

A  cuaore  ii^rOes  de  cette  rivière  eft  celle  de  l^kaç  1  à  deux  ^prftes  cje 

laquelle  eft  un  roiCe^a  d'eau  bouillante.  En  reniontant  ce  tqiflfeau  ji^u  a 
ù,  foiirce  r  &  en  payant  tout  droit  au  travers  4'une  ntiontagtie  >  9^  arrive  à 
one  plûne  peu  diftante  de  fon  fommet  du  coté  de  rOxijenf  ^  qu|  4çft  conyerte> 
^n  quelques  endioitiB»  de  cailloux  ronds  &  grisâtres  ^  il  n*y^  cçp^  ^9^^ 

•  plante  ^  une  vapeur  chaude  »  épai^e  Se  enflammée  s  m  éjève  et}  pljjfiiewrs 

.endroits  avec  beaucoup  d'impéniodté  ^  uft  bruit  fembUUe  â  ceïyi/J^  feipi 
qui  boiit  fiu  le  feu..U  eU'eft  de  m^èiple  des.dierjiières  ipurçes  qui.çci^lei^t  dans 
U  ^vîèf e.fie  Çlb^^ch»  Dll  côté  jdk  fti  rive  gf  i^he  ,  aupç^  4'uff?  PSÎffiè*^  > 
veis  le  couchant»  dans  on  vallon  profond,  \ês  eaux  foixéntigroi^faqgilioi»  » 
&  a^  tant  de  b^  ^  qu*^!  n'eft  pas  poflible  de  s'entendre  lors  mèmggu'on 
parle  très-hauL  Elles  y  produifent  une  vapeur  ttès^épaiflè.  Le  rocher  y  eft 
crevafTé  Se  fendu  ;  on  y  trouYÇ>de$  argues  de  différentes, couleurs ,  de  lalun 
&  du  fou&e  (  1  a  y. 

'    Toutes  ies  fources  chaudes  de  Kamtfchatka  ont  tme  odeur  d'qBu^  couvés 
^us  fi3r(e  qu#  celle  -des.^plus  ric})es  fources  falées  :  leur  goût  eft  ^^ff^let  8c 
aftrii^eiit  1  Jeiur/dbalepv  §^  èllA9  jnfqu'à  i  x  o  ds^és  du  d^ermoçétre  de 
Delifle. 


fervètent  d^à»  en  tf  )8  ,  te  phënonràife  de  la  converfion  de  h  pierre ,  <|iieM.4iaimltoQ 
a  depaîs  obiervé  le  premier  aux  Pifciarclty  »  &  dont  !e  fieur  Ferber  a  fi  bica-expliqué  fc 
méctfûime  cbyrâtqtte. 

\x  ,  fetoti 
î  détache 

^^'Stdlcr  dit  qu'il 

y  Luxutfg^  Mw  1  i<uu«i  uv  ^<^i.àv««.ATa«M .  ouivuT  deUTradu^on  publiée  par  TAbbé  C^happe^ 
et  peat-étre.KntfchennioikQfflui«méme,  ne  cqnhoiiToit  pas  jcette  madère,  paifqiiec'eft 
au  beurre  foffile  qu'ils  eut  domié  te  nom  d*huile  de  pécrote ,  comme  bott  verra  jans  la 
fiikedccesobfervitions.  .    ^ 

Tm€  Xrin.  Part.II.î7Su    JUILLET.  Ea 


""  ^'^g —  —   _    i  ~ — f /  »     — "^ ^     —  — —  —  ^g--.-^ 

méctfûime  cbyrâtque. 

(  X t  )  Cçft  à  la  furfacc  des  cau^  de  ces  derolèrts  fources  qu'il  doit  y  avoir, 
Krafctienninik^ir»  une  matière  nôîife  pareltle  à  l'encre' de  la  chine,  qt^  ne  (ê  dét 
qu'avec  peine  des  mams  lorfqu'elles  en  font  enduites,  De-là  vient  que  Stdier  dit 
y  fnrnage  de  I  *huile  de  pétrole.  Mais  T  Auteur  de  laTraduéHon  publiée  par  l'Abbé  C^ha 
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'     Ati  nord  Se  au  coucliatit  du  karhtfchârka  5  oh  ne  titouve  plus  de  pateiUe 
fource,  quoiqu'on  renco'htre  du  Ibtifre  ,  de  la  pyrite  &r  de  la  terre  fei?- 
nigineufe  ,  des  pierres  ahimineufés  &  vitrioliques  |ulqu*aux  environs  d^Oltt* 
tora  (  I  )  )  :  néanmoins  les  moncagnes  fumantes  8c  knrukntes  s'étendent  jufqn'à 
cent  milles  au-delà, Veft -à-dire >  jufqtfà  la  baie  d'Olueora.  Ceft  dans  ce 
dernier  canton ,  dn  côté  du  nord  »  où  on  trouve  Je  lone  du  rivage  beaucoup 
de  volcans  les  uns  a  la  fuite  des  autres  :  quelques-uns'a  eikre  eux  vomifiènc 
^quelquefois  des  flamml^s  qui  allument  la  fumée  des-iiioutagnes  veifitieffj  le 
■  feu  gagne  fuccêffivément  dè^  Tuneu  l'autre ,  Se  il  s'établit  en  l'air  une  traînée 
de  feu. qui  enflamme  à-la-foîs  toutes  ce5  montagnes;  elle^ceflentau  reite 
'■promptement  de  brûler ,  &  s'éètoulent  en  partie  ;  on  troom  alors-parmi  les 
pierres  quantité  de.  boules  dont  il  7  en  a  qui  pèfent  plus  ait  quarante  livres. 
Quand  on  parvient,  après  bien  desefibns,  à  les  caflfer  Celles  brillent^ intérieu- 
rement comme  le  fer  dans  fa  frafture.  Sans  doute. ces  pierres  font  de  k 
'  même  namre  que  les  boules  de  Maùsfeld ,  dont  on  exixaic  du  viniol ,  da 
foufre,  6cc.  On  en  trouVeauffi  depluspethes  à  Seekante&  à  Ot^nienbamn. 
Cette  ittflaminatibn  dans  Pair ,  cette'  calcination  jpronupte  êc  Tébinilemenc 
•  qui  furvietît  dans  ces  montagnes  d'Qlutor ,  font  oes  phénomènerçii  n'ont 
pas  lieu  dans  celtes  du  Kamdchatka  ,  &  qui  fontpenfer  à  M.  Steller  que  les. 
montagnes  d'Ohitor  renferment  ,  outre  les  ancres  minéraux ,  beaucoup  de 
poix  tmnéralepar  lagraiffe  htuléufede  laquelle  laftaijinieeftailèzlotig'tempS' 
entretenue  dans  l'air  pour  être  nanfportée  d*mx  endroit  à-  l'autre  (  147.  Il  eft 
<  d'autant  plus  per&adé  de  k'yéiité  dè'ce  fentimem^^^'on  7  trouw  begu^ 
^  coiip  db  îfoufie  vierge.         /' ■     '  '-'    '-     ''i^-        . . -.  t!  .  •  ^ 

Outre  ces  volcans  de  la  'tetre  --^rme ,  S  y  en*  a  ^hcore  dans  p&ifieurs^ 
Ifles.  ^  -;  -  •; 

L'ifle  d'AIait  eft  une  Iffe  déférte,  qui'  n*eft  conipofêe  que  d'une  fetile 
&  haute  montagne  qui  fiime.  jLes  Habitans  du  Kamtfchadoi  prétendent  que 
cette  liledoit  fon  origine  à  ime  haute  montagne  qui  occùpoit  le  cerrein  du 
lie  derKôuriljque  les' montagnes. voifiries  anxgoelli^  elle-  âtoit k' lumi jpce 
la  foreèrent  de  s'éfoigner  ;  qu'elle  formifïflèrs  tettè  Ifle ,  8r 'qUele  JKÂrha:  ^  . 
de  forme  conique ,  qu'on  voit  encore  au  milieu  da  kc  Kouril ,  eft  le  céeuc 
.  de  cette  montagne  (15)*.- 

(  X  )  )  Les  détails  oui  faivent  n'^exiftenc  pas  dans  TOuvrage  d^KrafclieiminikoC 
(14^  Les  Phyficiens,  auxquels  nous  devons  la  découYcrce  de  Tair  inâammable  ,. 

fironc  (ans  doute  avec  plai(k  ce  £i^i;.>  l\  cd  d'autanç  moins  fufpeâ  ^  que  TAuteur  qui 

le  rapporte  eft  mort  en  1 74^ ,  bien  {rvam  qu*il.  fut  qucftion  de  l'jur  inflammable.  C*pft 
•    en  effet  un  des  phénomènes  les  plus  curieiix  que  nous  connoiflions  5  &  nous  n'aVons  plus 

befoin  aujourd'nui  d'avoir  recoucs  aux  parties  gralTes  âchuijeufcs  de  la  poix  mioérafe  pour 

Texpliquer. 

(  i^)  On  peut  encore  induire  de  cettç  tradition  ^  que  le  lac  Kouril  occupe  la  place' d^um 

ancien  volcan  écroulé ,.  ôc  que  Tlfle  d*AIait  s'eft  élevée  tout  d*un  coup  du  fein  de  lameir 
'  par  un    éruption..  .   /  .  '^' 
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L'Ifle  de  Burumkhy  oa  Poamoufchy ,  la  feconde  Ifle  des  Kouriles  ,  eft 
'également  volcaniqae«  ;- 

Qn  obferve  dans  Tlfle  d'Âriakhkoa{>a ,  félon  MuUe^,  Vjachkupà'^ùi 
eUla  quattième des  Iflês  Kouriles, iine  haute  momàgne  quon  apperçbit  ^ 
dans  un  temps  ferein,  de  TembcNichure  de  la  civière  de  Bolfchaya.  MuUer 
compte  1-Ifle  d'Âraunuthucan  tour  la  quatrième  des  Kouriles  ;  il  die  qu  eUe 
*r«tftecme  aitdi  uiî  volcan^  i^s  div€«s  auteurs  qui  ont  parlé  des  lû^  Kooriier, 
différent  dans  k  manière  de  les  compter, 

La  dix-huitîcme  de  ceslfles,  appellée  Tchipuny,-  &  qui  eft- totalement 
défert^ ,  renferme  auffi  une  mones^ne  très-élevée ,  &  les  Habitans  des  Ifles 
MÎfines  difent  avoir  entendu  tirer  du  canon  dans  cette  Ifle  (1 6  ).  C^eft  fans 
doute  cette  ifle.qne  Muller  nomme  Tcbipimy,  qu'il  dit 2ti?e  remarquable 
par  une  haute  montagne  qu  elle  renferme. 

La  defcripdon  des  rochers  de  Tlfle  de  Bering,  qui  eft  voifine  du  Kamc* 
.  icfaatka,  peut  auffi  feire  foupçonner  qae  IWi^ie  de  cette  Ifle  eft  vcâcanique» 

L'une  des  montagnes  de  Tifle^e  Caiiâs ,  qii^  fait  partie  de  l'ÂTchipel  du 
I^d,  eft  noiAmée  Horcla-Hzi-Sopka  :  Son  fommet  brûle.  Les  Habicaris  de 
rifle  en  tirent,  en  été,  du  foufte;  ils. font  bouillir  leur  nourriture  &  leurs 
{k>îflbns  dans  les^  fburces  chaudes  ^  quiiônt  fort  abondantes  aux  pieds  dé 
cette  montagne. 

L'Ifle  de  Tchepchina,  qui  eft  i  quacante  werftes  de  la  précédente ,  na 
^-aucune  rivière  ni  tbitent  aeau  froide  \  mais  elle  renferme  dans  fes  bas* 
fonds  dé&  foitfi^s  chaudes  :  fès  rochers  foiic  remplis  <ie  fentes  ;  il  y  eiia  Un 
•  qui  s'élève  au-deflas  des  autres  qu'on;  nomme  le  Rocher-blknc.-   < 

La  cote  de  riflê  de  Tahalan  eft  &  rocaiUeule  ^  qu'on  ne  peur  ptie%ltt  ' 
point  y  débarqueré 

Il  y  a  beaucoup  de  rochers  dans  l'Ifle  d'Amlay.  DansTIfle  de  KxxMjak,, 
on  voi(  une  chaîne  de  montagnes  avec  des  fommets  très-élevés  ,'*épars  cà  & 
là.  Du  CQté  du  Nord,  eft  lih  lac 'qui  femble  avoir  iîx  werftes  de  long  &   ^ 
&  une  de  large.   X^Kjm  né  tconhoiflons  pas  juiqu'aujourd'hui ,  de  Pays  ^û 
réunh!e  aurahf  de  ^cat»  &  de  fourbes  chaudes  (  17  )• 

(lé)  Ljc  bruit  da  canon  que  l'on  croît  avoir  entendu  dans  une  Ifle  déferte  »  ne  per- 
met -it  pas  de  penfer  que  c*^eft  le  fracas  d'une  éruption  que  les  voifins  ont  pris  pour  celui 
d'une  artillerie  ?  * 

(1.7)  Il  réfute  de  toutes  ces  obrcrvarîons ,  que  depuis  les  volcans  du  Japoii  &  àt%^ 
Ifles  qui  i*avoijfincnt  y  il  y  a  une  fuite  de  volcans  ,  en  fuivant  dti  fud  au  nord  la  ctitc 
orîcnralc  de  TAflb  &  les*  Ifles  qui  la  devancent  ;  que  ces  IflcS  ,  ta  Terre  de  Jcfo  ,  fes. 
Mes  Kourflcs^  celles  oui ,  à  la  hauteur  de  LopSKka,  s'étendent  vers  l'eft^  &  enfin'Ia 
plupart  de  celles  qui  ibnt  fitule^  dans  lé  cailal  qui  fépare  le  Kamtfchatka,  &  pac 
conféquent  i'Afie^dt  l'Aniériqut/  &  qae  Ton  a  nommé  ArchipeT  du  Nord  ,  doivent 
leur  ^origine  à  des  éruption^  volcaniques.  On  n'a  point  encore  decbuven  y  dans  tout  le 
vaAe  Empire  de  Roflie  »  d'autres  Tolcaos  eoflammés  ou  éteints  que  cem:  du  Kamtfchacfat 
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M*  Stella  ofafenre  :  ^ 

i^  <2>i'il  ny  a  que  les  montagnes  ifolées  qui  ont  brûlé  ou  qm  bdilett 
Se  fomenrencote. 

x\  Qa  elies  ont  toute  k  mto^fbciM  enédeure  ;  que  par  coiifëquenc  ellee 
font  auiS  de  (a  nsÊme  oatoice  »  intcôeuceaienc.  Il  paroStroit  prefque ,  dic*tl  « 
<|ue  leur  forme  excérieure  coaccibue  i  leur  eflence  intérieure  &  a  la  formar 
ston  de$  niatièr^  jUMlences»  &  Gepfôqpiemmeill  aufli  à  leiy  inflamma- 
tion (  i8).  , 

j^  Que  la  Pays  de  Kamtfchatlgtrèn&rme.|iar*couc  des  cavernes  &  con- 
duits fouterreins  y  témoins  les  ttôqu^t^  tt^mbleraens  de  cène  qu^on  y  reâènt; 
Ces  caveriies  renferment  lesmimmuix  yjoWns  (pour  me  fervirdarexpreflkm 
de  SceUer) ,  qui  »  par  leur  feçgieiiririon  Se  leur  inflammation ,  jc^ent,  le$ 

i>lus  grandes  révolutions  fur  la  terre  ;  révolutions  dont  on  voit  les  traces  ùk 
es  bords  efcarpés,  rocaillew  de  déckirés  de  cettfî  jfixàfi  de  la  mer  qui  s'é- 
tend depuis  Âwatfcha  jufqu  a  lopadca»  &  qu'on  nomme  mer  des  Caftort^ 
révolutions  qui  fe  prouvcint  enpoce  par  lagraode  quantité  d^  Ifles  qu'il  y  a 
.  dans  le  canal  qui  fépare  l'Amérique  d'avec  i'Âfie,  qui  ne  pfroiflent  être  que 
des  portions  <k  terre  aiorachées»  Se  qui  ont  lafpeâ;  aum  déchiré  fio  rude 
que  les  rivages  de  Kamtfi:hatka.  Steller  imaginer  déjà  que  ces  inflamma- 
tions fouterreines  étoient  dues  aux  eaui  de  la  mer ,  qui  »  par  des  conduits  » 
communiquait  avec  des  minéraux  6c  les  échauffent  (  i  9  )•  Il  s'attache 
même  à  prpuver  ce  fyftème ,  fin  remarquant  que  la  plupart  des  tremble- 
mens  de  terre  ont  lieu  dans  les  temps  d'équinoxj^s  ^  locÇque  la  mer  groffiit 
le  plus,  5c  fur-tout  en  automne  »  lorlbue  les  eaux  font  le  plus  gotiiiées  : 
aufli  1^  Habitans  du  Kamtfi^hadca  Se  des  Ifl^  Kouriles  redoutent  beaucoup 
lès  premiers  jours  de  Mars  &  les  derniers  jours  de  Septembre. 
Il  s'eft  fbâné ,  félon  Sceller  ^  des  lacs  dans  routes  les  'montages  qui 


.  Maïs  il  y  a  très-fréqoemmeot  «n  SiMric  ,  fur  ¥Vn\  Se  dons  ks  montagnes  ^<!e  Ver« 

chocurie ,  de  violentes  explofions  $ .  il  ne  fort  point  de  fiftimnes  ,  mais  bien  des  gu* 
cières  m^talliaoes  noirâtres  ^  donc  le  S' Scherer  a  remis  des  ^hantillons  au  Cabinet  da 
JUî.  Ces  explofions  ne  &rcNeiic«elks  pas  des  feodres^^  s'dièvaoc  de  serre ,  comme 
PAbbé  Chappe  les  a  obiervés  «  l'éleâricité  ayanc  une  fi  grande  éneigie  en  Sibérie } 

(18)  Sceller  ne  favoic.pasqne  ce  Tonc  les  érupcions  qui  formenc  &  élèvent  les  oionragnes 
volcaniques  i  fans  quoi  il  n'adroit  poinc  imaginé  que  la  forme  excérieurc  des  monugaes 
volcaniques  .contribue  à  leur  inflammadon. 

(19}  Te  crois  que  ce  fyftéme  eft  adopté  aajoard*hai  par  1^  plupart  des  Phyflcfensp 
j'en  ai  parlé  *au  long  dans  nies  Notes  s^ux  Lettres  de  Ferbet ,  p«  %of.  Mais  ce  qu'il  me 
me,  paroit  à  propos  de  rappeUer  ici  »  c'eft  ce  que  f  ai  dit  ^  pag.  19^  du  même  Ouvrage , 
favoir  i  que  les  incendies  des  volcans  font  nlus  fréqucns  au  piintemps  0c  en  automne 
que  dans  les  autres  faifons.  L'.ol^fcrvatioa  oe  Steller  juftSfie  9c  explique  ceue  aflèr- 
cion«  KrafchçnpuiikofFa  répécéj^  4!^ïi%  .&cUq:«  p^9t  toosiSis  nUbonemcDs  fyfté* 
Aiadques.     . 
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oiic  brâlé  autréfoûr^  6c  <fn  (ixk  étçimes  »  êc  cela  dans  ïmn  £>mm€fs.  11 
en  oooclttc  que  lorlqae  ces  tnontàgnei^  om  ^ttCé  de  brûler  ^  6c  que  le  feu 
à  ^gué  la  profimdeur  ^  1^  eaux  fe  font  Êdc  jour  &  ont  rempli  les  efpacà 
mides  (  xo  ).  Noavetie  preave  de  fim  fyftème)  il  fettfe  qu'à  la  fuite  de& 
temps  le$  autres  laoati^^  s'etiflaoïmeiont  encore  (21)*  On  la'  afTuré 
que  les  tretnblemens  de  terre  font  bien  plus -fenûUes  aux  environs  des 
montagnes  enâamm^,  6c  bien  moindres  Jans  le  voi/tncige  de  celles  qui 
De  iKuIent  point  encore  ou  qui  hn%  déjà  éteintes  (  21  )•  Les  Habitans  du 
Pays  craignent  todtes'les  hautes  montagnes  ^  6c  bien  plus  celles  qui  fument 
&^  qui  brûlent ,  ainfi  que  ks  fources<bindes  ;  ils  raécendenc  que  les  volcans 
ibnt  habités  par  des  Génies,  qm  7  cuifent  des  Dalmtes»  &  ils  allèguent 
pottc  preuve  la  quantité  d'otfèmens  de  baleines  que  IW  nrouve  fur  tous  les 
vokans  (15).  •       , 

^  Steller  obferve>  dans  le  chapitre^  du  climat  de  Kamtfchadca ,  qu'on  n*7 
entend  que  peu  de  tonnerre ,  &,  dans  le  lointain ,  comme  un  bruit  fou- 
terrein.  La  lueur  des  éclairs  eft  eztrêmemenc^ble ,  félon  Krafchenninilcb>fF* . 
Il  n*y  a  pas  d'exemple  que  quelqu'im  y  au  été  fetppé  du  tonnerre  (  24  )• 
11  y  règne  des  vents  de  tourmente  affreux  cpii  viennent  de  Teft»  Steller  a 
remarqué  que  Tair  s*épaiffi(Ibit  Se  s'ob&urcilToit  ^ors.  Il  regreae  de  n  avoir 
pas  pu  examiner  9  faute  de  thermomètre  ^  (i  Teau  de  k  mer  né  devenoit 
pas  plus  chaude  dans  ce  temps -là-^  11  fait  néanmoins  la  r^exibn  que  ces 
—    .  ._  -     .  _  -  _^ 

(  10]  Ceux  qui  ont  placé  les  lacs  dans  des  cratères  trouveront  ici  un  nouvel  appui 
ie  leur  opinion.  Elle  paroîc  d'abord  oppofée  aux  principesque  M.  Defmarets  a  établis 
dans  fes  é|>oques  des  volcans.  Mais  comme  oh  ne  eonnôlt  encore  cet  Ouvrage  que 
par  ranalyte  que  nous  en  a  donné  M.  l'Abbé  Rozief  dans  le  Cabier  de  Février  «  St  ^e 
les  orincipes  de  M.  Defmarc^  n*^y  font  pas  sufifamqfient  développés  for  cet  objet  »  }e 
ne  Uorois  déterminer  jufqu^  quel  point  il  eft  en  coniradiâion  avec  Topinion  dont  il 

(  XI  )  Cette  idée  provient  de  ce  goe  Sceller  ^oyoic  que  la  formadon  extérieure  de  la 
montagne  étoit  une  des  caitfes  des  ^ruprions,  -^  Voyez  Note  f  }•  Au  rcftc  ,  les  vokans 
déjà  éteints  peuvent  reeonmiencer  à'brdler. 

(12)  tes  tremblemens  de  terre  étant  occafioBtiés.par  Ids  ^roptions  ,  iltefttoiitiia* 
terel  qu'ils  ne  fe  faflettt  fentir  avec  force  qu'aux  eatiroas  des  moougoes  encore  eaâam- 
mées,  ac  on  ne  relent  vraifemblablementj  près  des  volcans  écebts  ^  que  les  effets  de 
tremblemens  de  terre  auxquels  ceux  qui  rose  encore  enflammés  donnent  heu. 

(  tj  )  Ces  ofTemens  de  baleine,  trouvés  Cut  les  volcans  de  Kanncrchatta  5  prouvtat 
chlore  en  faveur  de'  Topinioii  de  ceux  qui  attribuent  les  éruptions  v<4caniques  Se  les 
eaux  que  rejettent  fouvent  les  volcans,  aux  eabx  de  la  mer  qui  s*introdm&nr  dans  leurs 
entrailles.  (  Voyez  la  Note  -<  %  ^ 

(  2-4  )  N'y  auTOiVH  rffdfH^ettient  point  de  tonneritr  au  KaffitTcbatka^  &  les  temierres 
foitrds  &  lointains  qu'on  entend  ne  .proviendroidbt -'ils  que  du' brait  foutcrcein  qu! 
précède  ordinairement  les'  értrptions,  8c  qai  ftfaic  encore  entendre  pendant  les  in- 
cendies des  votcans  mêmes)  Les  éclairs  volcfiaioues  coattibueroicat-Ms  à  empêcher  le 
tonnerrrVmflueroîcAt-ikTt^l^tat^éleélriqae^Tatvofplièr^  StdicrQcpaik  poiot^da 
ces  éclaits. 
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vents,  de  rempota  venant  du  Levant  y.  Se  qae  les  concfées  de  Lopatka  A? 
deJCamcfchatka  ,  où  font  lès  vokans  &  les'Ibucce;  chaudes  ,  éprouvant,  les 

Elus  terribles  de  ces  ouragans,  41  eft. croyable  que  ce  a'eft  pas  feulement 
L  (ituation  auprès  de  la  mer  &  le  peu  de  largeur  de  la  terre  -  ferme ,  mai$ 
bien  plutôt  lesL^  vapeurs  &  les.  feux  fouterreins  qui  font  caufe  de  la  vio- 
lence <lé  ces  tempêtes. 

Stella  remarque  encore  que  dans  tout  le  Pays  de  Kamtfchatka ,  on  ne 
connoît  point  &  on  n'a  aucune  trace  de  fource  falée  »  quoiqu'on  ùvoit  en» 
droit  de  préfumier  qu'il  y  en  a  à  caufe  du  peu  de  largeur  de  la  terre- 
ferme  >  de  fes  communications  fouteûreines  avec  la  mer  (  15  )»  du  gcan<l 
nombre  de  montagnes  pierreufes  Se  des  fources  qui  en  forteut  C'eft  ua 
malheur  pour  le  Pays  ;  car  ce  n'eft  qu'à  grands  frais  qu  on  /y  procure  du  fel 
en  fkifant  évaporer  les  eaux  de  la  mer. 

Le  lac  de  Kurilly  çft  remarquable  >  en  ce  qu'il  efl:  entièrement  environné 
de  montagnes  élevées  ,  qui  ne  s'ouvrent  que  pour  laiflèr  palfage  à  la  rivière 
d^Ofernaja.  Ce  lac  a  deux  milles  ^  demi  de  long ,  &  aurdèU  d'un  mille 
de  iar^e  vers  le  milieu  :  il  ne  gèle -que  dans  les  hivers  extraordinaires  pour 
le  froid  {i6). 

Les  montagnes  entre  lefquelles  coule  la  rivière  d'Ofemaja ,  qui  fort  de 
ce  lac  9  renferment  des.  marcafCtes  cuivreufes».  du  foufre  vierge  tranfpa- 
lent  )  de  la  mine  de  foufre  dans  une  terre  crayeufe ,  une  efpèce  de  terre 
grife  douce  comme  du  tripoli  (  17  )  »  &,  enfin  un  véritable  crayon  blanc 
très-doux  (  18  ).  Vers  le  milieu  du  cours  de  cette  rivière  font  deux  volcans , 

-  qui  étoient  encore  enflammés  en  1745  (2^9);  &  vers  fà  fource  çft  une 

(15)  Il  eft  vraifemblable  que  les  rourccs  falëes  doivent  génécalexnenc  leur  origine 
à  des  mines ^de  fel  gemme  ,  &  ^e  ce  ne  font  que  les  fourges  qui  traverfenc  de  pareilles 
mines  qui  forcent  faites  du  fem  des  rochers  ou  de  la  terre.  Le  voiiînage  de  la  mer 
ne  contribue  en  rien  aux  fources  falëes  $  il  peut  tout  au  plus  y  avoir  quelquMnfiltra* 
t^n  àt&  eaux  de  la  mer  près  du  rivage.  Les  fources  font  le  produit  des  météores 
aqueux  formés  par  T^vaporadon  des  eaux  environnantes.  Si  Téyaporation  des  eaux  de 
ta  mer  n'enlève  pas  des  quantités  fenfibles  de  fon  fel  ,  les  météores  qui  en  proviennent, 
ne  doivent  pas  contenir  une  quantité  fenfible  de  fel  marin ,  5c  par  conféquent  les 
fources  ^auxquelles  ils  donnent  naiflance  ne  doivent  pas  être  falées^  par  cela  feu!  qu'ua 
Pays -eft  envirouné  <dc  li,  mer;  ainfi  ^  quoique  Kamtchatka  foit  une  prefqu'Ide  très** 
étroite ,  on  ne  doit  pas  plus  7  préfumer  la  préfcnce  de  fources  faléos  ^  que  dans  tout 
autre^Pays  du  Nord, 

(i^)  On  ne  manquera  pas  de  conclure  de  cette  defcriptioo  j  que  ce  lac  eft  un  an- 

-  cieo  cratère  de  volcans  3  il  eft  au  moins  vraifemblable  ou'il  eft  environné  de  matières 
volcaniques.  Voyez  ce  oui  a  été  dit  cî-deflus  fur  Tlde  aAlait ,  3c  la  Note  15  ). 

(1.7)  C'eft  vraifemblaolement  la  cendre  volcanique  grife ,  c*dl-à-dire ,  une  terre  cal^ 
cinée,  pulvérulente  ^  rejettée  p^r  un  volcan. 

(xS)  Il  eft  à  Dtéfumer  oue  c'eft  une  terre argileufe blanche»  pareille  à  celle  qu*on  trouve 
aux  environs  deWaucoup  de  volcans.  (Voyez  mes  Noces  fur  Ferber,  p.  71 9  ^$7  ). 

(j.$)  KraCçhenninikolt  dit  qu'il  ,n*a  point  apperçu  cçs  volcaos  ni  la  montagne  aux  Çf(« 
nots  dont  on  va  parlçr  ^  çn  fâchant  de  quel  coté  eUp  ^toit» 

^  ^  montagne 
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monragne  blanchâcre  ^  coupée  i  pcé  &  formée  de  pierres  blanches  ^niblaUes 
à  des^ano»  dreâis  perpeMÎculairemenr  Se  i  cozà  les  uas  xfes  oucres  (  fo  }• 

Sceller  9  après  avoir  donné  une  idée  des  montagnes  du  Kamtfchadca^ 
rend  compte  de  difFérens  minéraux  du  Pays  donc  il  a  connoiflànce. 

On  a  trouvé  de  la  mine  de  cuivre  aux  environs  du  lac  Kurilly.  8c  de 
Scfairavaja-Guba^  & ,  d'aprà$  le  Heur  Scherer ,  on  trouve  dans  le  fable  >  fuc 
les  chemins  ,  une  (î  grande  quantité  de  petits  morceaux  de  cuivre  m^flSf  ^ 
qu'on  pourroïc  en  charger  des  charrettes  entières  :  il  doit  en  avoir  remis  des 
échantillons  au  Cabinet  du  Roi.  On  trdu\e  du  fable  fèrru^ineiucfur  tous 
les  rivages  àts  rivières  &  des  lacs  (  ;  i  ).  On  a  droit  de  prémmer  qu'il  y  a 
du  fer  dans  les  montagnes  où  ces  rivières  prennent  leur  fource.  Le  foufre 
vierge  fe  trouve  autour  de  Cambalina ,  à  Lopacka  &  â  la  montagne  de 
Xronotzhoi ,  mais  en  plus  grande  quantité  ;  &  la  plupart ,  à  la  baie  d'Olutor  » 
où  il  fuinte  tout  tranlparent ,  comme  celai  de  Cafin  »  hors  d'un'  rocher  ; 
les  morceaux  n*ont  pas  au-deflus  de  la  groflfeur  d'un  pouce  :  on  en  trouve 
par-tout  dans  les  cailloux  près  de  la  mer.  En  général ,  il  yen  a  dans  tous  les 
endroits  où  il  y  avoit  autrefois  des  fources  chaudes. 

Une  force  de  craie  blanche  ï  écrire  >  douce  >  qu'on  crouye  en^ande  auati* 
cite  auprès  du  lac  Kurilly. 

Du  tripoli  &  du  crayon  roc^e  des  environs  d' Awtfcha  »  de  Natfchika  8c 
de  Kurtfchinitz. 

Des  couleû;(sbmnes  Scroqges  des  environs  d^  Natfchika  &  des  ibiirces 
çfcaudes  de  la  pK«e  "vière.de  Bîijan. 

Il  y  a  des  montagnes  entières  formées  de  glacics  màrîx  dans  quelque»* 
unes  des  Ifles  nouvellement  découvertes  dans  TArchipel  du  Nord.  Le.iieuc 
Schgfff  en  a  remis  un  érhaitfiill'vi  ^"  P^Kî^t^  ^  ^o^- 

Un  mauvais  ocre  jaune ,  pierreux ,  qu'on  trouve  en  quelques  endroits. 

II  y  a ,  par-ci  »  par- là,  dans  les  rochers  »  de  petils  morceaux  de  cr)4|bius 
couleur  d'améjthyfte^ 


'1     'V'.' 


la  h 


^  jo  )  Voifî  MiA  forte  Je  f  lyftallifation  j.cïlc  n'cft  pôîiit  cafcjiîr.c  ,  ,c^  on  verra  ^  4gi|i 
iiite  ciccesobrerva(îoi)S^,quoi&  n'a  poipt  encore  trouvé  ;dt  piètre  à  chaux  <Uqs  jp 
Pay«  de  KamtG:batka.  Ne  pourroit-on  pas  pcnfcr  que  c*e.(l  |1U  b^ôdte  qui  ^  été  iécpps^ 
polé  (  eu  coarervdnt  Ta  focme  r^liire)  comme  Içs  laves  de  Pifciarelly,  de  (a  ^plfà* 
tare  ,  &c  ,  on  qu'il  n*eft.re.vétu  d'une  croate  blanche  qu'cxtéricur^ineiit  ? 

(  )x  )'C'eft s&cemcot  k  même  fable  qu.*on  trouve  auv  ^viçoqs/de^Apn^  4at  ,v^(bi«QS» 
c!eft*à-dire,  de  k  lave^ioifecn  pouffiire.  On  lit  ^  dMis  la  îi;rad|i4ltoif\4ç  KrAf^nnv^ 
kdf,  iRiptimiéeià-LyoQ.»  qa'qn  tflOttve  une  mine  de/£er  /gbiqspKafé  fuj:  .lies  bf^ds  dis 
flafieurs;]aeâ<&  deplufieiun  rivîices  »/ce  qui  «rftfiiyjBif  :  loajf.c'^  Ja^oafilHfiQn  q^jc  $icUv 
en  a  cieée ,  &  qae KrafcheiminikofF  a  meoée  d'^ipr^  l|»i ,  qui^.îpd|»it  /le  Tcadî|4lei9r  fgL 
enfM::;  au:«c|Biâdieiioir ,  ficrrugiiMU(x><oi€  nacufAiifftPVit^.cbmf  w  t^ys  dP.^cMs.»  .ft(6 
fcoMnir  qKe.dcs/kure$i>df4ks  ^jiMt^tC9>e|ijp(^ 

Tome  XFIII,  Paru  IL  1781.    JUILLET.  F 
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Aux  environs  de  Ckarîn'fouka  eflr  un  flux  d'un  verd  foncé  ,  en  crès-gio^t 
morceaux ,  donc  les  HabicansÊ>nç  des  flèches  :  ils  en  faifoienc  anciennement 
des  couteaux. 

Les  Ruflès  tirent  des  minières  de  cuivre  de  Catharinenbourg  ,des  flux  en . 
"  forme  de  bélemnites ,  qu'ils  prennent  poiu*  des  topazes.  Steller  a  ciré  d'une 
roche  de  Charin-fouka  un  flux  de  la  même  forme. 

L'on  trouve  auflî  une  forte  de  pierre  très-légère ,  blanche  comme  une- 
terre  bolaire  »  dont  les  Habitans  foiu  des  lampes  &  des  morciers  pour  broyée, 
le -tabac. 

Tous  les  environs  de  la  mer  font  jonchés  d'une  efpèce  de  pierre  unicolore, 
trouée  comme  une  éponge  très-dure ,  fans  odei^r  ,  qui  tombe  en  morceaux 
au  feu ,  &  y  devient  rouge  &  légère. 

Le  fommet  des  montagnes  eft  couvert  d'une  forte  de  pierre  très- légère,* 
^u'on  pourroic  appeller  pierres-ponces  rouges ,  fi  elles  écoient  plus  poreufes.- 

On  trouve  des  pierres  tranfparentes  très-dures  le  long  des  rivières ,  dans 
les  montagnes  ;  les  Habitans  s'en  fervent  en  guife  de  pierre-â-fufil.  Il  y  en 
a  de  blanches,  demi-tranfparentes  ,  que  les  Rulfes  nomment /ir^/o/zicX:  (52). 
Il  y  en  a  d'autres  tout-à-fait  tranfparentes ,  de  la  couleur  d*ambre  jaune  (  j  j) , 
que  Steller  prend  pour  des  hyacinthes ,  comme  on  en  trouve  dans  toutes  les 
rivières  d^  la  Sibérie  depuis  Toraks. 

On'n'y  a  point  encore  apperçu  des  pierres  a  chaux. 

Au  refte ,  les  montagnes  de  Kamtfchatka  font  très-ferrées  &c  bien  moîni 
crevafl^es  que  celles  de  Sibérie  j  mais  là  où  elles  le  font ,  on  trouve  zhon^ 
èzmmQïMlQ  cammcna  mafia  Aq  ^ihitxe  y  donc  Sceller  précend  avoir  parlé 
dans  fes  obfervations  minéralogiques  (54).  ' 


(3x)  Ces  pierres  blanches  y  demi-craorparentes  &  laiteafes ,  font  vraifemblablement  des 
calcédoines. 

(53)  îl  cft,  dît  dans  Ic^  Obfervations  géographiques  de  MuIIcr,  que  le  fleuve  Tigil 
rejette  de  l'ambre  jaune.  Ce  prétendu  ambre  jaune  n'cft  vraifemblablement  autre  chofe 
que  la  pierre  tranfparcnte  dont  StcUcr  park.  —  ---       •.,.... 

(54)  Srellcr  eft  PAuteur  d'une  .di;tainc  d'Ouvrages  dont  le^  litres  font  rapportés 
dans  rhiftoire  de  fa  vie,  qui  précédé  fa  defcription  de  Kamtfchatka;  mais  ^  par  fa 
mort ,  on  les  a  perdus  ,  ^  il  n'en  refte  que  la  defcrlpdbn ,  d'où  f  ai  tiré  me«  extraits. 
Vfaifexnblablement  les  Obfervatioit?  minéralogiqucs  dont  il  fait  mention  ici  »  ont  fubi 
le  même  fort  que  le  rçfte  de  fcs  Ouvrages.  Mais  le  minéral  dont  il  paile  eft  décrit  par 
Pallas  fous  le  nom  de  Kamcnoja  Majto y  en  Allemand  Steîn  Butttfj  c'cft* à-dire, 
beurre  fodile.  Ce^Â'eft  autre  chofe  qu'un  acide  vitriolique,  chargé  de  quelaaes  parties 
itrrug^neufes  â«  d^'  beaucoup  de  matières  terreuCès  &  gralTes.  Gmelin  le  décrit  égale- 
ment dans  le  HP  Volume  de  fon  Voyage  en  Sibiérie,  pag.  4<fo  &  476.  On  en  rire 
d'un  fchifte  alumineuz  fort  dur  8c  brun  à  Virtifchtau  ^  fur  la  rive  droite  de  l'Ai  ;  il  fuiote 
des  fentes  de^  rochers  &  des  grottes  formées  de  ces  chiftes ,  fous  la  fbrme  d'une  matière 
grafic  d'un  blanc  jaunâtre,  qui  Ce  dur<ïit  un  peu  en  la  faifant  fécher.  Lbrfqu'on  ezasoiue 
avec  acteacion  les  endroits  les  plus  propres  de  ces  grottes,  on  le  découvre  fous  la  focm» 
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La  tendre  terre  bolaire  blanche,  qui  a  le  goût  de  crème  (35),  &  qu  on 
mange  ^  fe  trouve  en  difFcrens  endroits  du  rivage  de  la  mer  de  Pengina  ^du 
lac  Kurilly  &  aux  environs  d'Olutor. 

Steller  n  a  point  trouvé  de  foutces  qui  forment  des  incru(iations  dans  le 
Pays  de  Kamnchatka  ;  il  y  a  découvert  des  lytophites  &  quelques  pétrifica* 
dons  dont  il  ne  détermine  ni  la  nature  ni  Te/pèce. 

On  trouve  abondamment  dès  perles  dans  un  lac  qui  eft  au-deiTas  de 
Kamtfchatka  dans  la  contrée  de  Karaga(  36).  On  en  trouve  de  trcs-bellei 


d'âigoille  fine.  Ceft ,  félon  toute  apparence ,  de  l'acide  vitrioUque  concret  natif  «  comme 
celui  qui  a  été  découvert  par  le  Doéleur  Balchafar'en  Tofcane.  Dès  que  le  temps  eft 
.Jbumîde ,  cette  matière  fuiote  avec  bien  plus  d'abondance  hors  des  rochers. 

Il  y  a  un  fchifte  argîir<fux  vitrioUque  fur  la  rivière  de  Tomsk  ,  près  de  la  Ville  de  ce 
nom  y  dont  on  extrait  du  vitriol  impur  jaune  ,  qu'on  vend  mal-à*propos  à  Tomks  pour. 
du  beurre  foffîle.  Ceft  à  Krafnojarsk  qu'on  trouve  le  véritable  beurre  foffile  en  grande 
abondance  &  à  bon  marché  >  on  l'y  apporte  des  bords  du  âeuvc  Jenifei,  &  de  ceux  dix 
fleuve  Mana ,  où  on  le  trouve  dans  les  creva/Tes  Se  cavités  d'unfchifte  alumineuxnoir  »  à  la 
furface  duquel  il  eft  attaché  fous  la  ferme  d'une  croûte  épaiffe  &  raboceufe.  II  y  en  a 
auOi  en  aiguille  :  il  y  eft  en  général  trés-blanc»  Icger;  &  lorfqu'on  le  brûle  à  la  flamme^ 
qtii  le  liquéfie  facilement  ^  &  qu*on  le  fait  bouillir ,  il  s*en  élevé  des  vapsurs  vimoliques 
rouges,  &  le  réfîdu  eft  une  terre  légère  très-blanche  &  favoureufe.  On  trouve  la  même 
matière  dans  cm  fchifte  aJumineuz  brun  fur  le  rivage  de  Oiilok,  près  du  Village  de 
Pûrkina,  Le  Peuple  fe  fcrt  de  cette  matière  en  guife  de  remède  pour  arrêter  les  diarrhées 
&'dyirentTies ,  les  pertes  des  femmé^  en  couche  ^  les  fleurs  blanches  &  autres  écoulemens 
impurs.  On  le  donne  pour  vomitif  aux  enfans,  afin  de  les  débaraffer  des  glaires  qu'ils  onc 
fiir  la  poitrine  ;  enfin ,  on  s'en  feft  encore  »  en  cas  de  néccflSrë ,  au  lieu  de  vitriol 
pour  teindre  le  cuir  en  noir;  &  Ton  prétend  que  les  Forgerons  en  font  ufage  pqqr  faire 
de  Tacicr.  Ce  dernier  fait  auroit  mérité  d'être  conftaté  (  Voyez  le  Voyage  de  Pallas  « 
Tom.  Il,  pag.  88^  6i6,  697 ,  &  Joffl.  III,  pag.  tj8  ). 

L'Abbé  Chappe  a  conftamment  pris  cette  matière  pour  de  Thuile  de  Pétrole.  Il  dit, 
pag.  |8de  la  première  Partie  de  fon  11^  Volume ,  que  les  ficmmes  du  Kamtfchatfcft  tei- 
gnent le  poil  de  veau  marin  avec  de  l'écorce  de  bouleau  «  de  Talùn  de  de  l'huile  d^  pétrolç^ 
tandis  que  c'eft  avec  du  lac  lun£  ou  le  beurre  foffile ,  comme  00  le  voit  dans  Steller  » 
P%*  5^1  >  &  ^^°s  ^^  Traduâion  de  KrafchenninikofF  imprimée  à  Lyon  en  17^7.  Il  die 
encore  j  pag.  3  J8 ,  Tom.  II»  Part. II,  que  dans  les  endroits  oti  les  montagnes  du  Kamt- 
fchatka s'entrouvrent  «  on  apperçoit  une  grande  quantité  d'huile  de  pétrole  de  Sibérie ,  & 
il  met  en  note ,  oltum  petréL  lac  lunœ  ;  &  pag.  tj  »  il  dit  que  le  cap  Colderentin  eft  à  Cz 
werftes  de  la  rivière  d'Ola,  &  qu*on  y  trouve  de  Thuile  de  pétrole,  qu'on  appelle  dans 
ce  Pays  beurre  de  rocher.  Au  rcftc  ,  les  femmes  emploient  le  beurre  fofiîlc  ,  laclunae^ 
ou  lait  de  lune  >  pour  remède ,  comme  les  femmes' de  Sibérie. 

(jy)  Selon  la  Tradu£Hon  de  KrafchenninikofF,  de  l'Abbé  Chappe  ,  ce  bol  eft  d'un 
goût  aigre  ;  &  dans  la  Tradudion  imprimée  à  Lyon ,  il  eft  dit  qu'il  efl  gras  &  infipide  , 
&  que  c'cft  un  remède  fouverain  pour  U  dyffencrie. 

(3  ^)  Kra(chenninikofFpcnfe  que  ces  perles  pourt  oient  bien  n*ètrê  que  de  petites  bubes 
d'un  verd  clair ,  femblablej  aux  petites  boules  de  verre  qu'on  donne  aux  enfiins.  Ces 

TomcXrnijPart.H.ijSî.    JUILLET.  Fa 
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<îans  les  coquillages  de  la  rivière  d'Ofernaja,  La  rivière  de  NatfchilQwa ,  qui 
jfe  jette  dans  la  Bolfchaya-Reka  renf'erilieauili  des  perles:  mais  elles  ne  (onx 
ni  belles  ni  rondes. 


'lèÊmâÊÊtiÊtÊÊtÉJÊtÊàtàÊÊààm 


LETTRE   DE   M,   DE***% 

Aux  Auteurs  de  ce  Recueil ^^ur  le  Sel  Sédcf,tif. 

JVx  ESsiBURS,  un  favant  Chymifte  annonça ,  il  y  a  quelques  années  » 

?u'il  avoic  obtenu  un  peu  de  Tel  fédatif  artificiel  d'un  mélange  de  terre  vitrî* 
able  &  de  graiflfe  animale  laiiTé  en  macération  pendant  dix-huit  mois  dans 
"On  lieu  Hlimide.  On  écrivit  te  lendemain  contre  cette  expérience  ^  fans  avoir 
4Lcquis  ïe  droit  de  \z  ctontredîrfr-,  &  ^  depuis  ce  temps-là^  perfoiifte  ne  s'en  cft 
occupé.  On  s*eft  conduit  bien  difîeremniîent  en  Allemagne  \  on  s*eft  cru  obligé 
de  fiupendre  iibn  jueement  jufqu'après  la  répétition  du  procédé ,  &  on  vienc 
sden  publier  le  réiultac  dans  Je  Schcmifches^Journal  ^  &Cyàt  M.  Crell^ 
IV*  F^irtie,  à  Ltemgo,  1780,  art.  5 .  Vous  jugerez  peut-être  utile  de  le  faire 
connoitre  à  vos  Leâeuis ,  comme  pouvant  fervir  i  fixer  leurs  idées  a  ce  fujet; 
Je  fuis  9  &c. 


MXamèn  de  ta  compofition  aniJicklU  du  Borax  &  du  Sel  fédatif  annoncé pëkt 
M*  Bdumédansfa  Chymie  expérimentale raifonnée (T.  Il , p.  i j8 )î 

P^r  M.  V1EGI.SL. 

»  ITlxpiRiBNcB  décrite  par  M.  Baume,  à  Tendroic  ci-defTu^  indi- 
^  que  )  m'ayant  para  irès-intéreflahte ,  je  me  fuis  occupé  à  en  faire  la  pré- 
ff  paratîon  auflî-tftt  que  j*en  ai  eu  connoiflTance,  dans  le  dellein  d'en  entre- 
»>  prendre  t'exagiei^aans  un  autire  temps. 

1^  Le  18  Mai  177^  >i*aî  pris ,  fuivant  le  procédé  de  M.  ftaumc,  deux 
^  Kvres  d'argile  grife  humide  ^  ;'y|ai  ajouté  une  demi-livre  de  graille  :  j'ai 
«  détrempé  ce  nvètange  avec  une  fttffilante  quamiié  d'eau  ^  je  l'ai  mis  d»s 
9)  un  vafe  de  piètre ,  &  il  a  été  marqué-n°.  1*'. 

99  Le  même  jour ,  j'ai  préparé  une  féconde  fois  ce  mélange  dans  les 


bniKs»  appliquées  à  la  peau,  prodaifcnt,  fiToû  en  croie  les  naturels  do  Pays,  de 
Teaflare»  des  tameots  &.des  panaris.  Stellcr  n'étoîtfas  homme  à  fc  uonpcraufligrof- 
iiciciiicnt  que  de  pfcndce  ies  bobcs  de-  f  f»r<  pour  des  jpetles. 
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f»  mfcines  proportions ,  &:  j'y  ai  ajouté  de  la  fiente  de  vache  récente,  moitié 
•  de  ce  qn«  la  njefure  totale  pouvoir  contenir.  Ce  fccond  vaîe  a  étc  naar*» 
s»  que  n"*.  i. 

}>  Tous  tes  âevix  ont  été  placés  dans  Un  lieu  hULTiide  «Se  h\(f^  à  Tair  j  iU 
ti  y  font  reftés  jufqu  en  décembre  1779  j  gue  je  les  ai  examinés ,  &  voici  ce  ^ 
i»  que  j'ai  obfervé. 

V  Le  mélange,  n^.  i". ,  éroit  un  p^u  moifi  ic  avoir  uneodeiït  de  rancc* 
«•  Je  le  fis  bouillir  quelques  heures  dans  une  fuffifaxite  quantité  d'eau  ;  jie 
»>  laifTai  d'abord  précipiter  les  parties  terreufes  les  plus  groffièrcs,  &  w 
»  (îUrai  enfuite  la  Uqueur  :  elle  etoic  tant  foie  peu  colorée  ^n  brtut ,  je  la 
»>  mis  à  évaporer  doucement  fur  le  pocle  ;  lorfqu'elle  fut  réduite.  4-peu-prèç 
b»  à  huit  onces  ,  elle  relTembloit  parfaitement  à  de  la  bile  brune  >  mai^.  il  ne 
*>  fut  pas  poOible  d'y  appercevoîr  aucune  trace  de  fel  fédatif  Je  n'en  trouvai 
*3  pas  davantage ,  après  avoir  continué  Tévajporation  jufqu'à  Ciccité'y  il  niç 
V»  refta  qu'une  maue  terreufe  d\in  brun  oblcur^  d'qnç  odeui:  défagréable^ 
j»  &  qui  avoir  un  goût  de  fel  marin. 

ty  Le  mélange ,  n*.  x  ,'  traité  de  même,  a  donné  une  Çqueur  quî,3prè? 
99  s'être  plus  coiiiplétement  clarifiée  par  une  plus  douce  évapotation,  a  pré* 
»  fente  fur  la  fin  a  fa  furface  une  pellicule  tefreufe  infipide;  d'ailleurs,  elle 
»  n'a  fourni  ni  borax  ni  fel  fédatit. 

•>  Ainfi  l'expérience  n  a  point  confirmé  ce  que  M.  Baume  avoir  avancé , 
»»  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  s'eft  UifTé  furprendre  par  quelques  appa<* 
9i  rences  «. 


ANALYSE 

D'un  nouveau  Phénomène  du  Tcguurre. 

x\U  mois  4] Août  1777  ,  la  ville  de  Crémone  fût ,  pendant  l'e&ace  xle 
huit  heures,  en  quelque  forte  enveloppée  4'éclairs  continuels  (i).  Le  bruk 
horrible  de  la  tempête  &  Jes  éclats  redoublés  du  tonnerre  firent  craindjc^ 
aux*  Citoyens  &  aux  Habitans  des  Catnp^nes  voifines  l'entière  deftrmc^ 
lion  de  la  Ville.  Ce  terrible  /orage  finit  cependant  par  quelques  légères 
combuftions  excitées  fur  des  clochers  ,  fur  des  E^iiês  &c  fur  quelques 
raaifons ,  fans  occauonner  d'incendie  complet  âc  ians  donner  la  luort  4 
perfonne.  11  paroit  que  la. Nature  j  dans  ladion  impétueufe  de  Xes  élé-* 
mens  les  plus  puiuàns ,  tendoit  plutôt  à  ie  manffefter  qu'à  épouvanter* 
J'étois  alors  trop  éloigné  pour  pouvoir  entendre  fes  oracles,  comme  je 


^n^m 


(1)  La  QQh  du  i^  depuis ttoislitiitcs  jiifi|a'à.Mme>h€nB68*diiJDatJA  k  10. 


Digitized  by 


Google 


4tf  OBSERFATION^S  SUR  LA  PHYSIQUE ^ 

Tauroîs  defiré  ;  mais  à  peine  me  trouvai-|e  dans  le  voifinage  ,  que  je  m'in- 
formai ,  à  des  perfonnes  inftruites ,  des  plus  petits  détails  de  ce  fatt,  efpéranc 
trouver  dans  ce  nouvel  ancre  de  Sibylle  quelques  feuillets  épars  &  négligés  i 
écrits  des  nftins  de  la  Nature  même  y  qui  fe  manifefte  avec  tant  de  bruit. 

J'ai  entre  l^s  mains  la  girouette  de  i  Eglife  du  Saint  -  Sépulcre ,  Paroille 
de  cette  Ville.  Cette  girouette  a  été  frappée  de  la  foudre  d'une  manière  fi 
(îngulière ,  quelle  m'a  paru  mériter  la  plus  exade  defcription.  Je  la  crois 
même  digne  d^occuper  une  place  dans  la  Colledion  académique  de  la  Société 
I^oyale  des  Sciences  de  Montpellier  ,  utile  &  vrai  dépôt  Ats  connoilfancdi 
fôlides  &  des  jplùs  grands  monumens  de  la  Nature.  Je  ferai  concis  &  clair , 
n'oubliant  rien  de  ce  qui  peut  être  utile  à  fa  voir;  &  négligeant  tout  ce  qui 
peut  être  regardé  comme  minutieux.  Je  diviferai  donc  ma  Defcripiion  eii 
trois  parties.  Dans  la  première  ,  je  donnerai  la  topographie  du  clocher  & 
de  la  girouette ,  &  Thiftoire  du  coup  de  tonnerre  dont  elle  a  été  frappée. 
Je  confidérerai,  dans  là  féconde  ^  l'adion  direde  du  tonnerre  dans  toutes  lés 
parties  de  la  gitQuette  qui  en  ont  été  frappées.  Dans  la,  dernière  enfin,  je  trai- 
terai de  l'aftion  latérale  &  réciproque  des  parties  mêmes  qui  composent  & 
forment  l'intérieur  du  corps  fur  lequel  s'eft  exercé  le  fyftême  de  la  foudre. 

-     r  •  -  ■  . 

I. 

Topographie  du  clocher ,  &  hijloire  de  la  Foudre  qui  a  frappé  la  girouette. 

Le  clochçr  qui  a,  été  foudtpyé  ,..eft,  le  plus  élevé  des  environs.  Il>eft 
a  remarquer  que  deux  autres  clochers  du  voifinage  ,  dont  Fun  étoit  éloigné 
d'environ  foixante  pas ,  &  l'autre  de  cent  vingt ,  ont  été  femblablemenc 
frappés  &  endommagés  par  la  foudre  ,  tandis  qu'un  autre ,  moins  élevé 
6c  moins  éloigné  ,  na  loufFert  aucun  dommage.  Tous  ces  clochers  font 
terminés  en  pyramide  :  ils  ont^à  leur  cime  une  barre  de  fer  terminée  en 
croix  y  fixée  dans  un  gros.piédeftal ,  &:.fous  cette  croix  tourne  la  girouette* 
La  barre  de -fer  du  clocher  du  Saint-Sépulcre  avoir  un  peu  moins  de  deux 
pouces  de  circonférence ,  &  la  troix  élevée  au-deflTus  de  la  girouette  d'un 
peu  plus  de  trois  pieds.  Cette  girouette,  au  ténoignage  du  Curé  &  de 
tous  les  voifins  ,  étoit ,  avant  l'orage ,  entière ,  imade  &  fans  aucun  trou. 
On  a  en  outre  obfervé  des  fignes  inconteftables  de  la  nouveauté  de  tous 
les  trous.  C'eft  une  lame  de  cuivre  de  la  même  longueur ,  largeur  &  figure 
^ue  celle  qui  eft  gravée  dans  U  planche  II  ;  fon  épaifleur  en  A  B  n'eft  pas 
de  plus  d'une  ligne  de  pouce  de  Paris ,  &  va  en  diminuant  jufqu'i  l'extré- 
mité CD ,  où  elle  n'eft  plais  que  de  trois  quarts  de  ligne.  Le  cuivre  eft 
bien  éiamé ,  &  recouvert  d'une  peinture  à  l'huile  &  au  blanc  dé  cérufe  ; 
«lie  pèfe  en  tout  trente-neuf  onces  &  douze  deniers  du  poids  de  marc  de 
Milan  »  qui  font  trois  livres  troi^  onces  &  demie.  ^  ' 
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Dans  cet  écat  de  chofes ,  le  tonnerre  éclata  fur  le  clocher  &  fur  TEglife 
Paroiffiale  du  Saint- Sépulcre  ,  &  endommagea  la  flècbe  dans  le  même  ihf- 
tant  que  TEglife.  Ni  avant  ni  après  ce  terrible  eoup ,  on  n'eut  aucun  indice 
qui  put  en  faire  foupçonner  nn  autre.  L'aûion  de  Ja  foudre  fur  TEglife  ne 
préfente  aucun  effet  qui  mérite  d^attention  particulière.  Je  me  bornerai  donc 
à  ceux  quelle  a  occafionnés  à  l'extrémité  de  la  flèche.  Le  piédeftal qui  fou- 
tenoit  la  croix  a  été  réduit  en  parcelles ,  qui  ont  ét;é  portées  fur  les  toits ,  dans 
le  jardin  &  dans  la  cour  du  Curé;  quelques-unes  ont  été  jettées  à  la  diftance 
de  quarante  pas.  La  barre  de  fer  fut  également  rompue ,  &  la  girouette  fut 
portée  fur  les  toits  du  Presbytère  à  la  diftance  horizontale  de  vingt  pieds  du 
clocher. Nous  examinerons,  en  fécond  lieu ,  l'aélion  direéle  du  tonnerre 
fur  cette  girouette* 

I  1. 

De  i^aSion  fiîreclc  du  tonnerre  fur  toutes  Us  parties  de  la  girouette  qui  oàt 

été  frappées.  / .  ^ 

J'entends  ,  par  aélion  diredte  ,  l'effet  immédiat  du  paflàge  de  la  matière 
clu  tonnerre  au  travers  de  la  girouette.  Il  n'eft  point  étonnant  de  voir  des 
fils  de  métal  amollis  ,  alongés ,  rougis  &  mis  en  fiifîon  par  le  tonnerre , 
depuis  que  nous  avons  imiré  de  femblables  effets  avec  de  fortes  explofîons 
éleâriques,  au  mçyen  defquelles  on. amollit  &  on  fait  entrer  en  fiifîon 
cJes  filets  minces  de  toute  efpèce  de  métaux  ,  même  dans  l'air  libre.  Mais 
il  eft  plus  étonnant  de  trouver  ,  dans  une  grande  &  cpaifTe  lame  de  métal, 
un  auffi  grand  nombre  de  trous*&  de  fufîons.auffîconfîdérables  produites 
par  le  tonnerre.  Nous  favons  que  pour  fondre  ou  tranfpercer  les  plus  minces 
lairies  de  méral,  on  a  coutume  de  les  mettre  entre  deux  plaques  de  verre ,  à 
l'imitation  de  Franklin  ,  ou  au  miheu  de  plufieurs  feuilles  de  papier ,  à  la 
manière  de  Symmer.  _ 

Pour  expliquer  ce  plxénomcne  fur  ce  beau  principe ,  j'obferverai  qi^e 
vers  la  fin  de"  1771 ,  j*avois  percé  Se  fondu  de  petites  lames  de  métal', 
même  dans  l'air  libre ,  en  les  mettant  entre  deux  pointés  de  fil  de  laiton  9 
par  lefquelles  je  faifois  paffer  une  forte  txp!o(îon  du  carreau  .magique  de 
Franklin.  Il  eft  à  propos  de  tranfcrire  ici  ce  phénomène  tel  qu'il  eft  écrit 
dans  mes  Nouvelles  Expcrienccs  éhcl'iques  ,  nombre  XLVI ,  par  la  fingu- 
laritéde  la  loi  que  je  découvris  alors,  &  qui  peut  jetter  quelque  lumière 
fur  le  fait  préfent.  <«  Les  petites  lames  de  métal  fe  fondent  en  reftant  en- 
»  fumées  à  l'entour;  elles  fe*  compriment  ou  fe  percent  fcnfiblemenrea- 
9  dehors  par  la  feule  partie  qui  eft  en  conrrâ:  avec  les  pointes  de  laiton  , 
»  foit  par  celle  qui  eft  du  côté  de  la  furface  chargée,  ou  par  .l'autre  qui 
«  eft  du  côté  de  la  furface  inférieure  ou  négative  du  carreau.  Elles  font 
n  en  outre  lancées  avec  impétuofité^  mais  ii  elles  ne  font  point  eh  contaA 
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M  avec  .les  pointes ,  ou  fi  elks  n'ea  font  pas  très-près ,  elles  n«  fc  fondent  M 
»t  ne  fe  comprinient  ienfibleoiieiu  >i.  Depuis*  dans  mon  Ouvrage  de  Tannée 
fuivame,  qui  a  pour  titre  PhyJicA  Specimma  ,  j'aipouflTé  plus  loin  ce  genre 
d'expérience.  J'ai  décrit  l'appareil  avec  lequel  j'ai  obtenu  de  femblables 
.fufions  &  de  femblables  excavations  ,  dont  le  contour  étoit  enfumé ,  £ur  des 
lames  de  métal  mcnïc  plus  épaifles  &  placées  à  de  plus  grandes  diftances , 
tantôt  de  l'une ,  tantôt  de  l'autre  des  pointes  qui  fervoïent  de  conducteurs  î 
Texplolion  ,  pourvu  que  celle-ci  fut  notablement  plus  forte* 

Or  l'Art ,  qui  eft  oi;dinairement  imitateur ,  a  prévenu ,  dans  cette  circonf- 
tance ,  l'exemple  de  la  Nature*  Si  on  imite  xp\^s  les  phénomènes  du  tonnerre 
avec  leledricité  artificielle  ,  le  tonnerre  répond  de  fon  côté  à  tous  les  phé- 
nomènes originaux  de  Téleftricité  ;  car  tous  les  trous  de  la  girouette  ref- 
femblent  en  grand  à  ceux  que  j  avois  obfervés  fur  les  lames  de  métal  de  mes 
expériences.  -,  . 

Quelle  que  foît  la  fubftance  de  rék-ftricité  &' celle  de  la  foudre,  il 
femble  certain  qu'elle  n'igit  pas  autrement  fur  les  ^métaux  j^  que  la  lumière 
xaffemblée,  dans  le  foyer  d'une  lentille  ou  dans  celuK  d'iui  miroir  ardent. 
Les  métaux  s'amolUÎTent ,  fe  roi^ifîent  ^  fe  fondent  &  fe  calcinent  à  cp 
feu  en  très^peu  de  temps  ,  félon  la  plus  grande  force  des  miroirs  ou  des 
lentilles,  qui  fe  réduira  uuq  plus  graude  den(Ité.&  au  mouvement  in- 
.teftin  4e  la  matière  même  de  la  lumière.  La  même  chofe  arrive  dans  les 
expjbfions  éleâriques  &  dans  celle  de  la  foudre.  Ce  n'eft  que  pour  coa- 
denfer  la  matière  ^le£trii}ue  qu'il  efl:  néceffaire  de  comprimer  les  lames  de 
xnétal  jçntre  des  coips  idio-éledriques ,  tels  que  le  verre  &  le.  papier  , 
romme'je  l'ai  ci-devant  ob£ervé.  De  mèiue,  pour  augmenter  la  force  ckla 
déchar^e^  Il  ne  faut  paspréfenter  les  lames  à  une  granoe  diftance  des  pointes 
conductrices ,  qui  kiiceut  avec  plus  de  force  la  matière  éleâxique  qui  s  eft 
accumulée  fur  elles. 

Cependant ,  dans  les  explofions  artificielles  comme  dans  les  naturelles  , 
r^extenfion  des  parties  métalliques  ,  ou  mifes  en  fufion  ^  ou  rougies ,  ou^ 
amollies^  eft  la  vraie  mefure  de  la  grandeur  ,  de  la  denfie^ ,  en  un  niçt 
de  la  force. didbi vante  de  la  matière  fiilminante  qui  Wtraverfe  *,  enfuite  , 
le  nombre  de  ces  .parties  diûînâes ,  fondues  6c  amollies  »  détermine  je 
nombre  des  branches  daiis  lefquelles  le  fyflième  de  la  foudre  fe  trouve 
divifé 'Comme  en  autaïude  filons  :  enfin  ,  l^  projeâiion  de  cç$  mêmes  par- 
ties ^fondues,  l'excavation,  la  dilatation.)  l'élancement  de  celles  qui ,  fimple- 
Aient  amollies  £c  proches  de  la  fufion  ,  ne  fe  font  pas  entièrement 
4étachées  de  la  lame ,  font  des  témoins  inconteftables  de  la  vxaie  dire^ion 
^cliactcn  de  ces  rameaux  ou  filets  de  la  inatière  ftili»inaate.  La  feule  di^é- 
.toiçe^qiii  fe  trouve; , entre  les  explofions  artificielles  &  cellçsxie  la  Nmir^^^ 
-tlk .queles .atcificielles  foAC  tpi^urs  petites,  ambiguës,  coiiientieufes^j  :Çc 
conlervent ,  dans  leur  petiteÔe  »  des  impreflidh^  de  l'imagination  humaine  : 
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au  lieu  que  la  Nature  eft  grande ,  lumineofe  Se  décidée  dans  fe$  prodac* 

Ce  que  font  les. Phyfîciens dans  le$ phénomènes  artificiels  ,  avec  des  fils 
de  méu.1  pour  conduire  où  il  leur  plaît  la  charge  d'une  batterie  éleârique  ^  ^ 
ou  celle  d'un  carreau  magique ,  la  Nature  le  fait  femblablement ,  au  moyen 
des  amples  vapeurs  &  d&  nuages  répandus  dans  le  vafte  efpace  r^fiftant  de 
l'atmciphère,  comme  il  eft  manifefté.par  les  plus  exaéles  obferyations  fur 
les  tempêtes*  Quand  un  de  ces  nuages ,  venant  d'un  Pays  quelconque,  6c 
chatgé a  une e^ce  d*éleâricité,  rencontre  à  des  diftances  convenables  un 
autre  nuage  chargé  d'une  éleâricité  contraire  >  où  s'il  fe  trouve  prè$  de; 
queiqu'cdiiice  élevé  ou  de  quelque  pian  qui  commpiiique  par  des  vcÀez' 
humides  &  fouterrelnes  avec  quelque  lieu  rempli  d'une  éleékricité  contraire  » 
la  maâère  fulminante  éclate  alors  dans  tout  l'efpace  occupd  par  ces  brat)che$ 
nébuleufes  ,  &  principalement  à  l'extrémité  de  l'explofion.  Ces  effets  font 
autant  fupérieûrs  à  ceux  que  nous  imitons  artiâciellement ,  que  les  grandes 
opérations  de  la  Nature  le  font  à  la  débilité  des  forces  humaines.  Il  fe 
pallera  peut-être  plufieurs  /iècles  avant  qu'il  fe  rencontre  un  cas  femblable  i 
celiû  de  la  girouette  qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire.  11  eft  poffible  (ce  qui 
cependant  eft  fort  rare  )  qu^une  auffi  grande  quantité  de  matière  fulminante- 
s  epuife  fur  une  grande  Ville  remplie  de  clochers  &  de  girouettes  }  il  eft 
poffible  encore  que  cela  fe  fuccède  plufieufs  fois ,  fails  que  jamais  une  autre 
girouette  fe  trouve  placée  auffi  avantageufement,  (imée  dans  les  limites  de 
rexplofioii.  %  " 

Examinons  donc  attentivement,  &  en  détail  »  les  coups  de  tonnerre  donc 
a  été  frappée  cette  girouette.  Jls  font  au  nombre  de  dix-huit,  dont  neuf  font . 
renflés  &  proénif  neris  fur  la  furface  deffinée  de  la  girouette  »  que  j'appellerai , 
pour  abréger  ^fon  endroit  ;  &  les  neuf  autres  »  excavés  &  abaiilés  fur  la  fur-» 
hce  oppofee»  que  j'appellerai  fon  envers.  Les  premiers  font  marqués  par 
les  ohiffres  arabes  i.  1.  }•  4.  5.  (?.  7.  î.  9  ,  &t  les  f^onds  par  les  chif&es 
romains  1.  II.  IIL  IV.  V.  VI.  VII.  VIII- IX.  - 

Le  renflement  &  l'abaiflement  re&èâif  de  cw  di^huit  croùs  n  eft  point 
endireâion  verticale  au  plan  de  la  gicouette  ,  mais  à  un  pUn  incliné  foUs  le 
cpcé  O.  Tous  ces  filets  de  matière  fulminante^  ont  frappé  obliquement  la 
"girouette  dans  une  direâion  diamétralement  oppofée  entr'eux.  £n  confiron^ 
tant  exaftement  for  l'original  les  proéminences  &  les  dépreffions  contraires  » 
ainfi  que  la  projedbion  dés  découpures ,  on  fe  fait  l'idée  d'un  mouvement 
fpiral  &  de  rourbillon ,  qui  indique^flez  bien  PefFertefcence  &  Ta/violente 
6c  mutuelle  aétion  keérale  de  ces  filons  éncr'enx,  donc  nous  parlerons  ^ha 
^  la  troificme  partie  de  ce  Mémoire.         /  ^  ' 

Le  renflement  des  neuf  premiers  coups  ifa  pas  moins  de  cinq  lignes  » 
&  s'élève  quelquefois  jufqu'à  neuf  fur  l'endroit  de  la  girouette*  Chacun 
d'eux  a  conftamment  la  figure  d'un  c6ne  tronqué  plus  ou  moins  oaterc 
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La  profondeur  des  neuf  coups  oppofés  fur  le  revers  de  U  girouene  n'eft  pas 
moindre  :  ils  ont  également  la  forme  conique.  Les  plus  remarquables  entre 
les  premiers  fcKxt  i.  ï.  4.  &  9.  :  &  entre  les  féconds  1V«  V.  Vlll*  IX.  >  les 
inoindres  font  le  7.  &  le  VI. 

Tous  \ts  bords  de  c^s  trous  font  plus  ou  moins  hachés  &  découpés.  Un 
feul  fe  retourne  durement  &  en  ligne  droite;,  mais  tous  les  auues  ont  une 
légère  courbure  en  forme  de  volute.  Quelques-uns  fe.  partagent  en  deux 
branches  en  forme  d'éventail  »  comme  on  peut  le  voir  fur  le  revers  des 
numéros  U.  1 1 K  VIL  V 1  11.  iX ,  que  j*ai  eu  foin  de  faire  eraver  fur  k 
partie  A  B  de  la  girouette ,  qui  n'a  point  été  atuquée  par  la  foudre.  ^ 

Quelqu  amincie  &  dilatée  que  foit  la  courbure  de  chaque  coup  »  (i  on  en 
ramenoit  les  bords  »  en  les  rwiatilTant  fur  louverture  »  ils  ne  fumroient  pas 
pour  rétablir  le  plan  entier  de  la  lame  ;  mais  il  manqueroit  {dus  ou  moms 
de  métal  vers  le  centre  de  chaque  trou  :  ce  qui  démontre  évidemment  que 
chaque  filon  de  foudre  eft  plus  aâif  dans  fon  centfe ,  &  fucceffivement  moins 
du  centre  à  la  circonférence.  Le  métal ,  mis  en  fufion  &  diffipé  dans  le  centre 
des  trous  ,  ayant  été  brûlé  8c  amolU  plus  ou  moins  parfaitement ,  félon  fa 
plus  grande  di(lançe  du  centre  ^  il  en  réfulte  le  tortillement  des  découpures  ^ 
une  plus  grande  dilataticHi  &  expanfion  des  lèvres  de  chaque  trou. 

Mais  cette  progreffion  de  fuiion  au  centre  de  chaque  trou  efl  dans  les 
parties  \t^  plus  voifiues  du*  centre ,  &  la  diminution  graduelle  de  ramoUiflè*- 
ment  fe  reconnoit  â  Tœil  fur  le  contour  de  routes  les  découpures.  Loin  de 
trouver  le  grain  crud  du  métal  dans  aucun  point  de  ces  contours  »  il  eft  au 
contraire  atténué ,  amolli,  douf'âc  prefqu évaporé  à  la  fuperficie ,  qui  a  été 
«proche  de  la  fiifion» 

.  I^  forme  &  les  contours  du  métal  ne  concourent  pas  feuls  à  nous 
montrer  quel  a  été  le  degré  d'amoUiifement  occafîonué  par  la  foudi^e  } 
l'état  de  i  étamage  &  de  la  peinture  dans  toutes  les  parties  de  la  gi- 
rouette qui  ont  été  firappées,  eSt  ericore  un  plus  fur  argument.  On  voie 
autour  de  tous  les  trous  »  tantôt  l'étamage  »  tantôt  la  peinture  j  tantoc 
Tun  6c  l'autre  plus  ou  moins  fondus  »  donnant  des  marques  d'une  ébul- 
lidon  violente,  &  noircis  &  enfiimés.  Si  on  les  obferve  avec  une  lentille  , 
ils  paroiffenc  gonflés  &  parfemés  de  petites  bulles  occafionnées  par  une  cha- 
leur exceflive. 

Le  numéro  VI  eft  noirci  &  préfente  des  fbies  orHculaires.  Sur  le  i>ord 
le  plus  externe  du  numéro  IV ,  l'étamage  &  la  peinture  font  entièrement 
évaporées ,  6c  le  cuivre  y  paroit  nud.  On  diftingue  fur  l'angle  du  numéro  7 
deux  grolTes  gouttes  de  pur  cuivre  fendu  ;  dam  la  partie  la  plus  interne  , 
on  remarque  une  longue  fbie  très-blanche ,  recouverte  d^étain  fondu  pins 
intérieurement^  enfin ,  on  apperçoit  une  lacée  tache  de  couleur  enfumée* 
On  remarque  également  une  noirceur  confidéraUei  la  proéminence  &  fur 
U, bwd du numéR) 8. La  pa^e inceme aiguë dek  vohne du  munérop» eft 
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tabatme  en  arrière  de  plus  de  cinq  lignes  iur  la  partie  la  plus  épaiflè  :  elle  y 
eft  fondue  6c  fbodée}  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'à  un  grand  feu  de  kmp9^ 
avec  un  mélange  particulier  de  cuivre  &  d'érain*  L'extrémité  la  plus  mince 
de  Mtte  partie  repliée  a  sûrement  été  fondue  par  la  foudre  »  conmie  le 
prouve  la  foudure  par  laquelle  elle  eft  unie  dans  ùm  coiitoiu:.  Le  refte  a 
iettlement  été  amolli  &  proche  de  la  fiilion.  La  feule  réfiftance  de  Tair  &  le 
mouvement  qui  lui  a  été  imprimé ,  a  fuffi  pour  le  replier  en  arrière. 

C*eft  un  fpeâacle  curieux  d'examiner  avec  une  lentille  ou  avec  un  mi* 
CR^ccme  ibiaire  le  contour  de  chaque  coup  &  même  celui  de  la  girouette. 
On  difttngue,  dans  cluique  parde  du  revers  du  numéro  9  ,  deux  grandes  raiet 
exiraordinairement  gonflées  »  avec  des  gouttelettes  d'étain  d'une  couleur 
brûlée  >  &  de  la^s  taches  de  cuivce  uniquement  couvert  de  fa  icône.  Le$ 
efpaces  noircis  autour  é^s  numéros  7  Se  8  paroiflènc  formés  par  des  ondu^ 
lattons  continues  de  toutes  les  couleurs  des  ùanes  »  tant6t  de  celle  du  cuivre» 
tantôt  de  celle  de  Tétain,  tantôt  de  toutes  deux  mêlées  enfemble*  avec  une 
couleur  brûlée.  Mais  fur  la  partie  convexe  dit  numéro  8  ,  on  voit  briller 
des  ondes  circulaires  de  cuivre  pur,  qui  deviennent  plus  grandes  en  avançant 
vers  leur  fommet,  parce  que  le  métal  7  a  été  aipolu  &  dilaté  par  degré.  Oit 
y  remarque  aufli  d'autres  gouttes  d'étain  plus  petites ,  recouvertes  d'une  cou«» 
leur  brûlée,  ainfi  que  fur  le  bord  de  la  girouette ,  dans  l'intervalle  des  nu^ 
méros  IV.  7.  8,  9. 1.  &  i.  Ces  gounelettes  ,  par  fois  raflèmblées ,  principa?- 
lement  les  deux  efpaces  du  revers  du  numéro  9  >  pourroient  faire  foupçonnet 
d'autres  moindres  filons  de  la  foudre ,  qui  concourent  à  rendre  également 
raifon  des  autres  filons  plus  confidérables.  Mais  le  foupçon  s'évanouit  depuis^ 
que  nous  avons  un  fi  grand  nombre  de  &its  difUnds  6c  manifefbs.  ^ 

Nous  avons  fîdellement  décrits  jufqu'ici  l'aâion  direâé'de  la  foudre  fur 
cette  girouette.  Nous  avons  remarqué  qu'elle  fe  divife  en  dix-huit  rameaux 
ou  filons  de  matière  fulminaute  »  qui  »  moporricmnellement  à  leur  fi>rce» 
ont  fondu  ^  difpetfé  »  ou  amolli  ,  ou  dilate ,  ou  projette  le  métal  »  felott 
leur  direâion  vers  la  partie  oppofëe.  Au  moyen  d'une  chaleur  exceffive^ 
ils  ont  recouvert  de  icories,  orûlé  j  enfiimé  6c  parfemé  de  bulles  Téca* 
inage  6c  la  peinture.  Il  nous  refte  enocMre  une  obièrvation  importante  k 
faire  fur  cette  aâion  direâe^  avant  de  confidérer  la  force  latérale  6c  re^ 
lative  de  ces  filons  èntr'eux.  C'eft  fur  la  fingulière  figure  &  conformation 
de  chactm  des  cotés  placés  au  milieu  de  deux  coups  voifins»  qui  fe  ren- 
contrent en  oppofition  diieâe  »  6c  qu'on  peut»  à  caute  de  cela  »  appelle!  le 
cosé  commun  aux  deux  <mvertures  <^po(ëes.  Tel  eft  le  côté  commun  au 
numéro  i  &  au  numéro  L;  celui  qui  eft. commun  au  numéro  )  &  au  nu- 
méroIX  ,au  numéro  5  &  au  numàro  VI  \  enfin  au  é&au  IV.  Tous  ces  côtés 
font  repliés  de  manière  qu'ils  ne  correfpondent  entièrement  ni  à  ladireâîon 
de  l'un ,  ni  à  lar  direétion  de  l'autre.  A  la  fimple  infbeâion  de  l'oeil ,  on  les 
apperçoit  clairement  l'un  6c  l'autre  pottflës  6c  ^ntoctiUés  conjointement  6c  ea 
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un  feul  temps  .par  les  deux  forces  oppoféeS)  qai  ont  pouifé  le  métil  hors^ 
des  trous  çn  oppofition  direâe;  telletnent  que  qvuna  le  hafitrd  ite  nous 
e&t  pas  fait  trouver  cette  girouette ,  quand  nous  n'aurions  pas  y  fur  fon' 
hiftoire  ,  les  renfeignemens  cenaiiis  dont  j'ai  fait  meneion  dans  la  première 
Partie  de  ce  Mémoire  ,  qui  nous  aflTurem  de  Wtnitt  de  raâion  d'un 
coup  de  tonnerre  unique  j  la  feule  obfervation  de  ct%  côtés  prouve  évidem- 
ment que  tous  les  trous  ont  été  faits  en  même  temps  par  un  feul  coup  de 
fbadre«  . 

.  Symmer ,  avec  de  gcandes  expîofions ,  eflaya  de  rendre  vifible  la  direcr» 
tipn  de  la  matière  éledrique  fur  de  petites  lames  de  métal  renfermées  dans 
des  feuilles,  de  papier.  L'Abbé  Fontana  a  continué  ,  avec  fuccès,.ces  tenta-, 
tives,  avec  les  g^ûds  appareils  que  j'ai  déaits  ^ans  un  Ouvrage  moderne 
intitulé  2  Doutes  &  Réflexions  fur  la  Théorie  dei  Phénoitiènes  éleSriques. 
I^'aéhondireâede  la  foudre  fur  fha  girouette  remplit  les  deHrs  de  ces  grands 
Phyficiens  ^  mais  les  effets  en  font  (i  en  grand  &  ont  tant  d'expreilion  , qu'on' 
eue  en  vain  épuifé  l'indulbie  humaine  pour  les  obtenir  de  l'Arc» 

III. 

De  l*aâion  latéraU  &  relative  des  parties  qui  cçmpofent  le  corps  intérieur 

du  coup  de  foudre* 

J'ignore  que  perfonne  ait  encore  confidéré  la  foudre  dans  (es  parties 
compofantes  ^  c'eft  peur-^tre  la  première  fois  que  l'aâion  de  la  foudre  fè 
préfente  aux  Phyiiaens  Obfervateurs  dans  un  état  de  divifîon  &  décom-* 
pofee  dans  (^  élémens  »  comme  elle  me  paroît  clairement  l'être  dans  la 
girouette  »  qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire.  Les  grandes  découvertes  fe  doivent 
louvent  au  hafard;  mais  k  ha£ird  eft  muet  &  ftérile,  faute  d'un  génie 
fublime  qui  puilfe  en  entendre  le  langage  &  l'expliquer.  Je  fuis  bien  loin 
de  m'en  croire  capable ,  &  je  n'ai  d'autre  deilein  que  de  préfenter  ce  grand 
phénomène  fous  fôn  véritable  afpeél  au  petit  nombre  des  profonds  Phyfi* 
ciens  quiilluftrenc  notre  iiècle.  Je  ferai  content  ii  quelqu'un  d'entreux 
veut  prendre  la  peine  -de  donner  une  explication  de  ma  girouette ,  telle 
qti'elle  rende  ma  Ollfertanon  inutile. 

Je  vai^  récapituler  cous  ces  trous  ,  &  les. mettre  en  ordre  en  peu  de 
lignes.  Je  trouve  d'abord  le  centre  de  l'efpace  circulaire  intaéi  dans  le 
milieu  des  uns,  &  j*nois  d^ns  la  circonférence  du  cercle  qui  en  réfulte 
les  coups  L  K  IX.  }.  VI IL  5.  6.  IL;  fi  on  les  divife  avec  le  même  ordre  en 
autant  de  paires  >  les  coups  dans  chaque  paire  feront  alternes  &  direâement 
oppofés. 

Il  eft  vrai  qu'en  confidéranc  (iJidairement  cette  circonférence  ^  les  deux 
fembiahles  >  5  &  ^^  &  les  deux  autres  oppo£b  &  ieinblabies  œtr'êux  I  &  1L> 
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refteroient  voifins.  Mais  cette  aberration  apparente  s'évanouira  5  8c  nous 
confirmera  dails  la  loi  cotiftante  de  lalternative  de  ces  coups  ,  poiirva 
t|ti*ôn  réfféchiflTe  que  cette  circonférence  fert  feulement  de  limites*interne« 
&  non  externes  à  tout  le  fyilème  de  la  foudre  ^  parce  que  les  coups  y  font 
difpofcs  de  manière  â  ne  pas  autant  fe  regarder  enrr'eux  qu'avec  les  autres 
plus  voifins  &  plas  externes  j  qui. leur  ccrrefponjent.  On  trouvera  donc 
quele  N^.  VI.  correfpoud  au  5. ,  le  IV.  au  6> ,  le  9.  aull.,  comme  1.  cor- 
rcfpond  à  1.  eu  ordre  alterne  ;  Sa ,  pour  abréger  fur  ces  aberrations  ap- 
parentes, il  êft  à  propos  d  obferver  ici  que  les  deux' autres  voiiins  fem« 
blables  ,  VU  &  VllI ,  font  manifeftement  alternes  avec  les  voifins  op- 
pofés  4  &  }. 

Continuons  maintenant  de  raflembler  fous  des  lignes  tous  ces  trous  > 
pour  en  connaître  Tordre  &  Talter native  cohftante.  Ayant  pri^  an  fonvmet 
dans  le  n^  8,  je  conduis  le  côté  8  ,  lll.  H.  &  L  &  Vautre  côté  8.  IV.  V. 
&  yi  :  ces  deux  côtés  forn^eni  deux  ternaires  femblables  avec  le  fommec, 
commun  oppofc  j  je  prends  cnfuite  le  n\  4  pour  foiùmet  :  je  mène  le  côté 
4,  5.  6.  &  l'autre  côté  4.  VI.  VllF.lX.,  &  ces  deux  côtés  formeront  dçujt  ^ 
ternaires  de  trous  oppofés  les  wts  aux  autres. 

Compofons  ainh  ces  quatre  côtés ,  en  combinarit  les  parties  externes  de 
la  foudre  avec  les  limites  les  plus  internes  comprifes  dans  la  circonférence* 
Avec  cette  circonférence  &  ces  quatre  côtés ,  nous  avons  déjà  raflemblé 
quinze  trous ,  qui  cbrrefpondent  à  ceux  de  la  circonférence  interne  avec  une- 
alternative  furprenante.  Laillant  enfuite  le  cÀté  le  plus  interne  4.  5 .  ^.  »  il 
en  péfultetlansles^  trois  côtés  externes  8.  IIL  It  !• ,  8.  IV.  V.  VI.,  &  4/ 
VIL  ViU.  IX. ,  trois  ternaires  femblabler  enrr*«ux ,  &  Oppofés  au  ternaire 
4.  5«  ^.  unique  du  côté  plus  interne  ,  &  femblàblement  oppofës  aux  coups 
des  fommets  8  &  4  des  troitf  ternaires  femblables  ^-^^  finalement  oppofes 
aux  autres  coups  i  &!  5  ,  rettfermés  dans  la  circonférence. 

Il  faut  encore  quelque  chofe  pour  complétée  le  corps  intérieur  de  cette 
foudre.  11  refte  trois  trous  plus  externes  »  tous  proéminens  fui^  ïendroit  de  la 
girouette  \  qui  font  le  1.  ^  le  7.  &  le  9.  ;  chacun  de  cqs  trous  eft  exaârement 
alterne,  avec  chacun  des  trois  ternaires  oppofés,  excavés  fur  le  revers  de  ta 
girouette.  Voici  l'ordre  qu'ils  obfervent.  Le  n^  1  avec  le  côté  4.  VU.  VIIL 
IX  >  le  rf.  7  avec  le  côté  8.  IV.  V.  VI.  i  &  enfin  le  \\\  9  avec  le  côté  8.  IIL 
IL  L 

Nous  avons  confidéré  les  combinaifbns  des  filons*  qui  compofent  la 
foudre ,  Se  nous  les  avons  exprimés  &  réunis  par  des  lignes.  Mais  les 
combinaifons  &  les  lignes  n  ont  de  valeur  ,  en  Phyfique ,  que  quand  les 
unes  'Se  les  aunes  fimt  clairement  déduites  des  phénomènes  naturels ,  St 
appuyées  fur  des  chofes  exiftantes  dans  la  Nature.  Un  Philofophe  fyftémà* 
nque  croircMC  la  tfoifième  Partie  àt-  ce  Mémoire  complette ,  Se  tteiTaille- 
foit  de  plaifirtiavoîc  défiai  la  nature  de  ta  fbudke  avec  ces  lignes  6c  ces" 
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combina ifons.  Un  Phyficlen)  au  contraire  »  fe  retourne  ici  précifémem  fi» 
lui-mcme,  8c  voit,  avant  toutes  cliofes,  un  nouveau  champ  ouvert  à  de 
profondes  recherches.  Qu  eft-ce  que  Tadion  latérale  ?  qu  eft-ce  que  Tadion 
relative  l  quelles  font  les  combinaifons  &  les  lignes  qui  réfulcent  de  ces 
adions  ?  Nous  tâcherons  de  réfoudre  ces  queftions  avec  ordre. 

J  entends  par  adion  latérale  des  filets  ae  la  foudre  (i) ,  Tèffet  des  force« 

Î[ui  conftituent  les  atmc^hères  éledriques  fur  quelque  portion  que  ce 
oit  de  matière  éledrique  eJlcicée  ou  raUemblée.  Je  ne  répéterai  point  ici 
ce  qu'en  ont  écrit  Canton  ,  Epinus  &  fieccaria ,  ni  ce  que  j  ai  dit  moi* 
même  dans  plufîeuts  endroits  ;  il  fuâira  de  fe  rappeller  le  principe  fonda* 
mental,  qui  eft,  que  les  atmofphères  éledriqoes  iK>mologue$  fe  repouflfenc 
réciproquement  avec  une  force  proportionnelle  à  l'éledricitéde  mèmeefpèce 
dont  elles  font  animées ,  &  que ,  par  oppofition ,  les  atmofphères  éleâriques , 
chargées  d*éledricité  contraire ,  s  attirent  réciproquement  en  proponion  de 
Téledricité  contraire  qui  les  anime.  Nous  conûdérerons  à  préfent  les  neuf 
filons  ,  marquées  avec  des  chiffres  arabes  >  comme  animés  a  une  éledricité. 
de  même  efpèce ,  &  les  neuf  autres  filons ,  défignés  par  des  chiffres  romains  , 
.  comme  animés  par  une  éledricité  d'efpèce  contraire.  Nous  aurons  avec 
cela  deux  ordre$.d*atmofphères  éledriques  homologues  entr'elles  &  récipto* 

Suement  contraires  les  unes  aux  autres.  C'eft  dans  cette  adion  réciproque 
e  toutes  ces  atmofphères  homologue;  &  contraires  que  confifte  ladion la* 
térale  des  filons  qui  compofent  la  fendre. 

,JLes  éledricités  contraires  dont  ibnt  a^umés  ces  deux  ordres  de  filons  de  - 
inati^e  Ailmtnante  ,  ne  doivent  pas  fe  concevoir  ici  comme  diftinds , 
féparés  6c  ifolés  dans  les  detuc  efpèces ,  mais  comme  dans  un  mouvement 
de  réunion  &  dans  une  vraie  efiervefcence*  La  contrariété  confifte  en  ce 
que  dans  chacun  de  ceux-là  ^  la  quannié  &  la  diredion  propre  de  ibn 
ê^èce  y  dominent  toujours  ;  &  comme  il  réfulte  des  expériences  citées 
au  commencement  de  ce  Mémoire  ,  que  les  panies  fondues  &  amollies 
.  t 

(0  II  ne  faut  pas  confondre  Paâion  latérale  de  réieâricité  &  de  la  foudre  avec  foa  . 
aAion  oblique  ou  îndircâe.  L*aâion  latérale  dépend  de  la  feule  matière  éleâriqae  ^  ea 
cafit  qu'elle  altère  Tétat  naturel  de  l'éleâricité  de  Tair  ,  ou  de  quelques  corps  environ* 
sans  que  ce  foit  ;  ou  ,  comme  dans  le  cas  préfent ,  en  tant  qu'elle  fe  trouve  en  conflit 
avec  une  ancre  éledricicé  déjà  libre ,  &  en  quelque  façon  raflemblée.  C*eft  en  quoi  con- 

"^  fiftc  la  vraie  idée  des  atmofphères  éleâriques ,  qui  eft.  communément  très-confafe.  L'ac- 
tion oblique  ou  indircéle  n'efl:  jamais  reitec  immédiat  de  l'éleâricité^  mais  provient  de 

.    celle  qui  eft  au  milieu  de  Tautre  corps  dans  lequel  eft  la  caufe  immédiate  de.  Paâion 
oblique,  La  foudre  «  par  exemple ,  enflamme  un  magafin  à  poudre  5  TefFet   de  cette 
poudre  enflammée  eft  Tadion  oblique  de  la  foudre.  Dans  les  Ouvrages  que  j*ai  cités  ,  ' 
dans  lefquels  je  traite  de  T^^on  oblique  de  la  fondre  8c  de  réleârtcire  ,  j*ai  réduîf  * 
à  cette  elpèce  d'avion  la  décharge  des  armes  à  feu  ,  la  projcâion  des  boulets  «  le  jet  des 
bombes  9c  autres  machines  femblablcs. 
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des  lames  métalliques  font  excavées  6c  pouffêes  dans  la  diredion  de  la 
pointe  dont  elles  font  les  plus  voiTmes ,  il  eft  clair  que  cette  girouene  s'eft 
trouvée  à  une  diftance  prefquégale  des  extrémités  des  rameaux-  conduc* 
tetirs  contraires  »  qui  lormoient  les  limites  de  Texplofion  ;  ce  qui  fait 
qu'elle  a  été  également  fondue  Se  excavée  par  les  deux  éteâricités  op- 
poiees. 

Les  efpaces  qui  font  entre  ces  filons  fout  occupés  par  les  parties  chan« 
gées ,  décompofées  ou  difperfées ,  félon  la  folidité  ou  la  fluidité  du  milieu 
réfiftant  qui  fe  trouve  dans  ces  limites  ;  il  fe  mêle  &  fe  confond  avec  ces 
parties  un  nombre  infini  d'éclats  6c  de  filets  des  deux  éleâricités  oppofées  ^ 
pouffes  en  toutes  direâions  par  Timpémofité  &  Feffervefcence  de  chacun 
des  filons  principaux  :  auffi  vont-ils  en  diminuant  &  en  perdant  leur  aéti*- 
vité  9  en  proportion  de  leur  éloignemenr  de  la  pointe  refpeâive ,  ou  do 
l'extrémité  par  laquelle  ils  ont  été  chafTés.  Les  deux  éleâricités  oppofées  fe 
iâturemen  même  temps  Tune  &  l'autre  &  fe  neutralifent^  mais  dans  ces. 
efpaces  interpofés ,  elles  ne  font  pas*ordinaxrement  capables  d'aucune  aâion 
direâe  ,  parce  qu'étant  déjà  en  partie  neutralifées  >  elles  fe  trouvent  encore 
mêlées  &  enveloppées  par  les  parties  du  milieu  réfiflant;  c'eft  pourquoi  le$ 
parties  de  la  girouette»  qui  font  entre  6c  au  milieu  de  ces  filons ,  font  reftées 
Kitaâes  »  à  l'exception  de  quelques  éclats  plus  vifs  »  â  peine  fuffifahs  pour 
fondre  èc  réduire  en  gouttes  quelques  particules  de  l'étamage  >  ou  pour  brûles 
ci  6c  ii  quelque  peu  de  la  peinture* 

Ces  idées,  qui  naiflent  naturellemeitç  des  fimples  obfervations  décrites 
lians  la  féconde  Parde ,  fe  trouvent  avoir  i>eaucoup  de  liaifon  avec  les  imi- 
tations du  tonnerre  dont  j'ai  parlé  plus  amplement  ailleurs  j  elles  en  ont 
encore  avec  les  indu&ions  que  je  tirerai  des  grandes  expériences  de  Prieftley, 
d(Hit  je  ferai  menrion  à  la  fin  de  cette  troinème  Partie. 

Cela  jette  de  la  clarté  fur  le  dénouement  de  la  féconde  quelHôn ,  puifque 
Faâion  relative  de  ces  filons  n'efl:  que  la  même  aâion  latérale  de  chacun 
d*eux  y  non  feulement  contre  celui  qui  en  efl  voifin  y  mais  contre  tous  lesi 
autres  qui  conftituent  le  corps  entier  de  la  foudre.  Il  réfulte  de  cette  mn« 
tuetle  aâion  teladve  que  chacun  de  ces  filons  ne  doit  ni  ne  peut  avoir  fon 
voifin  alterne,  comme  il  arriveipit  fi  chacun  étoit  confidçré  folitairement  & 
uniquement  rapporté  à  fon  contraire.  Il  doit  même  s  y  trouver  des  aberra- 
tions apparentes  6c  des  anomalies  d'autant  plus  difficiles  à  développer  y  que 
le  nombre  des  filons  efl  plus  prând  &  que  l'intenfité  de  force  de  chacun 
d'eux  eft  différente.  De  la  naiuent  les  élémens  d'un  grand  nombre  de  corn- 
btnaifons  y  tant  de  diverfité  d'accidens  6c  de  telles  altérations  de  fimation  9 
que  ce  feroit  un  prodige  fi  ,  malgré  cela,  je  puis  parvenir  à  les  réduire  avec 
confiance  &  négularicé. 

Nous  voiU  conduits ,  p^  1^  (blution  même  des  premières  queflions  y  i 
téfoudre  la  troifième  >  qui  regarde  la  jeégularité  6c  la  confiance  de  ces  lignes 
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&  de  ct%  combinaifons  dans  la  compondon  phyfique  de  cette  foudre.  Chan* 
geons  le  principe  relativement  â  la  partie  fupérieure  de*  la  girouette ,  &  pre- 
nons les  trois  ternaires  I.  II.  111.  1. 1.  }.  IX.  VIII.  VIK  Le  premier  6c 
le  dernier  de  ces  ternaires  étant  homologues  ^,  laiflent  encr  eux  un  libre 
efpace  pour  la  répuUion  matuellè  de  leurs  atmofphères.  Il  refleroit  encore 
un  efpace  afièz  grand  entre  chacun  de  ces  Bioiis  j  comme  celui  qui  fe 
trouve  entre  le  rf.  II.  &  le  n^  lll.  le  n^  I.  &  le  vf,  IX.,  ft  ^  d'une  patt , 
en  dehors  il  ne  fe  trouvoit  les  filons  du  fécond  ternaire  oppofé  i  ,  i  &  5  ,, 
qui  y  par  la  force  attraâive  de  leurs  atmofphères  ,  limicent  la  répul^oa 
réciproque  des  premiers^  comme,  d'autre  part,  len**.  9  ,  femblablement 
oppofé,  limite  la  tépulfion  du  n*'.  11.  A  la  vérité ,  les  filons  u  &  I.  ,  qui 
font  plus  libres  vers  la  partie  fupérieure ,  fe  font  plui,  rapprochés  que  tout 
autre;  au  contraire  ,  le  nion  IIL  s'eft  plus  éloigné  que  tout  autre  du 
filon  1 1  :  de  forte .  qu'outre  la  répulfion  moins  troublée  de  ce  dernier  » 
les  forces  attraâives  des  filons  contraires  6  6ci  concourent  à  Téloigner  &  à 
rabaiflfer. 

Le  filon  4.  &  le  filon  3.  influent  également  furie  voifinage  de  VII.  &  de 
VIII. ,  comme  npus  l'avons  d^jâ  remarqué.  J'ajouterair  feulement  gue  le  ter- 
naire 4.  5.  ((;  au  milieu  du  premier  &  du  troinème  ,en  en  diminuant  confi- 
dérablement  la  répulfion  mutuelle ,  auroit  par  conféquent  concooru  à  ré- 
trécir l'intérieur  de  l'efpace  circulaire ,  fi  ce  même  ternaire  n'eût  été  attiré 
en  dehors-vers  le  fond  de  la  girouette  par  lé  ternaire  voifin  oppofé  IV.  V.  VI.  %^ 
dont  laâion  n'étant  nullement  troublée  dans  la  partie. externe  ^  dévoie 
s'exercer  plus  libremencfur  la  partie  interne,  &  abaifier  par  ce  moyen  ,Jc, 
filon  5  6i  le  filon  6. 

La  donftance  de  régularité  idterne  y  eft  portée  jufqu*à  la  plus  fcrupuleufe 
exaâitude,  tandis  que  dans  cette  panie  unique  de  la  girouette;  où  le  trou- 
vent ,  dans  la  limite  interne  ,  les  deux'trQus  proéîninens  5  &  6  ,  on  voit 
éiicore  daiis  cette  unique  partie  les  deux  trous  oppofés  VI.  &  V.  dans  la 
lîtnite  la  plus  externe  ;  enfin ,  il  eft  manifèfte  que  ces  filons  fe  compor- 
tent *éntr'eux  de  la  lilême  manière  que  la  limite  la  plu$  intérieure  qui 
ttt  formée  de  filons  homologues  I.  II.  VUI.  IX.  ;  de  même  que  la  limite, 
extérieure  eft  formée  des  autres  filons  homologues  1.  2.  4.  7.  8.9.,  tous 
oppofés  aux  internes. 

U  eft  encore  des^  effets  beaucoup  moindres  de  l'aétion  réciproque  des 
atmofphères  de  ces  filons,  dont  je  crois  içutile  de  «l'entretenir  ici.  Des 
dbfervàtions  que  nous  avons  faites  j'ufqu*ici  ,  il  réfulte  que  Taélion  laté- 
rale &  teladve ,  qui  forme  un  atmofphère  autour  de  chacun  de  ces  Âlot^s  » 
eft  le  principe  déterminant ,  Se  de  l'efpace  intaét  qui  fe  trouve  au  mi- 
lieu, &  de  1  ordre  de  la  pbfition  de  tous  les  filons  autour,  de  Tefpacë 
circulaire,  qui  eft  comme  le  centre^  de  tout. le  cprps  de  la  rpaticre  ful- 
minante ,  puifqu'il  eft  ici  démontré  que  ladlion  de  chacun  de  ces  filons 
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vers  le  caicrëdela  foudi»»  repouflè  en  dehors  les  homologues,  &  que  | ac- 
tion des  contraires ,  (jtti  pourroides  accompagner  vers  lecefl(re»eneft  diftraice 
ic  limitée  par  les  autres  contraires  plus  excernes. 

Dei-là  y  h  on  combine  autour  de  ce  centre  tous  les  fitpns  en  autant,  de 
ternaires  conftamment  alternes  ,ion  cnmvéra,'  le  plus  iûteriie  4.  ^»  6.^  auquel 
font  oppoics  les  trois  ternaires.  L  lJ.UIs=4V.  V.  VlI==yi!I.  IX.,  & 
finalement  les  plus  externes  aux  parties  corréJlpçhda;>(tJr>  1^  deox  anues- 
remakes  femblables  au  premier  »  i.  u  ^srssy.i,  9.  (i). 

Changeons  ipréfent  ce  cercle  &  ces  lignes»  qui  nont  été  drées  que  pour 
fottlager l'imagination  &  concevoir  plus  facilement  Tadmirable  fymmétrie  ' 
des  parnes  de.cette  foudre  ;  préfentons  en  même  tem{]^  j  dans  un  feul  coif^, 
d'œu ,  les  coitrbinaifons  alternes  qui  exiftent  réellemeas  entc^  ces  filons. 

Combinaâfons  alternes  à  deux  dans ,K  cicconfërence  interne. 

I.  I==IX.  3==:VI11.  5==^,II. 
•/  Combinaifcnis  alternes  i  deux  dans  tout  le.  corps  de  la  foudre.  ^  ^ 

,  h:i^±.  ix«j.  viii=«4.  VII.  5.  vi=5.  v=i7.iv«8.iiu=;sj- Û- 

'ICcnnbinaifonsji  trois  alternes  emr*eux.  <     '  - 

.J.lL.ni=9.  s.  7?=flV.  V.  Vlî=«.  5.  4^Vn.  VlIt-lX^*».  i-I-rûr 

Combinaifons:à  trois  alternes  dans  chacun  4^  dans  Je.  corps  enf^ec>de  l§ 
&udre.'  •./•.•.,  .  i  1  .•        ..';v  1 

I.  IvII=;?.  8. 111=7.  m  ^^V/ 5,  VI=:4.  VU,  vui==?j.  ^.Jix.     :    J 

En  voyant  un  fi  bel  ordre  &  tant  de.réguIaHfé  d^nsiles-com^iKafon^»  pu 
trouve  une  nouvelle  preuve  de  l'unicé  du  coup  de  foudted^n^cet^gjirou^te  , 
fnnique^  félon  les  ti^  de  kfrobàbilité  »  lè$jCoit)biQ$âfo}u  féglé^  de.  l'unité  ^ 
aui  n  ont  pcfint  de  coqneldbn  entr'eiles ,  6c  qui  t^  f^iK  p^nc  anilnées  par  191 
^ftëme  commun  d'adioh^.  font  horr  d'ufagé  ^  deviennent  u^^  çeajx^n$ 
qu'im'poflibles,  quand  le  nombre  de  celle  uni t^  çrpît  ounre  mefu|:e.»,^c6mme 
oàns  le ^ras  pré&ni: y  ou  il  y  en  a  iieuf  d'un cpté  3c  autant  de  launre; 

Il  ne  me  refteroic  plus  qu'à  me  féliciter  avec  cette  douce  complaifance 
û  namrelleA  l'homme  .qui  vient  de  terminer  heiireufoni^t  jon  q^vrage  imr 
portant  (2}  :  nasais  loin  de  m'abandonner  à  çiç  niouvqfn^nt  4^  J&ti$Ôy£tion  , 
|e  me  fens  arrêté  pajr  la  crainte  des  querelles  •&.  dl^.difputes  qUe  pourra 


(i)  6etce  (liviiion  en  autant  dé  ternaire^ ,  eft^remait|inble.  Depuis plofienrt  .années, 
f*ai  fakoia  l.eciieil  de(&né,avec  atieention»  qui  rcpréfente  la  poficion  que  prennent  les 
•iifOir<;n«  fyfUjnc^  4c  globules  mobifcs  quand  ils  font  étendus  &  animas  par  Véh6kncité  , 
&  j*obfcrve  que  la  <liviiion  en  trois  y  domiipé.  Maïs  conamé  je  n*ai  pas  adcx  de  £iits  poar 
eqt  donner  wac  exgfiCi^ioaiuiïîraote,  }e  meiconcen^eraî  de  dire  avec  le  Foetc:  Numéro 
j?eus  ip^é^e  gautlei.      ,  ',        -**  ,  ^    ,r- 

(i)  Lq  disqu'il  ne  mc>eftcrou  rien. pour  complcçer  ranaîyfe  de  la  foudre  ,  pwifcjuc  , 
.  dcjquelque  J|)|inière  quonpaiffe  (^'con&lérer  «  j'en  ai  fait  ràbalyfe  dans  mes  Eifais  de 
F  liyfîque  auxquels *je  renvoie  le  If /wlçur.  / 

^    Tj me  xyillj  Part,  IL  lyii.    JUILLET.  H 


Digitized  by 


Google 


5«     oÈSÉhf^jrrjo7ffsr5u^iJii^srsiQU]E,  .: 

excitrac  contre  moi  vtnew^^lfk  àa  héooèse^  fi  neiU^  Se  6  éi<nffaée\4e$ 
idées >non-4retlkmiDiic  ^u  coitmion  .des  hommes,  maïs  ^enooce .  des -plus - 
fubcils  &  des  plus  fublimes  Obfervïteocs  deia  Nanure.  '  .     . 

'  On  pà'fdMne  au  yttlginpe^^jmvaocausuiné  .i  jageirrgcoffièremettC;^'  feft 
d^aiUeurs  trein}^  |4aft  les  ifauCes  ionigas  de  k^ftaidoe  qn'éi:  noie,  dam  % 
PocEes,  chez  lés  Cintres  &^  ckez  îtes  Sculpceucs,  .^«epcéâ^menr;  Jupiter 
tmnant^la^nftihcaâ^éi^  d^Aèdies  enfiamnoées.  .  ' 

Les  contes  des  vieillards  augm^tem  cette  illtifioni^jde  crédtdes  Naoïra- 
liftes  même  y  concourent ,  eti  cafnaflâmxles  pierres j&  des^caillouat  fendrayés 
en  lames  de  couteau  ou  eti  langues,  qu'ils  donueot  :{k>ur  la  macbère  ^ème. 
da^onnerre.Oei' toûgties  ne  fotft  que  des  dtlâromens^e  pienejufés  i,  owi|  dek 
morceaux  de  fxHftièi^e  >vi(ref(âble ,  '£}ndasi&  vîniâ)6s;par'le  ronneize.  ILàf  1^ 
riende.folidedàtas  ik^udre  ^  mais- c'^  im  âuîde  ^fbovieraiiiement  ag^  > 
délié  &aaif.  :.  ^         /  '- 

JLesl^hyficiens  pârteiic  de  ceccé^aine  idée;  mais  ils* :ia  gâtent  bteatoc^'en 
regardant  la  foudre  comme  untotsenc  coniint^ei^ie  vapeurs  fullbceufes  8c 
bitumineufes  enflammées,  ou  comme  une  détonnacioa  d*air  iuflaxmnafcle» 
Vaines  bpttâohs!  le  corp»  eiïti^r  de  k  "feudce  trav«rfe  h  loitgueuc  <l'une 
jBarï^de  métal  de^t  pollues  d-épeddèur-j'ôr ,  4:etie  -barre  ne  i^ouxroit'doniier 
pafTage  à  un  feul  ë^^axii  de  ces  vapeurs  enflammées  :  donc  les  foufres.,  1^ 
bitumes  âb  PaitiilBam'mable  fom  aufli  éirafigers'  à  la  mature  de  ialfiiudre» 
quele  foih^jte  hm  âc'lâ  poudre  à  canon ,  qut^-cnflanunent  ibuvenr  pâ  le 
moyen  du  *to&Mrre.  ....  ; 

Le  fyftê^he  ^  M.  ^idàinàéèacxMe  immvXcégittk  Tideiiticé  ^de  Jac:^tn» 
ifèré  éfeâftîque  avtec  celle  de  la'feudre.'Nf  «  Pcieftley ,  vn ^èes  iptns^ ôjlaftm 
VhfRàkn^y  ibupçdnne ,  â  la  fin  de  ion  Hifloire  derr£leâ:ricbé ,.  ipxe  ie  cmp^ 
tnîiër  'de-  la  toudre  n'éft'*  wanc  m  torteoc^  plein.  6c  cominu*  U  ^loic 
qu'il  exifllè  autour  de  l'axe  des  efpaces  «yHndriqoes  suides  ^  ma  ie  rem^^ 
^Ifflëht  ;  alternativement  <lé  ntàiière  Ibtidi^yame.  Il  fonde  ce  loupçon  fur 
quelques Hi(h>iie5^ne4i^es4ekfeudre'(>i),^enooreipljii8.f^  ces  caches 
«centrales  &  ces|zbnesfcirtidairem6ixtii»»rpolées.  de  points  &|ndus  qu^ 
obtient  &Br  k  pai^  l^e  <ies  métaux  <m  «temi^^oniétattx  fur  iefqoek  oa  dé- 
charge  de  grandes  batteries  éleélriques.  De-là  ,  il  conclût  que ,  dans  les 
grandes  exploïîons^  la  matière  HIeZfâquè  fon  ïbus  k  "forme  de  'Cf¥ûydte& 
creux ,  £>ritiés  d^aniones  c^Uadres  pius  pencs  ,  ou  folides ,  ou  dfiiine  <:avité  fi 


I  Hi  l'iâ   irn  lu  I  n 


(i)  Ces  interpolations  &  autres  fcmbJablcs ,  de  itiémc  tjatics  Caiîti  appattns  de  Tac- 
nonde  la  foudre»  s'çxdi^cht plus  heureufement»  en  la  regardant  (fcoitifàiêdfe^Vll  en 
effet }  comme  compoice  de  filons  plus  ou  mcms  dîftans  entFtnx  >  bù-  pM  t^u'  moînfs 
aAift  4  ^c.  De  r^cartmacnc  de  ces  nlcts  dérivent  les  efFçts  fouvenc  oéckûotméi'âShs  ^ms 
endroits  par  le  même  coup  de  foudre  «  c)uoi(}U*&s  n'aient  aucune  'cônnèiièii  i^nte^*eax.  On 
explique,  par  le  méitie  principe,  les  'dtfférens  cas  od  les  mâifons.,  afttiCes  'contre  k 
tonnerre^  ont  néanmoins  été  frappées  dans  quc^qdi^^aftîe.  '' '  ' 
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pevt  coniïdérable ,  qulls  nelakieht  aucun  Indice  fur  ks  points  de  métal  qui 
ont  éprouvé'la  (aûoni 

II  eft  même  à  remarquer  que  ces  taches  centrales  »  ainfi  que  ces  zones 
cirailaîres ,  ne  ion  t  pas  confiantes  dans  toutes  les^  grandes  explorons  élec- 
triques. Pour  ks  avoir  bien  diftinâes ,  il  faut  une  bactérie  ékârique  d  une 
grande  capacité ,  mais  chargée  médiocrement.  Le  même  M«  Plrieftley ,  dans 
Ion  Mémoire  fur  ks  Anneaux  qui  ont  coûtes  ks  couleurs  du  prifme  3  occa<* 
fionnées  par  dès  explorons  ékâriques  fue  dts  pièces  de  métal.  Mémoire 
inféré  dans  les  TranfaÀic^is  philoiophiques  de  l'année  17 6i ,  n  ofaferva  pas 
ces  efpaces  cylindriques  vuides  autour  d'un  point  central  ;  mais  tout  Tefpace 
fut  divtfé  cnime  quantité  d'aimeaux  colorés  concentriques.  Une  féconde 
remarque  à  faire,  eft  que  quand  la  jpointe  qui  conduit  Texplofion  touche 
â  la  fnperfiéie  métallique  ou  en, eft  nxée  trop  près  ,  ks  couleurs  paroifTent 
bien  à  la  première  explofion,  mais  elksfe dilatent  irrégulièrement,  &  ne 
fbrmenç  point  des  anneaux  dtftinéb.  Pour  les  obtenir  ainfi,  il  faut  une  cer- 
taine diftance  entre  le  conduâeur  6c  la.fqcface  méuliique ,  jointe  à  un  grand 
nombre  de  fortes  explofîons.  11  raconte  enfin  de  quelle  manière  M.  Canton 
obtint  toutes  lei'  couleurs  de  chaque  métal ,  en  en  mettant  en  fuHon  au  moyen 
de  forces  exploHons  de  petites  étendues  fur  lafuperficiede  pièces  de  verte* 
En  retenant  bien  de  fi  lumineufes  expériences,  &  en  examinant  ks  con- 

.  fêquences.avec  impartialité,  il^  me  fembk  que  ni  ks  cercles  cokffés ,  ni  ks 
tadfies ,  ni  les  zones  interpolées ,  ne  peuvent  nous  engager  â  établir  rhvpo- 
thèfe  de  f  elFufion  de  la  matière  éleârique ,  dans  les  grandes  qxplofions  yfms 
la  forme  de  larges  cylindres  creus ,  feinbtablea  ou^  ces  zones  oaà  ces  cercles 
colorés.  Si  on  vouloir  déduire  la  figure  de  k  matière  éleârique  en  explofion 
de'  la  ferniedes-  JBones  Ôc  des  cercles  ;  comme  il  arrive  qu'Us  font  tantôt  plus 
étroits,  quand  la  pointe  du  condoAeur  eft  pbs  près  des  furfi^ces  métalliques, 
tantôt  plus  grands-,  quand,  i  charge  égale,  le  conduâeur  en  eft  plus  éloigné , 
il  en  réfulteroit  néceuairement  que  teue  figure ,  de  matière éleâriqpe ,  occa- 
iionnée  par  une  pointe  oupar  le  fegment  le  plus  étroit  de  cette  pointe  j  ferait 
conique  &  hulkment  eyhndri^e.  ^ 

Secondement ,  il  me  paroit  que,  dans  l^e^plofibn  de  h  matière  éledâ- 
que,  ilne  fè  trouve  aucune  cavité  ni  conique  ni  cylindrique;  d'abord, 
puifqu'il  eft  de  fait  que  ces  taches  &  ces  zones  font  formées  par  des  poînrs 
métalliques  fondus ,  féparés  ôc  diftin^Vs  :  ce  qui  démontre  naturellement 
que  cette  madère  exploiance  n'eft  pas  divifée  en  cylindres  creux  >  mais  en 
autant  de  fikts  plus  denfes  &  plus  a£lifs ,  en  raifon  4u  plus  grand  nombre 

^de  points  de  métal  qui  ont  éprouvé  la  fufion.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon 

aue  je  préfère  le  nom  de  filets  a  celui  de  cylindres  folides ,  parce .  que  celui 
e  cykndre  doiinerott  gratuitement ,  &  <fontre  t'exp^knce ,  l'idée  d  uçe 
direâion  droite  &  confbnte  dans  chacun  de  ces  fikts  y  dire&ion  qui  ne 
peut  avoir  lieu,  puifque  ces  filets,  font  plutôt  mis  en  mouvement  par  une 
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zâion  mutuelle  ehtr'eux ,  que  pat  une  force  vibratile  pr^aire  &  inconnues 
J'avertis ,  pour  plus  de  clarté  ,  que  fous  le  nom  de  fileu  ou  de  filons,  oa 
doit  écarter  Fidée  d'uniformité  &  même  de  continuité. 

Il  eft  vrai  que  ces  filons  font  ici  diftribués  en  cercles  &  en  zones  circulait^  : 
mais  cela  n'arrive,  i^  que  quand  la  charge  a  une  certaine  force,  l^  qu'a 
une  certaine  diftànce  ,  j^  que  fous  certaine  figure  de  la  pçime  conduiârice 
de  Texplofion ,  c*eft-à-dire,  quand  la  matière  expofante  Içii  trouve  raflTemblée 
eu  grande  quanrité  i  &  n'eft  cependant  pas  mile  en  mouvement  &  poufl'ée 
par  ladion  réciproque  ,  avec  un  certain  degré  d'effiifion  qui  peut  facilement 
concourir  à  cette  diftribution  circulaire.  Cela  ne  prouve  pas  en  fomme  que, 
parmi  la  multitude  de  figures  que  peuvent  afi^der  ces  filets  dans  lear.e£Fer- 
vefoence  ,  la  figure  circulaire  peut  exifter  dans  cert^ne  feâioh  au  moyen 
d'une  certaine  intenfité.  de  la  charge^  Mais  cela  ne  peut  jamais  prouver 
que  ces  filets  forent  diftribués  en  cercles  dans  toute  leur  extenfion,  ni  en 
zones  ou  en  cavités  coniques ,  cylindriques  ou  circulaires.  En  effet,  û  oa 
change  les  diftahces ,  les  figures  des  pointes  ou  Tintenûté  de  la  change,  oa 
n'apperçoit  plus  ni  zones  ni  cercles  ,  mais  d'autres  figures  en  ordre  corref» 
pondant  à  faûion  réciproque  de  ces  filets, qui ,  par Jeur ténuité  ,  n'étendent 
pas  beaucoup  au-dehors  leur  fi^rce  relative  &  latécale ,  &  reftent  au  cotltraiie 
^iTez  voiûns»  .  . 

.  Mais  cette  manière  d'examiner  la  figure  Se  la  forme  de  la  matière  élec- 
trique en  explofion nous  induira  toujours,  felofi  ipoi,  àdes  illufions  mani- 
feftes ,  tant  que  noits  confidérerons  les  figures  imprimées  for  les  forfaces 
par  les  explouons  comme  les  feâions  d'un  torrent  ept^r  &  uniforme.  Nous 
n'avons  aucune  raifon  de  croire  l'explofion  fèmblable  à  elle  *  mctQe  dans 
chaque  partie  de  fa  longueur.  jLes  figures,  biep  imprimées  for  les  corps 
expofés  à  quelque  explofion  que  ce  foit ,  ii^quent^la  forme  individuelle  -& 
la  pofition  de  la  matière  expiofante  ,  dans  la  leule  feâion  où  la  forface  a  été 
frappée,  &  non  les  figures  des  foétions  antécédentes  &  fobféquentes.  En 
effet,  comment  pourroit-on  imaginer  de  l'uniformité  dans  une  agitation 
inteftine ,  qui  a  les  plus  vifs  caradères  d'une  violente  effervefoence ,  dans 
une  coUifion  continue,  &  d'içie  extindion  de  force  ?  comment  l'imaginer 
r  jamais  dans  ces  genres  de  fluides ,  qui  tantôt  s'allument  &  s'enflamment 
contre  les  obftacles  qu'ils  rencontrent  ou  dans  des  condudeurs  trop  étroits  j 
&  tantôt  fo  raflemblent  &  s'uniflenfjfans  bruit,  dans  des  condudeurs  ca- 
pables de  les  contenir? 

11  me  femble  à  propos  de  remaquer  ici  la  différence  de  la  force  de  la 
matière  éledrique  ou  fulminante ,  quand  une  feule  de  fcs  efpècfes ,  fim- 
plement  excirée,  «ft  raifomblée au  moyen  des  ifolemens,  &  celui  des  deux 
efpèces,  quand  elles,  font  dans  leur  inftant  de,  réunion,  &  qu'elles  font 
explofion-  Ceft  un  principe  élémentaire  très-connu  ,  qu'il  ne  peut  fe  faiie 
d'explofion  fans  le  mouvement  d'une  dès  deux  efpèces  d'éledricité,  if olée 
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te  raffemblée  dans  fon  aâe  de  réunion  à  une  éleâricité  oppofée  y  de  quel- 
que manière  qu'elle  foie  rajOfemblée  ou  ifolée,  ou  amplement  répandue 
dans  un  grand  lyftème  de  conduâeurs ,  ou  dans  couc  le  globe  cerraqué^  C'eft 
dans' ce  lens  que ,  fur  le  principe  de  l'Article  IV  de  mes  EflTais  de  Phyfique, 
I  ai  amplement  démontré  que  chaque  étincelle  &  enfin  chaque  fouffle  élec- 


&  Tautre  explorons.  Depuis  le  plus  léger  fouffle  jufqu  a  rexplofion  la  plu$ 
bmyante ,  tout  fe  fait  par  une  des  deux  efpèces  d*éleâricité  dans  (on  aâc  de 
réunion  avec  fon  oppofée.  Cependant,  dans  le  premier  état  de  chaque  eïpèce 
d'éleélricité  ifdée^il  paroît  manifefte  ,  à  la  première  vue,  que  fa  figure  eft 
la  rnême  que  celle  à^s  conduûeurs  ifolés  qui  la  touchent  j  c'eft  ce  qui  rend 
les  définitions  fi  difficiles ,  tant  il  nous  refte  encore  d'incertitude  &dobfcu- 
rite.  Sait  -  on  jufqu'à  quel  point  elle  s'enfonce  dans  la  mafle  même  des 
conduâeurs  ?  fait  -  on  comment  elle  s*y  dîfpofe  extérieurement  ?  Qui  fait 
fi  tous  les  pores  en  font  remplis ,  ou  fi  les  points  vuides  font  occupés  par 
l'une  ou  par  IWtre  efpèce  d'éleûricité  ?  11  faudroit  répondre  à  cts  queftions 
&  à  d'autres  femblables ,  avant  de  définir  ou  la  figure  en  mafle  ou  celle  des 
compofans  de  réleûriçité  confidéiée  dans  le  premier  fens  ^  c'efi-àKliie ,  dans 
un  état  de  féparation.        ' 

Or  fi  la  figure  de  Téledricité  en  maffe  ,  ou  des  premiers  compofans  de 
Téledrické  divifée ,  nous  eft  inconnue  même  dans  fon  état  de  repos  & 
de  ftagnation  ,  fi  Tefpoir  de  pouvoir  la  découvrir  nous  eft  interdît ,  com* 
ment  pfétendriohs-nous  la  dénnir  quand  les  éleâticiiés  font  dans  leur  mou* 
vcmem  le  plus  rapide  &  dans  leur  plus  violente  agitation  ?  Il  fe  préfènte  ici 
une  heureufe  apparence  de  pouvoir  décider  &  de  donner  unèexafte  défi* 
nitîon.  Tout  le  monde  ne  fait-il  pas  que  la  foudre  ferpente  ?  ne  connoît- 
on  pas  la  figure  des  grandes  étincelles  ou  des  explofions  éleûriques  ?  ne 
connoît-on  pas  dans  les  petites  les  caraâèresdiftinâs  des  aigrettes  &:  dès  petites 
étoiles  ?  Vaines  iUufions  !  il  n  y  a  rien  de  plus  trompeur  Çc  de  plus  incertain 
que  la  figure  àts  corps  lumineux  ,  encore  plus  celle  des  corps  enflammés  j 
incertitude  qui  augmente  quand  ils  (ont  dans  un  mouvement  rapide.  Je  ne 
doute  point  que  la  lumière  &  la  flamme  éparfe  çà  &  la  par  les  étincelles 
éledriques  ne  foit  un  effet  d'une  combuftion  tantôt  douce  &  tranquille  , 
tantôt  impétueufe  &  rapide ,  provenant  du  mélange  &  de  TefFervefcence  des 
particules  compoiântes  des  deux  éleâricités  oppofées ,  qui  tendent  à  fe  réunir 
&  à  fe  faturer  Tune  &  l'autre.  Je  ne  doute  point  que  la  principale  caufb  de 
cette  inâammatioir  ne  foit  l'embrafement  &  la  deftmûion  des  autres  ma* 
tières  combiiftibles  qui  y  font  mêlées  ou  qui  en  ibnt  voifines.  Je  né  doute 
^mt  enfin  que  ce  ne  foit  à  cela  que  doivent  leur,  origine ,  toutes  les  diflPé- 
rcnces  de  tormes ,  de  vivacités  &  de  couleurs  >  d'où  dépend  rétiocfile^ 
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mcttiô  ^éloa  la  diverfité  des  milieux  plus  ou  moins  rares,  humides  otf 
fecs^,  purs,  ou  mèiés.  Sec.  Je  ne  pms  mppofer  ait  feul  fluide  agii]Ètnt  p«r 
un  fimple  cho  c  ou  fecoufle  comme  un  briquet ,  ou  comme  un  éther  vibré-, 
félon  Topinion  des  Carcéiîens,  Dans  toutes  ces  hypothèfes  ,'  il  eft  égale-* 
ment  certain  que  ,  dans  tin  (i  grand  mouvement ,  la  figure  de  la  flamme 
&  de  la  lumière  ne  peut  être  qu'illufoire.  Il  eft  encore  plus  certain  que  la 
flamme  &  la  lumière  font  bien  différentes  de  réleâricicé ,  dont  on  voudroit 
dëfinit  la  figure. 

Outre  les  illufions  optiques,  le  fentier  ferpentant  de  là  foudre  eft  com- 
munémehc  une  erreur  de  perfpeélive  ,  puîfqu  on  regarde  comme  verrical 
Se  dans  un  fol  plan  le  che  mm  rétréci  de  la  foudre ,  tandis  qu  elle  fuît 
réeltenient,  pendant  plufîeurs  milles  ,  une  dire6lion  courbe,  dont  l'ample 
Se  large  courbure  eft  conduite  par  divers  plans  très  -  difFérens  du  vertical 
fur  Phorîzon.  On  voit  ordinairement  les  foudres  hors  de  leur  point  diç  vue  j 
c^eft  pour  cela  qu  elles  nous  paroiflènt  ferpentantes  Se  décrivant  une  ligne 
tortueufe.  Il  m*arrive  Souvent ,  dans  les  vaftes  plaines  du  Milanois  ,  d'ob- 
fervier  les  orages  autour  des  chaînes  de  montagnes  &  dans  toutes  les  pou- 
vons. Quand  le  fentier  de  la  foudre  fe  préfente  \à  moi  dans  une  jufte 
f)erfpe6live  ,  étendu  félon  fa  longueur ,  je  vois  fâ  trace  illufoire  comme  un 
ong  trait  fans  aucun  forpentement  &  avec  une'fimplè  courbure  dans  de  très- 
grands  efpaces. 

/  A  regard  des  aigrettes  Se  points  lumineux  qui  paroiflènt  fur  les  pointes 
4es  condaâeurs ,  je  ne  forai  qu'une  réiflexion  pour  en  rejetter  Texpreflion* 
Selon  la  doârine  de  Franklin  y  ces  pointes  font  également  à  rejetter  ou  i 
foaitirer  le  fluide  élçâ;rique«  Il  fe  peut  quelles  fpient  aptes' à  le  rejetter., 
cela  ne  répugne  point  aux  théories  connues  de  l' Hydraulique,  de  la  Pneuma^- 
tologie ,  cle  la  Pyrologie  ;  mais  que  pour  Éiciliter  Se  jaccélérer  l'entrée  d'un 
fluitfe  épars  ,  il  faille  diminuer  Se  rétrécir  l'ouverture  pat  bqûelle  il  doit 
s'introduire ,  cela  me  paroît  fi  répugnant  Se  fi  riditùle ,  que ,  pour  me  fervix 
d'un  exemple  trivial ,  c'eft  comme  fi  quelqu'un ,  pour  mettre  du  vin  dans  une 
bouteille  ,  au  lieu  de  le  verfer  par  la  partie  la  plus  large  de  l'entonnoir ,  l'in- 
ttoduifoit  par  la  parttie  la  plus  étroite. 

Laiflbns  mainteiunt  de^femblables  difcuflîons,  &:  retournons  aux  expé-. 
rienc^s  de  Prieftley^  Voyous  quels  font  ces  cercles  différemment  colorés,  qui 
rempliflent  un  eipace  entier  nrappé  par  une  grande,  explofion*  11  eft  trop  ma- 
nifefte  que ,  félon  la  méthode  de  Prieftley ,  comme  f^bn  celle  de  Canton  , 
Us  dépendent  de  l'expanfion  Se  de  la  dilatadon  des  points  métalliques  fondus , 
réduiiis  en  lames  vitrefcibles  de  diverfe  groflenr ,  à  laquelle  correfpond  la 
variété  des  coukubs«  Donc  ces  cercles  ne  peuvent  nullement  déterminer  la 
figdce  efleâàve  de  là  matière  en  explofion  *,  ils  indicjuent  feulement  de  moin- 
dres ou.de  plus  grands  degrés  d'aaivité  dans  la  vitrification  de  la  fubfbnce 
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mëcattiqœ «n  lames  plus  ou  moins  épaides,  qui  corteipond  aux  explofiôus 
répéiées.  ' 

^  Quelles  ibnt  ces  zones  imaâés  pofées  encre  la  tache  centrale  &  les  EonfiS 
pius  4Xternes^  xnarqaccées  de  -parties  métadtiques  en  fulioQ  ?  ^iles  foiot  tac- 
cidentelles  quant  a  leur  figure  ,  &  propres  feulement  tîtns  ccctainefcxtiî- 
conftances  de  l>xplofion  ,  coimoe  nons  Tavons  précédemment  temÉ^iiwé. 
Aq  lefbe  ^  cela  s^  prouve  point  de  ^aoûtés  >^mais  bien  km  le  tnélange  <de 
la  TTiacière  eh  .explotion  av^c  les  parâes  du  milieu  réfifianr,,  on  Ja  iaiura- 
tion  de  la  itiatièr^  procédam  de  la  pointe  oppofée  plus  diftame  y  d  où  xo- 
ùdie  moins  <d'aâîviié  dans  là  fufion  du  ]»étal ,  &.  les  imoindres  trtacesr  qui 
fe  trouvent  :fur  les  furfaces*  Voilà  le  idemiser.réfuhftC  coliftain  des  eipé- 
xiences'de  M.  Prieftley  Se  des:mienne&  Dans  toune  explo6oii<condutte.eiicce 
deux  pointes  oppofées  égales,  il  y  a  près  de  cbaqLué^^oinre  imej^iiiee 
;dans  laqQ&lle  la  fûfion  >  fur  la  fuRfàce'd'ane  kme  de  jlaétal  ».e(l  plus  étroite 
£c  plus  pro&mde  i  donc  y  à,  diftance  égale  de  Tune  &?  de  Tautre ,  il  y  >a 
«rae  limite  defa(ion  plus  étendue ,  mais  naoins  .profonde.  C'eft  de  cé^^àiC'- 
-tances  taiît  de  l'une  que  de  lautre^pointe ,  que  dérive,  la  force  de  .ftieWe  on 
Million  ou4  abience  de  coût  effet  fenhble  ^  d'où  il  réfulte  que  la  fiurfàce  cnéMl-' 
iiqoeiflceppofée  peut  fe  trouvet  <laais  une  bmited^is  laquelle  la  force  fondlaDie 
âdeféledricité  d'une  des  pointes  eft  ou  pluspofond^  ou  pluStètendUey  itafidis 
iguecelle'de  la  pointe  oppofee  eft  dé|a  hors  ces  Umites  de(cmte.ibuia£tiyilà. 

Les  trous  <pi  fe  tencontrent  dans  te  verre  ides  bocaux  armés  &  rompus 

^r  la  véhémence  de  la  décharge  >  on  de  rexplofion:,  fericneyiK  bien  ^s 

propes  à  hcmis  cepréfenter  la  figure  <ie  la  marièreexploif^ntevptdfquïe^e 

^'eâpa;$iid  la  matière  >qui  fe  dilate  pour  conËDEiidre  les.  .la mités  4es  61ms 

icqnduÂeurs ,  ni  l'aâion  indireâe  ^des  lames  icolorées  en  fufion  ^  qui  wn- 

cou;t  à  nous  faire  illufion.  Mais  û  on  réfléchit  fur  les  phénomènes  de  iâ  irufr- 

tttte  de ^6S  bocaux ,  ou  ièuls  ou  en  grand  nombre  quand  ijs  {oï^HefjR-iiie 

batterie  ,  il  eft  aifé  de  reconnoître  que  la  rupture^ ne  fe  irouve^Hirdioaire-' 

toent  jamais  dans  la  partie  du  bocal  fur  laquelle  fe;dtrig<5.  le.  w^  «deila 

c4iarge  par  le  moyen  du  conduâeur*  Les  bocaux  fe  rompant  nK^cri^  /ouvent 

"^  Spontanément ,  fans  qu'il  s'y  ina^odaife  aucune  circulation  'em^rpe.jpat  le 

moyen  de  l'explofion.  La  rupture  fe  fait  à  travers  la'groflTeur 'mcmedu'wJe 

de  dedans  en  dehors ,  parla  fbrc^ avec  laquelle  les  deux  éteâricités  qpppfées 

;s*attirent  hitituellement.  Dans  ^œ  cas^  la  rupture,  fe  f^t  toujours  idans  les 

patries  où  le  verre  eft  moins  pur  6c  moins  patfierit  ,'Comn%9  «tîqins  ca^pîij^l^s 

de  téfifter  àfifxiéléâricmés  qui  £>k»  ^(SsoEt  pour  s  ooyrîr  mn  chemîur^liçav^rs 

hs  parois  du  bocal.  .i,    ,  .-     i  :  ;;:J2    .  .^ 

De  même  V  quati5  Wi  introduit  ie  txrclé  externe  de  l'expl^lkmav^c  un 
"cohduâeur  >arqaé  ,  te8*bocaox  fe  rompent  encore  par  l'efioit  imêrne-Aé'' 
terminé  &  accru  par  laâion  même  fur  les  parties  çomm^ lefqiifêUes  ^es 
éleâricités  oppoC^s  fe  foutiennent  poar|irendre  eKtérieiueiKteôr  r«éi^  avec 
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lequel ^li€S  fe  déchargent.  De-U,  quand  il  ne  fe  rencontre  point  de  parde» 
plus  foibles  on  moins  réfiftantes ,  qui  cèdent  de  préférence  &  contre  lefquelles 
iè:porte  leffort ,  la  rupture  des  bocaux  fe  fait  dans  les  parties  direâement 
oppoféesâ  celles  fur  lefquelles  tombe  la  charge  extérieurement  conduite  par 
le  conduâeur  arqué. 

De  quelque  manière  enfin  qu'arrive  la  rupture,  elle,  eft  c^tainetnîent  cou- 
jours  un  efïet  de  la  matière  i^eâriquè.  De  la  figure  »  de  Tordre  &  du  nombre 
de  ces  trous  quiie  forment  fur  les  bocaux  rompus ,  on  peut,  avec  quelque 
vraUèmbiance,  déduire  la  configuration  de  ces  fluides  en  mouvement.  Dans 
Je  nombre  des  boamx  rompus  décrits  par  Prieftley ,  il  n'y  a  qu  un  feul  cas  où 
ie  trouve  un  cordon  de  fentes  circulaires  autour  du  trou  principal  \  &  un  autre  - 
^Autour  d'un  trou  fait  en  forme  d'étoile ,  fe  trouve  un  nombre  confidérablc 
4e  petites  fentes  difpofèes  en  rayons. 

C'eft  ici  le  lieu  de  rapporter  an  fait  tout  récent,  qui  n  illuftre  pas  moins 
de  femblables  phëhomèties  ,  que  b  théorie  générale  dont  ils  dépendent. 
A  Alexandrie,  pendant  l'automne  de  1778  ^  le  tonnerre  tomba  fur  la  maifon 
de  M.  l'Ingénieur  Cafelli ,  &  n'y. fit  de  dommags  qu'aux  vitres  d  une  demi- 
^roifée ,  qui  donnoit  fur  un  efcalier.  De  ces  vitres  minces  &  d'une  denficé 
ordinaire .  moins  grandes  que  cinq  pouces,  il  n'y  en  eut  pas  une  de  rompue 
avec  des  fentes? d'un  côtéâ  Tancre;  maiselles  furent  pîicéesd'un ,  deux  ou  trois 
trous ^'lerefte  du  carreau  demeurant  intaâ:.  De  chacun  de  ces  trous,  qui 
avoientenvirondeux  lignes  de  diamètre,  parroient  des  fentes  jamais  en  moin* 
dre  nombre  que  de  cinq  ,  &  fouTent  plus  confidérables,  comme  autant  de 
ra^s  Itmgs  de  plus  d'un  demi-pouce,  &  prefque  à  diftance égale  les  uns  des 
^snR^es.  Toutes  les  extrémités  de  ces  rayons  étoient  liées  aux  autres  fentes  par 
iine  petite  courbure  formant  une  figure  prefque  régulière  aurour  du  principal 
trou.  Les  autres  fentes  femblables  >  plus  internes ,  à  la  diftance  l'une  delautre 
itfufie  ligne  ôû  deux  tout  iau  plus,  fotmoient  fur  cq$  rayons  autant  de  figures 
internes  fencentriqués  &  femblables  aux  premières.  11  eft  étonnant  aa'autanc 
ide  petits  morceaux  de  verre  y  divilSs  en  un  auiîî  grand  nombre  de  fentes  qui 

*  pafloifencdepart  en  part,  pulTent  cortferver  leur  pofition.^uelques  -  uns  en 

-  effet; étoient  déjà  tombés,  &  les  autres  tombpient  chaque  fois  quon  iècouCHt 
V  brufqueiiient  la  fenèae. 

-  J'^^i  même  obfervé  une  certaine  symmécrie  de  ternaires  dans  l'ordre  de  ces 
trous  'y  mais  je  n  ai  pas  eu  le  temps  de  les  deffîner  &  d  y  faire  des  obfer  vations 

<■  ultérieures:  /e  ne  les  ai  pas  jugées  d'une  grande  utilité,  puifque  la  diredion 
eppofée  des  filons  qui  le  traverfent  ne  fe  diftingue  pas  auflî  Inen  dans  le  verre 
que  dans  le  métal. 

'  '    Je  pehfeqae  ces  rayons,  de  même  que  ceux  qu'à  obfervés  M*  Prieftley 

*  jfhr  ces  bocaux  rompus ,  n'appartiennent  qu'à  laÂion  ii^direâe  de  la  ma- 
'-'^iè^é'eW'éîcpldfioft.î  c'eft  ^à-dire,  qu'ik  font  un  effet  fecondaire  de  la  vélocité 
-^deWmpécttofité^avec  laquelle  «elle  feJaiKe  de  diflFérens  points  autour ' 

d'un 
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d^cin  centre;  impéhiofiié  qui  occafionne  ces  femes»  en  agidantfur  un  corps 
dur  <?oinme  le  verjre  (i).  C  eft  à  une  iembUble  impéruofice  que  je  rappoice!' 
la  piquure  aiguë  que  reifencic  Prieftley  fur  la  pointe  du  doigt  qu'il  avoir, 
par  hafard,  Sxi  la  partie  même  (>ar  laquelle  la  bouteille  tut  tranfpercée» 
Dans  quelque  hjpochèfeque  ce  foit»  ces  trous  centraux,  entourés  de  fentes 
circulaires,  démontrent  certainement  la  plu$  grande  afS^vicé  dala  matière 
en  explofioix, . 

Cette  explofion  ,  accompagné^  de  bruit  3c  d'éclair ,  répandait  une  vraie 
odeur  de  fou&e  »  &  a  traverfé  un  édifice  entier  fans  y  laifler  d'auttes  traces. 
qœ  ies^  trous  dans  les.  vitres  dont  j*ai  donné  la  defaiption.  Elle  me  rappelle  - 
mi  autre  effet  de  la  foudre  aue  j'ai  obfetvé  dans  le  Monaftère  de  Sjiinte- 
Catherine  de  Voghera.  La  foudre  pafla  par  le  clocher  &  par  le  flanc  de 
l*Eglife.p)iblique,  traverfa  l'Eglife  intérieure  dai0  fa  largeur  par  le  moyen 
d'une  grojTe  clÈ£:de/er  fur  laquelle  eft  l'orgue  avec  un  gr^nd  ençaiflenient 
de  bots  placé  de  niveau  fur  le  plancher.  Dans  tout  le  che^fnin  qu'il  parcou-: 
rot,  le  tonnerre  ne  laifla  que  de  petites  fentes  .fur  la  cjlaux  déiàchée.des 
murs;  il  ne  fit  aucun  mal  ni  à  la  caiffè  ni  aux  tayi.\x%  de  l'orgue  qu'il  tra-? 
vetfâ  de  haut  en  bas  :  mais  dans  le  voifinage  du  |dancher ,  il  fît  éprouver 
une  fufion  parfaite  feulement  à  quatre  derpetits  fils  d'archal  qui  umUent  les^ 
i^e^l^es  de  l'orgue ,  quoiqu'ils  fpient  en  grand  nombre*  :    ; 

^!\5n  autre  coupjde  tonnerre  pafla  é^j$[ment  par  /e  cloclec,  4^  la. Coiiifrar* 
çèrnité  de  Saint-Innocent  à  Pavie^  gagna  par  lin  ,canaldç  f^  la  Sacriftie,^ 
gù  il  traverfâ  verdcaUtnent  trois  étages  des  çhambures  iupérieures ,  dans,  le 
plancher  defqueUes  il  fit  de  petits  ,trous>uprès  du  ^mut ,-  ave(;  4^ .  ^^^  de 
nimée  aufli  confidérables,  que  dans  ceux  qu'il  fit  au  bord  4ôs  aigres  maires 
combuftibles  qu'il  Rencontra  dans  fa.direâion  s  maïs  il  ne  mit  le  feu  qtt'4 
ime  vieille  tablette  à  livres,  qui  étoit  de  niveaii  avec  la  Sacriftie»  '  : 

D^n^  la  voie  de  c^  deux  coups  de  (onn^r^^  y  XL  y  ayoit  bien  des.  fils:  de  > 
ixi^tgl<apable&  de  leur  fervir  de  conduâeurfj  citais  ils  n*étoien(  ni  unis  ji;iî 
tt&K  vc^itn^  les  lins  des  autres  pour  fermer  un  cpndiiâieur  continu  >.t^lle$i>^ic 
^^  les  tor^enfi  de  matière  falmiiwiie<^t  été  conduits  p^:  dçs  ^Is  nonmé- 
uUiqjaes  ay^c  une£u:i|ité  ptefqu'égalf «  ;/  :  > 


(i)  Ce  n*cft  pas  U  force  du  coup  qui  fait  de  femUables  ruptures ,  mais  une  certaine 
manière  de  vibnition  par  laquelle  les  petites  parties  compofances  Te  trouvent  déplacées  de 
leurs  premières  limites  de  cohéfion;  c'cftiune  fem^able  vâhratioff  occafionn/e  dans  le 
verre  par  une  déckarge  iiApr^vue  ,  ou  par  le  rapide  paffage  de  l'élearicité  .  <jiic  j'ap- 
pelle ion  aâion  indireâe.  Uneefpèbc  d'éleâricité  attirant  foaopporé  à  «avers  de  l'é- 
paî^eat  de  la  ^me^  verre ,  en  tend  &  en  comprime  les  particules  compofaates  ;  en- 
luite  .,eq  partant  rapidement ,  elle  les  abandonne.  Ces  parties  ,  pour  fe  reœectre  dans 
Itot  état  naturel  ,^  {prouvent  une  feeoude  comme  fï  tWtt  avoient  été  heiûtées  aVec  impé- 
rsofité  5  par  cemdf en ,  elles  ft  fépttrefit  &  laîffént  aiiîfi  une  rupturé^ou  de  petites  fépant-» 
dons  autour  du  CQitre  de  cetce  vibradon.  '       .    « 
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Je  conclus  d'abovd  ^C6S  tr(^s  oi)fèrtacioiig,  <jae  les  efpâi:^  non  métal^ 
liqoes  qu'on  appelkbrilinakemevit  imerpolés  &c  inaptes  à  conduire  la  matière 
fulminante  >  ne  le  ionc  pas  cou|ours  pour  la  foudre ,  ^n  peut  eu  dutre  fondre 
&  allumer  quelques  pofaïte  du  Rentier  qu*élle  parcôurty  lans  être  obligée  d  y 
lai^  un  ligne  permanent  de  fbn  pacage. 

De'cette  connoiilftfkredféduit^d^apràis  des  faks  bien  avérés' y  |e<  ^^iû.  à 
d'autres  obfervations  qui  femblent  analogues  à  la  girouette  de  Ctéthbné.' 
Nous  avoÀs  À  ^^îe^  m:  k  Âornirpiee  de  ^flglife  du  MohaftcFe  de'^Sàtnte- 
Claire,  cinqgroflfesflphères^rèults  de  coiffe  ;  -tix>is  d'ehcr'ellefr&Àc  jpefiïéëS' 
d4  plu^urs  trous,  ^ni  femblem  en  dire€lion  opjpofée,  &c  n'ont  au  teAe^ 
aucuns  veftiges  de  foudre; 

Le  Chevalier  Landriani ,  ProfeSèut  àMilan ,  m'écrit  de  cette  Ville  qu'on 
apperçait ,  avec  le  cél^cope,  plufiears  trous  qui  femblent  en  direction  op- 
p<^fëe  fur  les  girouettes  des^  clochers  de-S^  Antoiiie  Se  de  Saint*Jean'>  aihfi 
que  fur  quelques  autres.  i  .:  '     - 

Je  ne  dirai  point  que  ces  trous  foient  un  effet  deiaibudte^  papc© 
qtt)ivain  de  donner  une  .aflTértion  ^  41  faut  vérifier  &  obferver  avec  foin. 
Je  dirai  bien  que  chaque  feis  qu'on  en  obfervera  de  vraiment  femblables 
a  ceux  ^orm  y^  donné-  la  deferipcion  ,  on  pounrà  bien  croire  qu'ils  dnt 
été  faits  par  la  foudre  ^  fans  être  étonné  de  ne  point  voit  en  ruiné  Jes 
{^tamideé  ^  fomiénnehc  l^s  fphèrés  des  clochers  &r  k4:|«eltes  fonV^la- 
céc^  les  girouettes,  flù^-teut  depuis  que  plufieurs  failr^  nod^  définontrent  zS&à 
ciairemeiit  con^mQrie  là  foudre  peut  &r  a  com^mie  -  de!  faire  dé  trés-greki^ 
^ts  dans  un  feu)  point  ,£ms  eut  fsôre  de  fe<iâblé9  dans  tous  les^a^iti?^ 
^ints  de  &  f oute.  *-    .  c  ;  ;>t    i 

U  n'eft  pas  facile  de  définir  comment  celafuccède.  Si  nous  vâdutons  d'aboni 
raifonner  par  analogie ,  d  après^  tes  grandes  exploitons  artificielles ,  k  foudrg 
Çeut  agir  de  la  même  mamcce ;  i^*  pàixe  qv^e  ,  dans  te  courant  de  foil'fen- 
lier ,  elle  ëft  tfop^  divifée  &  eii  quelque  fa^on  raréfiée,  &  qu'elle feici^ 
denfe  feolement  dans  le  pointx>ù  ion  aâiôli  ijfl:  ^us  "conâdérabb ,  €<!ftilÎM 
>'indiquent  les  expériences  de^  ^rieftley^  &r  les^mienne^j  i^  paixre-^,  f6\t 
-à  la  furfàce ,  foit  dans  la  folidité  àts  vom$  det' édifices  fi'appéspiff'kfbudt», 
i]  fe  trouve  des  matièjres  propres  à. la. conduire  fans  danger,^ de  .mcjne^que 


£;uxiecG»iduâxice:ouà  rinterpplauon  des  fil^  çondaûeurs»  d'où  r-é(ii'kfin{; 
évidenunenc  des  effets  ou  moindres  on  Jplûsconfidécàbler.  ;: 

Cette  trcttfième  raifbn,qttî  y  plus^que  toui«  dutre,  touche  la  foèmtHÎtp-j 
trinsèque  de  l'aftipH  de  Télearicîté' &  "dé  la  foudre,  ne  doit  pas  fé  6ceî[?41:e^ 
pçw  iuiè  fi^gle.pqûfbiUc^,  n»i;sçour  uuip,a>nj[efture  proba$fçj,c'eil. plutôt 
un  fait  qui  réfulte  de  mes  expériences,. daiw/lefqueiles  ,.  pow  iôâtee  iaj 
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fcnidre,  jeiais pafTer  une  &ne. charge  éleâxique  au  travers  dune  fuira  de 
petites  machines  unies  >  avec  aucaat  de  fil^  de  laicoa, interpolés  dans  le 
centre  de  chaque  petite  machine  i  diOi^nce  4%ale  ou  înégâle  a  m^  volo^é*. 
J'ai  conftamment  obferyc  que  ,  toutes  cfaiofes  égales  d'ailleurs ,  les  effets 
d*une.  même,  décharge  font  plus  grands  dans  les  pedtes  machines  Jes  plus 
voifiiies  de  k  furface  chargée  ,  &  qu  ils  vont  en  diminuant  &  mènie  en 
s'évanouiflant ,  en  raifon  de  l'augmentation  du  nombre  des  interpolations , 
en  nommant  la  première  celJte  qui  communiqué  à  \%  furfàce  chargée  de  la 
batterie  éleârique  par  le  premier  fil  de  laiton. 

Je  n'ai  pas  éprouvé  Ç\  la  longueur  oui  la  hrjiéveté  dpsiîls  de  laiton ,  qui 
fervent  à  unir  ces  petites' machines,  influe  en  quelque  chofe  fur  la  force  ou 
l'intenfité  de  ces  effets* 

^  Je  n'ai  pas  non  plus  eflayé  fi ,  en  chargeant  la  batterie  éieftrique  d'éfec- 
tricité  négative ,  il  en  réfulte  conffammeii^  des  effees  pàteils  a  ceuït  qui 
font  occafionnés  par  l'éledltricité  pofitive.  J'ai  tout  lieu  de .  le"  foupçWAer  : 
mais  je  ne  veux  point  donner  une  affertion.  Je  fais  fort  bien  <Ju  en  raison- 
nant, par  analogie,  on  fait  un  chemin  îmmenfej  au  contraire,  pourèxa* 
miner  &  définir  exadkement  un  fait  principal  ,•  la  vie  d'un'  Phyfiden  rfeft 
fouvent  pas  aflez  longue.  Je  cite  pour  exemple  le  troifième  livfe  deKOptfiJuo- 
de  Newton.  Je  voudroîs  que  ceux  ^i  ont  de  grandes  batteries  ékftriqa^»' 
tentaflent  les  expériences  que  j'ai  mdiquées;  je  ne  itenre  poirttf  qttll  n*eir 
réfultat  des  chofes  importantes  poitt  là  théofie  de  PéljB^knte.  On  ]po«K¥ÔÈir, 
par  ce  moyen,  recpimoîtte  les  effets  de  k  feàdre  fur  les  poino  léi  plus 
voifins  de  la  charge'  fulminante  qiïî'  étiate  datts  lés  eetttps  d'orage.  L«  qttef- 
tion  tant  agitée  wr  ladireftion  delà'foiidre,  doit  fe  réduire  à  k  recfcettW 
&  à  là  connoiffance  de  ct%  points  i  qui ,  dans  le  fentiet  de  k  foudre  ,  fonr 
plus  près  de  la  batterie  fulminante  namrelle.  Mais  il  eft  temps  de  finir  me^ 
recherches  fur  kfigure  de  k  matière  fulminante  en  explofioti. 

Il  fembleroic  cependant  plus  raifonnable  de  la  chercher,  non  dansiez 
fentes^  mais  dans  k  difpofition  &  dans  la  figure  des  trous  de'  chaque 
bocal  rompu,  qui  fe  trouvent  fouvent  diftin^es  au  nombre  de  huit.  Or  , 
febn  les  obfetration»  les  plus  exaâes  ^  cts  trous  n'ont  aucun  ocdce  cir« 
culaire  confiant,.  &  démontrant  conftamment  au  contraire  dIus  d!a6tivité 
dans  le  centre  que  dans  k  circonférence.  J'en  pourrois  pkunblement  con- 
clure que  ces  apparences  de  cavités  cyiindricues  ,  dont  j'ai  ci-devam  fait 
mention ,  ne  font  qu'un  effet  des  combinailons  infiniment  variées  des 
filets  dont  eft  réellement  compofée  k  matière  en  explofion  j  filets  qui  , 
d ordinaire,  font  divifés  &c  répartis  en  différentes  grofleurs  &  â  différentes 
dîftances ,  &  qui ,  quelquefi^is ,  fi>nt  en  fi  grand  nombre  &  C%  voiiïns  dans 
feur  adion  tant  direéte  qu'oMique ,  qu'ils  enveloppent  k  %vtre  d'une  on 
de  plûfients  2X>nes  circukire^.  Ceci  s'bbferve  en  grand  dans  k  girouette 

Tome  XriIIj  Part.  Jl^ljii.     JUILLET.  la 
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Se  diftindement  dans  les  liniices  circulaires  internes  ;  ce  qui  pourroit  fkcI-> 
iemencfe  réduire  à  un  cercle  un  peu  allongé  &  un  peu  excentrique  vers  là    ^ 
Kmite  externe  C D ,  i.  z.  4,  VI.  7.  8.  p.- 


-      R  É  P  ON  S  E 

D  E    M.    D  E    M  O  R  V  E  A  U  j 

A  la  Lettre  de  M.  RoMÉ  de  l^Isle  ,  inférée  dans  le  mois  de 
Mal  ^  fur  les  Terres  fimples  ,  ù  principalement  fur  celle  quil 
défigne  fous  le  nom  de  Terre  abforbante. 

J.VL0NSIEUR9  j'ai  été  un  peu  furpris  de  vous  vojr  publier,  dan$  le 
Journal  de  Phyfi^ue  y  ce  que  je  vous  ai  écrit  le  1;  Décembre  dernier ,  6c 
que  je  navois  écrit  que  pour  vous.  Que  deviendroit  U  liberté  ,  la  cordialité 
à»  correfpondances  paniculières  >  s'il  falloir  toujours  mefurer  fes  termes 
comme  povff  un  Ouvrage  deftiné  à  Timpreffion? 

A  cet  article  près  y  qui  m'a  garu  mériter  une  petite  obTervation  »  votre 
lettre  m'a  £ut  beaucoup  de  plaiiÇi;^, elle  ni'aimonce  de  deux  chofes  Tune  : 
ou  que  j'ai  eu  lavancage  d'entamer  votre  croyance  à  fa  doârine  que  j'ai 
combattue  dans  mon  Mén>oire  (ur  les  terres  dmples  (i)  ,  puifque  vous 
y  adoptez  les  réûiltats  de  mes  expériences  ;  ou  que  il  votre  lettre  eft 
avouée  des  Auteurs  de  cette  doârine>  ils  reviennent  eux-mêmes  fur  leurs 
paîs.. 

Je  vais  le  prouver  par  le  texte  même  de  M.  Démette ,  que  vous  aviez 
fans  doute  perdu  de  vue  lorfque  vous  avez  fuppofë  qu'il  n  y  avoir  encre 

(i)  M.  de  riile  auroit  defîré  que  je  ûdtt  état  des  terres  des  métanx  ^  comme  étant 
anfli  indécompofables  que  celtes  que  j'appelle  Amples  $  je  réponds  qu'elles  peuvent  ètxc 
au(H  ihdécompofables  &  pourtant  plus  compofées  :  mais  ne  fufTcnt-eiles  icparées  que 
par  une  divifion  de  méthode ,  j*ai  pu  »  fans  doute ,  borner  mon  travail  aux  tertcs  pro* 
prement  dites.  Je  n'ai  admis  que  cinq  terres  iimples  ;  quoique  je  Ai/Te  dès-lors  que 
M«  Bergman  en  comptoir  une  fîxlème  qu'il  àppelloit  terre  noble  y  &c  que  M.  N^eigel 
en  eût  tait  mention  dans  fa  Tradù^on  des  £iémcti<s  de  Chymte  de  l'Académie  de 
Dt}dh  ,-Tome  I ,  note  4^;  Mais  cette  découverte  d'une  terre  particulière  dans  les  gfcm- 
mes,  ne  me  paretflbit  pas  fufiCuauneot  cooibt^e  j  &  je  viens  de  voir  que  M.  Bergman 
avoit  eo-cfict  retranché  dans  la  nouveUc  édition  de  fa  Dilfertation  de  tubo  fcfntnmato^^ 
rio ,  bc. ,  ce  qui  fe  trouve  à  foo  (îijet  daas  l'édition' de  Vienne  177^» 
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nous  qa'une  queftîon  do  noms,  rexp&ferai  enfuite  les  mocils  qox  me  pa-' 
foiilènc  devoir  décider  le  chobc  de^  dëhominaiions.  La  matière  e&àflez- 
incéreflàme^  pour  ne  pas  craindre  de  mettre  le  Public;  de  parr  dans  cette 
dtfcuffion.  /.  ;  :  c  .  ..  .  .,.:'    .. 

Si  M.  Demeftefe  fut  borné  à  etifeigner  que  les  terre&qui  entrent  ^n& 
la  compofitioh  du  marbre  ,  da  gypie-,'4e  la  pierre  de  Boulogne^  .des  os, 
de  lalun,  du  feld'Epfom,  viennent  d'une  feule  &  même  rerre  primitive 
fimplement  modifiée ,  que  cette  rerre  exifte  comme  principe  arîgmel  àAx^s 
le»  ali^Iis,  dans  le  qu^c^,  &c#;  &c;, '&:ç4,  je  ^me  fereist  bien  gardé  de 
lui  contefter  ces  idées  de'fyifôme^ift  diacun  peutfe.£mei  {bn^gfé.^  & 
fur  lefq^Ues.  l'expérience  n'a  point*  de  vè>rsfe':. mais  j'ai  compris  qœM^ 
Demefte  établiflbit  eticdre  'que  la  terr^  qiil- forme:  Jbè  marbre  *amftc.c|^ '^a& 
méphitique  >  qui  ferme  la  diaux-vîàië  svecia.  tnatiére  ignéej  ét9ft:difie* 
rente  de  la  terre  qui  forme  le  gypfè  al^ec  Tadde  vitriolique.,  dififêrentedecetlec  ' 
qoi  :fe  crouw  unie  à  ractde-phofphociqœ  dans. lesuos  j[i)«    .  ^  > ; . 

:  Ai-|e  bien  com^s  Mi^Demefte?  li  ^clak  que  vou&iabandoime3>  du  mo^. 
menrqae  vous^recdnnoî(&t  prouvépaè  mesIexpériencesiqaeucecQe;terr&^ft  la* 
même.  Or  »  il  va  vous  expliquer  fa  penfée  if  une  manière^  nenjâqdivo^us*-     ^ 

Il  -  ^t.5  Tom.  iyu  pag..  2^:  ^»1  ill  faut  aei  -*  foigneufeœcÀt  cdiftkiguer..  la 
n  terre  calcaire  de  .lav  terre  élémentaire*  La  première,  eftr.i^  £^1  avec  eicèsi 
»  de- terre,* lequel ^eft  fufceptible. de  ptocbire  de  la  chaux  Idrfqu on- le  ^ 
M  calcine ,  au  lieu  que  la  serre  primidve  n  éprouve  aucune  alcéradbn  lorf* 
».  quon  Texpofe  au  feu  leplus  yiolend^.cUe.ix^^ë  3âmfiev|9as  not^e,>'paft 
«>:  l'intermède  du  verre  4€E^baihj  ce^^uirià  cendipropre^Ud^reud^  0ou-«« 
r^'pelles^»        •        '  ^«^'    '■:  •■'    •'       i  c' •  :•      .'.  '    i  r':fi:i  c.vc.q   »» 

Pagv  30.  «  La  terre  abfofbante  élémentaire  que  nous  retixons.  des! ne 
«l'càlcinés  peut  'ètfe  segardée' MTûcnme  une  jdfis:plus  piœsque'fiw&'poffe- 
»  dions.  »  '  -     '        .  '  :.       .  .     . 

Pag.'Sj.  ««Prenez  trois  cornues  tubulées}  mettez  dans.  kkpi;eiiiière  de  la 
i>  terre  ûbforbantc  tres^purc  (i) ,  dans  la  deuxième  de  i  alfcali  fixe  i  &.  dans 
fff  la  ttdifîtaâë  dé  hiurre  calccàr,t. .....  L'efFervefcencQ.quî  |e  &r^:dans.  isk 

>>ipremiàfe  fera  csèst4égèrel,  parce  qu'il  ne)feprodmr2Lj^rc%LiQ'pasd[ak5ji*v 
^^'dabn  ies^  deuraucres  auicontcâx&Uef&crefçencefera  tràs-f(iii4»  i:>:o-:LTr«' 


,  ».  •  ,  ^   '    \   \    ••      _  '  »     .  j      » 

(1)  La  fubflaocç'nojivçUcmcrv  (Jffc^qvçrtç  4>ar  M.  Pfouft  dans  le  fcl  mrcroïxomîiqué  y 
&L  qu'il  croit  également  faire  partie  <{ii  fcf  'pbofphorique  o/C:uz  j  ne  touché'  point  à  )a 
Aacuce  de  la  b^c.terrcafc  ^  cjuc  cç.jCliymifte  ppmmfe  jcn  effet  ler/f  calcaire. ^  (  Voyez  le 

Jourflal.JcPhyii4!*?^  ^*"fi*  MU'  r  ^  .  .  .   •  .\  ' 

(i)  M.  de  rifk  âpûs  ayanît  qu'u  pc/aii^  pfi^s  entendre  paî^l^  une  teïre  calcaire  privée 
d^,aiç  mépUtique  par.  la  calcrnauon ,  pa^cé^.  qù'alprs  elle  eA  unu  h!  ta  matïhre  dufeu^ 
M.  pemeSe  a  donc  tenu  ime  tcri;€  oui  n'^toit  unje  ni  ^feu  ni  avi'  eas  ^  ^eta  pcût-il  s'appll^ 
quer  a  la  tene  calcaire  B  ^ 
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Pag«  i»8«  «  Quant  à  cdle  (  la  figura)  da  lucre  à  bafi  de  terre  calcaire i 
»>  icdleiious  eft  inconnue  »  &  nwfl  ignorons  également  Ta  figure  des  cryftaux 
s».xle  aotb  ^  kafcdgiterrf  4^Av^^<  i$14mm(pire ,  de  mém^  ^ue  de  celui 
f>  qu'on  produit  en  combinant  Tacide  nitreux  avec  la  terre  alunimeufe.  Ces 
»  deux  dernières  efpèces  d^nitre  ne  fnfcnt  pas  fur  lès  charbons  ardens , 
19  tandis  «que  le&nitces  à  hz£^  dfalkali  6xe  v^étal  ou  minéral  &  à  baje  de 
n  terre  calcaire 'ùytxt  ftifceptibies  i^ytfufer^ 

Pag*.  J4Î'  "  -^  ^^^^  à<kafe  éct^re  ab/orb^inie^. ,  Vk»  fofe  point'  fur  tesi 
n  xhiarbons»  \  « ,  neft  jpas  4éliquefçent^  Ces.  dçuK  car^âàr^s  le  di/linfi^e^ii 

«>>  tqtif.|9ft  déiiqueicênt^r&'qui.fu£b>farlea  charbons  ardens.: Ce  qiûachèvci 
0.Mae.  prouver  que  kbia&'de  laiijplénîce'  nleftpas  deJa)  terre  calcaire^  nui^ 
ty.aii  contsaice  4a.  terre,  ahfoffbaote:  éiéniemaîre  ^  c*eft  que  reau-derchaw 
»<'a  lii  propriété  de  décompofer  H  tëâoiùtion  degypfe  de  d'en  précipite^ 
f>  la  terre  abforbance^  cet4u&«n*'afdîyeflroit,  pas^»  (i  ce  fel  neutre. a  voit  poui 
s•^ ba£é/U tcrie' calcai^e^.  é i  ii^ icrtv ^aldaire  ,  (acudée  d'acide,  viiriolic^  ^  ne 
«1  produit  iMOS  às-  iifiiëiénice^y  4ie  cèfnltac  de  cette  combioaifon  eft  ou  ua 
f>  ifatbiëréimeinD,:ou.uneaigi1e««:     ;    '    .     .i*    .  ,        .^ 

•  F^g.  94^.,  dans'la  note.  «-  L'acîde  igné  ne^peu^  s'unit. auffi  facilement 
li  (avec 4a  X terre >abibrfaauce)  qn'avec  la: terré  câlcatoe»».  ...  ^ . 

Tom.  II)  pag.  ^6  In  «La  terre  destos  devenue  JUbce,- étant  bien  Javée, 
I»  a  toutes  les  propriétés.  d!unipwaie  rerre  abforbame  :  calcinée  »  ^//^  /76 
^'i^^^échauffe  fs^nt-  avec  reai»;ibiqbinëe  avec: l'acidfi.dunitre»  il  en  r^uJte 
*Huû  fel>qttiine  fuiè.po)itt  fur  lèscbarix)ns!ardèiis;. enfin»  ^lle  peutècceeinr 
<«  ployée  a  &ire  des  coupelles:  toutes  propriétés  qui  ne  fauroient  cojayenici. 
nt'latbrteiaiicaire  s>*t  f     . 

5e" vottsi demande. préfeqtement  »  Monfieur  ^  fi  je  ^'airpas  eu  rai£>n: de 
dire  que  vous  aviez  oublié  la  vraie  doârine  de  M.  Demefte  3  lorfque  vous 
avex^daiéy  pour  vous  &  pur  lui ^  que  vous  neiiffériei(  avec,  moi  ifCen 
ce  que  vous  appeÛé^  terre  abforharue  celle  qui  feu  de  bafe  à  la  terre  calcaire^ 
augyffe^  éuxfubfiances.cffeufes^  â'c.  Je  vous  demande  £  M.  Demefte  pou* 
voit;^  «xprimçc  pbs  jclaxtdmentkjn'il.  regardoit  Ja.tecf>e  abforbanie/iCQi^ne 
différente  de  la  terce.x:alcaire>  qa'ii  la:  cnnfidérait]ax)mme>  différente  )tti(qnefi 


(i)  Fn  rclifant  ccs'cxprcpSons ^^  M-  de  Tlflc  regrettera  faos  doute,  d'ayo^r  avancé  fi 
affirmativement:  que  par  t3rrs  calcaîrs  le  jJo&eut  Demefie  rC a  jamais  prhtttdu 
difignet  la  terre  fimplè  ^uifert  de, bafe  au  gypfe,  au  fpatk  calcaire  ^  &r.  II  ne  fera  plft 
fiirprîs  qu'après  avoirïu  à  la  page  josi  du  niême  Volume  ces  mots  fi  éncm<ju,cs  ?  La  terre 
calcaire  qui  f eft  d^  bafe  awjvath  pffant .  faic  c^u  t6ut  bôenement  que  M.  Dcmeftc  ne 
difl^iiguoit  pas  la^tcrrc  quî  lert  dfcIJaC?  àtf  f^ath  pefank  &  b  tctrt  calcaire,  &  qnç  \p 
nViè  p;a^iipâgin4  ^al|cr  chercher  le  coiû'mentaFre  et  An  texte  dair,  dans  Iç  paflâge  obfcitf 
oii  ^  i  la  faveur  de  ptéc^difes  modiâ(4âons  »11'f  lace  k  fpath  pcfaat  daos  la  m£me  dafie 
que  les  argiles* 
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prêuHy  comitTilé  Tom  cotttemtcpt  je  Taf  ftic^  que  lat'tèrté  tërirèe  <1^5  ôk  j 
. n_  _.^^^.  J.  „^r_^i-. : —  iiK ^.u>^.  cîrddnftauces'pré- 

ç_,, ,     ^^JpfCii^ptéifpîcéèW.e 

leàr  dtffblrftîbrt  viridicitte  j^aïf  Féail-^e-dùtet  i  qu^tté^  dbiinofem ,  aVécf açï& 
nrctdfiè',  an  fel  égâIetnéfï<-déltqae<céAt'&  fufcroribïedôdérônfiâri'dfi  jqiVéftés 
tt^'formcntîritpa^  (nîeàx  :tfei  cc^upellé^lkri^  iddés  phoifehoriqires ,  &c,,.,&rc  v 
jffr  :^oas  demande  fi  '|e  ri'aî'pi^  été  fofMé  i  difô  qifC;  fàVôïs  éiàbli  ides  feîis 
coiTtiraires  aux  afTembfrtrde  M.,0ertwftb  ?  je  iteus  d'etoaiid;ç\^fih ,  is'îl  peut 
prétendre  tiajottrdt«tî  ■*"  ''  **^  "  ''^' 
calcaire' même.,  ^ 
Kfchâtît-ét^'dafiyl 
eue  encre. nous>   c 

Mafîs n^ -eStî-U  ^édflehrèftr qtfune ddetfft^  fi'ëifeëîicfâturêeft: 

«h  point,  èop  impottanr  'ça\^t  que 'Je  ne  W^^^^^        ^s^^ei  iftènls  cjuè  /e 
crois  avoît'de  déferidre  ta  *nîènn«.    -    ••.  '      '  :^ 

Il  feroit  à  ddTirer  fans  dodte  que  diâotfe'prmd-pe;  eÛt'Uft  HoKi  ^ui  fervtr 
à  le  défigner  tiniqttément  8c  {^tà  eônnifibn  avép  léi^  compôfés  doiit  il  i{e 

£àic  qu'un  ^PC^tWii:^**  frfa4«/'7rii%<*ri»rr    •lAtf'!féir-0<«'^ftTi:.fi\^rtiP^   n*rkn>  hfi«. 

le  droit 

âè  ces  f 

hetes'a' 

iKtepqoe  d'ûrfe  ntanièfe  aWlhriife.  Xa  * Wtfe  Jfàirff  J^%c  ^Vàimffie^vo&s 

le  retnarqueif ,  préctfSfiiàSif  ââmr  cë'<^j3  ehe  éft  tdujoajrs  .unife  ou  a  fa 

IMtière  du  ftuv  6a''àtï  gài^^tni  ;i  tiff  autre  àidîàvànj: ,  &  n^tk  Jamais 

bure.  O'éflr  pouP  cela-  que  M.  ttèr^itt  -a  ptdppbfé  d»  nôîitiher  c/r<ii^^  i'^'r/^ 

fetompofê  réfuKâtrt  dcP  cette  îtinîef^iê  *i^  gïs:'<Sëtfe|  d^omîn^        ne 

îAç;  baroît  pas  atxflî:^dWEcile  '  K  a^ttî^rt'eiïifiif''  ^^U^  V^  ^Viîiibn^'ei  \  elle  tient 

â^ààleurs'à  ûh  fyfi^e  giéném^'He'  dài'onini^iôii  fôhlà-^itfâfklilr  ^  en  4 

^il^îidîqùfeà  ia ©îs  U fefe.^'M^^lVânfceèj^^ 

'ekvtK  élptçBàtv  que  i^dbrrfe  '1rfl*«èiir ;;^;àte<  i^*en  effék  lï  çfiàijï' VëS 

©as'fà  terte  putes  ^&. 'que  ia  faïéir'dece  tferinte  m*a  patif  fixée  #àr'uii 


it  encre .  nous  >  *  càrittké  ^qte  le  ffiqppàfer.'qu'utfe  tjUeftlôh  àé  nièts;   '^,    ' 
Mafîs  nV  -e&t'-il  ^édfleitrênr  citfune  ddeffiirt  dS?  itîôft  ;  k  fiëifeèiicfâturê  ef 


putes ^&. 'que ia  ^a1éir;de;ce  tferiïfe         patif  fi»éô  ^àr'  uii 
tege  trop  général;  D*tp:èi  toAfe' cèS 'c6h$d&^^  ''"  "/^ 

y  fn  âtpeiré  r^rTtf  w/lr^iAt  cetténiréiile  tèrrC  tbiifiâèée  d^âns  tôïi  état  xTe 

-^•and  tbnfervë  3'1k  îéV'  t^caf^b  "m^ï  îi  W*i«re.  dû  fe^'  te'ïi^dW'te 
chaux  •  .*î\'~'/  .  ^  MAbi  :i>)  ^\w^  r»  oi.'i.i  uh  j;i'">::^-î  rio  t  lom  3-L-.vji 

- '^J^^pfelfe/^^. 
cc^ioâhè  cbtri 
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7>  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

le  vcinquième  pafTage.  cité  »  (jue.  M.  D^mefte  lui-même^  ayant  que  vou§ 

lut  euffiez  ouven  les  ycax  (ur  cet  abus  de  mots  ,  ne  fe  ^ifoic  pas  Icrupule 

d'employer  la  mÈme  expreflîon  de  tc(rç  calcaire ,  dans' ua  ca^où  aluiré- 

ment  elle  n*étpit  pas  en  combinaifon  aveclacide  méphitique, 

]^    Il  n'eft  p^erfonne  ,!^e  cne  fènjblft^  quixie  comprenne  tcès-claîrement  ce  ^ 

que  je  veux  dire  par  ces  dénominations.  Elles  ont  donc  lavtouge  d'exprimer 

YqfiJQt  'abftr^ic  de  ma  peufcfei  fans .  e;ciger  de  définitions ,   (ans  détourner 

un  ïeul  terme  de  fo^  acception  cooiqiune.  Vous  ne  pouvez  en  dire  autant 

•del'èxpreffion  de  urre  ahj[0rhantc^,^i\;àXid  les  idées  fyftématiques  que 

M.  Demefte  V  a  attaché  pour  en  faire  un  être  Hiftinâ:  de  celle  que  j'appelle 

icàlcâire ,  ne  iuffiroienc  pas  pour  la  rendr^  ^  moins  équivoque  »  nVx-elle 

pai^éj4  appliquée  dansForigiRe  à  tejutes  les  terres  folubles  avec  effervef- 

^cencé  ?  Il  y  auroit'  donc;  bie»  plui  de  chemin  i  ^re  pour  la  ramener  à  Wf 

fignifiér  qu'une  feule  d^e  ces  teçres  &  dans  j'éçajc  de  liberté. 

Mais  conjment  nav'e^-yous.pas  pris  garde  »  Monfieur  ,aux  conféquepces 


y  avoir  un  nom  tel  auc  celui  d'aèfortante  ou.  tout  autre  pour  indiquer  la 
oafe  terreufedu  f'^atn  calcaire,  idu  gypïe,  des  os  &c,^  Scqain  appartienne^ 
comme  vouf:  Vçxige^  fî  rigoureu(èment ,  à  au^ua.  de  ces  compcfés^  il  en 
^faut  un  pouçla\m^néne  »  un.autr^  pour  fa  terre  pej^nte  >  il  eti  &.ut  pour 
^npmbrç  aé'fuliftarice?  |eQtfÇ3éréès  a^.flî  dans,  l'état  de  pareté  :  &  c^eft  à 
quoi' M,"  Démette  n'avqît  pas  fopgé.  Une  fera  plus  permis  dédire,  pac 
exemple ,  que  l^  nitre  eflf'  comjpbié  d'alkali  \  car  vous  favez  que  ni  l'alkaii 
cauftique^.ni  Vâlkali  fâpiré  d*adde.  crayeux  n  entrent  fans.  décômpo(ition 
dans  cettç' union.  Il  qe  fe^a.plus  permis. de  dire  vitriol  d'argent  ^  vitriol 
4e  plomb \  car  yby^ne  hiej^çz  j>asi  par  rapport i  ce3  piétaux ,  ce  que  vouç 
obilrvé?  çQur^e.^  ,  wils  fçitdètïtlcj^incipe'de  la  nfétall/hé  à  mefure 

gu'ilss'\jnifl^enç  aux, acides.  Dés-IoFS,  voila  M.,  Demeflre  tui-mcme,.rinT 
^  illiblei^.  peinefte/coWaincu  m^^  c n^ployé  habituelleifl^ijc 

de  faûfles  déttQipinations'i  Iç.YoîI^'pt^UgéJ^è  reJ^ç  fon  Livre,  où je^^lîs 
ft  duque  page  {  Fitriçï  de  me/çure  ,  yitrioL:kc  cuivre  ^vitriol  de  ^inc^ 
nhreaéiain^  nîtrè  de  fi/mutkf' plomb  corne  ^  qui  fi  produit  eja  combinât 
dîreBem^nt  Çlg.  MiT4ff  ^v^Ç  l'jtcifie^  fi^c.  ,.j&f. ,  ùc.  Voyez,  MonCeur, 
6ù  nous  nièiie  le  fyftcme'  que  vous  pren^  pour  me  reprocher  l'abu?  Jim 
feui  mot  y  abus  dans  lequel  ce  mèmç  M.  Démette  étoit  pouritant  tombe 
avant  moi  ^  en  parlant  du  mtre  à  baje  de  terre  calcaire. 

chofes,  M.  Demeffe  abandonne  celle  deS  nafrts  ^  .to^5,^eux,^q^  aiment  la 

Science  lui  fautpjtit  gré  d'un  retour  „aui  ije.^pêiic  être  qvie  trèsrïayonible^ 

4  fes  >«)|ç^?îj^^^  ^^«W^»^  X^^viSoOr^^.  t^rre^ai/cr- 

.*'"'*  ^  hante  ^ 
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tantT^  le  Public  eft  en  état  de  juger  qui  efl;  *  ce  qui  a  le  plus  contribué  à 
confondre  toutes  les  idées  par  des  nomenclatures  j  ou  de  Vnpi^  qui  n'ai 
employé  que  des  termes  adoptés ,  répétés  par  tous  les  Chymiftes ,  de  1  aveu 
de  NL  Demefte  ^  ou  de  M.  Demefte ,  qui ,  dans  le  fyftème  de  dénomi- 
nadoti  que  vous  lui  prêtez  »  né  fe  feroit  pas  entendu  lui  -  même ,  lorfqu.'il 
a  difiingué  le  nitre  k  hafe  de  terre  ahforbarue  du  nicre  à  hafe  de  terre 
calcaire.  , 


Je  fuis  y  6cc. 


A  pijon^U  s  Juin  lyti. 


LETTRE 

De  Al  le  Chevalier  û  E  Ci  s  s  AT  ^  Officier  d'Infanterie , 
a  VAtueurdc  ce  Recueil. 

Vous  favez  ^  Monfieur  &  très-cher  Ami ,  que  culdvant  au  fond  de  ma 
Province  le  goût  que  vo^is  m'avez  infpiré  pour  la  Chymie  ,  je  ne  ceflè^dc 
m'en  occuper.  Cette  Science  ,  il  agréable  &  fi  intérefl&nte ,  ne  s'apprend  pas 
en  émdiant  les  Livres  feuls  \  il  faut  opérer ,  &  moh  Laboratoire  eft  devenu 
pour  moi  le  Cabinet  où  j'aime  à  regretter  les  leçons  que  nous  avons  reçues 
enfemble  de  M.  Mezaize  de  Rouen  &:  de  M.  fiucquet  de  Paris*  La  réputadoA 
il  juftement  méritée  de  M.  d'Ârcet,  dont  vous  aimez  tant  à  me  parler  »  Ac 
qu'il  paroît  que  vous  regardez  comme  le  meilleur ,  le  plus  fage  &  le  plus 
vrai  Chymifte  »  ou  >  comme  vous  rappeller ,  V homme  de  la  chofe  »  me  £dc 
defirer  de  pouvoir ,  cet  hiver  ,  l'entendre  &  profiter  avec  vous  de  fes  leçons  ; 
^Tenfuîte ,  le  printemps  fuivant ,  je  m'en  reviendrai  dans  ma  Camparàe 
brûler  du  charbon ,  travailler  &  tâcher  de  favoir  quelque  chofe.  C'eft  abrs 
que  j'enaeprendrai  la  grande  émde  >  celle  qui  bdc  palier  des  momeas  fi 
agréables ,  l'Hiftoire  Namrelle. . . 

J'ai  vu  dans  ma  folitude  un  de  nos  amis  communs  >  le  Chevalier  de  L**^. 
11  veut  d  toute  force  devenir  Naturalifte  ;  il  eft  fort  content  de  fon  féjour 
dans  la  Capitale  :  tout  entboufiafmé  des  fuperbes  Cabinets  qu'il  a  vus»  plein 
des  leçons  de  M.  Daubenton  &  de  M.  Valmpnt  de  Bomare  »  il  ne  parle 
plus  que  pierres  ,  filex ,  cryftallifadons ,  &c.  A  propos  de  cryftallifadons  , 
dites-moi  donc  ce  que  c'eft  que  vos  cryftallifarions  métalliques  dont  il  paroît 
fi  émerveillé  ?  eft-ce  comme  celles  de  M.  de  Réaumur  fur  l'andmoine  ,  ou 
comme  les  beaux  amalgames  de  M.  Sage  &  fes  cryftallifadons  de  régules 
combinés  avec  le  mercure  ?  Je  veux  abfolument  que  vous  m'expliquiez  tout 
cela  y  Se  fur-tout  que  vous  m'envoyiez  votre  procédé  pour  les  obtenir.  Je  veux 
auffi ,  Sec.  Sec.  ^ 

Tome  XFlll^  Par:.  Il  1781.     JUILLET.  K 
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RÉPONSE 

t^è  M.  ^io NGEZ  le  jeune  ,  Auteur  dû  joutnal  Je  Ph^jîque , 
à  M.  De  C  ISS  AT, 

I       ■  . 

Vous  n  êtes  pas  lè  féul ,  mon  cher  Ami ,  qui  m*ayez  demandé  mon 
procédé  pour  faire  cryftallifer  les  régules  àts  métaux  \  6c  ^  pottc  répondre  à 
tout  le  monde  à  la  fois ,  je  vais  inférer  dans  le  journal  de  Phyfique  un  extrait 
de  quelques  chapitres  de  mon  EJfai  fur'  lés  Cf^flalttfatians  métalliques  que 
j'efpère  donner  au  Public  à  l'entrée  de  Thiver.  Ainfî ,  quand  il  paroîtra ,  vous 
pourrez  y  côfafulcer  &  quelques  idées  fur  la  cryftaUiuiion  ,  &  fur-tout  Ici 
CiQQàws  decescryftaux  obtenus  par  tnon  procédé  y  ils  font  très-exads  ;  &  |es 
développemens'  font  faife  au  tiiicrofcopé. 

Je  crois  &  croirai  jufgu  à  ce  qu  on  m  ait  démAtré  le  contraire ,  que  lefc 
kdimeiis  de  toute  cry  ftallifation  métallique  font  des  prifrries  polygones ,  qui , 

{')âr  des  clrconftances  favorables,  peuvent  concourir  à  former  dès  pyrâtnidfei 
rièdreS  ou  quadrangulaires,  11  peut  encore  arriver  quelquefois  qtie  deux  dé 
ces  pyramides  ,  s'uniflant  bafe  à  bafe ,  repréféntent  ûh  oftàèdife  i  tnàis  lei 
fiémi-métailx  nolfriront  jamais  ces  pyrathides  régulières:  ils  côiiferVèttt  piùs 
bti  itiôihs  la  fôtmé  àigtdilée  ,  fur-*toùt  fe  zinc  &  le  blfmuth.Cès  àigtfîlfes  j 
Retenant  lèarfotnies  J)rimitivés,  fe  difp'oférit  quelouefois  ccrthttlè  cellWdù  fel 
iiiàrift ,  &  figurent  des  rtémies  ou  cubes ,  tels  gue  le  bifiiiuth Se  lantlmoiHé. 

EH  un  mot,  lè  cobalt  fe  cryftallife  en  faifceaux  d'aiguilles  cduchétes  Its 
liriés  fur  les  autres  en  difFérens  fénS ,  iniîtànt  aflTez  une  maffè"  de  bàfàlres 
écroulés.  Lé  bifmuth  offre  de  petites  trérhies  irrégulières ,  ou  plutôt  dés 
\ôlurêi5  grecques  quarrées  ,  àdHérefites  les  unts  aux  autres  éh  récoùvrefhenr* 
Lés  trémies  de  1  ântiiiioinlé  f^Tit  plus  .régulières  que  celles  du  biftniith  j 
elles  s'implantent  les  unes  fur  les  autres  xxi  recouvrement  pàt  l^s  angles, 
'ce  qui  forme  une  pyramide  trîèdre  dont  chaque  face  ou  plan  éft  rentrant 
Vers  le  noyàù  commun,  le  zinc  ,  dont  la  vràîe  cryftallifitîon  fcft  très-* 
*difl5ciiè  à  obtenir ,  fe  préfenté  en  aiguilles  ou  prifmès  quadrangulalrès  aflfei 
réguliers  \  je  ne  puis  affiirer  fi  cas  prifnies  font  terminée  en  pyrattiydés ,  & 
Quelles  font  ces  pyramides ,  parce  que  fe  n'en  ai  jamais  obteiïu  ifolés.  H 
arrive  quelquefois  qu'au  fond  du  creufét ,  ces  paquets  d WuilleS  annoncent 
une'  efpèce  de  pyramide  informw\  C'eft  M.  Brongnîart ,  a  qui  ôh  doit  la 
cfyftaimation  dû  bifmuth ,  qui  ni'a  fait  voir,  il  y  a  deux  ans  ,  'dette  efpècè 
de  cryftalli&iion. 

Lés  Ênétaux  offrent  des  formes  plus  réeulrèrès  6c  plus  fatisfaifanfes.  La 
figure  des  cryftaux  de  plomb  eft  celle  a  une  pyramide  quadrangulaiit*,  - 
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couchée  fur  le  coté ,  deistçon  ^cfe  4e  ces  ^piaere  faces  4c  èeients  quatre  an- 
giès ,  il  y  en  a  tWjoucs  'tee^rè^-éoefndue  Se  A^m:  la  bafe  ya  en  ^'élargî^nc 
Gette  pyramnie  eft  compofée  pour  aânfi  dire  de  couches  ou  ^ones  d'autres 
pedtes  Mfamides  eeurotinéés  ordinairement  parune  feule  aiguë.  Si -rétain 
cryftallë^»  ce>qui  eft  encore  une  qteftion^  ear  je  ne  vois  pis  une  vraje 
crj^iifarion  d&ns  tous'4è9*À:lMt!l)lbRS  âtle  j*ai  Mts^  êc  Aûné  tous  ceux  que 
jVii  vus,  il  prend^IaibrisBlèdu  {!(krètfàngre  d'un  rhomboïde,  f^e  cuivrMonn^e 
«es  pywmidés  quàfârangûlaif  &s4Hién  pr^oncées  ^  SCi  a  l^aide  dte  ja  loupe  » 
cû  dUftinguok<iâciietâtthé  ies  ^giillès  «nVeloppéëK^d'une  couche  dé  cuivre 
dpot  chaque  arrête  ^^ou^aitgle  étQit  compofé.  Le  fer  donn^  pareillement  des 


]Jus  aiguë.' 

Telks  font  les  forcties  cos^ftàht^  ijifé-f  ai  -oÙeryées  itt^^*  morceaux  que 
j'ai  obtenus  en  1780 ,  au^ommencefmenjt  du  mois  dé'juin!.'')'êus  l-honifeur 
qe  les  préfencer  dors  i  1- Âdadémîe  des'^ciences ,  çonritni^  gh  peut  le  y<âr.mt 
fou  regiftre,  le  10  du  moîs-dè,  Juin.  '    '                  >               .i\  •-  !     '    iin: 
V    Pour  obtenir  ces  cryftaltif«tions  ,  voici ^cémment  je'm-y  -ftis^is.^0Ar  ffiîè 
fondre  exaâement  le  métal  dans  un  cretifec^il'iSràt  4^^^^ ^^e'folt'tiitfÀft^^      . 
Se  je  la  pouflfefufqua  céqiie  le^métat  ^nouve^mécfpèfe  ^'ëbfilUudrf  : W 
fuite  pour  Tor ,  l'argent  »  le  cuivre  ,  le  pfomb ,  Tétain .  TantimoS^; J% 
bifmuth  3  4e  cobalt  i  lorique  |  en  ai  une  ^lèz  girahde  âj^AJciS^.  jé^le^rlê 
dans  un^rèt  à  rotir-^  tenu  xrès  -  chaud  êcft^fqki^rc^i4^^^ 
Lorfque  la  partieiuDérieUfe  du  cnétal ^ndû coÂiiiéiu^é'à'ÎSf ^g^^jffk^ 
doucement  lè  têt  à  rocir,  &  verfe  le  mécal  fondu  dans  un  autre  vafé.  Ce  qui 
«fte 'adhérant  contt^JèPfâtois  dlT^lBSr^afe-étt'cr^ifeHlïS^    "^ -~- 

J'ai  imaginé  un  autre  procédé  un  peu  p{us|(ènant  ,;niajs  p(u$  sur  encore. 
Il  cohfifle  i  percer  le  fond  ^u  tèt  à  rôtir^d^M  nrou  de  ttois'bu  '<^ètè')^s 
de  diamètre  9  que  l'c^n  bouche  avec, un  peu  dç  terre  des  çs  ^ou  de  la  craie. 
Le  creufet  dans  leqifet  on  fait  la  fuïîon  peur  ctr^  ainfi  préparé  j  ^  tiendra 
lieu  du  premier  tèt  i  rôtir.  Quand  le  métal  eft  fieé'fupérieuremeiu  ,  sLÏotk 
aveé'  uii  petit  crçdbet  de  fer  on  débouche  le  '  &>nd  du  ^e  ^  lé  ôiëtÉTe^bre 
irmdu  coule  par  le  trcra  ^  &  laille  une  ef%èce  de  géoâe  métollrq^iÀpil^dé! 
cryftalHt;     •         :       '      "  ;-;   -    r  ■    '^  j  *    '  •^•\'  ^  ^"  -^.r-^'-::'i 

Le  zinc  demande  un  procédé  partkrujier^' comme  il  cryft^flife  èn^^ai-' 
cilles  jdifppiéejLdat\s  toute  forte  de  fens  ^  il  refte  toujours  une  portion  de 


têçi.rqtir,  q^ie'f on  .perce  au  .M,^  fur'jj^^çptjés  c^  g|«ii^r«.çrft*,fr. 
0^1  .l^che  rous  ces  ti^ous  ave<ç  de  1^. terne  des  ot ;  quançl  Je  ^c  fe.leftoîdit' 
Tome  Xnil,  Part.  II.  1781.     JUILLET.  Kx 
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à  la  fuperâcie  ^  &  que  l'on  voicfi^  fermer  les  pointes  des  aiguilles  qui  vieil- 
nenc  percer  la  l^ère  coucb^  de.  chaux  qui  la  recçii^vre,  le  fond  de  la  capfuie 
écanc  aiTez  chaud  pour  entretenir  un  peu  de.zinc  coulant  »  on  déhpuche  un 
trou  \  il  en  fort  un  peu  de  zinc.  Vous  introduifez  par  ce  trou  un  &r  rouge  ^ 

2ui  for^e  un  vuide  dans  la  .maffe  d*aig|iiiUes  y  il  coule  ung  plus  g;:^iOT  quantité 
e  zinc*  Vous*  déboucl)^  aind  tpus  Jes  trqgjp  f^çceâiye;i>ent  :  tout  le  zinc 
coulaMt  .s'échappe.  Prenant  çfifuite  la  ctfpfuleàvec  ii^  ^V^^.^  vous  Ja  fècot^ 
légèrement»  en  la  frappiint  contre. qu^lquftjcorp^  daf;£i$iu  en  lui.ioiprinw^t 
une  petite  force  centrituge  :  Je  zinc ,  lôgéxlaiii  les  ii;M^rftic^;:des  aigjuiU^f  » 
s'échappe  petit-^à-'petit^.Oi)  continue  de  frapper  oi^  à^^^Kpx  jufqu'a  ce  qu'il 
-n'en  coule  plus.  Alors ,  (i  vous  voulez  que  la  cryftalliiàti$n  conferve  fof 
brillant  métallique  ,'vous.  la  laillêsç.qi^oidir  4^|s  {a  çàpfule  >  fi  v(^  defirez 
qu'elle  foi^  .coloré^ ,  YOus.M  i^epire?  de  la  capiiileji  ^  s^\Xs  l'expojji^au  ff^y4^ 
air.  Après  le  reftoididèment  total  «vous  trouvez  tout  votre  zinc  réduis  eu 
lu^  inanité  d'^j^lles  >  qui  fé  croifept  eu.  ççHite  ibrce^de  fen&  ^  r;  . 
.  On  m'objeâa  dans  le  tetnps  que  la  forme  aiguillée  dépendoit  peut-être 
4u  n>puvement  qjuç  j'inaprimois  à  la  capfiile  y  mais  cette  objeâioa  fe  dé- 
truit d'elle-même ,  (î  l'on  fait  attention  aux  aiguilles  que  l'on  voit  naître  d  1% 
^periTçie;du  mét^lrlors  de  fpQMr^frpidiiTemejMx  Si  les  aiguilles  exiftenc 
avant  que  l'^n  €oucl|e  à  la  çapftile^içomipent  péiut*p)i  dii^e  qu'elles  doivent 
\^.fyxtq^r^çff  à  im^  mpjuvement  dotjp&biçn  poâiçrieurement  2  ce.feroit 

8Pfe^4e.rrt:::r5.     j^'     •  i     ^  .   -  •  •   •  .-^   -'  :       ' 

^•jjyÇes  d^tailS{j(^&ont  certainèmeQC  à  quiconque  voudra  edâ/er  de  £ure 

<»ft^l^r  lé^  régules  purs'de^tiiétaux.  Au  refte,pn.en  trouvera  de  plus 

Ç|^g;)Û^ancf^  d^ffsiVEj/ai/kr  Us  (^fialllfaùons  métallipues^ 

iijD  ji    ;t/^-.7  :  '-'     ni-  >.     .  i      '    y  c.        >   e  .  •  . 

l!fo4=6flj^^< daP'onerFmtte  de  M. 'l'AèU DlCQUEMMlE," 

^    ,  t  •   .      Suite  4e  la  génération  des  Anémones  ie  mer^       , 

£  qu'il  y  a  de  plus  întérêffànt.dans  la  Nature  o^  s'apperçoit  point  aa- 
{>remqs(r  cpup-d'œil.  Me$  Obferyaiii©ns  fur  les  anéiMoneJ  .de  mer  Ci6m* 
mencèrem  en  1771  (  i')i  quoique  depuis  cette  époque  j'en  aie  ppujours 
eu  fous  le^iyéux  dans  une  Ménagerie^  marine  &  à  la  mer  ,  ^ue  j'aie  fait- 

..L- \ : : ^ : 

IL., 

{x\  Voyrz ce  qu'a  publié  M»  pîcqacmiire  ^ansPia  x i ,  Odobrç.  1771  ^  ou  Tôm.  II » 
I^ahic  II,  pag.  iox.$  Tom,  HÏ  »  Pactic  11^  pag.  151  i  dans  rincrodnâToa  în-4**.  ^ 
Tohi/ÏI,  pag.  $11  Si  'ét^  ,  od  îl  fc  trouve  cntr'autrcs  deux  égares  dt  la'  troîliéme 
tff<*«  V  cotfé^  C  5c  D  s  les  Méfnbires  fur  le  fnémc  ro;ct ,  Tom.  ï ,  Juin  î??  J  »  p-  47  <  > 
To»,  III,  :i774.  Mai,  pag.  571  i  Toiâ.  IV,  1774,  pag-  J4»  yTom.  V,  1775  , 
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{ur  ces  animaux  un  très-grand  nombre  d'expériences  fniAueufes  »  obfervé 
ta  manière  dont  la  première  efpèce'fe  multiplie ,  fondé  &  découvert  comment 
s'accomplit  natureilenftnt  &  artificiellement  ce  vœu  de  la  Nature  dans  la 
quatrième  ,  fignore  encore  ce  qui  fe  paflè  >  à  cet  égard,  dans  la  féconde* 
Mais  >  le  16  Février  178 1 ,  pluueurs  variétés  de  la  troifième,  pechées  le  14  » 
i  la  fin  d'un  coup  de  vent,  m'ont  donné  par  la  bouche ,  comme  celles  de  la 
première ,  un  très-grand  nombre  de  pedtes  anémones  femblables ,  en  forme 
&  en  couleur,  à  celles  qui  les  produifent,  11  a  donc  fallu  obferver  avec  la 
plus  grande  attention ,  pendant  près  de  dix  ans ,  pour  parvenir  â  cette  con- 
noilTance  :  heureufement  il  y  en  a  d'intermédiaires.  Mais  combien  obfer* 
verai-je  encore  pour  découvrir  la  génération  de  la  féconde  efpèce  ?  A  l'égard 
de  celle  de  la  quatrième ,  j  ai  fous  les  yeux  de  nouvelles  monftruofités:  une 
anémone  i  deux  bouches  placées  de  manière  a  faire  voit  que  ct^  deux  ané- 
mones fe  font  développées  dans  un  même  lambeau ,  fans  que  Tctranglement 
ait  eu  lieu.  J  ai  a^il]  une  petite  anémone  de  cette  efpèce ,  adhérente  à  la 
bafe  de  fa  mère  par  la  même  caufe. 

La  reprodu^on  par  des  feârions  &  la  génération  des  polypes  d'eau- 
douce  n'ont  rien  préfenté  d'auffi  extrordinaire  que  celles-ci ,  qui  ont  lieu 
par  des  lambeaux  ,  que  l'animal ,  gros  comme  le  bras  de  l'homme ,  ayant 
ét$  vifcères,  des  inteftins,  &c.,  s'arrache  lui-même.  Où  en  font  donc 
maintenant  ceux  qui  ont  douté  que  les  Savans ,  auxquels  nous  devons  la 
belle ,  rheureufe  découvene  des  polypes  d'eau- douce  »  &  fes  fuites ,  fufîcnt 
de  bons  Obfervateurs  ? 

4i  '  ^^^^^u"  >; 


R 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


ECHSRCHES  chymtques  fur  l'Ftain  ,  faites  &  publiées  par  l'ordre^ 
du  Gouvernement  ;  par  Àf.  BJYEN  ,  Apothicaire^Majùr  des  Camps  & 
Armées  du  Roi  ^  &  M.  Chjrljêrd  ,  Prévôt  du  Collège  de  Pharmacie 
à  Paris  y  178 1. 

Il  eft  peu  d'Ouvrages  ennrepris  dans  des  voies  plus  fages  &  plus  direâes 
au  bien  de  la  Société  en  générai.  Les  alarmes  juftes  ou  injuftes  que  l'on 


Avril ,  pae#  305  jTom.  VII,  177^  ,  Avril,  pag.  x^l  j  Juin,  p^.  515  j  Tom.  VIII  5 
17765  Oâobrcjpag.  joyj  Toiti.  IX,  X778  j  Avril,  pag.  318s  Toxn.  XVI,  1780, 
p^g.  448.  Voyez  auffi  dans  les  Tranfaâions  philorophîqaes  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  plu fieurs Mémoires  dcM.  Dicqaenjare  fur  k  même  fujcc,  Voluxpes  LXIU, 
LXV,LXVII.&c. 
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zvoït  fiép^iidiies  àv^  k  Palblîi:  an  Qj^t  de  TuCige  des  nftrâfiiesid^éQiiii  tm« 
pla)^cU{i$  les  cu^Dfs»  doivent  Être  cocÀlena^nc  diffipées  à  la  leduce  du 
travail  de  c§^  iàvans  Cbymiftos.  On  a  fia  v^ir  le  r»pDrc  aèsr;iyapcageiix 
que  le$  C<^nii^^nùrfis4u  G^légp  de  Pbacflaacîe  om  me  de  ces  Recfaeccbes 
d^ns  le  mois  pcéoéd^r  $le  notre  Journal ,  pag*  45  i .  Lçs  détails  dans  lefqueis 
as  Cmc  eyicrés  dmne^çnr  une  idée  jufte  »  Â:  des  Cl^mtiles  <|ai  ont  emrepcis 
c^ae.Â^alyfe ,  &  de  rexaâiuide  avec  laauelle  elle  jeft  fàke. 

MeÀs  nous  ne  fmivMS  padèr  £>us  Ûence  rînculpajEÎoa  fi  peu  méritée 
comte  j^^^icoyen  d^  Rouen ,  ^\  s  A  acquis  à  unt  de  tiares  Teftiroe  Se 
la  r^connoi^ice  de  &  Piwk  :  elle  fe  ctouve  p.  vj6.  Le  ion  de  perfifflage , 
JMPÎm  à  un  défaut  de  firérité ,  défaite  cer  Ouvrage  »  oà  le  ion  de  la  modeAâe 
9c  àf  rtHMfiucteté  fe  ùk  fiifHtooc  remarquer.  |1  eft  bîea  étonnam  que 
MM*  3^yeu  &  Cb^la^d  »  doiu  les  lumières  &c  l'équicé  conduifbnt  toujours 
k  plume  (ayante  »ie  ipiem  permis^me  foisd'écacter  rimpartialité, qui  ajoure 
M  ixiéritç»  en  ;rrjûta/it  fi  mai  &  avocfiant  id'injuftice  un  homme  eâimé  par 
tous  les  Savans  François  &  Etrangers  qui  l'ont  pu  conaokre  ;  qui ,  jdepais 
piufieurs  a,nnées^  entretenoicdçs  reUcio^intérei|^tes  avec  MM.  Macquer, 
Cadet,  de  Milly,  de  Grignon  .&  autres  illuftres  Académiciens.;  q^i  avoir 
mérité  l'elUvne  diftinguée  de  MM.  le;  Ducs  de  la  Rochefoucauld,  de  Lian- 
court,  &C.,  &c.  ^  qui  enfin  avoit  un  rappon  dijreâ  ^vec  M. M.  les  Inre^ans 
du  Commerce  &  plufieurs  Minifixes,  &  qui  eft  çiort  quejquesinftans^vaiaiC 
de  recevoir  le  Cordon  noir ,  que  \^  Roi  lui  envc^oit  çomipe  U  jofte  récooi* 
ponfe  de  fes  travaux  &  de  fon  défintérelTement, 

Ce  Phyficien,  que  Ion  dit  erès-peu  verfé dansla  Chymityifn  ne  faifoit 

2ue  d^j^Mundfiesexp/rieasfs  j-a  éié  cépendantf leuré.âc  rcyerté par tousXes 
îoncitojrens  qu'il  guidoit  par  fes  lumières,  &  auxquels  il  abandonnoît  géné- 
reufement  fes  découvertes  multipliées  dans  \\à^t  dç  la  XlBinaii:ct?  jÇe  n*eft 
qu'après^ocre  aidreque  foninous  juge  avec  impariiaJîté^  qmconqne  élève 
de  juftes  regrets  ^  quand  il  n'eft  plus ,  les  a  certainement  préparés  durant  le 
courseftimabledefa  viç.  Tpus  les  joursencore  Les  ManuÊt^^yierf  de  R<»^ep^ 
dans  tous  les  genres^  parlent  avec  le  plus  vif  intérêt  &  la  xeconnoiilàfic^  la 
plus  fincope  de  M.  de  U  Eoli^e. 

Il  cultiva  de  bonne  heure  la  Chymie,  fur- tout  la  partie.,qui  pouvait 
le  rendre  utile  à  fa  Patrie  ,  je  veux  dire  la  Teinmre  :  les  autres  ne  (ui 
furent  point  étrangères.  Un  long'  travail  fur  les  émaux  lui  proGursL  des 
découvertes  av^ntageufès  .d<mt  les  Fayaneiers  de  Rouen  on  fu  profiter. 
La  &bxkzàQn  £U  gcaadjde  l'huile  .de  vitriol  lui  .doit  ome  partie  Je  -ià  per« 
fedion.  La  coloration  des  pierres  fàâices  l'occupa  ayel^ue  temps,  &  il 
parvint ,  par  le  moyen  du  cuivre ,  à  colorer  en  fv^hh  tjes  çryftainç.  Il  a  dçnioé 
Tart  de  blanchir  &  de  colorer  d^ns  les  piles  fa  pace  du  papîç»r  ;  (^l^i  de  fs^re, 
fans  incqmmodité ,  le  bleu  de  Pruflè,  &d'en  teindre  les  matières  végétales; 
ut^  moyen  de  blanchir  plus  parfaitement  les  bazins  &  toiles  «fines  ;  un  jaune 


Digitized  by 


Google 


SUR  VffTSr.  ifÀTVREllÊ  ET  LES  ARTS.       7, 

Sl  fàX  eolifi^Ud&t  Oû  verd  félidés ,  applicables  à  froid  fur  tes  indiennes 
avec  les  planches  &  le  pinceau  \  une  ceinture  en  poir ,  inairérabfe  fur  les 
iits  &  les  Cocons;  coûtes  tes  nuances  de  gris  fur  la  laine  èc  la  foie ,  adoptées 
i  hfOti  &  à  la  Mantt&ftttte  des  Gobèlins;  un  vernis  brillant  de  fans  épaifleur, 
^uî  pféferve  de  la  rouille  les  pièces  de  Serrurerie  les  plus  délicates;  un  pro^- 
cédé^  à  la  portée  du  tmlgftire,  pour  reconnoîcre  les  cidres  fophiftiqQés  ;  un 
AôttVéaû  métal  dmil9égal  t\\  f^ids  6t  malléabilité  à  l'or,  mais  qui  lui  eft 
fupétiôur ,  en  ce  qu'il  rtfifte  à  cous  les  diflblvans  connus  ;  une  teinture  éco- 
ti(»nilii)ile  fur  le  coton  ^  laquelle  ne  cède  au  rouge  d'AndrinopIe  qu'en  ce 
qti*dle  ne  s^avire  point  âufli  parfeitement  ;  un  apprêt ,  qui^  en  adouciflant 
lés  laines  »  y  fisepreique  toutes  les  couleurs  réputées  de  faux  reine. 

Ce  fut -à  ce  même  M.  de  la  Folie  qu  en  1779  la  Marine  s-adrefTa  poiur 
le  ^onfulter  fur  le  doublage  des  vaideaux  en  cuivre.  A  une  lettre  très-obli^ 
géante  >  où  on  leprioitde  s'occuper  d'up  objet  aufliintéreflanr,  étoient  joints 
pluHeturs  morceaux  de  doublage  en  cuivre.  Ceux  qui  provenoient  des  fTé** 
fiâtes  prifes  fur  les  Anglois  n'étoient  point  corrodés  »  quoiqu  après  un  long 
fervice  \  Se  l'échantillon  de  la  frégate  Françoife  la  Surveillante  écoit  au  con- 
traire perciUé  comme  une<ientelle,  feulement  après  cinq  mois  de  navigation. 
On  demandoit  donc^fi  cette  différence  énorme  procédoit  de  rinfériorîté  du 
cuivre  des  mines  de  France  >  ou  de  la  manière  de  l'appliquer  fur  le  franc-* 
bord  ?  D'après  la  réponfe  &  les  obferrations  de  M.  de  la  Folie ,  TAdminidra* 
cÎMotdoinna  que  deux  nouvelles  frégates,  fufTent  doublées  en  cuivre  :  une 
d^  deux  frégates  eft  de  retour ,  l'autfe  a  péri  en  Amérique.  Quoiqu'on  n'eût 
pas  apponé  tous  les  foins  néce^Taires  dans  la  préparation  des  feuilles  de 
câÈdvte,  préparation  diâée  par  ce  Savant,  ces  feuilles  font  revenues  abfolû* 
*ftieâc  intaâes ,  tandis  que  celles  de  comparaifon ,  mifes  fans  apprêt ,  ont  été 
ab^lumettc  criblées.     ^ 

Poar  terminer  l'énumération  des  découvertes  &  des  travaux  de  M.  de  la 
f^c^ktil  fuâira  de  dire  que,  dans  l'efpace  de  moins  de  fept  années,  ildoniia 
à  l'Acadénûe  de  Rouen  viogt^neuf  Mémoires ,  cpii  prefque  tous  ont  mérité 
la  diftinftion  d'être  lus  en  Séances  publiques ,  6t  d'être  imprimés  de  l'aveu 
de  cette  favante  ComJ)agnie.  Tel  eft  lliomme  qui,  dans  Us  Recherches 
chymiqttes  furl* Etairiy  eft  repréfenté  comme  très^peu  verféians  la  Chymîe  j^ 
&  traité  ^mme  un  feifeur  de  prétendues  expériences*  Voici  le  paffage 
entier  ;  nous  allons  y  répondre. 

•«  Un  Phyficten  de  Rouen ,  tris-peu  verfé  dans  la  Chymit ,  publia ,  par 
»  la  voie  du  Journal  de  Phyfique ,  ^prétendues  expériences  ^  par  lefquefles 
n\\  tacboit  d'in(muer  que  Tétain  était  un  véritable  poifon.  Il  le  croyoic 
»  fans  doute.  Car  x:eti)it  un  honnête  homme;  &,  pour  dédommager  le 
»  Public  de  Ticain  qu'il  venoit  de  condamner,  il  lui  propofades  cafleroles 
«  étamées  avec  le  xlnc.  Le  Public  h'eft  pas  un  auflî  mauvais  juge  qu*on 
9  le  jcroit  trommûaémrent  Sans  xteute  que  le  Phyficiènde  Rouen  ycrou 
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u  trompé  dans  fcs  cxpcrUaces  ;  il  refuCi  les  cailèroles  couvertes  de  zînc, 
or  fit  très- bien  n. 

Moias  injuftes  &  plus  réfervés dans  leur  rapport,  MM.  les  Commiflaires 
du  Collège  de  Pliirtnacie  fe  contentent  de  dire  :«  Ici  ils  font  mention  dun 
n  projet  d'écamaee  propofé  par  un  Négpciant,  qui  cultîvoit  à  Rouen  la 
f>  Chymie ,  fous  le  point  de  vue  d'en  tirer  parti  pour  fes  Fabriques.  11  a  con- 
»>  figné ,  dans  le  Journal  de  Phyfique  »  un  Mémoire  qui  contient ,  avec  quel- 
t)  ques  erreurs ,  d'afTez  bonnes  obiervadons  fur  Tétain  \  c'eft  le  zinc ,  &cc.  ». 

Examinons  à  préfenc  fi  ces  inculpations  font  juftes ,  quelles  font  les  erreurs 
contenues  dans  le  Mémoire  de  M.  de  la  Folie  ^  inféré  en  Décembre  1778 , 
pag.  4)8  (  nous  en  avons  imprimé  im  fécond  de  lui  fur  le  même  objet  en 
Oàobre  1779»  pag.  $07  ,  cjui  eft  une  réponfe  aux  objeftions  de  M,  Sal- 
nion ,  Marchand  Poder  d'étam  de  Chartres  ) ,  de  quelles  prétendues  expé- 
riences il  a  appuyé  fes  erreurs ,  &  fi  jamais  le  Phyficien  de  Rouen  a  cru  & 
dit  que  Tétain  étoît  un  véritable  poijon: 

1°.  M.  de  la  Folie  n*a  jamais  cru  ni  dit  que  i'étain  fut  un  poîfon  \ 
il  a  feulement  cru  &  dit  que  Vétamagey  regardé  comme  un  préfervaiif 
pour  les  vaifleaux  de  cuivre  ji  étoU  dangereux  pour  la  fanté  (  Mémoire 
cité ,  ligne  4  )  >  &  cela ,  parce  que  Yétamage  contient  une  partie  de  plomb 
fur  deux  parties  dUtain  /&  l*  étain  lui-même  contient  beaucoup  déportions 
arfénicales  (ligne  5  &fuivantes),  &  que  tout  l'étain  qui  eft  dans  le 
commerce  contient  du  cuivre  (ligne  5  de.  Li  note).  Dans  la  réponfe 
de  m»  Salmon  (  fécond  Mémoire  cité  ) ,  il  répète  les  mêmes  chofes  prefque 
clans  les  mêmes  mots  \  nulle  part  il  n'infinue  que  ce  foit  un  véritable 
poiibn.  Il  a  cru  tout  bonnement,  &  en  honnête  nomme,  que  des  ufteii* 
files  d*un  métal  qui  contient  du  plomb ,  du  cuivre  &  des  ponions  arfé- 
nicales ,  étoient  d'un  ufage  dangereux.  Â^t-il  eu  ^ort  de  voir  de  j  arfénic 
dans  le  métal  011  Geof&oy  en  a  vu  (  Mémoires  de  l'Âcad.  des  Sciences  , 
'7385  p.  loj  ),où  M.  MargrafFena  trouvé  (  Acad.  de  Berlin  ,  1746  & 
1747  ),  911  enfin  MM.  Bayen  &  Charlard  en  ont  déterré  jufqu'à  un  grain 
par  once  |  Recherches  chymiques  fur  TEtain ,  p.  iij,  115  ,  116,  X17)? 
A-t-il  eu  tort  de  croire  que  le  plomb  contenu  dans  Tétain  fut  dangereux  ? 
Je  ne  le  crois  pas,  puifque  MM.  Bayen  &  Charlard  ont  obtenu  jufqu!à 
^^ingt  cinq  giams  de  fel  de  faturii^ ,  après  avoir  laifie  fcjourner  c[p  vinaigre 
diftiUé  dans  une  mefure  de  pinte  d'étain.  A  -  t-il  eu  tort  de  rencontrer 
du  cuivre  dans  un  métal ,  où ,  de  Taveu  de  MM.  Bayen  &  Charlard ,  on 
en  mcle'^jufqua  deux  livres  .&  demie  par  quintal  (RecLchym,  fur  l'Etain^., 
p'^g.  141  ),  &  que  la  Nature  nous  ôfifre  prefque  toujours  mêlé  intimé* 
ment  avec  la  mine  de  cuivre ,  fut-tout  dans  le  Pays  de  Cornouailles ,  d'où 
vient  la  plus  grande  quantité  d'étain  du  commerce?  Qu'on  life ,  dans 
notre  Journal ,  Mai  1780  ,  pag.  }8 1  ,  un  Mémoire  de  M.  le  Baron  de 
Dietiich  fur  le  cuivre  contenu  naturellement  dans  les  mines  d'étain,  &c  Ton 
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SUR  rsnz  ^JTUR^LLe^T  LES  4  RTS.      8t 

yetok  (x  M.  de  la  Folie s'eft  ccoœpé ,  ^  diilaat  «^  Véoisx  coocenoit  du  cuivre 
&  deTarfénic 


Sic^  Savant  j  ce  bon  Cicoyen  ^  na  pas  eu  ton  dans  Gl  façon  de  ponf^^r 


pcédipicanc  enfuiçe  par  te   fer;  à  avoir  donné  ^tt 

jsdnc  à  ides  animaux ,  fans  produire  aucun  effet  nu(i^e  (  pi'ômier  Mén^\ 

.cité);  â^  trouver»  par  upe'eâu  régale  crès-â^oibliç,  i^û  cm        bôntenti 

dao$  Tétain  de  difterens  P^ys  'y  a  avojr  démontré  chimiquement  que  le 

jùnc  fiifoic  parde  du inéul  dç  M.  Doûlcec*  enân,  à  avoir  ^îlfêàigi^'  & 

vin  dans  une  chopine  d'écaip  comoiun  ,  o^i^i  a  corrodé  le  mécaf;  Se  lÂi 

a*  donné  trois  grains  de  fel  de  faturne  {lecond  Mémoire  éité).  S'e^-'il 

trompé?  Daps  ce  cas ,  &  M.  Macquer ,  &  M.  Geoffroy ,  &  M  MargrafF , 

^  Miil.lles  CommiiTairesde  la  Faculté  de  Médecine ,  &  M  Ni.  de  PA$i- 

.  demie  »{^  MM.  Bayen  Se  Char  lard  eux-mèi^es  fe  font  donc  Somp^s  | 

pai£^e  tous  ont  obtenu  les  mêmes  réfulrats  par  des  expériëncesXemblf- 

oles  ou  en  rapport.  Quelles  fcmt  donc  les  erreul^  de  ce  Pl^ficien  ,  qui  Te 


ment,  parce  ôue  je.  Qe.craîns  point  d^ctre  îîèmerid ,  &;  due  je  n*aî' aucun 
femiment  i  faire  vabir  :  fou  ami  &  fon  .dèènféur  hé  doit  point  ^trahir 
la  ♦ô^é,  11  a. cru  qiie  le  incUng€i  du  plomb  i.i*ctaSii*  étbiÉ  'd*iine  pvtie 
CQpare^deux;  U  s'eft  trppipé  ^  car  >  a  après  MM.  Bayen  8^  t^harlard, 
dans  iTétain  le  plus  v^cié  »  ce  mélange  e(i'  d'une  partteT  contre  tfôis.  Il  a 
cru  que  la.p^t^  du  fr/ de  l'éc^i  étoit  du  à  une  longue  fufiop ,  qui  avoic 
dégagé  les  portions  arfénicales  :  je  penfe  qu'il  étoif  dans'  Terrehr^  puifque 
je  uns  parvenu  ,  fans  feu  &  par  le  (impie  écrouiflement  ;  à  privèV  Téctin 
de&nrri;  ce.  qui  prouveroit  afTez  jufte  que  ce  ai  ne  vient  que  de  ce 
que  i'étain ,  en  fe&oidifTant ,  cryftalttfe  imparfaitement ,  &  qu'en  le  pliant 
•oans  difRrens  fens  l  fes  parties ,  qui  ne  fe  touchent  pas  exaâemenc  dans 
tous  lespoitïcS)  BBownt  le» unes  contre  les.autresV  comme  je  te^démon^ 
trerai  dans  mes  Obfervattons  fur  U$  Cryftallifaticms  métalliques.  Il  a  cru 
'étit  le  pûbÇc  préfêreAit  ides  caflerolés  de  ^er  batm,  recou^tô  de  zinc  > 
ae'UY  futrftaiices  nullement  âs^ngereofes  »  à^es'taflêtoles  de  cuivre  ^étamé» 
qâ'occiAbn'nent  fi  fouve^tlës  acddens  les  ^lus  fuiieftes  ;  il  8*eà  trompé» 
^kite  quelePuWç  ne  chai^.nas  facilement  >^  que  Ifes  i4eîUes  habitudes  » 
TomcXFhl^PartJrhjSi.    JUILtÈfi  '    '  '     X 
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il       •  o'sS^k'yJTÏONi  SUR  LA  PHTSlQVE, 

même  dangereufes ,  lui  font  tbujôurs  cHère^u  jiujjî  ce  PubCiCy  ijui  n'ejlp^i 
un  aujji  mauvais  juge  qu*àn  le  croit  communément  ^  fans  fc  douter  que 
le  Phyficien  de  Rouen  s*ctoit  trompé  dans  fes  expériences  ,  refufa  les 
cajjerolles  couvertes  de  \inc  ^  &  il  fit  très'^bien.  Si  ce  Journal  étoit  un  Jour- 
nal de  Liccérature  »  deftiné  i  difputer  fur  les  mots  &  far  les  phr^es,  on 
poarroic  demander  à  MM.  Bayen  &  Charlard  quel.eft.  le  modf  qui  a  pu  ' 
engager  le  Public  i  refufer  les  caflTerolles  zinquées,  puîfqu'il  ne   s'eft  pas 
douté  que  M.  de  la  folie  fefoit  trompé  ou  lait  voulu  tromper  ,  &  com- 
ment il  peut fe faire  quon  né foit  pas  un  mauvais  juge^  &  que  Ion  ne  £e 
doute  pas  qu.e  l'on  veut  nous, en  impofer  ?  La  défiance  eft  la  première  qua- 
.iité  d'iin  juge  intérefTé  â  qui  on  propofe  quelque   chofe  .de  nouveau  ôc 
d*6Xtraordin^re.  Le  foupçon   de  rufe  Ôc  de  dol  doit  faire  chercher  lès 
moyens  de  dj^uvrir  la  vérité  y  eh  !  de  bonne  foi ,  n  avoit-ôn  pa$  raifort  de 
condatimer  6c  de  regarder  comme  un  alTez  mauvais  juge  guiconque  Irejcrte 
une  propofition  intereOante  &ite  fur-tout  fans  intérêt  ?  ''  ^ 

J'ignore  comment  &  pourquoi  le  Public'  a  très-bien  fait  de  refufer  les 
caiTeroles  zlnquées,  moi ,  je  puis  affurer  ici  que ,  dé  ma  connoidànce  ,  dans 
^  plufieurs  inépagcs  a  Rouenv  Se  dans  celui  de  TAbbé  Roziçr  a  Pari^ ,  on  ne 
s'eft  fijrvi.  que  de^cès  nouveaux  ufténfiles ,  &  qu*ori  ne  leur  a  trouvé  qu'un 
\  feul  défaut ,  qui  n'en  eft  pas  réellenient  un  ,*  celui  de  chauffer  trop  vite  5  & 
d'exiger,  de  la  part; "des  domeftiques  clecuiûiy,  la  plus  grande  attention 
•pour  ne  pai  tai^r  brûler  les  alîmehs  qu  on  y  prépare.- 
î     Tt\U$'{onilçit  erreurs  9ç  Us  prétendues  efcpériences  qui  ont  déterminé 
'MM*  Bayen  '&  Çharlard.àl  cpn^mner  M.  dé  la  Folie.  Certaih&meht  ils  lui 
..auroient rendu. plus  dejuftice,  s^ilseuflent  confulté  lés  Ménlôire^'que  nous 
avons  cités  ^^  s%^  çul&nt  connu  particulièrement  cet  homme  eftimable. 

Au  r^fte^hoiis. aimons  à  croire  que  les  favahs  Auteurs  d^s/Rtcherc/res 
ehymiquesjur  r^iaia ,  fe  feront  un  olaifir  de  changer ,  dans  une  nouvelle 
édition ^_ Farticlé  que  nous  attaquônsici^^»  :&  qiiï fait  tarit  d'hôrtïTecrr 4  Véteii- 
due  4e,  leurs  connoiiTa^ccs.  Leur  Ouvrage  ,  fait  avec  tant  de  fageile ,  écrit 
avecpuit  de  modeftie  y  ne  doit  pas  ^cifre  tairhé  par  une  inculpation  dénitée 
de  véâté  &  de  juftice.  :   S  '  -  »         ... 

* '  "   '    ^       '.:  <  i.  .    .  .      ^ 

Bifioire  Naturelle  j  ou  Expojfition  générale  de  toutes  Jes  punies^  gra^^es 

&   imprimées  en  couleurs  aaturdles  ;  p^r  M,,  fabien.  (î^  l^Ti>B  Jt 

o  *À*G  o  TT  r ,  cinquième  Jùls^U^  Décade. &  fircoiide  Livxfilh^     . 

Oâ  remarque  dans  )es  planches  de  cène,  nouille  jLivraiiq^<|  b^ucpup 

plus  de  vérité  .&  d'eSia^ifude  que  dans  k  première  ^  il  eifl^iips-iafile  de 

reconndtre  les  difféireates  fubftances,  &  lesSoufcripcêurs.b^  les^^^ué^- 

,   ^uj[s;d9  cei;i})t^];eâ[ant  Oi^v^ge  verront  avec.plaifir  les  proj^ès  ^ue  ç^cisi«> 

duftrieux  Anifte  a  £uits  pour  rendre  parl^temem  la  Nature. 
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St/R  JC'ÈISTr  N^^TVR'EirB) ET  ÏBS.URTjS.       %fi 

ffèfifHpvqfi^es  Arts  &  Métiers  d&tAtkésimie  \  'cômm€mcétm> ihlm^m  -fié%  - 

avec  f.^nres ,  &  réimprimée  7/2-4^.  ^  avec  des  noces  &*3es"a3SuTôns  con^ 
-     JiderMes.  A  Neufcliâtel  ,  uux  dépens  de  la  Société  Typographique^ 
Toai.X,XI.  XI!. 

Cette  belle  Edition ,  commencée  en^  1771  par  lés  foins  du  favanî  Pro- 

feifeur  Bertrand  ,  fe  continue  toujours  avec  la  n^ème  exaâîaide.  Les  tràîs 

iiô^Vèaux  Volumes  cc^ciennem  le  Traité  (tes  Pèches,  qui  occupe  diéuic 

Volumes ,  &  TAn  du  Diftillarent  d'eaux- £}ites  &  .du  Diftillateur  liquo- 

riRèrLes  entrave» quê  Ion  mtc^â  rîtitiodndioa;de  cette  Edition  en  Baince 

peuvent  être  |ufte« ,  &  il  n'eft  pas  de  notre»  seflort  de  nous  occuper  de  cet 

^^bfet;  mais  les  répoiifès   des^  Editeurs-  aux  'idbjèâions  du  S?  Moucaiçd  y 

Imprimeur dè's  Cahiers  m  fol.  ^nons parctffenr:foHd«s.  t ^ . DJ^iuion  i/r>4*.. 

de  Neufchâtel  fera  €ctijàttrs  drunt  exécution  Men  inférieure  àiG€H$  de 

{^Académie  »  a  dit  Moutard ,  dahs^tin  Profpeélus  qu'il  à  diftribué.de|«iiâf  eu. 

L'in-folip ,  comme  in  folio,  l*einpûrtera  toujours  fur  une.&ditiotitqQel: 

cbhquè  in-4^.n  ne  Êuf  2toiit  pd^ies  comparer  ei^ëmbke  ^  ma^s  le  Pablic 

&  les  Aïnateurs  ottt  été  fatisfairs  de  la  manière  dont  TEdition  ^de  Neu&hâ- 

-tel  aéré  exécutée  ,  ce  qui  foffit,  \^:<:$zee  Edition  né^hut  lire  ' d*autuke 

•iiulitédux  Artifies  ^  pulftjtcé  les'  Arts^^nè  fe  fépwrént pas.,^  &  ^u'tnif^Aibligé  - 

•  d^aèquérir  la  Cotl^clion  ^/zf/^rdc-l/ar^nfé^à  cette  ob|e6bioa.dftIb'iaiL^  la 

manière  dont  chaque  Art  eft  imprime,  ifolés-  â&*  indépend^ns  les  qasides 

fàiitres,^4  la  pagination  fcflile- près.   3^.  VBdHîon  de  NeufehâteL  eft  hwi 

^  fioignéè  de  c ont ênir  tout  ce  que  risnfefme  VEtâiim de  Paris.'Out^-diCcnites 

^  fiditedrs,  cela  eft  vraipour quelques- répétitions ^^dont  ils.^nt  iinême^averd 

en  note,  te  pour  qu<^tte$^^t^»vtires  abfelumem  foperftiès.  Lte  Publie  en 

fera  bien  dédommagé  paf  ks;>additiôns  qu'ils  ont  faites,.*  &.  les  fupplémâis 

envoyés  par  les  Auteurs  même  des  Arts  aux  Editeurs ,  ce  qui  tend  au  con- 

-  traire  cette  Edition  plus  complète  que  la  première;       '  ^  ' 

.  Opère  di  Ant^  Bûffaello^  Mengs ^  primo  Pittore  délia  Mcejl'a  di  Carlo  III , 
Re  di  Ifpagna  ,  &Ct  ^  publicatè  di  D.  Giufeppe  Da^rra^  In  Parma ,  detla 
Stamperia  Reale,  1780,  in-4^, Carta maxima.  Edîtîo  nîtïdiffima  &  de- 
gans,  ad  inftar  Baskerville.  Paris,  che\  la  veuve  Tilliard  &  Jîls.  *     ^ 

-  Ctmrs  tûmpiet  d^Agrkukufe  théorique  ^-pratique  ^  éamomiqui^Mt  dc^Jdddc^ 

cine  rurale  &  vétérinpiri  yfuiyie  ^'ufu  mét^de  pour  étudier  r Agriculture 

par  principes  ;  ou  Dictionnaire  univerfet  d  Agriculture ,  par  une  Société 

-    d* Agriculteurs  y'.  &  rMigé yïir/Mk.-V'Abbdy.^OZlBK^jPrkur-Cpmfnln^ 

..i    datairtde  NanUuil-Je-Iin^iouiiry  S^igf^^ur  4c  Ch^v^^vlUe y  M<^tf\de 

, .    plufieurs  Aicadémies ,  ^c,  j^^  Pari«  9  me  &  hotet  S^rp^ixte*^,    1 7  ?  i  ^  )  Pre- 

r    mièrfsl  livraiibn,  contenant  le* ToiMl"^^ini|^.^axeç  des  ^1^^^        Prix, 

I X  liv.  en  feuilles.  Le  (econd  Volume  pîroîtri  en  Décénibre  prochain. 


Digitized  by 


Google 


«4        OBSSnrJTIONLS  SITR  lA  pRrsiQfrs; 

*  ■    ''    T  A  B  L  E'    -  .   . 

,  ,|>*s  ArticlîES  com tenus  juj^^/S  çb  Cahijer. 


N. 


affVELZM  .ConfirùSian  i* Alamkks  pour  ftàn  t^i4$  farter  dâ  DIJ^ 

dllaeiûBs  en  grande  d^tec  le  plus  d'cconomif  da^s  Vpp4r<^tion  ^  &  U  plus 

dUvantagcs  dans  leréfuluu^  CB/km^ pta€M$  :^la pwnUrs  ^çnttnantfon 

ûpplieatien  à  la  diJiUladott  da  EauX'dts^tic  i  Uficçudc  ^tlU  à  la  dcf- 

falaifon  de  VEau  delà  Met  à  hord:d€S  vmjje^wc  ^  ....      Page  j 

-Epepcrienccs  &  Oifenfatlonâ  fur  la  Mine  dc^  Plomb  ;  par  M*  RiSiaid 

Wjnrtoi^  9  £>oéèur:tn  Théologie  ^&  de  .la  Société  Royale  dé  Londres  j 

dâm^unc  Leareà.  Sir  Je  Mm  .PiaNQtMj  &c.  19 

HeeueU  d'OhfervatSms.  fur  les  Volcans  &  fur  la  Minéralogie  du  Kamt^ 

^jfiàasiaj.avevdeiÊtiliuri^rlfi  -Baron  i>b  Dietb^ich  ^  Conefponda^ 

'de  t  Académie  des  Sciences  j  lues  à  f  Académie  l§  %i  Août  177?  j    A9 

Lettre 'de  Af,  rfe****  ,  aux  Auteurs,  de  ce  Recueil  y  fur  le  Sel  fédatif.:^ 

'     JExamen  de  la  compqfition  artificielle  du  Borax  &  du  Sel  fédatïf  annoncé 

ypar  M.  Baume  J^bs  fa:  Ckym'tc  ^expérimentale  raifonnéeXTovofi  JI^j 

^pagi  ^^)j  P^  AL  WiKtiL  ,      .       '  '  '44 

Analyfe  iCun  nouveau  Phéûonïène  du  Twneiitr.e.%  u-   .r^T    t  *-.     .    .  *r45 

<^éponfeÂtM.  de  MûRTEAuTâ  la  Lettre  deAtf  Ro.mb  de  l7he  >  itf" 

ii  :Jilréejbuas  Uanois  àt-M (d;^rfifii^  Us  Terres  Jîmples  ^  &  principqlf^ent  Jfir 

1  >  ^n'-qiéU  àéfym^fkuisie  nom  de  Ti^dje  iii>fecbaace  ».  .        ^S 

(lMere:t(e\AL IcyÇboiàlier^t  X^t$^Aif^  ^Ç^^çier  d^Inf^terifi  i^à  V^^teur 

:  ixlexeRecanil'9  ^j 

Réponfe  de  A/.  Monqez  }e  jeune. ^  AmAur  du  Murn^il.de  Pky^qué^  à 

•^v  M*  DE  Ciss^Y,,  74 

Notice  tirée  du  Porte^ Feuille  de  Af.  PAbbé  Dicquemare.  Suite  de  la 

gïnéraiion  'dés  Anémones  de  mer  ^  j6 

"Nouvelles  Littéraires  j  ~     .  *       77 


I  ^  ■  i  rt  t^mimm^^  <  '1 1  j  I j . 


^     ^     *  APPROBATION.-       .... 

J  *  Al'  la ,  par  ord^e  de  M  ^éTeigàedr  •  le  Garde-  des  Sceau  ^  oa  Ovfotgt  qui  a  pour  mtt  : 
^  Olifervetioné  fur  U  Vhjptpu^  fur  TUifioire  lÎMurdle  &  fur  Us  Aru,&e...^  par 
'  '^M:  boÈr^tr  màîTGÉZ  U  jejuie;*^cs  La  Colléâio&de  firia  imporcans  qn'il  offre  pé- 
'  riodi^ûemenc  ai.Tes'  (<i^iirr»  làédté  hcecptil- des  Sa^ims  5  en  coAfi(<}iiet)Ce,')^eftunc 

qu'on  peutxnpcrna'cittcVîMplfcflîon.  k"tadi i  uM'^dUctij^t. 

VALMONT  DE  BOMAB^E. 
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SUIT  E. 


DfONE  NOUVELLE  CONSTRUCTION  D'ALA&(SICS. 

Pout  "^ faire  toute  fine  4e  P'tjiiUmwn  h/t  grandi  ytfte  le  fùts> 
isCjcànomie  dans  topéraiiôh^  Çf  k  ptûs  (t'avàhta^'  e^^JÛ 
réfultàt^en  deux  Parties  :  îa  première  conten0U.fifn<appUç<t^ 
-iion  à  ià  d^kkéion.  4fs  '  Edox/de-vie  i  la  finahde  icHlc  à  la 

.  •  dejfalaijbn  de  PEaude  lamer^ff^.h,rd4ésv.aiJlffijU9(^.  ■"'■■    ,  ).:', 

,.:    .;       s  È  c  oïip  E;fi^:À  ^'f% i  :" ^;:'":;^".; 


■'.  .''^       ^    ff:^;     i;ii 


De  la  p^0ill^Qfl^i$  I^B^udc^  ;, 

p  k  à  s  avoir  îintrcxluu  dans  les  ^i^^^^W^£^^  mfja^t^i^ 

&:  qui  a£ft  £^  nunns  qig^  de  4'amndQh,c)es  Gouverne^  lur|^to^ 

des  l^uiflances  maricimes:  c*éft*le"deffiilement  de  l'eau  de  la  inej;^  .,/,,  .  ^. 
40.'  (^ojiqye  cette  ixu«ière.aU^  déjà,  exeixré  la  U%^àf,i  d'iia^c^d  nombre 
dePfav^iens  »;quoiqu^.le<70Uveroemçnt  Angloî^s^eii  au  MS^^  eo<^ur}gé*  le$ 
preiniers  eiïais  par  des  récompenses  cohfîdéral>]es*(i)^  ori  ^ne  craint  pas  de 
due  cependant  «ju^Wn'a  foînt  encote  précifément  atteint  k  hnr  Qn'on  s'étoir 
proDoie.. 

'^^'•iPerf^nne  n*igholtpfùs  aujourd'hui  qtie  la  diltilhtldneft  teifeiilmôjreti 
quon  puifle  employer  pour  féparér  de  Teau^  les  fets/fixes  qu'elle  U$nt  çi^ 
4i.âbllmon.  jjesnltradons  répétées.»  lès inèlanges,  les, combl^^  de  cou^ 
cibèoè  9  ne  peuvent  pas  feub  produke  cec  effet;  &  ieâ  tentatives  iOiitf  ont  éfj^ 
Weei^'ter  tes  difétentes  voies ,  n^oqr  fetvi^'du'â  annoncer  lé  péft 4e  commit 

-î      /  •  ••':..':.  '.I  *   **    '.      V    '.    •    ^    /C",  VJL-.   .  jj  [  .i. /'     , 

J>i»iW^1l        ■  III    I  ■■     H        I       Jl  I  ,  '  I  I  |-|  M  I     .         I  .i      l.lll  II        I 


:'.i\  >j 


.'^(^}  LeDoâeur  Iryiag  a  obtenu  .  dit-ôa,  du  Psitlemaixîl^Aiielciemv'5oçeL^vrds 
fteniogs ,  pour  une  macUioe  diftiUgtdÎEe ,'  qa*^  a^^pcéfentéc  iBOflUBC«e:£Ni}iHPQr~'~ 

jci»^ xrin,Part.ii.  1781-    ^oc^r.  m 
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peu  de  connoiflances  de  ceux  qui  les  ont  tentées.  Cette  vérité,  bien  reconnue  ^ 

lœjentdeTeaunela  mer,  a  la  diftillation  (i).  Mais  comme  en  metj^ 
tonps  l'Art  étoic  encore  peu^avanoé ,  iSc\qae  fëi  ^incipes  n'avoient  point  iik 
fàÈ&faoïment  approfondis ,  iîs  n*ont  employé  que  des  moyens  défe(5tueux,{8r 
'  y^t  porté  dans  la  diftillation  de  Teag  de  la  mer^  ^^l?sJ[?.s  nnperfediw^ 
|l^i|di ap[5ieîl^  ordimiifeâ»     i  -      -.-^^^-  --^^-^r^^^^if 

41.  Détailler  ici  les  défaui;^  dç^hacui^e  de  ces  manières  de  diftiller  ,  ce 
feroir  répéter  prefque  tout  ce  ^i  à  é^  dit  dans  le  commencement  de  cet 
Ecrit.  On  fe  contentera  donc  d'ajouter  ici ,  qu'indépendamment  <ies  incon- 

à  la  diftillation  de^i'eau  de  la  mer  en  ont  encore  qui  leur  font  particuliers; 
qtdé^  <iV>amiBr  Jib9W0tiip^*4e^^aisé^^^^^  Vaifl&mVcebî^yie  cqii^^ 
beat^çqup  «fejOoiii  pu  de  coai^bpn  \  eiijfiîi  cgliii  de  contfibûer  ^  p^r  leur  çônftruc- 
tion  mcme,^^u*gout  ènipyreumatîqufc^  qui  accompagné  prefque  toujours 
plto:oai«oîK^èWtf&  diftitt^^  .  '  ^  -  ""  -^  '-  /  .\-V- 
t^\4i-\Ç^  ^^^m^^zk  ÇOftigQXj(mf^  défauts  di|Rj;l^N^Y$/^m;|chine 
qu'on  propofe  auîojrd'huî  j'ôc  onf^oit  temé'de  croj^rg  qu'on  y. a  réulÇ ,  fî 
on  ne  lavoit  etl  fflÎHid*tèiïrpS  cfaé)  cfiln^  t(es  cliofei-^V'  (?ertt*  cfyècc\  t!cft  à 
l'expérience  en  grapAft^e  ^  ô^  fur-tout  au  ^çjnDS,  au'il  appartieiu  de  pro- 
noncer :  au  refte ,Te  qux)n'pecR  aBîrnTer  firnyàtrchdre  iè  ramage  du  temps , 
c'eft,  premièrement,  qu'elle  n'qçcuperappint^  à  proprement  parler ,  de 
place  dans  le  vaiffeâa  ;  qd*dfe*'n 'èÀbkrriifl&a  jpîS' fet*  minœuvre ,  5c  quelle 
li'empficbera  pas  que  le  bâtiment  ne  denne  la  tnèmç  quantité  de  mlrchan- 

4if?'«?*ifitete%lM  ifexl^M'm^ïiifcm^  d^te  ftw^téi. 


ralîerg*ÎSW  ^lfâ:^%^  . 

crafine*,  feie  du''Capîtâ5iî?,^imtde  Pfiqûipi^ 


lée'poar  Ja  ne  puniame  »  eotnmc.  li  la  pureté  la  rcfidoac  moins  Uincô  tandis  ^jueies  niau- 
Vâifcs 'qùallféi  tfé  ptxificurs  Çoufccs  r\C  ^roTicdtîCht 'éviàcittm.cm  <)«c  dii"  tt^finte.ife 
taatièrcs  hëtéfôgèîrtts  tjuîhtféprav^t  s-etfèoiïimrs'iï  étw  pbffiHt  d*-àvéir  ^ôI'WMétfriéi 


^  apèur 

ralfcmblcnt  à  retombent  TuTIa  tcrïTcn  forme  de  ^îc§  K"âr>dfl!e8  »  "d0flt't6tltcrlH 
ftioites  j^makies jfeTlv^tèocs  ifoiit  ibrmiées.  Lcptocéié  it  b-4HtiHaiioil.(iQ|iffii€|k)  oc 
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s UR  VHIS T.  NA t îTR^:xrB  BT  LES  JRTS.       tf 

en  quelque  façon ^ que  V^itdQ  VAxmof^re'jtez^td^hch^ 
pas  un  degré  de  chakur  exeédenc  à  celui  de  l'eau  bouillante^^  &-xx>nieqttedi'4 
ment  elle  n'aura  pointa  goûc  empyreumacique  ,  pafce  quie  riqipreflid»  dû 
feu  fera  la  In^indre  pofSblef.     .  :-.îi>: ,  -j  :.jr.  u.  >  ^ 

'    ;  4ffé  Quatrièniemenc,  que  dans  lei^iièa^de'tiécefE^ 
uhe  «ès-gfande' quantité  d*^u  (i)  j^&i^'^iv  Sniactaiv  tcmt  ^^u^^'^^l  bas ,  àïj 
m^hs  uii  tnliid  ou  deuk  i!enM^quacro^vfkgt4iuirpiiitest«n^vingt*qiiaart 
heures;'   «^^    ..•     -       '"    »  r.\    -•.'/:..  r.     .,<  r,    ! -._.  i,  >  ,^.,.1         i 

'47;  Là  miàdhin^s  diftiiratoire^  qu'on  propofe  ici  aux^va^aux  > 

eft  ironftruite  fur  les  mêmes  principes  quô  œlle^ârrité  aii'coittmettcement 
de  ce  Mémoire  )  dvt  plutôt  elle  ^ft\  i  propre«nenc  pafriei^jHhi  ni/ènveie  mais 
l'étarde  mouvement  continuel  >  auquel  une  machine  de  cette  efpècéjdok 
nécê09ii:eme)ic  fe  prêter  àla  kp^Ij  (^.Hîgl^!^?^  q^l<i!j^H^^ç;^<ku^^ 
il  eft  néàeflaîred'encdfire ici  vtn  m^t.  ,     r       .     .;    jrr         u^i  lurq  ,  r lioirl 
48.  Il  faut ,  premicrement  j  que  d^ toute  /^(lucion  du/im^^au  l^^^ççf- 
lacioa  dq  1  eau ,  gui  entre  contioviellement  &  reffort  du  re  "  *   '  ' 
point  interrompue  jiecondement ,  qu^  Teau  diftiaée  coule 
va^fe^  ou  barils  deftinés  à  la  recevoir  jtroifièmèmént  eiîfin 
ca:S  »  Teau  douce  d^  la  diflallariQn  ne  Pui^  i;çtomber  dans 
yé^d  faléè  repaffer  de  U  chaudière  fdâni,  Iç/ rgffrgeràht,  L 
ci^cpiidÇIjances  cpo^plique  infîninient,  ^a  fofjjnqn  d^  pro^U 
ïîrnpléstcjv^epuiirçujtparoître  le^  moyens  qujonji  employé 
Içs  çpndidons  j.;ls  font  le  réliiTtaç^de  longues  méditations  j 
ïhwti^iéèfiilè  nombre  de  tent^^  ^^  ,.,  , 

"  40/Cdct  qat^TOfl^bi^nr  la^M  {^énV  que  :\13aris' fife 

Wéiui%  ftégates  dû  KoH,  li  cmîrine^eft'pwëéè^bti^-le  èaiJlWwta^a^^ 


leni^e  ii/On  a  rënl jW , 'dans  la  planifie, ^  j figure  îi^  la  cloifon  de  cfévarit 


^èfâeîite  cdui  déffinl^ur^èTerviibe  3é  l'Équipage 


Jlt,.  '       "    ' ',     ''    '    '    ^'1   ■.  '  '• ""M     l'I   7'"  '"(' J 


*  ' [X}J  Avec  une  macbiÀd'  plus  petite  qiic  cUIc  qii'on  iéhitki  ; iK'dbftt féprttiift  a  été 
•faite  cn^réfcDccdcM.  Turgot ,  de  M.  TrtidahîÇi  dcM:  dè'Mootigny,  de  A4.  Macqner^ 
^  Mi^rôyi,  âfc  M.  Lavoifier ,  de  M.  Dcftnaréts^  fr;d*un  grand  nooibrfi 'd'avtres:  Peirt 
&na€S ,  on  é  ^ipui  çomar^némept  <fimzf^pintej,p^rik^jdY^r^  ce  <]ui  rç^ienç  à  ^ç^s  j^iits 
fbi|^c^|/^j|^vfogtMjuatrehçarcs|.mais^c9i^  ycot  pas.funpofer  91c  Iç.fçu 

fera  mnonrs  foutenu  au  mânt  degré  Hans  le  vaUTeau  y  dn'n*a  évalue  ici  cette  quantité 
Wïïdn^H/'/^^<^^ï{^  tfcurci^«r Jhdctit  Jjénts^tjiiatrcivingi-huît  paf  )dur.  Onralïcu  é^cC- 
fSér ,  Itliihtc^ efl^McM$ abord ^Tiôi VAifleaa ;  ^a'cUe tendra btafeiôoÉ^ phls^tfM 


Tome  XFJU»  Part.  1I,\t»u   AOUT.  M  » 
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j;.  $o«  C'eft  daiu.L'edm^«rit:ipâfahé  4e  cçs  cuifii^os  €}u  on  a^  cm  dêvqii 
plai:er  ià,  chAViAxè^'^<ttin6  Ta  t^b&fak  lionde»  mais  de  larme  ovale  04 ^Ilip^ 
tique,  ajBn  qu'elle  pccopar  moms  d'ef[>ace.  Elle  fervka ,  en  quelque  façon .^ 
de  plaque  aux  cheminées  des  deux. cuifines;  ihn&  douna  ècce^^t  ck  feq 
<fe.pan;oii^apD:eî  qaellenienfottéchwff^:&on  lera  sûr  qnHljG^ibrcnera, 
pendaot  la.']>kiSî&i:atade  partie  dQ  la  jsmfi|iée  >  de  Teau  douce  y  fans  que^  la 
cpnrominacim.dfe.  màtjère  .totpbuAible  en/ibic  fepfibîémeiK.  augnie^nc^j 
bien  plus ,  on  a  eu  la  précaution ,  comme  on  le  voit  pL  j ,  Jig.  1 1 ,  ci*4ley^ 
}a  chatiâî4re.iide:.qaelqC<es'  podtces  («urdeiTus^  du  <fôyer  :  onpeittra^i  pa|.ce 
jngyen^ientretenîr  Teaujde  la>  cbaud^ce.tcttijoi^rs  bomllat^e  petids^Q^  h 
àm  ,011  (au  nidii;$:^tis'*ch{tude,  en^cHilTartf  deilbus  la  ^aife  &  le&  cendres 
«hàude&r^  ;  ^jj  j    A}    ;.i.:-:f,  -.  '  -  •    !•...'       '       *:;    ,••    •.■:".-..    ! 

<  ITi  Bi^On  tèévcMeVi^mt  les  détàik  de  cette  chaudière  &  du  ruyaiTdiftit^ 
lacoire ,  pour  lecu^  dimeniîons  &  pour  les  précautions  qu'on  a  priies  pour 

'^:^y  1;;  C5h  voit,  dans  la  mèm€jtg.  tt ,  le  tûy  au  j/?,  qui;  conduit  Ta  ^pfeiir 
ije  la  icliàttdiàre  au  réfrigérant  :  mais  aa  lieu  cl^ntroduite  cette  vapeur  pat 
3*èxltén>îté  V"  ^plancH^  ^^^.^fis^^^  ^^^  »<îti  tuyau  dîftrHatoire ,  çomméon  Ta 
'feit  dàhslarfuchinédeftinéep'ôûr.dîft^^^  les  eaiDr-rde-vie  / on  af  été 


5 1.  L^ figure  9 ,  planche  1 ,  pcéfeiitê  à  la^ywje  tuyau  diftillatQue :{^  ^ 
J^^Q'sga'W  de.  foa  enveloppe  li^rigéri^^^^ 
Qccupef:  â^ûi.[<^  yaifleau^  x:*eft-f -ài:e ,.  ?Rl^%û4  je'jbne 
^die  aay^^.qiurègne^^^  de  t^  cuiane;/i\  T-^^  "^^  P**^  fl'^/-^^^ 

4^; mJSfK^On^^  au  coté;dr^iç..de  »  Jf^^j'^^r?^ 

pour^loKTeic  la  machine  en^èreoie^t.  i- d6oouyé«.'Cffi  yoit ,.  aai^  ^àtçe 
V  mettre  "figure^  le  rpyau/'N  ^^pat  leqfielrefi^  dilfiljéecpule  du  tuyau  dfî^ 
.l^lajpirè.  intérieur^ jdaiis  les  barils  R  R.  On  y  voit  auàî  le  robiivît  i>.  wi 

fert  'à  vuîder  emiérement  ^f  réfrigérant; fju^u^. la  jn^ 

plus.  '  ^     .     w.  ».._...  .., 

••  "  yj  •  Llttrervalhr-dans  lequel  Peau  réfrrgéraitte  doir  tfrcuîer  pour  opéwr 
la  condenianonr dçs  vapeurs,  eft  dans,  cectç^.  machinç^,  ainfî  que^da,ns  celle 
deftinéjî  âl.  la^  difâlaîioQ;  des  eaux-dervie  ,  de  (îx  à  fept  righês  ênviroa: 
mais  comme  il  e(l  néceÂTatre  qu'elle  puiffe  fervir  damito^teis  jes  ppfiûons 

?ae  peut  prèn^te  le  vaif&au ,  8c  quei'ea^  réfrigétante»  ptuile  fe^rter  de 
un  &  aè,  1  autre  c$té/'orf  a  été  obfigé  dç  rfïçèr  'fe  rÔfi(t\^^  «^^  la 
.  coii^ieii^  ^  ffcu  milieu  du- tuyau  dàlilIatdîrQ  i  oq,.:ce  qoi  réyîént/âvfyiiSlA^^^ 
. M  oûUâ«<4a  yai^au.  On  cfH^r^  ^ment  ^  p^ç-^ê^re  Jo^j^' ti^';M(V|- 
roit  pas  ecé  rempli ,  (i  on  Featmis  à  Tune  des  deux  extrémités  j  ic  çtt^^i^MS 
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i*^8(;^j  »  «ft  celle  <5p»'Âl.4ojic9!îeqp«;4a«W»e:fefg4f  .^edeux  pont*  .&  4f  mi» 
mais  cette  .place  ne  lui  f  ft|p«$.;fe^eqa€j9f.  çff^tiijîflle  > ■  <]u'o«  ^ne .piiitTei^ut» 
éloigner ,  l{mqae^lf5€icconl|»^lj^|f,'l'exîyt9a  g£ai^  vaitTea^K^.i, 

wow  poq»  ».5»M  ç«Hia^ea;<ç^te;jçèqi(gpl%çe  ^ftçgjup^  par  un  .petit cabeftao  i 
alors  »:  oiJtiWfW!  ^çii^W!; ^«^fe^^,^|^^pl^afp^•(e9g».le$  ^t^ ,  du  in^,  <if^ 


repopRçrt  d*t»rw,^^jw,lgppe,<^,bçîv»qf»iK^^^ojlj^8S.^Bi^  &;4ft?iafïî!5  qM».  , 
j*uic«?ie*fe.^4«'Wft«f,'    :,;  V., ,, .,;;;.  i  .,•;.    ..q   çii< .-  b    o  ?  v    '-.t 
•  S0.  hlHy:fig'Jskm'^f4Cemp^  de&lî(mcf>ptîwq.n6^.(d§f  deux  .<;êt6*.)p?iifi 
b,vj:on)nîi9d)«èdei:Eqsip^g)84     >/  ,  ^    .^j^^jj,  .  •,  .,,-,,:  .  .,   .;•  -h     .•.iso 

dcpsmjjié d«t^9.en.y^HiHpe <|eJbois :,dajiSila.^*t^i^fe^il  eft en pçr^divti» 
dans  Id  féconde,  il  eH  en  coiipe.  /L  repréfentènt  le  tuyau  de  ctiir  jffx  i$gvMH 
arrive- l'eaaél9.*^jp{|rUp^(^ft  ;.;^'."T'."U(m  dl  .'16!^:  ■;-  o  '.noD  .? . 
,•  5 S.i, L LsfMéfentp  c€Îm>^ »i#^l. finq|iel.^'lidj^^ç  imW%^fa4ô'P?.Wi'f 
tftir<5fwéfeDJ^.répj|iPéiaewt»<;g;g^4%l^«S  «ilQBg.îW'^éç  t\mk<fi^.mmm 

'.    J  jw  Q*igB5>rt  %«  %pp<«^,ï<à}lÂr:PéfeW»^«ftd^  #f!?é  iiRgf|^ 

également  le  conftruire  en  bois;;  &  un'grati4rt(nuîmjq  vs^af^.  ffilSP^^^f^'^ 

uemhks..    .      'v:  •:  .-.UT  /.!?;i.be. 


-, ^  ..  »iÇf .,„. 

&  fon  ényçlpppff  wférieure;,  fiart^/uif^epi»  pp<iitioq,(4ft  ^C^M»  »(P?f.l'«?fi 
des  dem  wyaux  js^ ►i^irw/'/.  1^,..* «$»ift4i^  kiB?"»» 4  W<9W;«ifo« n>imç 
mieux  pcolong«'CjSifnêiï>e$  rnj»i»,gg fi84Be*i^^iiPd»^0«yî- Ç^-Vo^F 
Wi^.diftiftaflrtqM.l'y*  dç  .^s  wjrtJift  $q)té|^|!^^s^lavi9iff)ç^  T^B»»k  dç 
rappareil  diftillatôire  ,  fuivant  falongoeur,  reprefentée /»/.  4.>g^j^k.Ç¥ 
tuyatt.y  eftdéfigl9ip:fi<^'^*t  \  ririh:u'i  v:    •  ro'ro  .,1  -jrfm  rJ  .-à 

-  ■'■■  ■'  -'-■:■•''..;'..!  .,'■■■  j.r  ..:'.:'■;>.".••  j!  ;•  .uv  ■..■..  <•,-.  '>,i-.^'^'i  '.> 
•    '  .  'iii'jJ  -.!  ■■:i}  1,/;  .  ,:i-A.:      j  .clrrio/'i^  r.c'   t   iO'jOVfi  Jj.;U  J:  «  ûyl    ^-.^i/;,  . 
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dê&^fyor'^^èale-;  A^tqti'à^iéS  iiié''tlSi!teS>-^cimii  èxethpt^  de^d^tics  ;  àd* 
lieu-d'dht  eiAJ^6yer«tthV'|»burT^et'îk'  ^aStthJj'cPeàtf^^iielé  rifeivôirdoit 
ft>Uft*ir  an  réFfigérant  V  6âï|î^*Si*'<f  avMf»^««s=à'ûn  tt&anîfini  partitiHiet  j 
eSij^'ifé  dans4esi%^'j  ft'j'&f'zj['îl  àohiMePà  fateÉFJpaffct  le'tuyatt  de  cuir  «'i^ 
eïiMë  deuk  pi^é&  dç'bcbiîtX  6t'ft,q^^  l'une  contre  l'autre 

Mtàm  clue-4VJn  -veut  i  paf  'fe  in^'ï>à^  dL'ane-  Vis^-  donc-t^:  t^éktf»  (Ht  tête.  U 

riS»f/-&qdrdfi|ëut,pàitvcnirinctaM^^^^  f^ 

-fVi^GtMrimè  réaà^tî  trateifô'lé'%âfifigè^t9'f-i{  éoncM^M  âftieettaiti 
<}ëgré  de  chàléar»'  ^cH^Hè•'(^fi  pCi^dii  iièëâ  tetf^^te-fo^tltif  le  jdun  . 
par  les  ixiy!txcx.'g g ^  figures  8  &  s,  il  y  a  de"  l'avaiiti^  i  »'^tt-  ferrir  ptt 
préférehcefbur  ïè^Wir 'là;cMâaaîër^'J-cè.4ii 'doft «être  Tait  i  chaque  fois 
^lip  les  defe  tié^s**-Fe^'^àlé^ifdneéTapôi^,>?3Nn«»^^^^ 

'  n*.  1.6 <  çi-deflbuf.  On  évite  d'ailleurs  par-là^  là pi^nfe'  &  iJélrabârrafr^d^ 
h'mnfyèner-Sâ dè^a-'^érfëriiOn  * adiptS^i  ébiifôiadWce  ,  p^s  àe  •! -ex- 
trémité de  fchaqiie  tuyau  de,  décharge  ^"^"^  ptàntfi'éiî^w  figu'rfei'ii  <iei»l 
iivfiAx  de  éon4mÈSiS«Sè«  *"*3fc'j"^l^.  en  plot6b  ,•  qûifô  réuniflèflt"  (  ainiî 
étfon  l'a.  eapiîmÔ^ait-'liés'Kgpéj'poftéhïéeJs-^  p0àf-^rter<d6' l'èau-d'Ia 

Cnsmcncreii  "         *'  *        •  *•       •■*' ^      —  .  .t ,»  .,•  '  ^.-   '.         j 

6i.  Cette  conftruâion  fe  trouve  mieux  Hii^éib^fçée  dans  \^  fgupc  i  i\<^ti 

'  )^  vôitl^âil  dèsmeiîic  ItûyâS*-*  ^'/'<BH  rdbi«ëf  ^  ;  ^fin  l^ntfcWrtioir  15  ><tans 
UéfiM^Àil^riéaa  {^ëuf^9iitS$diiijèaàti§liétii^tère  pi»r^Uu  Mrt«:uliét 

employer    "  "   '  "'' 


l'eau  d^|fHtlée  ,  qui  eft  d^à  condenfée  dans  la  partie  la  plus  bafle  du  tt^« 
dtffi}lâft>l(fè\~%i^âi^a'j^àS%Bd»è^iâlâêda£it-e^  li^i  ftë-f^tdtilbe.dans 
la-qffa«ffiêt^i-i6irqàêPfeiaHftà#'V^  dei)M^r<^<ft'i^<>tt^e.,  i 

peiieftfef'dii'co^oppéfô  â"  téUli'-WùP'-il'tJé^chofe  aupani!*anf.Chi^p«»©'  àiow 
iik6nv3titéife'i  air  «AnWitd'da  f4B6«!'iA«^0>.  ^-y^gfiV^Sc  zz-Vquis'élè^- 


tfj.  La  méthode  quon  vient  d'indiguer  (  rt^v^^^|)ôW'^<aàttatiiilfeié'eâli 
fibifib-  au  réfi^t^ V'^ft'  &h^'  dèufre'ià.^^^(titj^ë<^  li|l  ^tOmsoihRKkle  ;* 
&  c  étoit  dans  cette  vue  qu^elle  ayoit  été  adoptée  lorique  les  plafiches  ont  été 
gravées.  Maïs  il  ^ut  avouer  qu  on  retomberoit  alors ,  au  moins  toutes  les 

^  corrigé  daos le ji^.  30.  Ou  MtoPfrt|rfiwiéè|«i 
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eu  réfrigérant  pat  les  deux  extrémités  Ç  A  i'ftD.,';%v»]|<®  i^J^SWt 
q44»  àè  Xi^:Amestui}fm^fmifm]}9»>Ki^iSâai\tà^  ,'4ans 

kg$-aYitf9,lecha»ç€ixiQm.qa«xigf  cea»oimt^c^(^vi»»  pmasnlfkfivi»^ 
^^'eridbiohnagei;  les,  cuixr^.  JVlai^ots  ««.-(^'^ftirGet'  <}^  ï»Âte^«o(ii]aéwiif>o.iS}»i 
ils  confiftent.         .  ,  .n.-^iir.;^     ..;a 

<?(?.  Qaconç^fa^c4,;»ifémW:ffJf,Wr«îO 
aux  dçM  extréin)itçs  du  wpu  c(jM^wirçyyI[  f tffe V,a.Ht<liy  ^^WL'»»?*p4* 

-  lU^irp^r  A'. 


:ef,  qft^s  nj£  î^iKllînt^^Q»  }at^^ri^,gui^  ne^s,agj>r9qh< 
,véfiijéraiit,.p.,  d^s^ja  f^mh-t^if^J^n  qtyU,f9nti«»dj 
.5ji*el!e  n^tjive  pas.aiijréfciggij^^jiuffi  firaKh^^^'jl  ,«11  j»!; 


,tVIMf,( 


'?ÇK.^.|y^.Sk^^^ 


W.??fcf' 


-XÎ.7.  On  conçoit  ^jicorô  qiiev'.a;?iRtès  les  pripc^ei 


■a*F«a»  é9V,iCtff  J<m>t&-fi  U  wf^lijB^^K?  iîV  ÇBSî'»!»»» 
au  heu  de  lui  faire  tràverfei  1  ep; 


psauèur  du  gpnt  j.&  ae  faire 


difponùon  rqscéfentée  j: 


*i .  -  -ta. 


ries 

>1    !  -  U£&IU!OJ 


Irifés  niimnéés  p-af îes-  ïii^téiM^  a'  t 

^eiu^'iÉfâ'fc  iW  L'ei!#d^  l'eau 

68.  Il  eft  àobferver  que  comme  le  robipet  W  ne  fera  pas  toujoiffJ'tttitTrr , 

v]ÊébuIâfR^^i»Hâii!iWt^'l^.¥à<$>Méi«^fâ-4^ 

''aedi^éRS^j't^lhifê^'^èrtUfidki-Vdbj^ié^zi^ 

--iecoait>e9  4t^^<(^c9^éi»^11  m>ilp^ef»6:33à^U  ili»SietfaîAifkimy  , 

<  ^)écd»rAkW4ÏS>feè»'pMlvtèiiPâ^>Otf|j^^ 
6a-ibiïe'^ektt  ^'éhi'^nbuvell9aPlF^k^e>i-i&^<](l''<»iL  «iid^^ît^  la 
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9^   .z^B^.mf^^:ri0Nk  i^uR-M'^Pi^rA^Q {tb^^    • 

M&k^<i^{^^/ifl'',<i0)è  t.  :?  .',:.  ,vri-.  i.  ri  z-A  .£/•      ....    .  ./  •  1^ 

la  réfrigérarion,  .m  '.!  ».        • 


roîê  égâlemeï^'^àr<îc8biur  ïrf  ^h|C»  du:  vkîfle'ati  ^'totrime  ôh  la  expbfé  plus 
^àui;.^Cé  *^fl[|ettïî'- çùyia  dîûifticoirif^  âjuqîi^roh  pbarroh  fe  cortcençer  «Jfe 


'^uVii^fô  retourne?  à  volonté  j  Se  tin  le  plaoeroir  to^joaés 

du  coté  où^richèroît-l^i.vaîfleâa,  à  moins  qu'on  ne  .préfète  de  le  fixisr 

à  demeitre|"ûe  Tan  ^*  deux  côtés.  Mais  alors  K  fâiûlrbit  rérioà^ér  â 

*^jfkire  ùl^wl^l^^m^^hn^  ;  tôu^^  l^sî  fois.que-  le  ràifleaa  fttoir  route  for 

^^1^  bdrdl^fSV        m  cbiê  .W^I^CfUCtlferdic  piacé  ^  -jtuyaa  ^cfiftillar 

''toirfli^'*'"'^*   ""''^'^         "'    '  '■  '^i  ^^  'u^lir;  r^         - i..        .     .»  l:.'    ' 

utnple  tonneau  au 

Uix^uA,A|:„&«rtf  ia.,_^i  |)'Qrte"r9itilVâa']^5fegéirwtç.iV^étni^||^xj^        itf 

,iqui4p|4iJ^ftQp/tï^^^jl«^:çK?n^^  Xll-dfs  Mawl9ts 

^  .&;  '  "des,  iCIfibfiWiers-  ;bituès'  ^  ^bbïd"  dé  ptefqù»  toij?',  lé«  vaiflçatfx:|  & 

jco^bifiJ  Uà  9f  t  o.wtèUigehce  pour  uref  tout  le  parti  .poflïbBe  <e  Içur  ntj^çp , 

j!ic  "pâTàcuttef emenC;  ior^u'il  s'ai^  âe  ï&tisÊûre  a' dès  be^^^d^^  Mémière 

r     ;iijjUn»dÂl64«l»«W'ft»|î  contre  leï,^iïaBei^4^v«tdfç^ 

.  !nlUtQ>l^4W<ii4efjYgéiâ««(s#>»^fn^^:W4^^ 

.  Ççm,mym/iaMmç^i^s  Efuçages  /4*.i»àMjiçt<ft;^<lpqce  «;>Hr  le  fiji- 

.  ïw«fe;b  FJ^^p'«ft  L'#paï^e»;»|«f<Htt  mi^<à.#cçij^^rq&  qu  oiif«ica ,  tn 
ta9a?m,àoh9^.4ti.mSPèxa  ph^lle  ptovifippf ,.  de  ^uttitigÔ£]^«^etre  ,ipa 
aaè«gfEt>4è  mufedoodl^  Ootj^é  9n:»%  que  ^s  tm  f(3^  4»^.fûwcs  > 

occupe. 
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•ccupe»  eft  tràs'KXinfidérable/fur-toïKilpifc^  eft  fore  mm- 

breux  ^  &  à  plus  forte  raifon  lorfqull  y  a  des  troupes  à  bord.  ; 

71.  Il  :eiL  de  coutume  9  dans  les  erands  vaifl^aw  de  quelques  Natiqns» 
d'avoir  deux  grandes  diaudiâtds  itajaufis  à  ^meuioe  fiu;  le  m^e  foyer. 4t^ 
la  cuifine  9.  pour- faire  cuiceeà  jtneme  temps  de$  tégmheA  $:  deja  vbiti^e  : 
mais  il  y  a  trois  ou.  quatce  joofs  deJa.  iemaiiie*,  pendant  Içf^i^ts.on  ne 
fait  ufage  qiie  d^tine feule  chaudière^vSc  Ipn  eà  obligé  pourlors  de  mettre 
de  l'eau  dans  jcelle  qui  eft  de  telais.>  pour  que  fon  ^nd  ne^i^it  pas  brûlé 
&  endommagé  par  le  &u  ^  ce  qui  ne  manqùeroît  ps^s  d^'ai^rivir  Ç\  elle 
reAoit  vnide.  Il  eft  donc  évîdenc  que:,  d;itis  utiitel  ça$»  on  pei|t  fidre  ^ 
diftillation  de  IJeau^-de-mer  dans  cette  chaudière  ^  ioàjpn.  n^  ^tpoini; 
la  cuifine  datas: le:  jour ^  Uns  oi^mâmer  WM^Î^^^  Tépha^?^.. 

7}.  Enfin  ^  Foi^fourFoic  encore  pouflEec  l'^conoiliie  |ufqu'à ;m903;e  fn 
profit  la  vapeur  qui  £b  perd  par  rébullitiQa  des  oomeftibles  :  car  ii  l'on 
adaotoit  au  couvercle  de  la.x;hattdiètev><toà  Ton  (m  bouillir  la. ^iKsi^e 
de  lEquipaee »  une  deces  potltes  macUnes^  diftillatoires ,  dotiç  ji'ai.  p^rlé 
en  dernier  lieu  (  n^.  ^9) ,  il  en  réfulteroit  un  bbi^ne  quantité  d,'e»^>  qui, 
au  ins  aller»  poorroitèhie: employée  à  Eixe  bouillir  d'aati:^  cot^pftib^s  , 
ou  a  d'autres  ulages  fembiables  ,  dans  le-iqa^.où  ^lle  aurpii;  çpf^a^.é<9(^if^ 
goût  ou  odeur  défagiéable ,  &  qu'elle  ne  fut  point  propre  pour  être  bue. 

N.  B.  Le  procédé  de  la  de&laifon  de  l'eau  de  la  mer  ne  -d^mané^aar 
cune  attention  dans  la  pratique»  que  çelib  de  ne  ^9g  i^^^r^  la.  <^llation 
au-delà  des  trob  quarts  de  l'eau  falée  qu'on  mer  dans  la  chaudière.  Oh 
trouvera»  au  n^.  1^4  ô-deflbiisv  comment  U^&ra-^  4¥m^i^}^f9nf- 
tmâion  de  cette  madl^ne  mx>ur  qu'oa  Ibîc^y^idtt  ;imftn(9Qr  ^^rl^^ifr* 
dlladou  arrivera  à  ce  terme«:   ...  .1    .u.> 


E  X  P  L  1  C  A  T  I  O  N    D  É  s    jF  I  G  U  R  Ç  % 


•   •    • .       "A.    .     -      '.    j  f:     '  . .? 
P   L   A    N   C   R   B       II. 


•  > 


î        î. 


)  :..'*;::; 


v>:- 1 


Figun  t  j  repréfcntant  tout  tcnfcmblt  d^un  appareil  Ji/lUlatoirt'  èd^gf44 

:  ^ûnûfnégatt  duroi,' 

iii.  GGHGG,  coupe  tranfverfale  &  verticale  du  vaiifeau  à  rea* 
droit  de  la  cuifine.  v^  ,.  ' 

izx.  A  , cuifine  dont  les  détails. fe  trouvent. rçpréfentés  en  pçrfpe&ive 
dans  lesj%/^,  il ,  ti'&  f4^      '^^  î         '--•'' ^^ 

1 1  ; .  La  même'  cuifine  eft  repréféntée  en  coupe  dfus  les  fig.  i  ;  de  1  f  ^ 
planche  j.  "'     ^^  "^  '«^7 .        •     ..".-,      .'...•• 
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Ï14.  «  92ièJacifdie«W(liiidicèr  j  qvi  £ient  la  ciiî&ie  «u  pdincinféneat  du 
vaiflcau.  '     '  '     '  ^  .  .      .        ,.  :  * .    » 

fi  15,   B  C,  ouvercQMs  faeériencosHeschemmées.dos  detx  éuifines, 
fiitoîr  B  C^^  du  G«i»it«me  9  &<:  ce&  cfe  L'£i)d^^ 

ïtS.  E  ^  téfèrvMT  :^t  fiMmit  Te»  néceûEdre  au  ré&tgécant. 

'liy.  t>  fen  onmtttre  iupétiravè ^  ^c  le  aetuoyer  aa  bifotm 

ii8.  gg^  extrémité  fupérieuri  dess  deux  oiyaux^/'^  de  la^.  11)^ 
{»ftr  leï^els^ft  déduirge  condiiuçllement  l'eau  <|ui  fore  du  t^fc^émtu, 
àpîès  avoir  {yroduiefoti  effieu  IIi  font  recouverts  d'imô  boite  ck  boîs^  pour 
1^ jy^^éÉ^ef '^  atëidetis.  Cem  lx»lce  eft  cepréâmtée  ki  ouverte,  pour 
Mllet  lèittijraUï^ipdfés^k'voè."      .      ^         r  -. 

1x9.  ^afadans  la^cmfoiiâion  eiepdâe  dons  le  tx^\.^^  èc  fatvans»  «pii  ^ 
éh  èfl^^'eft  là  {)iiÂ  àMmiagiufe ,  ces  myaux^  dédiainge  ibitc placée  au- 
ttieih^c  V  i^oliimè  M  l'a  déjà  ex^ué  aflez  en  déotiL 
'    i;^;<P,'<k>aveide'qai  feitàfermerlefféf^ 

i  )  f  4  /N ,  tuyau  de  plomb,  par  où  l'eau  dift^éedefioead  de  la  machine 
dfllHkMéire  iàhUê  bàtU  lU 

c    t  j ^i^  R >  ïjatiift  dàtii  Ukjùék  coule  l'<eau  diâiliée»  finvanr  que  le  ysài- 
ftiHif^die  4'uti  èètéou  d*uii  autte» 

•.*''•    ::        .    .  •    .  ■  ,    f.. 

^i^'^  3  reppéfiiûùhî  >  ^^iiMi4  &t  figure  £ .,  £z  «00^  zra^^trfide  &  i^ri- 

\  ^iki  ^Pf^^i  lÀktlfiM dËItttiatOfre V qca  oûbfiAe  ei» deul tu^uv^iatvb 

.  i}4.  La  &ce  fupérieure  de  ce  double  ti^nu  rttt  mftékmie  tÊftjàit' 
ment ,  /»/•  )  ,  fig*  17  ^  fa  &ce  latérale  ,7^.  i<^}  &  £1  coupe  > planche  4  ^ 
^.   19  &  lO*  "     ^    -i*  -'* 

1 }  5  •  K  K ,  attaches  de  fer ,  oui  fervent  à  fixer  la  machine^diftillatoîre 
au  plahcller.  Ces  «tt^hès  Ant'  ii^prtané«^  idu  calé  sdrait^  atteiida  qsi'on 
a  rompu  la  poutre ,  pour  mectre  a  découvert  eu  entier  de  ce  coté  la  ma- 
chme oiftillatoire P O.     •'    ^      ^        :    :  ..  : 

J3tf./N,/N  »  myaux  de  plomb  par  où  coule  l'eau  dlftiilée  dans  les 

I }  7»  i  i ,  robinets  de  déckiifgè  >  ^i  ^veiit  à  vuider  entièrement  le  ré- 
frigérant,  quand  la  machine  ne  travaille  plus. 

Figure  10,  repréfenttznt  la  pQmpc  qui  fournit  T eau  ai^{ri(frigl^r^€y,^ 

13 1.  Cfette  ponijpe  é&  foulante  U  âfpirante  j.  &  dbjic  étte  pîa<!f6e  à  ^Itvant 
do  vaîiTeau^  pour  pl^fer  Tei^  dans  la  mer^  ^  la  tranfbetnSe'atf  tâervoir. 

13.0.  cc^  âoubie  leviâ:>  auquel  ibnc  appliqués  îés  tiommês  qui  font 
mvaoUa:  la  pompe* 


\. 
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dd,  corps  de  pompe.  •  ', 

140.  ^^^ ,  tuyau  de  plomb  qui  paflfè  le  long  de  là  quille  du  rideau  1 
Tavant  qui  en  fuît  la  courbure ,  &  dont  fèxtiémité  eft  plongée  dans  |a  mec 
pour  en  afpirer  Teau. 

141.  ///,  tuyau  de  cuir^  par  lequel  Teau  eft  fercée  de  monter  delà 

npe  d^  dans  le  téfefrvok  E ,  fig.  »tf.  Il  sTaJufte  -en  L ,  Jfg.  1 1  ^  avec  le  lx)uc 
lyau  de  métal ,  qui  tient  au  itfervoîr.  • 

Figure  11',  rtpréfentant  la  portion  du  pont  ou  gaillard  ^ur  laquelle  e^  U  ^cjer^ 
voir^  à  vue  d'olfeaùy  éfur  une  plus  grande  écb,elle  ^ue  tesjig^  Z  &  9. 

14U  I  £  »  ouvecture  du  téîcnak. 

£  »  ion  cauverde  de  bois.    < 

fi  I  Ouverture  ftipécieiire  de  h  cheminée,  du  Ctfir^infu 

C  t  ouverture  iupéiieure  de  la'chempéfi  dei'fbaîpa^e. 

maaa  jéciuerres  d^î  ^^r  ou  aitadiieswt  fixent  te  féiervoirÊirk  pont.  . 

L  ,  bouc  ou  tayaudemétal,  auquel s'attacbe  celui  decair//i»  figMfê  io« 
qui  conduit  Teau  de  la  pompe  au  refervoir.  (  Voy.  le  n^.  151).    ' 

i4j,  M  M ,  Bancs  de  bcus.  quon  a  pradqués  près  du  ré&nrçir  pour  la 
commodité  de  l'Equipage ,  Se  fous  ie£)ttels  on  a  ipénagé^^  petîtt^  ânàoîset. 
Ces  bancs  peuvent  être  changés  ou  fupprimés^iSQinmeDa  leffgeoLâ  nroipQfif 
ôc  il  fuffira  que  le  refervoir.  foit  recouvert  dime  enyûlappe  j^jIkm»  qui  le 
fpiùvr^  des  choce  qm  ptiusoianc  ttmàummzg^ 

\     '.  y/ 

Figure  ii>  repréfentant  jen  per/pe3ive^  la  cuifin^e  du yaijjeau ^  le  refervoir p 
&  la  mactùne  dijlillatoire  tronquée  jpar  tçs  deux  iouts. 

144.  On  a  rompu  9  en  parde-^le  dewnl'dè  la  eittfine»  pom  eh  kiAr 
voit  ritirérieuf^  Qn  a  pareiUemtbt  feppdmé  une  pàrâé  éa  pont  fupériepr 
4e  Tenveloppe  de  bois  ^  recouvre  le  refervoir. 

W,  ctthne  detEquipâçe*  -^' 

V  V  »  cuifîne  du  Capitaine.    ^  .    -   ' 

145.  Kf  chalufière ,  dMt  là  «Mpe^w^càlo-eft^rêjpMrentëe  figure  ^  ; 
la  coupe  horizontale  ^g«r^  15  ;  &  la  coupe  géométrique  »  »iiùiche*j^^ 
figure  \%.  f   .      1      ^ 

14^.  Cette  chaudière  eft.  pkçéej^conmie  en  Vtoit»  dtais  k  dMfen  qui 
fépare  les  deux  cuifines  ;  de  manière  cependant  que  la  plus  grande  partie 
eft  du  eM  de  la  cuifine  W  ;des  mateuxs  :  c*eft  auffi  de  ce  mèiiie  côté 
n^*eft  fon  ouverore  ^  fou  couvercle.  Cette  chaudière  eft  élevée  de  fept 
pooeee  au-KieCns  dn  foyer ,  afin  tque  le  leu  dits  deux  ctnfines^ppe  i  &n 
feiid ,  &<entnbtte  i  rédiadFq^.  ''  :  ^ 

147.  qp  >  nlyaa  quatre  deftiné  â  conduire  la  vapeur  ^  ta-cBtttfière  R 
Tome  XVIlly  Part.  Il.ijtu  AOUT.  N  a 
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dans  la  machine  diftiUatoire  P  P.  Ce  myau  eft  encore  du  c^é  de  la  poigne 

148*  N.  B.  ;Ix)r£qu*on  acbpceca  la  méthode  ex{>ofé/s  d^s  le  n'',  69  y  il 
vaudroic  mieux  avoir  ce  myau  qp  foudé  au  tuyau  didilifttoire  ,  fprmanc 
un  coude  en  égoetre.  Dans  ce  c^^  ily^auroit^uu  cron  4uarrédans  lecQU- 
yercle  de  la  chaudière  »  avec  un  rebord  d'environ  im  pouce  de  hauceuc  « 
dans  lequel  on  ajufteroic  le  bouc  inférieur  de  ce  myau  qpj  Se  &i  Tencou:» 
sanc  avec  une  bandelette  de  toile  ou  un  torchon  trempé  dans  Teau,  on 
empècKeroit  toui-à-fait  la  vapeur  de  s'échapper  au  -  dehors,  coaimè  oh  le 
dira  ci'deâbus ,  au  n^   i8i.  - 

149.  PP,  milieu  de  la  machine  diftiliaioire ,  qu^on  a  hxifée  eng^m^ 
g'  m  y  Se  dont  on  voit  rintérieûr  au  côté  droit  de  la  Jlg&re.  On  y  apperooic 
les  deux  tuyaux  quacvés»  donc  elle  eftcompofèe,  &  Tincervalle  qu'ils taiûlenc 
entr'eux.  Ceft  dans  ^t  intervalle  que  coule  .cohniniielUmem  l'eau  froide  ^ 
qui  fert  i  condràfer.  la  vapeuc  contenue  dans -le  tuyau  intérieur.  On  n'eo- 
tterajKis  ici  dan^  de  plus  grands  détail^  fur  Ce  nsécanifme  y  il  fe  trouvera 


expose  au  long  dansl'explicarion  des  figuras,  de  la  pi.  4^^ 

'    1 50.  Ej-réfervoir  qui  contient  l'eau  froide^  il  doit  erre  iîe  cuivre  étamé  , 

à  jnoins  qu'on  ne  préfère  ,  comme  on  Ta  dit  plus  haut ,  d'y  fub&timer  un 


jEom^eafi  dejcapacité  fuffifance. 

;/!  :£^  ion  ouverture  fupérieurel' : '^  *^  • 

//,   myau  de  cuir,  qui  coodâtc'  Teau^^de  la^; pompe  dans  le  réier- 
voir  £• 

1 5 1 .  L  L  L  )  myau  dé  lAétàl ,  âu^el  s^ajufte ,  par  le  moyen  d'une  liga- 
ture, le  tuyau  dcr  oiir  //.  Ce  tuy^u  fe  continue,  aînfi  cju'pn  J'a  emrîmé, 
^ar  des- Umés  .|)on6hiëes..LL,jufqu'à  la  partie  fdpérîeurç . du  réfervoTt; 
Ce  tuyau  auroitpu  également  être  placé  endeWs  du  réfervôir';  mais  on  a 
^eu%qii|içii  de^^  défemlre'd^^accidç^?..:'..     -      .  i  y.^  -  ^     ^^      ^^ 

il^ap^^  ,l)pat  de  tayaujde  noétal^-iiij^  traverfe.  lèppnt  dii  vaiâêan 

Se  le 'fond  du  réfervotr ,  .&?  qui  s'ajufterayec  ua  myau  de  cuii!  k'  y  pour 

conduite  l'eau  du  réfervoir  E  dans  le  réfrieéranc  de  la  machine  diwla* 

«oire  PP.  Le  mécanifme»  qui  fert  à  régler   lai  quanticéj. d'eau ^'nétef- 

..{iiire.  |K>ur'/on  objçj  ,feft'  >;e|%RéiiBûtq  4^9^  l^'fignfcs  tj;  Sç  17- de  la 

^flan^lH^^^.   ,.i  ;:"•./•  :-.•.     y,  y,   r    .     ;     :  ,     !  .:    -^     f.  ./    ^   ! 

N.  B.  Dans  ta  conftrti£fcion  propofée  dans  le  n^.  ^5  Se  fuivaus,  il  doit  y 

;^voir  d9ix:tpyj0{U3^siC9n»ff»e  fjçlui  manqué  par  A  j   ainfi  qu'on  la  ^éjâ 

expliqua.  .  -^      \ 

^$  y^-g  8^  i'g'  S^  i  ^^^^^^^  myaux  de  décharge ,  par.lefquelsTeau,  après 

avoir,  qrcofe  dans  le  réftigérant ,  fort  Sf  <x>ttle  fur  le  pont.  On  voiit  l'ex- 

■  ,trémii^ffi;i^î^\^re.  ^^^  deux  s^^^  au-delTus  du  ppm«  dans  les 

fgures  '8  &  i  !•  On  les  couvre  avec  une  çipèce  d^  boite,  4^^  hoh  9  pour  les 
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SUR  VHIST.  'NATURELLE  ET  LES  4RTS.  rr\ 
.  J\r«  B.  ]Les  tuyaux  xx^  XX  (  qui  font  des  branches  iômes  des  mpax\ 
dê''>ê'ft)  ^^^fig'  ï^  &  *7  >  doivent  être  de  plomb j  s'ils  étbient  ile cuivre, 
ib  ne  manqueroiem  pas  d'être  endommagés  pat  Teau  chaude.  Cependant , 
comme  dans  l'arrangement  décrit  dans  le  if.  6  5  &  fuivans  ,  jces  mêmes 
tuyaux  fervent  à  conduire  Teau  fipide  du  réfcrvoir  au  réfrigérant  ,  il  fera 
ajors  plus  avantageux  de  les  faire  cuir.     . 

154»  Si  on  crouvoitquelqu^inconvénient  à  laifler  couler  leau  librement 
fur  le  pont,  il  âudroit  prolonger  les  myaux  de  décharge  g  g*' g  g''  ]u£<\\xzvl 
dehors  da  vaifleau.  Voyez  au  furplu$ce'qui.a  été  prefcrit  ci-defTus  relative** 
ment  à  ces  tuyaux,  daRs4es  n^.65  ,  66  ic  ô-j.  Les  mêmes  ohfervations 
s*4^pliquent  également  aux  tuyaux  xx^  xx^  dont  on  va  parler^ 

1^^^  XX  y  xxy  tuyaux  de  plomb,  qui  s*embrancheni  fur  les  tuyaux  g^g", 
près  de  Textrémité  de  leur  décnarge.  Ces  deux  tuyaux  fe  réuniflenr,  ainfi  qu'on 
la  exprimé ,  par  des  lignes  ponâuées ,  pour  donner  de  Teaui  la  chaudière^ 
Cette  conftruàion  fe  trouve  mieux  développée  dans  la  Jîg,  i  j .  On  y  voit  le 
myau  x  at *,  foh  robinet  W ,  enfin  rentonnoîr  D ,  dans  lequel  l'eau  tombe 
pour  s'introduire  dans  la  chaudière.  Çfn  a  été  obligé  d'employer  ainfi  deux 
myaux  x  x  ,  afin  que  le  robinet  pût  toujours  fournir  de  Teau  ,  de  quelque 
coté  que  le  vaifTeau  fut  penché.  ! 

I  j  S.  Cependant  lorfqu'on  adoptera  la  conftruûion  expofée  dans  le  n*"*  ^5^ 
qui  en  effet  eft  préférable  à  celle  dont  on  vient  de  parler,  exprimée  par  lies 
figures  de;  ces  (Manches ,  alors  on  n'aura  befoin  que  d'un  feul  tuyau  pour 
fournir  l'eau  àéji  échauffée  à  la  chaudière,  comme  on  l'a  déjà  expofé  alTez 
en  détail  au  n^.  68.  Lereftede  cette  même  eau ,  quoique  fale ,  étant  à  demi- 
chaude  y  peut  être  employée  à  laveç  la  vailTelle  ,  &  à  un  grand  nombre^ 
d'ufages  dans  le  vaifleau.  ; 

Figure  13,  repréfentant  la  coupe  verticale  de  la  machine  félon  la  longueur  de 
la  chaudière  i  cUJl^à'dire  ^dans  lefens  de  la  quille  du  vaijfeau^  &  du  côté 
de  la  cuifine  de  l'Équipage. 

I  $7«  R ,  coupe  de  kt  chaudièie. 

X,  fon  couvercle  en  perfpeôive.  (Voyer  fa  conftrudtion  au  n*.  i8r  ,. 
ci'-deflbus  ). 

i$i»  qp  r  y  myau  par  fequel  fa  vapeur  monte  de  la  chaudière  dans  le 
tuyau  de  la  machine  cuftillatoire. 

.  15  9*  On  obfervera  que  ce  tuyau  Vélève  environ  d'us»  demi-pouce  au- 
4kflus  dû  fond  du  myau  intérieur  diftillatoire  ^  ce  qui  forme  un  rebord 
qui  fe  voit  plus  fenfiblement  dans  lit  fyure  ii  »  planche  4  »  &  qui  y.  ed 
marqué  par  ^  u.  L'objet  de  oe  rebord  eft  d'empêcher  que  l'eau  ^  qui  fe  cou- 
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9%  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

denfe  dans  le  tixyaa  dilHllatoire»  ne  rçtombe  d&ns  la  ehaacUère.  (  Voyeif^  le 
w^.  185  ). 

160.  t  y  îiitérîettr  du  tuyau  diftUlatoîrc  »  envkomié  de  l'enveloppe  dans 
laquelle  circule  l'eau  réfrigérante. 

x^i.  /  L  L  L ,  tuyau  par  lequel  Feau  anive  au  réfenroir. 

i6x.fi  h'\  tuyau  de  cuir  ,  qui  s'adapte ,  d*un  bout  en  A',  avec  le  tuyau* 
de  métal  k  »  qui  tient  au  fond  du  téCetvoir  ;  &  de  l'autre  en  A^  à  celui  qui 
tient  au  ré&isérant.  (  Voyez  dans  le  n?»  (5  &  Tuivans  »  l'antre  artai^emenc 
de  cène  machine ,  qui  eft  aufli  fimple  Se  plus  avanogenx  que  celui  décrie 
dans  cet  ardcle  )• 

16}.  D,  enoonnoirpar  lecmelon  ver£efttattdansladiaodière,»  foitpour 
l'emplir  am  comm^ncemetM;  o»  l'opéradon  1  kk  poQr  larenouveller  i  meiTure 
quelle  «'évapore* 

^  16^.  Cpnime  il  eft  if^pon^m  que  la  vapeur  de  Teau  contenue  dans  la 
chaudière  ne  puiflTe  pa^  ç'^apper  par  l'ouverture  de  l'entonnoir  D  »  on 
pourra  garnir  ta  tige,  d'un  robinet  »  qu'o^uvrira  ou  qu'on  fermera  à  volonté. 
Mais  pour  remplir  le  même  objet  ^  ilTera  préférable  de  prolonger  le  tuyau 
de  l'entonnpir ,  &:  de  lui  donner  afin  de  longueur  pour  que  ton  ouverture 
inférieure  defcende  jufqu'un  peu  au-deflus  du  milieu  de  la  hauteur  intérieure 
de  la  cbaJidiàre  j  aînii  qu'il  eft  fepréfencé  {fg-  1 3  )  par  la  ligne  ponâuée  Y^ 
&  pari^^. 

\6^^ D^apr^  cette  diCpoUâon  »  au/E-tot  que  les  deux  tiers  de  l'eau  falée, 
contenuf^  dans  le  chauarpn»  auront  été  évaporés  j  le  bout  de  k  tige  de 
remonnoit'  ne  plongeant  phis  dans  l'eau  »  il  y  aura  libre  communication  de 
r^nptmoîr  ï  Texténeur  ae  la  chaudière.  En  conféquence  ^  la  vapeur  corn-* 
mencera  à  Ibrtir  par  rentoiinoîr  D  ;  &  celui  qui  veillera  à  la  diftiHation , 
fera  averti  qu'il  eft  temps  d'ouvrir  te  .robinet  S  »  pour  faire  écouler  Teau 
iaumâtre,  &  de  la  remplir  enfuite  avec  l'eau  chaïuie  du  réfrigérant  par  le 
robinet  W,  &cc. 

\S6.x  X  y  myau  garni  de  fon  robinet  ^ff ,  qui  conduit  l'eau  du  tuyau  de 
décharge  ^'^^  figure  1 1 ,  à  l'entonnoir  D  ,  ainfi  qu'il  a  été  expofé  dans  l'expli- 
cation de  h  figure  11. 

1 67.  T ,  robinet  &:  tuyau  de  décharge  »  prariquétiu  fond  de  la  chaudière , 
pour  en  £ûre  écouler  toute  l>2m4c  la  mettre  àfec  U  eft  aifide  fentiron^on 
ne  peut  faire  ufage  de  ce  robinet  quequand  il  ny  a  plus  de  feu  fous  la  chaudtèce. 

x58.  Dans  le  cas  contraire  p  c'eft-à-dire»  dans  celui  où  l'on  eft  obligé 
de  renouveller  l'eau  pendant  que  le  feu  eft  encore  allumé  »  il  eft  néceiTairç 
de  laifler  environ  un  pouce  d'eau  au  fond  de  la  chaudière  ,  pour  éviter 
qu'elle  ne  foit  b!&tée  par  Taâion  du  feu.  Pour  que  cet  objet  puiile  hre 
refnpii  avec  sûreté  Bc"  facilité ,  on  a  pradqué  en  S  un  robinet ,  dont  le  tuyaa 
s'ouvre  l  un  pouce  environ  au-dei&is  du  fond  de  la  chaudière.  Cette  circonf- 
tauce  oblige  ftolemeù  de  renoayefica:  l'eau  tm  peu  plos  fouvem. 
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169.  Y'  Y  ,  pla^e» ck  £^)  qui  tieçoa^ot  kf  cby4(tt d'^mvié^  ft  ^ç  £yw 
de  Teau ,  pour  les  garantir  de  l'aûioa  nop  viv^duifeu.  .     ;    .  , 

1701.  Zo  plaque  de  fer  ^  qui  fornvi  la  féparânon  des  deux  cheminées  ^  au- 
deilbus  de  la  chaudière  ^  ^ans  U  fujppofitioii  où  on  jugera  ç§xtQ  féparacioïi 
nécelEiire.  ÂfTurémenc  il  vaudroit  mieux  que  ceue  cloifon  n  exiftàc  pis»  ou 
au  moins  qn'ou  pûc  r^cer  â  Volonté. 

•   .  '  "  •  .      /  ) 

figiire  14  j  hprtfeiHont  en p&fptUi'^c  la  cu^fine.^  Vk€  du  cotédt  çtlU 

^      -  du  Ctqfitaineéx  i  i  .; 

171.  Les  lettres  exprimenc  les  mêmes  objets  ^ue  dans  les  figures  précé- 
dentes. Onobfervera  feulement  qu'il  n'y  a ,  ae  ée  côté ,  qu'une  petite  portion 
de  la  chaudière  qui  faffe  iaillie,  pour  recevoir  raâion.du  &u  de  la  cuifiue 
du  Capitaine,  &  qu'elle  eft  entiiremeht  fermée  de  ce  côté. 

Figure  1 5  j  rtprtjeniànt  U  plan  horkiontàl  &  giomùrat  dis  deux  cui/ines 

&  delà  chaudière. 

171.  On7diftîngisela.pûrtievz  a  ;  ifcà  fak  &îlKe  «fo  ^ôlé  de  ta  cdâfin^  V 
éa  Câmt^ne  ;  la  partie  »  ^  »  qâi  ^it  ttàSkà  ^^:é(é  4le  la  Cftifine  dai'Ëqui* 
page  w  ;  F6avierture  R ,  par  iâSquëtle  <^  mmé  k  chattdièttf  )km^  Itf  iita^^r } 
cefîe.  qpdii  tuyau  quatre ,  qui  tonduic  la  vapeur  de  h  chaudière  M  féftigé'^ 
.  trant;  enfin  »  tes  tuyatix  8c  tobiîi^s  SAr  T^  <i|iiftrtent>  foki  tlâder^ntiière- 
ment  la  dhiudiète  ^  foit  à  k  vâidér  en  Mme»  êàtiMi  4es  çircdr^aces.  • 

17;^  La  feOioti  vertieale-ée  k  <:iifttidièt«  eft  t^é£^Êtà»;fiakéhè  4  ^ 
figane  1%.  ..    *,       -  .    '  '  •      ' 

Figures  'i£  &  175  ttpréjtmmtt  ta  wmchme  d^^iliatoirt  tn  emkr^  vut 
paTdev4mciê^  t6^^ pard0jfuSf&g,^y. 

.    ijj^Hy  bout  du  tuyau  de  cuir,  qui  fert  à  porter  l'éau  froide  du  réfervotr  au 
ré&igérant  \  ce  myau  tt voit eneotaer  dans la^.  ^ 9«     . 

175  .;iV»  Bm  Ce:  ti^u  eft  4^^!^  fautcement  dans  la  tronftruâïion  e^i^Iee 
dans  len^.  ^$  &  iiûvaas^  conpime  on  ad^  av^tn.  ci-deÏÏus.  >        /  (      ' 

17^,  L'eau,  qui  eft  amfî  iburniçpas^Iexuyaa  A^^&r^âiiii  \  reDtour.da 
oiyaa  diftillatoire  dûs  t'erpace  £3Cf[^par,laj4pu 

cule  >  &  s'élève  enîuite  par.  les  vxy^xxtg'  g"  ^  g^yCfxi  ^  dans  (^.  jcas^  jdoi^ 
vent  être  de  plomb,  par  la  ratfon  donnée  au  n^^  «-  5  î  >  pour  s*ecou1f€r  enfin 
loi;  le  pont  pat  les,puvermreç^y».,/|;^r«  t x^  ,i.'^f*'^.ap'°ffi'^« ^^^é- 
fèrede  prolonger  ces  myai^  ^[^^po^r.câ^diiei^^^ 
vaiftèau. 

xfj.  Cdft  œae  mètée  eau^qui  tTéotiuIè  nar  las  ti^ilK^^./^  ^*^  peut 
détourner ,  quand  on  le  juge  à  propos  >  par  les  ixKfsm *.tti^ KJf^^À.u  \  i4 


Digitized  by 


Google 


loo      CBSBRrATIONS  SÛR  LA  PHrSIQÏÏB; 

6c  lis  (oit  pour  remplie  la  chaudière  >  foit  pour  tout  auci$  u&ge.'  (  Vo^ez  ce 
qu  on  a  die  ci-delTus  à  la  fin  du  n^«  1 5^  ^  Sec  ).  .... 

lyS.  i ,  robiiiôc  deftiné ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  i  £iire  ^coukr  toute 
l'eau- réfrigérante  contenue  dans  la  double  enveloppe  >  quand  la>  machine  ne 
travaille  plos.' 

1 7  9./ N ,  /N ,  tuyaux  de  plomb  j  par  lefquek  Teau  diftillée  coule  du  tuyau 
diftillacoire  intérieur  dans  les  bariques  RR  ^fig,  9&  9. 

18 o«  U  n*y  a  communément  qu'un  feul  de  ces  tuyaux  qui  fecve  à  la  fois, 
fuivant  que  Tinclinaifon  du  vaiilèatt  porte  l'eau  à  s'écouler  d'un  côté  ou  de 
l'autre. 

p   L  A  H  c  H  F     I  y.  .    . 

Figure  18 ,  npfifcntfiHt  une  feSîon  verticale  de  la  chaudière^ 

1 8  X  •  On efl parvenu  l  fermer  la  chaudière  avec  ezaâitude  &  commodicé» 
au  moyen  d'un  double  rebord  pratiqué  tant  à  la  chaudière  qu'à  fbn  couvercle. 
Le  bord  extérieur  ^  ^  du  couvercle  entre  dans  l'intervalle  u  u  ,  que  laidenc 
entr'iiux  Jes  deux  rebords  de  la  c^udière.  La  petite  couche4'e2|u  qui  fb 
raflè^lera  par  la  vapeur  dans  ce  mènie  intervalle  u  u  »  fuffirapour  empêcher , 
d'une  p^t|.  que  U  vapeur :de  la  chaudière  ne  puifTe- s'échapper  par^-lâj^  &  de 
Tautre»  que  la  fumée  du  foyer  ne  puifle  y  pénétrer, 

18  a.  Mais  en  général  ^  ii  n'y  a  qu'à  mettre  une  bandelette  de  linee 
mouillée  ».ou  un  torchon  trempé  dans  l'eaji  y  autour  de  chaque  joinmre  de 
rappareil.diftilW(PÎte>  pour  empçchet  la  (brtîe  des  vapeurs  qui  s'élf  vent  dans 
Topéradon.  Au  furpluis ,  fi  >  à  caufe  des  mouvemens  du  vaifTeau  y  il  ne  reftoît 
pas  dans  la  rainure  >  dont  il  s'agit  au  numéro  précédent  y  ailèz  d^humidité 
pour  interrothpte  la  communication  de  l'intérieur  à  l'extérieur^  on  pourroit 
remplir  l'efpace  uu  avec  un  peu  de  terre  à  four  y  détrempée  dans  de  l'eau  \ 
mais  on  ne  penfe  pas  qu'on  foit  jamais  obligé  d'avoir  recours  à  ce  dernier 
expédient ,  lorfqu on  y  appliquera  à  lentour  un  morceau  de  toile ^de  linge 
trempé  dans  l'eau ,  comme  on  vient  de  le  dire. 

18;.  Il  eft  à  obférver  que  le  rebord  ^extérieur  dé  la  chaudière  eft  un  peu 
plus  bas  que  l'intérieur.  Cette  circpnjftahce  a  pour  objet  d'éviter  qiie  l'eau  qui 
le  ÂtfTemblera dans  la' rainure  uuyÔc  dont  la  qiiandté pourroit  s'augmenter  » 
né  pttifle  jamais  recon^ber  da^sla  chaudière  »  âc  communiquer  un  goût  de 
filmée  à  i'eàu/' 

Figuré  ijl  y  r-ipréfintarn  Ja/fâion  vcrtîtalc  de  ta  machine  dijiillatoire  priji 
/^-^L     \   -far  la  ligne  "k^  delà  6.^.  17. 

184J  r^  extrémité  du  myau  ^/r  de  la>%.  rj  >  lequel  poRe  la  vapeur  de 
la  duLudlèteàu  diâiliamrei^  '  :  ^ 

185: 
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SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  JkTS.      téi 

"  185.  tt  «,  rebord  d'un  'demi-pouce  au  moins,  dont  le  tuyau  r-s*élève 
au-deflus  du  niveau  du  fond  du  tuyau  diftillacoire ,  pour  empêcher  que  leau 
diftiUée  y  lorfqu  elle  eft  condenfée  ,  ne  recombe  dans  la  chaudière ,  comme 
il  eft  die  au  n"".  6^. 

1 8^.  9cyyX  y  y  intervalle  que  laifTent  entr'eiw  les  deux  tuyaux  quarrés , 
qm  forment  la  machine  diftillacoire.  C  eft  dans  cet  efpace  (  qui  eft  environ 
d*un  demi-pouce)  que  coule  continuellement  j  comme  on  l*adéji  dit  j  i*eaa 
fix)ide  qui  côndenlfe  la  vapeur  contenue  dans  le  tuyau  intérieur. 

1 87,  ff  g  ^*  y  tuyau  de  décharge ,  par  lequel  l'eau  s*échappedu  réfrigérant, 
&  s'écoule ,  foit  fur  le  pont ,  foit  en  dehors  du  vaifleau.  Ces  mêmes  tuyaux 
fe  voient ,  dans  leur  entier ,  dans  les 7^.  \x8c  1 7 ,  où  ils  font  exprimés  par 
les  lettres  g'  g".  Mais  ces  mêmes  tuyaux  font  arrangés  différemment  dans  \t 
conftcuâion  décrite  au  n^  (>5  &  fuivans. 

1^8.  i ,  robinet  de  décharge  pour  vuider  entièrement  la  machine. 

figure  xo  y  rcprcjencant  la  coupe  kon^ontate  du  même  appareil  diftillatoire^ 
fulvanf.  la  ligne  CD  de  la  fîg.  1 6. 

189.  Les  Lettres  correfpondantes  s'appliquent  aux  mêmes  objets  que  dans 
la  figure  précédente. 

190  /Nj  tuyau  de  plomb,  qui  comniunîque,  d'une  part,  avec  Tinté- 
rieur  O  du  tuyau  diftillatoire,  &  qui ,  de  l'autre ,  conduit  Teau  diftîUée  dans 
les  Barils  R  R  des  J?^.  8  &  9. 

191.  h^  y  bout  du  tuyau  de  méul,  par  où  l'eau  arrive  du  réfervoir  ati 
réfrigérant. 

192.  Ce  rayau ,  comme  on  l'a  déji  vu,  ne  communique  qu'avec  Tinter- 
valle  des  deux  lames  qui  formenr  le  réfrigérant. 

193.  Mais,  dans  l'autre  arrangement  du^n^  6j  &  fuivans,  ce  mêmtJ 
tuyau  eft  celui  par  où  découle  Teau ,  après  qu'elle  afervi  à  la  réfrigération. 

Figure  1 1  j  repréfcntant  un  houi  du  tuyau  dlfiUïatoire. 

1 94.  Une  portion  de  l'enveloppe  extérieure  a  été  rompue  pour  laiflet  voir 
les  petites  pièces  de  métal  fr^f^ç,  qui  fe  placent. entre  les  feuilles  de  cuivre 
qui  compofent  le  tuyau  extérieur  &  l'intérieur.  Ces  petites  pièces  fervent  à 
maintenir  l'enveloppe  extérieure  touf onft  à  une  diftance  4gale  du  tuyau  diftil-. 
lotoire  intérieur  :  elles  empêchent  ^uerèffort  de  Feau,  qui  coule  dans  l'ef- 
pace  réfrigérant,  drffûfrme  la  machine  i  &  ner  déjettê  lesr  feuHles  de  métal, 
loit  en  dedans ,  foit  en  dehors;  enfin ,  c'eft  d'elles  qjie  dépend  toute  la  folî- 
dité  de  la  confttudtion  de  la  machine  diftiHaroir e. 

Ces  pièces  de' Cuivre  font' repréfeaté^s  féparéinent,-^^;  14 ,  ly  8c  %£^  de 
moitié  de  leur  grandeur  naturelle. 
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195.  On  commence  par  cailler,  dans  une  feuille  <le  cuivre  écammée, 

wn  parallélogramme  [fig.  14)  de  deux  â  trois  poucejde  long,  fur  un  pouce 
&  demi  de  large.  On. y  £iic  de  chaque  côté  ,  aun  coup  de  cifaillcs  ,  une 
entaille  ou  coupure  C  C  d'un  demi-pouce  j  enfin ,  on  en  plie  Its  deux  bords 
Aabbyaabb  parallèlement  a  la  longueur  «  c'eft-à-dire  y  fuivant  les  lignes 
b  bbb. 

1 9(>.  Cette  première  opération  donne  à  ces  lames  la  forme  repréfencée  dans 
la^fûT.  2j  j  puis,  en  la  repliant  en  équerrepar  le  milieu, c*eft -à  dire,  fuivanc 
la  ligne  C  Ç ,  on  parvient  à  leur  donner  la  ferme  indiquée  par  la/^.  x6. 

197  L'emploi  Se  TafTemblage  de  toutes  les  pièces  du  diftillatoire  deman* 
dant  des  attentions  particulières  de  la  parc  de  l'ouvrier  »  il  neferapasinurile 
d'entrer  ici  dans  quelques  détails» 

ip8.  La  première  pièce  \  faire ,  eA  le  tuyau  diftillatoire  intérieur^  il  doit 
être  formé  de  feuilles  de  cuivre  étamées  des  deux  côtés:  &  oh  peut ,  fans  in- 
convénient, y  employer  des  feuilles  auflî  longues  qu'on  le  juge  à  propos.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  l'enveloppe  extérieure  j  les  petites  pièces  de  cuivre^ 
repréfcntées/^.  16 ,  ne  devant  pas  être  placées ,  pour  la  folîditéde  l'ouvrage , 
i,  plus  de  quinze  pouces  de  diftance ,  il  s'enfuit  qu'on  ne  peut  employer ,  pour 
l'enveloppe  extédeure  »  que  des  feuilles  également  de  quinze  pouces  de 
longueur. 

199.  Lors  donc  que  l'ouvrier  aura  fini  tout  le  myau  intérieur  >  &  qu'il 
aura  préparé  un  bonne  quantité  des  pièces  repréfentées^F.  i<^ ,  il  en  fondera 
quatre  ou  cinq  :j'  :('  :["  ij  fur  le  mvau  intérieur ,  comme  il  eft  indiqué^^.  1 1  ; 

5 mis  il  appliquera. par-deflus  la  teuille  W  >  l'étamage  en  dedans^  &  il  la 
budera  en  réchauffant  par-dehors  avec  le  fer  à  fonder. 

aoo.  La  première  feuille  placée ,  il  fera  la  même  diipofition  pouf  une 
féconde ,  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu'i  ce  que  le  tuyau  intérieur  foit  recouvert  j 
daps  toute  fa  longueur ,  fiirfes  quatre  faces  j  &  le  tout  bien  fondé.  Il  eft  i 
obferver  que  cliaque  fe^iUle  doit  être  placée  en  recouvrement  eaviron  d'un 
demi-pouce  fur  la  voifine  j  &  cette  cîrconftance  contribue  encore  à  augraen* 
cer  beaucoup  la  folidité  de  l'ouvrage.. 

Figure  II  j  repréfentant  la  coupe  verticale  du  milieu  de  la  machine  difiUta* 
toirefur  la  ligne  E  F  rfw  fig.  1 6  &  17,  pL  IIL 

aoi.fr,.  portion  du  tuyau  montant  qp  r^ repréfenté  dans la^^.  1 J  > par 
lequel  la  vapeur  entre  dans  le  tuyau  diftillatoire. 

iox,uUy  rebord  qui  empêche  l'eau  qui  s'eft  condenfèe ,  de  retomber  dans 
la  chaudière. 

103 .  h  y  myau  de  cuivre  >  qui  communique  avec  le  réfervoir. 

104*  h"  >  tuyau  également  de  cuivre ,  qui  communique  au  réfi:igérant.  On 
7  adapte  un  myau  de  cuir  hf  h"^  comme  le  repréfeme  la^.  1  y 
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*  105.  Mais,  dans  la  Gonftrudion  décrite  dans  le  n^  6^  ^fuivans»  ce 
tuyau  ,  au  lieu  d'être  attaché  à  la  partie  inférieure  du  réfrigérant  »  ou  tuyau 
i^iftiilatoire ,  comme  la  figure  le  repréfente  »  d(Mt  être  dans  (à  partie  fupé* 
neure ,  'c*eft-à-dire  y  et\  x  ^  comme  on  Ty  voit  marqué  par  des  points. 

io<^.  X ,  châllis  de  bois ,  dont  Tufage  fe  fera  mieux  ieotir  par  Texplica^ 
tiondesji^.  ij  &  27. 

X07.  r,  l'intérieur  du  tuyau  diftillatoire  »  où  fe  (ait  la  condenfktioa  de  U 
vapeur. 

Figures  1  j  6»  17 ,  rcprefincant  (  /a  première  en  coupe  ^  la  féconde  en  perf- 
pcUivc  )  le  châffis  de  bois  j  qui  fert  à  régler  par  le  \noyen  de  la  prefjion  ^ 
la  quantité  d'eau  qui  pajfe  par  le  tuyau  de  cuir  M  h!  des  fîg«  1 1  8c  i  J. 

toS.  P  P'  P'  P  jfig,  17  ,  portion  du  myau  diftitlaeoire. 

aoj,//  P  P',  A^.  1 }  &  17  j  fon  renflement  dans  le  milieu. 

X I o.  XXZy  châills  quatre  de  bois ,  qui  eft  appliqué  au- plancher  iîipé- 
rieur  du  vaiifeau  par  la  traverfe  de  bois  Z. 

^  1 1 .  A''^ ,  bout  de  tuyau  de  métal ,  auquel  s*a|ufte ,  par  une  ligature  ^  le 
myau  de  cuir  h'  h'. 

1 1 X.  r,  l'mrériear  du  myau  dtftiUacoire ,  dont  on  a  parlé  au  n^  107. 

XI  }•  R ,  pièce  de.  bois  mobile  fur  une  charnière  Y,  &  quon  peut  ferrer 

!4us  ou  moins  contre  le  chaffis  X  X,  par  le  moyen  d'une  vis ,  dont  V  exprime 
a  tète. 

xi4«  Ceft  entre  cette  pièce  de  bois  &  le  chaflis  que  paffe  le  tuyau  dé 
cuir  h'  h'  ;  &  il  eft  fenfible  qu'au  moyen  de  la  vis  V ,  on  peut  le  comprimer 
autanr  qu'on  le  juge  â  propos  y  6c  diminuer  ainii  la  quantité  d'eau  qu  il  doit 
fournir. 

215.  Cette  quantité  d'eau  doit  èn:e  tellement  propordonnée  ,  que  Teau  » 
après  avoir  circulé  dans  le  réfrigérant,  forte  par  le  tpyau  de  décharge  ,  (ans 
être  plus  que  tiède. 

X16.  Il  eft  à  obferver  que  le  trou  par  où  paflê  la  clef  V»  ne  doit  pat 
être  exaâement  rond,  mais  un  peu  ovale  >  afin  de  fe  prêter  au  mouvement 
drculîure  de  la  pièce  de  bois  R ,  fur  la  charnière  Y ,  comme  centre. 

X17.  On  obfervera  encore  que  la  traverfe  de  bois  R  doit  être  ^nie  tn 
dedans  d'one  efpèce  de  couflin^  i^/pour  empêcher  que  la  preflion  n'endom* 
mage ,'  i  la  longue ,  le  myau  de  cmr  hf  h'  ;  x^  parce  que  la  preflbn  fe  fera 
mieux  par  un  corps  élaftiqne ,  que  par  un  corps  dur. 
'  X 1 8.  L'explication  des  figures  24 ,  X5  ^  xô/e  trouve  comprife  dans  celle 
de  la&gmexi. 
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foé       OBSSRf^ATlONS  SUR  lAParSIQUE; 
OBSERVATIONS  SUR  LE  SCORBUT; 

Par  M.  Charles  deMertans^  DoScur  en  Médecine. 

Lorsqu'il  s  agit  de  la  confervation  de  la  famé  d'une  multitude  de 
gens  vivans  tous  de  la  même  manière,  &  obligés,  de  fe  nourrir  principale- 
ment d*alimensqui  l'altèrent,  c'eft  dans  la  correi^ion  de  cette  nourriture^ 
§c  non  dans  les  remèdes  donnés  comme  médecine ,  qu'il  faut  chercher  les 
moyeas  de  Iqs  préferver  des  maux  auxquels  l'expérience  démontre  qu'ils  font 
les  plus  fujets. 

D'après  ce  principe ,  j  ai  toujours  cru  q^e  les  provifions  falées ,  dont  ufenc 
les  gens  de  mer.,  étant  la  principale  caufe  du  fcorbut  qui  attaque  les  équi- 
pages dans  les  voyag€;s  de  longue  durée ,  de  prive  fouvent  les  vaifTeaux  des 
bras  nécefTaires  pour  les  conduire ,  il  falloit  chercher  à  y  oppofer  des  alimens^ 
cpntFaires,  Çc  qui  feconfervalTent  fur  mer. 

Les  viandes  falées  foJit  de  difficile  digeftion;  &  nous  favons  que  les  ali- 
inens  que  nos  forces  digeftives  ne  peuvent  pas  réduire  en  bon  chyle ,  fubilTent^ 
dans  les  premières  voies  ^  les  altérations  propres  a  leurs  efpèces  dans  la  chaleur 
&  da«s  rh^roidicé  i  par  çonféqMent ,  le  chyle  produit  de  viandes  falées  feules 
rient  éndèrement  de  la  nature  animale  ,  tendant  à  la  putréfaâion.  Lorfqu  il 
ib.tpèle  au.fang ,  il  augmente  cette  dif^fifign ,  que  nos  fluides  ont  déjà  par 
ç^x-mèmes»  &  par* là,  peu- à-peu >  introduit  cette  dégénération  putndd 
l^n^ ,  que  i^iis  appelions  fcorbut ,  dont  je  fuis  petfuadé  qu'il  n'y  a  qu'une 
feule  efpèce  qui  a  diiFérens  degrés.  Je  fuis  aufli  convaincu  que  le  fcorbut  de 
n\^  &:  celui  de  tçrre  font  la  même  maladie ,  prodime  par  des  caufes  fem- 
^l^les:  no^griquce  de  v\ançie  pu  poi((bns  falés ,  peu  oa  point  de  végétamT  , 
habitations  humides,  &c. 
,  Il  s'^it  4onc ,  pour  prévenir  ou  corriger  cetre  akéraâon  des  humeurs,  de 

I^rpqi^Seç  d^$  aliorens  a  une  qualité  antifeptiqijke ,  qui  puiffent  fe  ^onferver 
on^-temps,  &  qpe  les  chî^ngemens  de  climats  ne  gâtent  point.  J'ai  cru  que 
l^i^aoc-krstat ou c^u fermenté ,  donc  on  fait  un  â grand uiage en  Allemagne, 
avoir  ces  q^ajicés  ;  que  fi  elle  ne  plaifpit  pas  toujoufs  à  ceux  qui  en  mangent 
pow  la  première  (ois ,  tout  Iç  monde  s'y  accourumoit  bientôt ,  &  la  trouvoic 
un  mets  bon  &  nourrillànc  ;  que  les  M;arins  en.  feroient  Jeurs  délices ,  fur- tout 
lorfqu  ils  manqueroientd'autres  légumes.  J  eus ,  ily  a  une  douzaine  d  années , 
plufieurs  converfations  à  ce  fujet  avec  MM.  Langloîs  6c  Prefton ,  attacliés 
ici  à  l'AmbafTade  de  Milord  Stormonc,  qui  m'honoroient  de  leur  amitié.  Je 
defirois  qu'on  fie  des  elfais  de  tranfporter  la  (auer*krauc  fur  mer  »  pour  en 
faire  une  partie  de  la  nourriture  des  équipages. 
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Depuis  quelques  aimées»  je  Us  f^F^ç  une  vrai«  iJKÎs^ioq.  df^m^lds. 
Papiers  publics  &  les  relations vdes  Voyagepr^»  qi^ç^  eif^p^^nt  pacfaice'^. 
ment  réuilî ,  &  que  cefl:  en.  gcande  panie  ^  ia  iW^  -  jcfduc'qae  l>oa  d^û 
la  fancé  de  plufleurs  équipages-de  vailfeau  qui  otH  fait  le  tour  du  moudeii 
La  confervation  des  geos.de  mec  eft  un  article  des  plus  importans  pour 
plufieurs  Nations  'y  Se  en  y  travaillant ,  on  «rend  fervice  g.uAe  graade  panie 
du  genre  humain*  Dans  cette  vue>  je  vais  cammt^niqu.er  de  nouveai^Jt 
moyens ,  qui ,  joints  aux  premiers  >  ferviront  à  préfetver,du,fi?orbut,  à  en 
arrêter  les  progrès!»  18c  même  à  le  guérir  plus  promprement.  ^  plus  furemetir» 
Je  les  trouve  ae  jnèm^  dztis  la  nourriture  >  >Cje  font  <ies  vegétapx  de:  diffé- 
rentes efptces  mangés  dans  l'état  de  crudité ,  Se  tels  que  1^  terfe  les  donne. 
Je  fuis  alfuré  que  tous  les  légumes  dont  on  fe.  fert  idans  nos  cuises  »  fpnc 
infi^iiment  plus  antifcoirbuciques  lorfqu  ils  font  cruds  »  que  quand  ils 
ont  été  bouillis  (  i  ).dans  T-eau  ^  ou  qu'ils  ont  pafle  par  toute  autre  pi:épa-. 
iiafion  au  feu.  Je  me  fonde  fur  le  guide  le  .^p^s  sur  >  rçx|}érietQCe  y  c^ett 
pourqum  je  commencerai  par  rapporter  des  faics.  *  : -^ 

Pendant  un  féjour  de  pjimems  anné<js  que  je  &  à  ^sJs:o.w:3  je  /us  furptJs . 
de  trouver  beancoup  de  Gentilshommes,  de  Marchands  &  d'Etrangers  ac* 
teiiîcs  d  un  fcorbut  lent ,  ayant  les  gencives  molles ,  gpnâées  Se  bleuâtres  , 
l'haleine  puante,  &  pluijeurs  des  caches  fcorbutiques  aux  jambes^  tandis 
ue,'parmUe  Peuple  tant  de  la  .Ville  que  de  la  Çamp^ne,  il  eft  très- raqe  ; 
te  trouver  un  feul  homme  qui  ait  la  moindre  de  fes  marques.   La  ncMiCr 
rituredes  premiers'  cpn(iftd" fur- tout  en  beatWfWp  de  viande  tant  fii^îahe 
que  falée»  &  de  potifons  de  'incme  \  ils  mangent*  peu  ou  point  de  légume»;; 
excepté  de  temps  en  temps  rd-une  foupe  aux  choux  aigres  >  qui  refij^mbienC; 
entièrement  à  la  fauer-kraut  d'Alkinagne ,'  avec  cette  différence  qu ilsfoàS: 
hachés  menus,  au  lieu  que  celle-ci  cft  coupée  foi  vaut  la  largeur  de^  choux. 
Leur  boiiTon  ordinaire  eft  une  petite  bière  fprc  aigre ,  qu'ils  nomment  quas.j 
ils  beiventen  outre  du  vin,  de  la  bière  du  Pays,  de  la  bière  d'Angle-, 
terre  ,  &  un  petit  vene  d'eau -de -vie  au  moins  avant  cjiaque  repa^^.  ils 
mangent  fbr&peu  de  pain*  Le  peuple  vdc  toute  l'année  de  cène  foupe  aux 
choux  aigres  ,  dans  laquelfe  on  cuit  de^la  vis^de  faléis  Us  jours  gras ,  8c  : 
du  poiffon  falée  ou  féché  les  jours  maigres^  Se   pendant  les-  quatre  Ca« 
rèmes  ,  qui  font  plus  d'un  tiers  de  l'année  ,  ils  y  ajoutent  alors  de  Thuile 
de  lin  fort  puante  ,  au  lieu  de  graiffe  ou  de  beurre.  Dans  cette  foupe  > 
qu'ils  appellent  fchifti ,  en  maigre  &  en  gras  ,  ils  font  cuir  des  gruaux  , 
fur-tout  celui  de  bled  defarrafin.  Ils  mangent ,  de  même  q^e  les  premiers^ 
Ib  été,  des  concotnb^s,  &  les  font  iàler  po\ir  l'hiver.  Ils  fe  nourriflènt 
auffi  beaucoup  de  pam  de  feigne.  Les  gens  du  Peuple  habitent'de  petites 
maifons  de  bois ,  ordinairement  baûTes ,  c^  ils  fe  raflembletH  nuit  &  jour 

(S)  Peut  être  parce  qu'ils  perdent ,  pac  Tébulidon ,  beaucoup  de  leur  air  JGze« 
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en  grand  nbmbre  les  tmis  quarts  de  l'année ,  à  caufe  du  grand  froid.  Il  y 
a  ped  d'air  dans  les  cha:mbres«  Les  fenccres  en  font  fort  pecices  ;  ils  y  crou-: 

Eiilènè  généralement  dans- la  mal«propreté  &  rbumidiré.  A  lexceptionda 
ain  dont  ils  fe  fervent ,  de  même  que  la  plupaci  de  ceux  que  j*ai  nommés 
en  premier  lieu ,  une  fois  ta  femaine  au  moins ,  ils  fonc  fore  malpropres.   ^ 

Voilà  bien  des  raifons  »  excepté  le  plus  grand  ufage  de  choux  aigres  & 
de  pain  qui  devraient  rendre  ceux-ci  plus  lujets  au  icorbut  que  les  nobles 
8c  les  gens  aiies  :  prefque  tbujours  de  la  viande  eu  du  poilTon  falé  (  ils  ne 
font  même'pa^  tant  de  cas  de  lune  &  de^  laurre  quand  ib  font  frais) , 
beaucoup  phis  d*eau-de-vie  i  la  malpropreté  &  l'humidité  de  leurs  maifons , 
le  changement  plus  rare  de  linge  Se  a  habits. 

Je  fus  quelques  années  à  faire  ces  obfervations  ,  9c  à  chercher  ce  qui 
pouvoit  principalement  les  ptéferver  du  fcorbuc  y  dont,  par  tant  de  rai(bns , 
ils  aufoient  dû  être  attaqués  préfôrablement  aux  autres.  Urne  parut  qu'outre 
Tufage  journalier  des  choux  iiigres,  que  je  regarde  comme  le  plus  puidânc 
préfervatif  du  fcorbut ,  ils  en  étoient  redevables  à  ce  qu'ils  matigent  quan- 
ciré  de  légumes^  cruds^  oignons,  poiroux,  radis,  navets,  pois  avec  leurs 
gouffes. 

Les  baies  du  vaccinium,  6c  d'autres  prefque  (èmblables,  qu'ils  appel- 
lent kloOkna ,  de  là  ^roffeur  d'une  petite  cerile ,  &  fort  acides ,  font ,  avec 
les  pommes,  les  fraifes  &c  les  framboifes ,  prefque  les  feuls  fruits  de*  ces 
comrées. 

J'avois  chaque  année,  en  hiver  ic  au  printemps,  dans  la  maifbn  èt& 
£nfkns-Trouvés ,  dont  j'étois  Médecin  ,  beacoup  de  fcorbutiques*  On  a  bâti 
Cette  maifon  près  du  confluent  de  deux  rivières,  dans  un  lieu  dont  on  a 
relevé  le  rerrem  à  grands  frais. 

Jufqu'en.1770,  on  voyoit  enccnre  parci ,  par -là,  de  l'eau  croupiflante 
dans  cet  endroir;  mais  il  n'y  avoir  qu'une  partie  des  enfans  qui  y  demeuroic , 
ïts  autres  occupant  une  vieille  maifon  de  piètre  fkuée  fur  une  éminence 
dans  le  voifinage. 

Les  iymptâmes  ordinaires  de  fcorbut  chez  ces  enfans  étoient  le  gonfle*^ 
ment  des  gencives,  la  pefanteur  de  la  bouche  ,  une  grande  lalCmde  & 
abattement;  ib  devenoient  cachexiques.  Se  d'une  coukur  plombée.  Peu- 
a«peu  le  gonflement  des  gencives  augmentoit;  elles  prenoient  une  coa« 
leur  livide  t  il  fe  formoit  des  puflules  à  la  bouche  ;  l'haleine  répandoit  une 
infèdion  horrible  ;  les  gencives  Se  tout  le  dedans  de  la  bouche  fe  gan* 

J;renoient  ;  les  os  ces  mâchoires  fe  carioient  ;  la  chute  des  àtm^  fuivoit  Se 
es  os  des  alvéoles  tomboienc  pat  morceaux.  Les  malades  pouvoient  à 
peine  fe  remuer ,  quoique  toujours  fans  fièvre  ;  l'appétit  ne  leur  manquoit 
pas.  Il  y  en  avoir  dont  les  jambes ,  dès  le  commencement ,  étoient  cou- 
vertes de  taches  fcorbudques ,  &  de  croûtes  sèches  comme  des  écailles  ; 
â  d'autres,  elles  ne  venoienc  qu^  lorfque  le  mat  écoit  &n  avancé  :  ta^ 
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plupart  avoknc  les  jambes  enflées.  Chez  quelques-uns,  les  tendons  fiéchîf- 
leurs  des  jambes  fe  raccoiircifTôienc ,  &  fe  loidiflbient  de  façon ,  cjn'ils  éroient 
obligés  de  refter  cominuciiemem  couchés,  ayant  les  pieds  près  descuiffes. 
J'ai  vu,  une  couple  de  fois,.ariiver  la  memechofe  aux  bras. 

La  gangrène  des  gencives,  de  la  bouche  &  la  carie  des  os  augmentoîeut 
infeniîblcmenc,  au  point  que  les  os  des  alvéoles  &  la  partie  fpongieufe 
de  ceux  de  la  mâchoire  fupérieure  tomboienc.  Ce  mal  alloic  Jentetnent  j 
il  fe  pâflbit  quelquefois  quinze  jburs,  &  me  me  plus,  depuis  le  commen* 
(remeut  de  la  gangrène  de  la  bouche  ^  de  la  catie  des  os ,  &  pluheurs 
mois  depuis  rapparition  des  premiers  iymptomes  de  la  maladie  jufqu  au 
point  que  je  viens  de  décrire.  Malgré  cela,  ils  prenoient  encore,  dans 
ce  dernier  période ,  de  la  nourriture  en  quantité  fufhfante  >  &  iniinimenc  plus 
qu  on  n'auroit  pu  fc  l'imaginer,  d'après  leur  état.  Ils  ne  pouvoient  cependant 
vivre  long-temps  dans  cette  (Iiuacion,  ^  la  mort  venoit  enfin  les  délivrer 
de  tant  de  maux.  J'ai  été  fouvent  étonné  de  ne  leur  entendre  pouder  aucui) 
cri  de  douleur  dans  un  état  auÛl  déplorable  ^  mais  ils^  fe  plaignoient  prefque 
continuellement  d'une  voix  languiflànte. 

Le  traitement  que  j'employois  ordinairement  guéridbit  la  plupart  >  pourvu 
que  le  mal  n'eût  pas  fait  de  progrès  dans  les  os  ipongieux  de  la  mâchoire 
fupérieure.  D'abord  ,  je  les  mettois  entièrement  à  la  nourriture  végétale  ^ 
leur  faifant  donner  des  foupes  avec  beaucoup  de  légumes  cuits  dans  un 
bouillon  léger ,  comme  choux  aigres ,  carottes  ^  panais ,  navets ,  oi- 
gnons ,  &c.  j  des  éninards ,  de  jeunes  orties ,  de  1  ofeille ,  étuvés.  La  boifibn 
des  plus  grande  étoit  le  quas  ou  petite  bière  aigrelette  :  les  petits  (i)  buvoient 
de  l'eau. 

Au  printemps,  tous  les  fcotbutiques  prenoient,  chaque  matin  ,  une  cer- 
taine  quanuté  ,  fuivan't  leur  âge.,  de  petit-lait ,  où  Ton  avoit  infufé  des  plantes 
antifcorbutiques ,  comme  cochcléaria  ,  nafiuritum  aquatlcum  ,  beccabunga 
acetofa.  Céite  infiifion  étoit  indulcorée  avec  un  fyrop  fimple  ou  du  fucre^ 
En  outre  >  ils  fe  fervoient  fouvent ,  pendant  la  journée ,  d'un  gargarifme 
fait  d'une  efFufion  d'herbe  de  rhue  ^  de  fâuge  j  d'agrimonia  dans  de  l'eau  > 
à  iaquelte  on  ajoutoit  de  l'efprit  de  cochléana  &  du  miel  rofat.  Lotfque  la 
gangrène  fe  iwnifeftoit  à  la  bjôuche ,  outre  les  remèdes  que  je  viens  de 
rapporter,  ils  prenoient  une  forte  décoâion  de  quinquina^  j'ajoutois  audi 
de  cette  décoâion  au  gargarifme.  Je  faifois  toncner  les  parties  gangrenées 
avec  du  miel  rofat  j  auquel  on  avcîit  mêlé  un  peu  de  fel  marin. 

Ce  traitement  m'âvoît  réuflî  les  trois  premières  années  j  de  forte  qqç 
prefque  tous  ces  malades ,  tant  adultes  qu'enfans ,  guériflbient  ordinairement 
dans  l'efpace  de  trois  femaines  ou  un  mois  ,.lorfque  le  mal  n'étoit  pas  fort 

(1)  Te  n*cn  ai  jamais  vu  aa-deflbas  de  Jeux  ans  attaqua  da  fcorbot.  ^ 
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a'vaitcé.  C'étoic  en  hiver  6c  au  printemps  que  le  fcorbùt  fâifoit  plus  de  ' 
ravages. 

En  automne  1770,  on  logea,  contre  mon  aviserons  lès  enfans  trouvés, 

3ui  étoient  en  Ville ,  aii-deU  de  mille  (i) ,  dans  laîle  de  la  maifon  achevée 
epvris  un  an.  Dans  un  climat  oi\  Tété  efl:  (î  court  »  les  murailles  neuves  , 
faites  de  briques  ,  sèchent  difficilement ,  &  cette  maifon  étoit  fiaiée  dan» 
un  tèrrein  qui  avoir  été  un  marais  quelques  années  auparavant^  On  fenrit 
pendant  tofut  l'hiver  ,  malgré  tout  ce  qu  on  put  faire  pour  Téviter  y  de  Thu- 
midicé  dans  les  chambres.  Le  fcorbut  commença  â  fe  mani^fter  de  bonne 
heure,  &  j'eus  beaucoup  plus  d'enfans  fcorbutiques.que  les  années  précé- 
dentes :  les  fymptomes  étoient  auflt  plus  fréquens.  Plafieurs  eurent  det 
puilutes  gangreneufes  dans  la  bouche;  quelques-uns  les  os  des  mâchoires 
cariés  ;  d'autres  les  membres ,  fur-tout  les  jambes ,  retirés  &  roides. 
'  Je  mis  tous  ces  .malades  dans  k  maifon  de  bois  ,  qui  avoir  déjà  ièrvi 
plufiièurs  années  aux  fcorbn tiques  :  je  leur  fis  donner  la  nourriture  &~les 
.remèdes^  dont  j'ai  Éi4t  mention.  Le  mal  étoir  plus  opiniâtre  j  &  tout  ce  que 
je  pus  faire  fervoit  à  peine  à^en  ralentir  les  progrès.  Vers  le  mois  de  Mai^ 
voyant  que  les  moyens  employés  les  années  précédentes  ne  fuffifoient  pas 
pour  guérir  cette  maladie ,  qui  étoit  plus  enracinée ,  je  penfai  à  diffèrens 
autres  remèdes.  Les  réflexions  que  j'ai  communiquées  ci-deflus  au  fujet  de 
la  diète  du  bas  Peuple,,  me  déterminèrent  à' donner  cruds  à  mes  petits 
malades  lei  v^étaux  qu'Us  mangeoient  cuits.  Je  leur  fis  donc  donner 
fehaque  '  jour ,  le  marin ,  des  raves  ,  des  navets  doux ,  des  carottes ,  dé 
Jeunes  oignons  ;  îîls  les  mangeoient  Comme  des  pommes.  A  dîner,  outr^ 
la  foupe  &  les  légunxes  y  comme  à  l'ordinaire ,  ils  avoient  de  la  falade^ 
avec  un  peu  de  vmaigre  &  fort  peu  d'huile  ;  l'après  -  midi ,  les  mêmes 
racines  que  le  matin  \  Se  le  foir ,  légumes  &  de  la  falade.  On  continuoic 
les  mêmes  remèdes  qu'avant.  Au  bout  de  quelques  jours ,  tous  les  fymp- 
tomes  diminuèrent.  Ceux  qui  éroient  le  plus  fortement  attaqués  &  lan^ 
gmiToienf  depuis  plufieurs  mois  y  fe  troiivètent  mieux ,  &c  commencèrent 
à  guérir  i  les  moins  malades  fe  remit^nt  en  fort  peu  dé  temps  :  de  forte 
^ii'au  bout  d'xm  mois ,  il  ne  me  reftoit  plus" dans  cette  partie  dé  l'Hôpital  > 
que  quelques-uns  de  ceux  t[Ui  avoient  été  le  plus  mal,  *^î  fe  trouVoient 
alors  en  parfaire  convalefcence.  Ce  changement  en  mieux  fut  vifiblé  chez 
tous ,  dès  qu'ils  eurent  mangé  l^s  légumes  crnds  pendant  quelques  jours. 
Je  n'avois  pas  encore  alors  lu  les  obfervations  faites  par  les  Médecins  & 
t]liîrùrp;ieni 'A<rfgtois  fur  la  drèche  :  fafiS  quoi  je  nWrôis  manqué  çf en 
feîte  ùftige.  Leqtias,  dom  j'ai  parlé  i^tuis  haut,  qui  fait  la  {Principale  boifTon 
du  Peuple  Ruîle,  "en  ajîprôchtei  excepté  qd'on  ne  le  boit  pas  dans  l'état' dé 


(l)  La  plupàrt'des  ^dtiu'à  la  aaméOe  étoieiit*  ejo  nourrice  à  la  Campagne. 

fermentation  ; 
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fermentation  ;  c'ait  line  petite  bière  aigre ,  â  laquelle  »  au  lieu  de  houblon  » 
on  ajoute  de  l'herbe  de  menthe  fauvage. 

Le  même  traitement  hie  rénflSt  au  printems  de  1771  &  177} ,  où  J'eus» 
comme  routes  les  autres  années  ,  des  fcorbutiqnés  avrec  les  mêmes  lymp-* 
tomes ,  quoique  pas  en  fi  grand  nombre  qu'çn  1 77 1  »  où  il  y  en  «voit  près 
de  foixante,  parce  que  la  maifon  ayant  (eché  entîèretheht  y  devint  fort 
faine  ,  &  que  l'emplacement  fut  encore  rehauffé  de  beaucoup. 

Je  ne  propoferal  pas  d'embarquer  fur  les  vaiflfeauxdes  végédiur  frais  pbuc 
tout  l'équipage  ,  parce  que  ,  pour  les  conferver  ,  il  faut  les  tenir  dans  du 
fable  fec  :  ce  qui  feroit,  finon  impoflîble  ,  du  moins  très  difficile'  pcmr  une 
fi  grande  quantité;  &  que  même,  malgré  ces  précautions,  plufîeurs  fe 
gâteroient.  Mais  ne  pouroit-on  pas ,  en  fe  fervant  de  la  fauer-kraut  pour  la 
conièrvation  de  la  ianté  des  Marins ,  mettre  auffi  une  certaine  quantité  » 
autant  que  là  grandeur  des  bâtimens  &  les  autres  circonftances  le  permet-* 
croient,  de  radis,  de  carottes  ,  de  navets  &  d'oignons  frais  dans'  au  fable, 
bien  fec  i  l'endroit  du  navire  où  l'eau  &.  Thumidité  ne  potîrroient  ^as. 
pénétrer  ,  afin  de  donner  quelques-uns  de  ces  tégmnes  à  ceiix  qui ,  malgré 
î'ufage  de  la  fauer-kraut ,  prendroicnt  le  fcorbut  î  Je  crois  quç  ces  légUnries  , 
&  rmfafion  de  la  drèçhe  ,  les  rétabliroient  bientôt. 

Si  cela  n'eft  pas  praticable  quant  aux  vaifleaux  en  mer^  il  eft  aifè  d'en 
conclure  que  lorfqu'on  met  les  fcorbutiquesi  terre  ,  on  accélérera  leur  gtié« 
rifon  ,  en  leur  donnant  à  manger  cruds  les  légumes  qu'on  trouvera  \  ce  qui  j| 
outre  l'avantage  de  guérie  4?ette  maladie  plus^sûrement,  abrégera  les  ftatibns^ 
que  les  navires  font  fou  vent  obligés  de  tenir  pour  remettre  les.fcorbutiques. 
Une  fera  pas  difficile  dé  perfuader  â  cts  malades  de  manger  des  légume» 
cruds  ;  ta  Nature ,  notre  meilleur  guide  dans  tout  ce  qui  concecne  notre  con« 
fccvation  »  les  y  porte  :  &  j'ai  obfervé  que  leur  eftomac  ne  s'en  trouve  pas 
affefté. 

£n  Autriche ,  &c  dans  plufieurs  autres  parties  de  TAUems^e,  le  Peuple 
mange  des  navets  aigres  :  on  les  prépare  de  la  même  fiiçon  que  U  fuer^ 
krauc  \  les  ayant  hachés  menus ,  on  y  met  du  ièl ,  &.  on  |es  laifle  fêrniêmeré 
Ils  fe  conferveqttout  l'hiver  ,  &  même  d'une  année  à  l'aitoe  dtms.des  ton* 
neaux.  Ce  légume  eft  une  addition  que  je  propofe  à  là  diète  anti-ftorbuâque 
des  gens  de  mer  ^  il  aprefque  le  fhême  goût  que  la  fituer-kraut ,  &  je  crois 
qu'iUura  les  mêmes  venus.  Si  cela  eft  comme  je  le  penfe;  ce  fera  au  inoini 
pour  changer  de  temps  en  temps  de  mets  ;  ce  qui  n'eft  pas  uo  peck  evaa^ 
rage  dans  un  voyage  de  longue  doréç,  v  : . .  ;  ii:       .  .♦ 

•■-'•■« •■  ,    '.  -     \.  •    '    •    ■'     '  • 

Tome  Xrni t  Part, II.  X7U.    JOUT,  f 
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L   ET  T  R   E 

De  M'  DE  M  o  R  V  E  A  u  fl«x  Auteurs  de  ce  Journal. 


M 


essie:urs. 


XJ[  N  Axnaceut;  »  qgx  fuie  nos  Cours  de  Chymie  (  quoiqu'on  n'y  fa({è  , 
comme  on  la  iâgement  remarqué  ,  que  des  expériences  de  Province  )  y  a 
pris  la  peine  de  traduire  pour  moi  l'Ouvrage  de  M.  Crell  fur  l'acide  du 
fuif  >  imprimé  dans  le  Chcmi/chcs-  Journal ,  &c.  Lcmgo  y  1779  >  parc.  I  ^ 
i^^  10.  Ce  morceau  m'a  paru  digne  d^occuper  une  place  dans  le  Recueîi 
que  voiis  Faites  fervir  iî  beureufemenc  à  nous  approprier  les  découvertes  des 
Savans  étrangers  \  je  me  fais  un  piaifir  de  vous  l'offrir:  il  y  a  une  force  de 
jtifttce  de  contribuer  à  enrichir  le  magadn  où  l'on  prend  journellen^nc 

Je  fuisj  Sec. 

A  Dijon  y  ce  x  JuinijZi. 

'0  I  I   mtf»  I       II»  - 


i]£xp/rUnc4S  faites  avec  f acide  retiré  du  Suif  de  bœuf  [ou  acide  fibacée  )  ; 

TRADUIT     DE     ^'allemand     DE    M.     CRELL. 

.  Cbst  m*  Segtier  qui  à  Éiic  connoître  ,  il  y  a  quelques  années  (1)',  les 
Acides  du  règne  animal ,  qui  font  le  fu|ec  de  ce  Traité.  A  la  vériri  i 
M.  Rhades  en  avoir  déjà  parlé  (t):  mais  il  n'avoir  pas  porcé  cette  décpu- 
ven&îfa  per^^on^  quoiqu'il  f^  prèfence  contihaellemenc  des  occasions 
de  fâdre  d9&  expériences  far  cette  madère  ineéreifance  y  aucun  Chymifte  , 
ileputs  ce  temps  J  nHi  P^*^  ^  étendre  ces  recherches.  L'Ouvrage  de 
M.Segaer  étant  devenu- ktftTarei  je  Mais  préfenter,  en  peu  de  niots  ,  ce 
qq'ily^i^depluseflèntiél  ;ibicpafce  que  l'irlftruédbii  que  je  donne  ici  ne 
comprend  pas  tous  tes  objets  donc  il  a  Ëiic  mention,  foie  pour  iâire  con- 
luâtre  à  mes  Ledeofs  le  point  d'où  je  fui»  pani  pour  marcher  furies  traces 
^ece  &iv4nc. 

I.  Le  fuif  de  bœuf  ayanc  été  diftillé  aa-feu  de  fable  dans  une  cornue  de 
verre  y  il  pàtTa  beaucoup  d'huile  &  tant  foie  peu  de  flegme  y  ces  produits 

(1)  Dîjfert,  de  acîdo pingutdinïs  animale»,  Gotting.  1754. 

(1)  Dfjftnat,  difirrofanguinis  humani  aiiifqui  liquidis  animalium.  Gottiog.  lyj}» 
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exbaloienc  oae  odeur  qui  fembloit  àccaouec  le  cerveau  :  ils  n'éproavèrenc 
«icun  chat^ement  avec  les  acides  ;  ils  lorcnèrenc  un  favoa  locfqu  on  les 
agita  avec  ralkali  du  carcre  en  liqueur.  Le  flegme  roageacré  àvoit^un  goùc 
acide  \  il  fie  efièrvefcence  avec  lalkaii  :  cependant ,  il  .né  changea  .pas  en 
rouge  le  fyropde  violectes;  il  hii  communiqua  plutôt  tlne  couleur  qui  tiroit 
fur  le  brun:  ce  qu'il  Êiut  peuc-ècre  atcribuer  aux  parties huileufes  qui.  lût 
àoient  unies. 

i  L  La  moelle  de  bœuf  a  donné  les  mêmes  produits  ^  excepté  qu'il  pafle  • 
d*abord  un  fuif  blanc  femblabl^  au  besnrre  de  dre.  Le  fl^me  ne  femoîc 
rien  par  lui-même  ^  quand,  il  étoit  échauflé  y  il  avott  une  odeur  piquante  , 
qu'il  conferve  tant  que  la  matière  chaude  qui  lui  étoit  unie  ea  Êuforifc 
l'évaporation.  Lalkalie  du  tartre  y  occafionneune  effenrelbence  foible ,  mais 
fenfiole.  Se  qui  dure  long-temps. 

1 1 L  Le  fuif  diftitlé  avec  les  cendres  non  leffivées  ne.  €oamk  point  d'alkali 
volatil.  L'buiie  qui  palTa  étoit  prefque  noire  ^  le  flegme  refTembloit  à  l'efprit 
de  tartre  :  il  ne  fit  aucune  effervefcence  avec  i'alkali ,  Se  verdit  le  fyrop  de 
violettes.' 

IV.  Avec  la  potaflè  ,  le  fuif  donne  de  même  une  huile  noîr^e  ;  le 
flegme  avoit  le  goût  alfcalin  :  il  fit  effervefcence  avecTacide  nitreux:  l'alkall 
parut  s'élever  â  la  faveur  de  Thuile  jufqu'aù  col  de  fa  cornue.     - 

V.  Le  fain-doux  diftillé  feul  donna  une  huile  brune  fluide  ^  8c  prefque 
point  de  flegme  ;  il  refta  dans  la  cornue  quelques  grains  de  matière  noire  en 
petite  quantité.  L'huile  étoit  du  même  poids  que  la  graiffe }  cBe  avoit  xmé 
foible  odeur  empjrreumatique  :  elfe  ne  donnoit  aucun  figne  d'alfcali  volatîîj 
Le  goût  femblolt  indiquer  un  acide  ;  mais  il  pafla  bientôt  à  l'amer.  Le  f}rro{i 
de  violettes  prit  avec  cette  huile  une  couleur  obfcuFe  tirant  fur  le  verd. 

VL  La  graiffe  humaine  ne  donna  rien  au  450?  degré  du  thermomètre 
de  Farhenhéit;  aèspeu  de  chofe  au  550^.  Ce  ne  fiit  que  quand  la  dulem 
eut  été  portée  au  600^  degré ,  qu'il  pafla  environ  cent  gouttes.de  flegme  fiav 
quatre  onces  &  une  grande  quatmté  d'huile.  H  refta  dans  la  cornue  fix  dcach^ 
mes  d'une  huile  épaifle  très-noice.  Le  flegme  parut  donner  au.  iycop  de  vîo*» 
leaes  une  nuance  rougekce  ou  violatre  ^  l'odeur  étoit  forte  »  &  fi  mfiippor-^ 
table ,  qu'on  ne  peut  en  déterminer  ta  nature  y  le  gom  étoit  ttès-âcre ,  empf» 
renmatiqae ,  &  tiroit  à  l'acide.  L'huile  reflée  dans  la  conrae  écoir  épaiàe 
comme  du  miel ,  fentoit  peu  rempjrretune ,  &*  avoit  un  goût  doucâtre» 

Le  fleeme  fit  efiFecvefcence  avec  la  liqueur  aUcatine  du  tartre  ^  il  prit 
un  goût  lalé  par  la  faeucation;  fournit  par  l'évaporation  à  l'air  libre ,  une 
^queur  un  peu  épûffe  ,  qui .  avoit  un  coup  d'ccil  jaune.  Quelques  pasci^- . 
oues  friables  'y  ircéguiières ,  même  au  microlcope  »  &  raflemfalècenc  tm 
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fond  à-rpeu-près  comme  des  cryftaux; elles  paroiflbîent  avoir  un  goût  falé.  Le 
tout  ayanr  été  defTéché  par  le  feu ,  fe  réduific  de  nouveau  à  laii'  en  une  ji« 
quêur  faline»  acre  ,  amère  Se  non  alkaline.  Ce  mèknge  ,  fondu  dans  un 
creufet  ,  fournit  beaucoup  de  vapeurs ,  &  devint  noir  ;  enfin ,  le  creufet 
ayant  été  tenu  rouge  pendant  long-temps ,  toute  la  maflè  fe  trouva  blanche  : 
elle  étoit alkaline ,  &  attiroic  Thumidité  de  lair. 

VII.  Le  beurre  falé  a  donné  à  la  diftillation  une  huile  un  peu  épaiffe  » 
daiis  laquelle  on  remarquoit  quelques  panies  femblables  à  du  fuif  mou  ; 
rpdeur  en  étoit  extrêmement  piquante  Le  flegme  avoit  un  goût  fort  acre;  il 
devint  plus  tranfparent  à  une  féconde  diftillation  :  il  avoit  encore  un  goûr 
tràs-tfqrt,  mais  nullement  acide;  cependant,  il  fit  un  peud  efFervefcence  avec 
lalkali  »  &  parut  altérer  tant  ibit  peu  en  couge  le  fyrop  de  violettes. 

VIII.  Le  beurre  non  falé  a  donné  les  mêmes  produits,  feulement 
l'odeur  n'en  étoit  pas  aufli  fisrte.  Cependant ,  le  mélange  du  flegme  avec  la 
liqueur  alkaline ,  a  une  dofe  un  peu  conHdérable ,  occafionne  une  efFervef- 
cence très  fendblf.  Toute  la  liqueur  infîpide  de  ce  mélange  en  ayant  été 
féparée  par  la  diftillation,  il  refta  dans  la  cornue  une  fubftance amère,  falée  > 
d'une  oaeur  défagréable  ,  qui  ne  fit  point  efFervefcence  avec  Talkali  ;  mats 
cette  efFervefcence  fè  manireftoit  quand  on  y  verfoit  quelques  gouttes  d'acide  ^ 
&  alors ,  on  fentoit  une  odeur  pareille  â  celle  du  fromage  de  Hollande. 

I X.  Ce  fel  ayant  été  diflbus^  dans  l'eau ,  la  liqueur  filtrée  avoit  un  goût 
iàlé,  agréable;  lorfqu'elle  fut  rapprochée,  il  s^y  forma  de  petits  cryftaux 
blancs,  amers  ,  fans  odeur  :  il  ne  fut  pas  poflîble  de  déterminer  la  figure 
même  â  l'aide  du  microfcope  ;  la  plupart  de  ces  cryftaux  formoifent  de  longs 
prifmes. 

X.  La  moelle  de  bœuf  donna,  au  commencement  de  la  diftillation ,  une 
eau  infipide ,  enfuite  beaucoup  d'huile  ,  qui  fe  figea  de  nouveau  -pour  la 
plus  grande  partie  ;  mais  au  furplus ,  rien  d  aqueux*  L'huile  ayant  été  mêlée 
avec  de  leau  ,  &c  mife  dans  une  cornue  pour  en  retirer  l'acide  ,  elle  s'éleva 
en  même-temps  que  l'eiui  par  foubre  fauts  &  avec  beaucoup  dlmpétuofité. 
Au  furplus  ,  cette  eau  ne  donna  aucun  figtie  d'acide.  La  graiife ,  reftée  dans 
la  cornue  ,  fut  de  nouveau  diftillée  ;  .l'eau  paroifibit  avoir  un  goût  iicide  : 
cependant  il  ne  fe  manifèfta ,  ni  ^vec  Talkali,  ni  avec -la  mineure  de  vio- 
lettes. Les  expériences  XII ,  XVI I ,  indiquent  le  procédé  fuivant,  comme 
le  plus  avantageux  pour  retirer  les  acides  des  matières  animales. 

Prenez  deux  livres  de  fiiif  de  bœuf  fondu   &  filtré  ;  rempli(îez  -  en 
une  cornue  de  verre  ;ufqu'à  moitié  ou  aux  trois  quarts  :  adaptez  un  réci- 
pient dans  lequel  vous  aurez  mis  trois  onces  d  eau  :  luttez  les  jointures 
s  avec  la  colle  de£u:ineî  augmentez  le  feu  peu-àpeu  jufqui  enviroi^  (oo 
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degrés  j  &  lûffex-le  tomber  lorfqu*iI  aura  palfé  dans  le  récipient  .1- peu-près 
deux  onces  d'huile  :  la  chaleur  du  bain  de  fable  eu  fera  monter  encore  une 
once.  Vous  trouverez  alors  dans  le  récipient  Thuite  furnageam ,  &  qui  fe  fera 
de  nouveau  figée  pour  la  plus  grande  paitie.  L'odeur  en  eft  extrêmenienc 
défagréable^  elle  pique  vivement  le  nez&  les  yeux.  Après  avoir  fait  refondre 
l'huile ,  ajoutez  -  y  de  l'eau  ;  mettez  le  tout  dans  un  lieu  chaud  y  agitez-le 
exaâement  pendant  quelques  jours  y  &  féparez  enfin  Thuile  de  Peau.  Cette 
dernière  aura  une  odeur  &  une  faveur  très -fortes  &  fer^  une  elFcrvefcence 
ifenfible  avec  Talkali. 

Faites  la  mçme  opération  fur  la  graiilè  qui  eft  reftée  dans  la  cornue  »  ^ 
réitcrez-la  jufqu'à  ce  qu'on  ne  puifle  plus  retirer  d'eau  acide  de  Thuile. 

Mettez  enfuite  dans  une  cucurbite  toutes  les  eaux  que  vous  aurez  retirées 
de  l'huile  ainfi  leflivée ,  &  diftillez  à  un  feudoux  j  vous  obtiendrez  un  flegme 
qui  aura  ufieodeur,&  une  faveur  très-piquantes ,  qui  ne  fera  cependant  prefque 
pas  acide  :  l'eau  perdra  toujours  de  plus  en  plus  de  fon  âcreté ,  &  deviendra 
légèrement  acide.  Quand  vous  en  aurez  retiré  la  moitié,  elle  n'aura  prefque  plus 
d'odeur  défagréable,  &  fera  pour  lors  maniféftement  acide.  Ce  qui  vient  ^ 
enfuite  eft  de  l'acide  pur,  d'autanr  plus  fort  qu'il  monte  plus  tard.  Continuez 
l'opération  jufqu'à  ce  qu'il  11e  refte  prefque  plus  rien  dans  la  cornue.       ♦ 

Saturez  alors  complètement  avec  de  l'aikah  pur  cefte  eau  obtenue  de  l'huile 
leflivée ,  il  fe  dégagera  une  vapeur  très-volatile  ;  faites  évaporer  plus  ou  moins 
de  la  leffive  ,  fuivant  que  vous  vous  propofez  d'avoir  l'acide  plus  ou  moins 
concentré.  % 

Verfez-y ,  après  cela ,  moitiéautant  d'huile  de  vitriol  qu'il  en  a  fallu  pour 
•la  faturation  de  leau  acide ,  &  diftillez  doucement  jufqu'à  ficcité;  vous  aurez 
un  acide  pur ,  concentré ,  (ans  couleur ,  limpide ,  qui  fera  pourtant  encore  un 
tant  foit  peu  huileux. 

XVI II.  En  faturant  de  nouveau  cet  acide  avec  Talkali,  on  obtient  un 
fel  neutre  parfaitement  femblable  au  fel  de  tartre  folié  ,  &  qui  colore  auflî 
en  jaune  refprit-de-vin.  Le  fel ,  qui  n'y  eft  pas  foluble ,  eft  bUnc  :  il  a  le 
goût  du  fel  ammoniac,  feulement  un  peu  moins  acre  \  il  ne  s'enflamme  ni 
ne  décrépite  au  feu. 

Je  penfe  qu'on  doit  le  nommer  tartre  animal  de  Segner  ,  en  mémoire  de 
rinvenceur  ,  &  fuivant  l'analogie  des  dénominations  des  fels  (i). 

XIX.  Cet  acide,  faturé  dalkali  volatil ,  donne  à  une  chaleur  à-pea- 
près  pareille  à  celle  qu'exige  la  fublimation  du  fel  ammoniac ,  un  fel  blanc 


(  I  )  Le  aom  de  fel  féhacie  de  tartre  détermincroît  plus  ptécifésncDt  rcrpèce  d'acide 
animal ,  &  fcroit  encore  plus  conforme  à  Tanalogie.  Celui  dont  il  eft  queftion  dans  l'cifé* 
xicncc  Suivante  ^  fcroit  nommé  ^  par  la  même  raifon  ^  felfibacic  ammoniaeal. 


Digitized  by 


Google 


114        OBSERrATlàNS  SUR  Ld  PHYSIQUE; 
neigeux ,  d'une  faveur  ammoniacale  »  pourcane  un  peu  moins  acre  que  le  Tet 
ammoniac  ordinaire  ;  il  produic  fur  la  langue  une  feofacion  bien  marquée  de 
froid.  Le  nom  de  fel  ammoniac  animal  femble  lui  convenir. 

,  Tel  eft  en  fubftance  TOuvrage  de  M.  Segner ,  qui  a  très  -  heureufement 
ouven  la  carrière  :  cependant ,  iin  eft  pas  allé  auffi  loin  que  la  Nature  pouvotc 
le  conduire ,  & ,  quoique  je  ne  puilfe  me  flatter  d  avoir  atteint  le  but,  j  ofe 
dire  que  j'ai  fait  quelques  pas  de  plus  dans  la  route  que  cet  illuftre  Auteur  m'a 
indiquée.  Il  ma  paru  fur-tout  important  d'entreprendre  Tanalyfe  complettc 
de  la  graiflê ,  &  de  déterminer  l'exaâe  proportion  de  chacuae  de  fes  parties  ^ 
c^eft  pourquoi  j'en  ai  fait  l'objet  de  mes  premières  recherches. 

1*"  E  X  p.  Je  pris  deux  livres  de  fuif  de  bœuf  ^du  &  filtré;  Je'  le  mis 
dans  une  cornue  de  verre  qu'il  ne  rempliflbit  qu'à  moidé  \  je  luttai  les  join* 
tares  avec  la  colle  de  farine  >  &  j'expofai  le.  vaidèau  au  feu  de  réverbère 
dans  un  bain  de  fable.  Quand-  tout  le  fuif  fut  fondu ,  la  diftillation  fe  fie 

'  tranquillement  \  il  ne  fe  forma  que  peu  d'écume  »  &  la  maffe  n'occupa  qu'un 
quart  d'efpace  de  plus  ({u'^ouparavant.  il  pafla  en  premier  lieu  utie  huile  légère» 
qui  refta  fluide  \  enfuite  vint  l'acide  >  qui  alla  au  fond.  U  pafla  avec  lui  une 
hilile ,  qui  fe  figea  à  un  feu  modéré  à  mefure  qu'elle  fortoit  de  la  cornue. 
Ayant  augmenté  le  feu  de  manière  que  les  gouttes  fe  fuccedoiem  prefqne 
.  immédiatement ,  cette  huile  (è  refroidir  :  mais  elle  redevint  bientôt  épaiffe 
au  fond  du  récipient.  Pour  achever  la  diftillation  (  qui  duia  dix-huit  heures), 
il  Êillut  un  feu  capable  de  rougir  fbnement  le  fond  de  la  capfule  de  fer.  Les 
Taifïèalix  étant  rerroidis  ^  je  trouvai  la  plus  grande  paaie  de  l'huile  figée  \  il 
fbrtit  du  récipientxine  odeur  forte ,  inlupportable,  qui  me  faifit  fi  vivemetit 
le  nez  &  les  yeux  ,  qu'elle  m'ôta  prefque  la  refpiration.  Ce  qui  étoit  fluicfe 
ayant  été  verfé ,  fe  trouva  du  poids  de  trois  onces  &  demie  &  un  demi-firrur* 
pule.  Les  deux  parties  de  ce  fluide  fiirent  féparées  par  le  moyen  d'un  enton- 
noir :  l'huile  légère  étoit  verdatre  comme  celle  d'abfynthe ,  &  pefbit  une  once 
fept  drachmes  &c  deux  fcrupules.  L^acide  ,  plus  pefant ,  de  couleur  d'or  èc 
très  acre ,  du  poids  d'une  once  quatre  drachmes  &  demie.  Le  furplus  de  l'huile 

,  figée  redembloit  à  du  fain-doux ,  &  avoit  aulli  une  odeur  piquante  ,  mais 
^ui  ne  lui  étoit  pas  propre  ,  &  qui  provenoit  feulement  d'un  peu  d'acide  qui 
étoit  refté.  Je  trouvai  dans  la  cornue  un  charbon  ,  que  je  retirai  après  l'avoir 
mis  en  morceaux  par  l'agitadon  y  il  étoit  uni  »  brillant  »  6c  pefeit  one  onee 
quacte  drachmes  &  demie. 

n.  E  X  p.     Il  fallut  ^une  chaleur  aflfez  confidéraUe  pour  fondre  l'hûile 

_£gée  dans  le  récipient  y  moindre  pourtant  que  celle  qui  .avoit  été  nécef* 

faire  pour  fondre  le  fuif  même,.  Lorfqu'elle  fut  fondue,  je  la  remis  dans 

la  comùe.  Le  feu  employée  à  cette  diftillation  fut  entre  les  430^  &  450^ 

degrés  du  thernK)i]aètre  de  Fâirhenheit^  Se  je  ne  difcontinuâi  l'opération  que 
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lociqu'il  ne  paflaplua  rieiii  ce  degré.  Je  trouvai  Thuile  fi^ée  de  nouveau  dans 
le  récipient  ;  le  Buide  qai  furnageoit  pefoit  cinq  onces  (ix  drachmes  ;  Todeur 
en  étoit  moins  vive  que  dans  la  précédente  expérience.  La  plus  grande  partie 
écoic  une  huile  de  couleur  orangée  ^  dans  laquelle  il  y  avoit  trcs*peu  d'aqueux  » 
environ  7j  ou  7j.      ^ 

IIL  Ex  p.  L'huile  figée  redevint  fluide  à  une  moindre  chaleur  que 
dans  la  féconde  expérience.  Elle  fut  verfée  fur  ce  qui  étoit  reftédans  la  cornue , 
&«xpofée  au  même  degréde  feu  que  dans  la  précédente  opération  :  le  produit 
fut  auffi  abfolument  le  même.  J'obtins  Hx  onces  une  drachme  Se  detnie 
d*huile  d'un  jaune  pâle  &  couleur  de  foufre  ;  le  fluide  aqueux  y  qui  s'y  trouva 
mêlé ,  étoit  en  très-petite  quantité* 

IV.  Exp«  La  matière  ,  qui  n  avoit  pu  pafTer  à  ce  degré  de  feu,  fut 
mciée  avec  1  jhuile  figée  de  la  précédente  opération  après  qu*el  Le  e  ut  et  é  fondue , 
&  je  pouflai  la  diftiliation  au  feU  de  réverbère.  Une  partie  des  vapeurs  fe  fit 
jour  à  travers  les  jointures  \  elles  prirent  feu  à  l'approche  d'une  lumière ,  & 
donnèrent  une  flamme  bleuâtre ,  mais  fi  fbible ,  qu'elle  ne  put  allumer  le 
papier  qui  y  étoit  fixé  par  la  colle.  Cependant ,  je  contins  facilement  ces  va-< 
peurs ,  en  rechargeant  le  lut.  La  diftiliation  fut  continuée  jufqu'd  ficcité  ^  elle 
donna  beaucoup  d*huile  lïgée ,  un  peu  d'huile  fluide,  doiu  le  poids  fe  trouvs^ 
d'une  once  cinq  drachmes  &  demie.  L'acide  qu  elle  contenoit  étoit  dans  la 
proportion  d'environ  ^  >  fa  couleur  éroit  d'un  jaune  très  -  pale  :  mais  l'huile 
avoit  une  couleur  obfcure  &  d'un  jaune  tirant  au  rouge.  L'huile  figée  étant 
onâueufe  &  un  peu  coulante ,  il  y  refta  un  peu  de  l'huile  fluide  &  de  Facid^ 
développé  ,  parce  que  je  neverfai  que  la  partie  liquide.  Le  charbon  trouvé 
au  fond  de  la  cornue  reiTetnbloit  parfiiitement  a  celui  de  la  première  expé- 
rience :  il  pefbjt  fix  drachmes  deux  fcrupules. 

-V.  E  X  P.  L'huile  épailTe  y  obtenue  dans  la  précédente  expérience  » 
ayant  été  fondue  ,  je  la  diftillai  comme  dans  les  expéiieaces  1 1  &  I  H  ; 
l'en  retirai  deux  onces  de  liqueur  ,  dont  l'aqueux  failbtt  environ  77  :  il  fii 
trouva  peu  coloré  &  presque  blanc  »  tandis  que  l'huile  étoit  d'un  janae  do 
foufre  obfcur. 

V  L  E  X  p.  L'huile  figée  fut  encore  fondue,  mais  â  un  moindre  degré  do 
chaleur ,  attendu  que  cette  liquéfadion  devenoit  plus  facile  à  chaque  nouvello 
diftiliation.  Je  la  réunis  ï  ce  qui  éroit  reft^é  dans  h  cornue  ,  &  ;e  pouflai  te 
feu  ayfli  fort  que  la  dernière  fois  \  j'obtins  une  once  &  demie  de  liqueur  do 
la  même  couleur  &  de  la  même  nature  que  la  précédente. 

V I L  E.x  p.  L'huile  épaiffe  de  la  précédente  expérience  flit  de  nouveaa 
vûkïi^  avec  1$  réfidu ,  &  traitée  pour  lors  au  feudeiév;«;£bè(e«.  Il  pa&  dew 
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onces  cinq  drachmes  &  demie  de  liqueur  :  la  partie  aqueufe  >  en  petite 
quantité  ,  étoic  jaune ,  6c  Thuil^ufe  d^un  rouge  brun^  le  charbon  pefoit  une 
once  fept  drachmes. 

V 1 1 1 , 1 X.  E  X  p.  L'huile  épaiffie  de  la  précédente  expérience  fiit  diftillée 
encore  une  fois  au  feu  de  réverbère  j  il  fe  trouva  dans  le  récipient  une  once 
deux  drachmes  d  une  huile  de  couleur  plus  obfcure  que  Ipi  dernière ,  dans 
laquelle  ilyavoit  aufli  une  forte  petite  quantité  d  un  acide  jaunâtre.  La  matière , 
reftée  dans  la  cornue  n'étant  pas  entièrement  convertie  en  charbon ,  &  conte- 
nant encore  de  Thuile  ,  Vy  ajoutai  la  petite  portion  épaifTe  de  celle  que  j'avois 
retirée,  &  je  diftillai  le  tout  jufquà  ficcité.  J'obtins  par  ce  moyen 7  once 
d'haile  brune  avec  très-peu  d'acide  j  il  s'y  trouva  une  petite  quantité  d'huile 
épaifle ,  qui  me  parut  être  d'un  fcrupule.  Elle  fe  mcla  â  l'huile  Huide  par  une 
chaleur  modérée  j  à  mefureque  la  chaleur  fe  diffipoit,  elle  tomboit  au  fond 
fous  la  forme  de  tartre  folié  :  â  une  température  plus  chaude ,  elle  fe  réuntf* 
ibit  toujours  à  la  partie  fluide»  il  refta  dans  la  cornue  un  charbon  pefant 
fix  drachmes  &  demie. 

De  cette  manière ,  le  fuif  fut  décompofé  dans  toutes  fes  parties  ^A  il  ne 
«efta  plus  qu'à  féparer  la  portion  d'acide  mclée  avec  l'huile. 

X.  E  X  p.  Je  réunis  en  conféquence  tout  le  fluide  que  j'avois  obtenu  du 
fuif,  &  je  féparai  ^  par  le  moyen  d'un  entonnoir ,  trois  onces  cinq  drachmes 
d'acide  plus  pef^uK  d'un  jaune  d'or  ;  l'hiûle  d'un  brvn^  rouge  pefoit  vingt-unQ 
onces  &  demie. 

Si  on  compte  préfentement  tous  les  produits  des  différentes  opérations  » 
favoir  vingi-cinq  onces  &  une  drachme  de  fluide; ,  &  les  charbons^ul  mon- 
tent  â  cinq  onces  &c  deux  fcrupules,  on  verra  que,  fur  la  totalité  du  fuif , 
il  y  a  eu,  malgré  toutes  les  précautions  çoflîbles,  une  perte  d'une  once  fix 
drachmes  &  un  fcrupule.  Mais  (i  on  conhdère  combien  il  y  a  eu  de  diftilla* 
pons ,  combien^  de  fois  il  a  feUu  refendre  l'huile  figée  avant  de  parvenir  à 
l'entière  fëpararion  ,  on  ne  fera  plus  furpris  de  cette  perte  ^  vu  les  différentes 
occaflons  que  la  mafle  a  eues  de  s'évaporer  :  ajoutons  qu'il  en  demeure 
toujours  une  partie  attachée  aux  parois  des  vaifleaux ,  ce  qui  produit  encore 
une  légère  diminution  (  1  ). 

Comme  l'huile  féparée  de  l'acide  aufli  parfaitement  quil  eft  poffible 
par  les  moyens  mécaniques ,  en  recèle  toujours  une  portion ,  fuivaQt  l'ob-» 
iervatiôn  de  M.  Segner ,  je  cherchai  à  obtenir  cet^e  féparation  d'une  manière 
plus  sure. 


(i)  Si  l'on  veut  décermîner  en  proportion  ce  qu'il  pouvoir  y  avoir  dans  la  partie  perdue  ^ 
ofi-trooverji  qu'eUe-antoit  produit  une'onCe  trois  drachmes  d*buile^  une  drachme  deux 
fçrupules  d'acide  ^  &  deu«  drachme^  de  charboot 
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-   XI,  Ex  p.     Je  verfai  far  Thuile  luie'égale quantité d'eaa  j  je  lafisdigéîcr  - 
à  un  feu  doUx,  &]  j*agicai  fouvent  j  par  ce  moyen,  l'eau  prû.un  gr>ôt . 
acide  :  elle  devint  jaunâtre,  &  fit  eftervefcence  avec  lalkali.  Jy  ajourai 
encore  de  leau  à  plufîeurs  repiifes,  &  je  continuai  de  cette  mj^nière  jufqa^i;.^ 
ce  quelle  ne  donnât  plus  de  figne  d'acidité.  ,    ■  -     i 

D'autre  part ,  je  m'appliquai  d  dctec^niner  exaâemem  la  €f\zfïùxé  d'acide- 
qui  fe  erouvoic  dans  Thuile^  &  voici  la  manière  dont  je  nv y  ptis.  .    .a. 

XII.  Ex  p.     Je  mclai  à  ^drachme  de  fel  de  tartre  pur,  autant  i'acide  ' 
obtenu  dans  la  X^  expérience  ,  qu'il  en  fallut  pourlefaturer  complètement  ^ 
&|'y  employai  fix drachmes  &  demie.  La  compoficion  de  ce  h\  «euire  me- 
fervit  de  terme  de  proportion  pour  eftimer  la-quandté-d  acide  qui  avoir  paflB^ 
dansTeau.        ..  '     .  ,         ;  X.L 

XI 1 1/  E  X  p.     Pour  faturer  complètement  Teau  chargée  ^à*acîde^  de*  là  ' 
XI^/ expérience,  j'employai  un  peu  plus  de -deux  drachmes  de  fel  de  tartre 
pur.  Ainfi, conformément  à  la  précédence  expérience  ,  on  pe\^t  conclure  que 
îacide éfoit de  trois  onces  deux  drachmes. 

Il  falloir  ptéfenteçnent  examiner  chacun  4e*  produits,  pour  en détçrH)inçr ; 
la  nature  particulière.  Je  commençai  par  Phuite.         ^  - . 

X  l  V.  E  X  p.  Je  mclai  de  nouveau  trois  once»  de  l'huile  rouge  brune  » 
éHuIcorée  par  l'eau  (  XI*  expérience  ) ,  avec  une  égale  quandtç  d'eau ,  Se  je 
didillai  au  feu  de  lampe.  Il  mc^pta,  même  avant  l'eau,  une  huilç  blanche 
limpide  fort femblable  à  une  huil;ç  jéthérée  ^oiu  l'odoMt  &,pour  Je  g()CK :  il' 
vint  en  même  temps  que  l'eau ,  &  comme  pat  fecoufles ,  une  huifç  y^nj^j^ 
QuatKl  elle  fut  toute  paCTée  ,  je  retirai  la  lampe,  &  je  féparai  trois' draclimcs 
d'Iuiilejreauàvoit'Un  goôtartdifle.  '  '     X 

X  V.  Ex  p.  Je  diftillai  fépafé.mentau  feu  de  lampe. cette  mcme  tuîlcTr 
édulcorée ,  &  j'eus  une  hu^le  limpide  abfolument  comme  dans  la  précèdent^ . 
expérience.  Il  ie  rcouva  attfon^  du  récipient  une  petite  portion  d'acide  brunâtre'.  * 

XVI.  Ex  p.     Cecre  même  huile  prit,  à  la  longue! dans  les  ^aid^HX' 
circulatoires. ,i  un  feu. un  peu  plus  fort,  uixe  couleur  pki3  fdncée;  i:la  fin , 
elle  y  devint  tout- à-fait  brune  (1).  .  ,  ^: 

XVII  Ex  p.  Le  réfidu  de  la  diftillation  de  la  XIV*  expérience  fut 
enfuite  traité  à  un  ïeu  plus  fort.  LTiûîIe  (e  trouva  plus  claire  qu'auparavant'^ 
il  demeura  encore  quelque  chofe ,  malgré  la*  violence  ;4u  &u*'  On  tstuya» 

.  #  .       ■    -  ;:î 

ma I      ■     ■  ■    r  II  ■  J        .      I  ■    I   <•      I         "       I  ■      I      '     I  I.  \kmv 

•  ...  .  ,        .  . 

i:(|>«L*biiilc  Je  Dipfcl Manche  (aînfi  <jue  je  l'^voîs  j|vg^' par  analogie) dey WparctUÇiî': 
.  ment  à  on  feu  violent  d'abord  obfcurc  &  aifin  noire.  i    .     .  j>   :^ 
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après  avoir  caflie  la  cornue  »  un  charbon  de  trois  drachmes  dix-huic  grains 
ab£:'!amenc  pareil  à  ceux  des  I ,  IV,  VII  &  IX*  expériences  (  i). 

Xyill  &  XIX.  Exp.  Je  verfai,  goutte  à  goutte,  trois  drachmes 
de  rhuîle  des  XIV  &  XV*  expériences  dans  deux  onces  d'efprit-de-vin  ;  je 
fis  digérer  la  moitié  de  ce  mélange  à  un  feu  doux  dans  des  vaideaux  circula- 
toires ;  je  diflillai  laiitre  moitié  à  la  cornue.  L'huile  de  la  première  ne  fut  pas 
complètement  diilbute,  car  il  en  paroiflbit  encore  ;]uelque  peu  à  la  furi&ce  : 
rhuile  de  la  féconde  fut  abforbée  toute  entière  par  refprit-de  vin. 

XX.  £xp.  Ayant  verfé de  leau  dans  ces  deux  diflblutions,  elles  de* 
vinrent  far  le  champ  laiteufes  ^  à  mefure  qu'elles  reprenoient  leur  tranfparence  ^ 
rtiuile  reparoiilbit  à  k  fur£tce  de  l'eau. 

XXI&XXIIfExp.  Je  verfai ,  goutte  à  goutte ,  une  drachme  d'hutle 
pure  bouillante  (  XIV*  expérience }  fur  une  drachme  de  fd  de  tartre  caùftique 
pur  ,  qui  abforbaprefqu  entièrement  l'huile  j  j'en  ajoutai  encore  une  drachnie 
&  demie,  qùicouvroit  le  fel  prefque  de  la  hauteur  d'un  doigt.  Au  moyen, 
d'un  feu  doux,  la  matière  fe  changea,  dans  l'efpace  de  deux  heures,  en  une 
efpèce  de  favon,  qui  reflembloit  à  celui  qu'on  nomme  fa  von  noir ,  excepte 
qd'il  n'en  avoir  pas  la  couleur  (i).  Le  mélange  avec  Thuile  de  la  XI*  expérience 
réuffit  prefqu*auflî  fecilement. 

;XXnï  &XXIV.  Exp.  Ayant  verfé  fur  l'huije  purç ,  de  l'efprit. 
volatil  dé  fel  ammoniac  dégagé  par  la  chaux,  le  mélange  devint  à  Tiuftant 
couleur  de  lait ,  &  donna  une  elpèce  particulière  de  favon. 

^  J'eus  un  produit  femblable  ^  en  traitant  de  la  même  manière  l'huile  lavée 
dfe  la  XI*  expérience.  ' 

XX  V  &  XXVI.  Exp.  JVflayai  la  même  combinaifon  avec  l'alkalî 
volatil  cryftallifé  j  mais  ce.fel,  jexié  dans  l'huile  purifiée,  refta  au  fond  fans 
le  diflbudre.  Ayanr  mi^  le  tout  fut  le  feu  ,'îé  fel  ^a'gna  4e  haut  de  la  liqueur , 
fans  que  la  chaleur  lui  fît  contrafter  aucune  umon  avec  i'huîle. 
*  Le  mêlangèfne  fe  fit  pas  mieux  lorique  j'employai  le  fel  dîfïbus  dans  la 
plus  petite  quantité  pofilble  d'eau. 

'  XX  VM  &  XXVI  IL  Exp,  Je  verfai  de  l'huile  de  vitriol  fur  Thuite 
leffivée  ^  il  y  en  eut  d'abord  une  partie  qui  devint  d'une  confiftance  vifqueufe 


■  (x)' •  Si  on  addMipne  les  produits  dès  X ,  XIII  &  XVII*  cxpérîcoces ,  on  voit  que  dcux^ 
livres  de  Aiif  ont  donné  quatorze  onces  UBe  drachme  dliuile  pure  ^  fepr  onces  deux  fcru^- 
pttlefr  d'acide ,  ai  dix  onces £x ■drachmes  ua  fcrupule  de  charboxu     ^ . . 

(i)  J'obtins  aaflfi  de  cecte  manière ,  fans  beaucoup  de  fiiçon^  nne  forte  de  favon  de 
Starkey  i  &  l'on  peut  de  noéipe  faire  ce  favon  avec  d'aau-es  boiles  étbérées  dans  Tefpfàcc 
de  deux  jours  j  quoiqu'il  foit  difficile  par  tout  aune  procédé. 
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SUR  VIIJST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.  119 
&  fciBbiabl^  à  la  poix  :  mais  elle  fiic  biencoc  redilTouce  par  le  Buide ,  qui 
devine  brun-noir,  &  qui  avoic  une  odeur  pareille  à  celle  de  Thuile  de  che- 
nevis  rance.  , 

"L'huile  redifiée  fe  comporta  de  même ,  i  cela  près ,  que  la  parde  rendue 
épaifïé  ne  fut  pas  entièrement  rediflbute.  Ayant  vetfé  de  leau  fur  ces  deux 
mélanges,  la  dilTolution  fut  completce,&  reflembloit  à  du  favon.  L'addidon 
de  ralKali  enfépara  une  huile  noirâtre ,  &  le  furplus  devint  limpide. 

X  X I  X.  E  X  p.  Je  verfai  fur  Thuile  redifiée ,  de  refprit-dê-nitre  fumant, 
aiguifé  d'un  tiers  d'huile  de  vitriol  ;  cela  ne  produifit  ni  fumée,  ni  inflam- 
mation,  ni  épaifliflemenc ,  ni  aucune  union  fenfible.  L'efprit-de-nitre  fe 
tint  au  bas  ;  mais  il  avoit  perdu  fa  couleur  obfçure ,  &  paroifloit  d'un  jaune 
paille  >  l'hèle  a^  contraire  qui  famageoit  écoic  de  couleur  dTorange  obicure. 

XXX.  Ex  p.  Lors  dû  mélange  <fe  Thuile  lavée  avec  le  même  efprit- 
de-nitre  <Jue  dans  là  précédente  expérience,  ilyeutfumée,  épaiffiffement  de 
rhnile,  &  il  fe  précipita  ai^  fond  du  vafe  quelques  parties  qui  avoient  nne 
apparence  charbonneufe.  Cependant ,  quand,  on  eut  décanté  la  liqueur  j  le 
précipité  fe  laiifa ditroudre dans  leau ,  6c  donna  un  mélange  de  couleur  de 
paille ,  dont  la  faveur  étoit  amère. 

XXXI  &  XXXI LExp.  En  faifant évaporer  la  diflolution  aqueufe 
de  la  précédente  expérience ,  j'obtins  un©.fubftance  jaune ,  qui  fembloit  feuil- 
letée &  faline  ;  elle  colora  Tefprk-de-vin  le  plus  reôifié ,  &  y  fut  diflToute. 
L'addition  du  fel  de  tartre  dans  la  diflolution  acqueufe  ne  détermina  aucune 
féparation  de  Thuile. 

XXIUÔcXXXlV.  ExP.  L'efpcit^de-pitre  fumant  ayant  éti  mêle 
avec  Iss  deux  efpèces  d'huiles  ,  s'y  unit  nès-bl^n  ,.lans  néanmoins  produire 
aucun  changement  rcmarquciWe,  excepté  qu'il  s'en  figea  une  tics -petite 
partie  j  qui ,  expofée  à  l'ait  libre  après  la  décantation  du .  fluide  ,  prit  une 
couleur  pourpre ,  &  fe  InifTa  enfaite  diflbudre  par  l'eau.  L'huilequi  furnageoit 
conferv.i  long-remps,  à  rofprir-de-nicre,  fa  propriété  de  fumer  ,  quoiqu'il 
eût  étc  laiîfé  à  l'air  dans  un  verre, 

XXXV  &  XXXVI.  Ex  P,  Le  vinaigre  obtenu  de  la  diftillation 
des  cryftaux  de  Vénus,  lequel  étoit  un  tant  foie  peu  verdâtre,  ne  produific 
aucun  changement  dans  l'huile  reftifiée.  Ces  deux  fabftances  perdirent  leur 
couleur  lorj[que  Ton  fit  bouillir  le  mélange  ;  l'huile  blandiatré  palfa  ^u  bran 
clait ,  Tàcide  verdâae  au  brun  obfcur  :  il  ne  fe  trouva  rien  au  fond.  L«  fluide 
dor.naune  odeur  excrcmement  pénétrante,  prefque  femb^able  a  celle  dont 
I  ai  fcic.  mention  dans  la  l^'^ .expérience,  &  qui  dura  même  après  que  l'huile 
eiU:  été  f^parée  de  lacide  par  Tenionnoir.  Cette  odeur  violente  femble  dtmc 
provenir  de  l'huile  imijnénn.^at  unie  avec  un  fort  acide, 

romeinir.Part.JL  lyiu      JOUT.      '     /  'Qi  ** 
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X X  X  V 1 1.  E  X  p.  11  falloir  encore  examiner  là  nature  du  charbon  qui 
rèftoitde  la  diftillation.  J'entrepris  en  conféquence  de  le  réduire  en  cendres  j 
mais  cela  n  ecoit  pas  aifé.  Je  Texpofai  d'abord  ,  pendant  plufieurs  heures ,  ^ 
dans  un  creufet  large  &  découvert ,  à  un  feu  fi  violent,  que  tout  le  creufet  en 
étoit  roftge:  il  n'éprouva  néântnoins  prefqùe  aucun  chaneement.  Je  fis  donc 
faire  un'vaiffeau  plat  avec  un  petit  rebord  j  je  le  mis  nir  un  fupport,  au 
milieu  des  charbons  ardcns,  dansiin  fourneau  à  vem,  afin  que  la  flamme 
pût  toujours  agir  fur  le  charbon  qui  étok  dans  le  vaiiTeau.  Je  parvins  de  cette 
manière  à  le  réduire  enfin  enrièrement  en  cendres  par  une  calcination  long- 
temps continuée ,  &  de  deux  onces ,  il  ne  rtfta  plus  qué^troîs  drachmes. 

XXXVI  II.  Ex  p.  Je  verfai  fur  ces  cendres,  qui  étoient  devenues 
rougeâtres ,  deux  onces  d'eau  diftillée  ;  je  fis  digérer  à  une  chaleur  doute ,  Se 
je  filtrai.  L'eau  atoit  on  goût  falé,  tci^  layant  fait  évaporer  en  confiftauce 
d'extrait,  &  placée  dans  un  lieu  froid,  elle  ne  donna  point  de  cryftaux*  Je 
continuai  Tévaporation,  &  j'obtins  vingt -un  grains  d'un  fel  qui  n'avoit  au- 
cune figure  déterminée,  qui  confervoit  encoce  de*  la  faveur,  &  qui  n'attira 
pas rhumidité  de lair,  ^ 

XXXIX.  E  X  p.  Comme  il  réfulte  des  expériences  de  M.  Gahn  ,  qui 
a  donné  un  nouveau  procédé  pour  faire  le  pltofphore ,  que  les  matières 
odeufes  animaler,  telles,  par  exemple,  que  la  corne  de  cerf,  contiennent 
un  fel  neutre  terreux  ,  compofé  d'acide  phoiphotique  &  de  terre  calcaire  , 
|e  cherchai  à  découvrir  fi  notre  fel  fixe  ne  feroit  pas ,  par  hafard,  de  la 
même  nature.  Je  le  fis  difibudre  dans  l'eau  diftillée'^  jy  verfai ,  goutte  à 
goutte ,  de  l'huile  de  vitriol ,  qui  occafionna  fur  le  champ  un  précipité  blanc  ; 
preuve  certaine  que  dans  le  fel  dont  on  vient  de  parler ,  il  y  avoir  une 
terre  calcaire ,  qui  s'unit  fi>  facilement  &  d'une  manière  fi  intime  avec 
Tacide  vitriolique. 

'  XL*  Ex  p.  Je  filtrai  pour  féparer  le  précipité;  &  ayant  fait  évaporer 
la  liqueur ,  j'obtins  un  fel  acide  blanc ,  qui  fe  fiD.noità  îa  flamme  du  chalumeau  * 
en  unglobule  tranfparent.  Je  fis  difToudre  ce  globule  dans  l'eau j  j'évaporai 
la,  diÛolution  jufqu'en  confiftance  de  miel  :  )tn  fis  avec  du  noir  de  fumée 
une  maflè  prefqùe  5èchè  \  je  la  mis  daiis  une  petite  cornue  lutée  ,  &  je  lui 
donnai  un  feu  auffi  violent  que  celui  avec  lequel  on  fait  palfet  le  phofpbore. 
Dans  l'efpace  de  trois  heurea ,  j  eus  la  fatiifadkion  de  yôir  le.  ço\  de  la  cornue 
lumineux  dans  la  partie  qui  étoit  hors  de  Teau,  &  ce  fpeâracle  dura,  près 
d'une  heure  ^  mais  à  caufede  la  petite  quantité  de  matièj;e ,  je  n'eus  ppim  de 
piiofphore  dans  Ic^tédpieiit. 

XLI.  Ex  p.  Après  avoir  féparé ,  par  une  ex'aûe  lixivation,  tout  le 
fel  des  cendres  de  l'expérience  XXXVIII,  je  lesdelRchai,  &  j'y  verfai 
Une  once  d'eau*fi:>rte  pour  en  tirer  la  terre  talcairt,  6c  particulièrement 
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le  fer ,  dont  la  couleur  rougeâtre  ine  faifqit  foupçqnner  la  préfence.  Je  fis 
digérer  pendant  vingt  -  quatre  heures  -,  après  quoi ,  la  cendre  fe  trouva  dé- 
colorée &  blanche  :  mais  l'eau  •  forte  ne  donnoit  aucun  des  fignes  ordi- 
naires de  difiblution  ferrugineufe  ^  Se  quefques  gouttes  qui  furent  verfée^ 
dans  une  infafionde  noix  de  g^le>ue  produifirent  pas  la  plus  petite  altération 
en  noir. 

'Cette  œuleur  rougé  de  la  cendre  ne  dépendoit  dqnc  pas  du  fer ,  mais 
pouvoit  venir,  plutôt  de  quelque  fubftance  phlogiftique  ,  domme  cela  anive. 
ibuvent. 

•  XL!  I.  Exp. ,  Je  veffai  dans  Teau  -  forte  ,  qui  avoît  digérée  fur  les 
cendres  »  quelques  gouttes  d'huile  de  vitriol ,  qui  la  troublèrent  &  précipi- 
tèrent quelques  partiesXéléniteufes  blanches  j  ce  qui  prouve  clairement  qu'il 
y  avoit  encore  dans  là  cehdre ,  de  la  terre  calcaire  ,  4]ui  n'étok  unie  à  aucun 
acide.  Je  féparai  cette  terre  par  le  âttce^  |e  fis  évaporer^  k  liqueur  :  ittais  il 
n'en  refta  plus  rien.  .       ,  ..       r  .  * 

XX  1 1 1.  £  X  p.  .  J'édulcoraî  ce  que  reau-forte  n  avoit  pu  dilToudre  de  ces 
cendres  j  &  cette  partie  ajrant  été  dcflcchée  ,  pefa  environ  deux  drachmes 


commençai  par  faire  digérer  le  tout  j  je  retiraj  enfuite  tout  l'acide  vitrio-^ 
lique ,  à  laide  d'un  feu  fuflSfant.  Je  verfai  fur  le  réfidu  deux  onces  d'eau 
diltillée;  je  le  fis  bouillir ,  je  filtrai,  j'évaporai  la  liqueur  ,  &  j'obtins  de 
petits  cryftaux  qui  avoient  le  goût  de  l'alun ,  qui  précipitèrent  la  diflblu- 
don,  de  tel  ammoniac  fixe ,  Se  qui  donnèrent  eux-mêmes  un  précipité  avec 
l'alkali. 

X  Ll  V.  E  X  p.  Après  avoir  leffivé  &  defleché  de  nouveau  ce  qui  étoit 
refté  fur  le  filtre ,  je  le  mêlai  avec  partie  égale  d'alkali  minéral  ;  j  expofii 
le  tout  dans  un  creufet  a^  ^eu  de  vitrification.  Se  il  coula  en  un  >rerre  blanc 
tranfparent. 

X  LV.  E  X  p.  Je  dîftillai  à  un  feu  doift  Tâéide  obtenu  dans  k  XVI^ 
expérience  :  ce  qui  en  fortit  avoît  une  couleur  blanchâtre ,  tifant  un  peu  au 
jaune  5  il  refta  dans  la  cornue  une  portion  charbonneufe  tant  foit  peu  graflè. 
J'eflTayai  de  concentrer  l'acide ,  en  féparant  l'eau  par  la  diftiHarion  à  un  feu 
très-doux  i  mais  cela  ne  réuflSt  pas  :  car  ce  qui  paflà  dans  le  récipient  fe  trouva 
avoir  un  goût  auflî  fort  que  ce  qui  étoit  refté  dans  la  cornue. 
:  X  Ly  I.  E  X  p.  Je  cïompofai  alprs  avec  cet  acide  ,  difFérens  fels  neqtreç. 
J'ai  déjà  fait  connoître  plus  haut(XII^  expérience)'  le  produit  réfultant  de 
Ùl  combînaifon  avec  l'alkali  végétal  ."J'ajouterai  feulement  que  ce  fel  ayant  un 
coup  ^d'cnl  brunâtre ,  je  te  fis  fondre  dans  un  creufet  à  un  feu  très -doux 
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jufqu  ace  qu'il  ne  s'élevât  plus  de  fumée  d'huile  bculée,  on  qu'une  épreuve ,' 
tirée  du  creufec  &  jeitée  daus  l'eau  ,  pût  s'y  diflbudre  fans  la  colorer  ,  ea 
laiflant  précipiter  le  charbou.  Toute  la  mafle  fut  enfuite  rediffoute ,  &  /obtins  , 
par  leVaporation  ,  un  fel  blanc  feuilleté. 

Xi. VI L  E  X  p.  Je  mêlai  peu-à-peu ,  avec  trois  drachmes  d'alkali  minéral 
cryftallifé  ,  une  certaine  quantité  d  acide ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fît  plus  d'effer- 
vefcence  :  j'en  employai  cinq  onces  j  je  hs  évaporer  ce  mélange  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  formât  une  pellicule  faline  :  mais  corhme  les  cryftaux  me  parurent 
brunâtres,  je  continuai  de  faire  évajjorer  la  malle  entière  jufqu'à  deflication , 
&  je  la  ûs  fondre  enfuite,  comme  on  l'a  vu  à  l'arçicledu  fel  à  bafe  d'alkali 
végétal  (  XLVl^  expérience).  Je  fis  rediflbudre  le  cou{}  &  quand  il  fut  con- 
veiiablen)Qiîç  évaporé ,  je  le  mis  à  p^ftalJifer*  Vingt-quatre  heures  après ,  je 
décantai  la  liqueur ,  pour  voir  s'il  s'étpit  formé  des  cryftaux  ^  mai$  il  n'y  eu, 
ayoit  point  eiKoro*  Je  verfai  de  nouveau  de  l'alkaii,  &  à  Tinftant  il  fe  forma 
cant  de  cryftaux  en  aiguilles  ,  que  la  liqueur  en  fut  épaiftie^  Je  les  expofai  à 
l;i  chaleur  >  où  ils  fturent  rediflbus  complètement.  Je  plaçai  enfuite  le  vailfeau 
i.hns  un  lieu  frais  ,  &:  au  bout  de  quelques  jours ,  je  trouvai  une  malle  faiine 
avec  an  grand  nombre  de  cryftaux  ifolés  ,  qui  s'élançoîent  comme  d'un  centre 
commun.  Chaque  cryftâTétoitquadrângulaire,!a  plupart  avec  des  pyramides 
tricdres.  Lorfqu'ils  enreiit  été  long-temps  à  l'air ,  ils  devinrent  blancs  j  leur 
goût'rciTcmb^oit  à  celui  de  la  terre  foliée  c^yfl^allifëe.  Je  crois  qu'on  pourroic 
appeller  ce  fel ,  relativement  à  fbn  origine ,  fel  animal  minéral  (  r  ). 

Il  rcftoit  encore  de  la  mafle  entière  du  fel  cryftallifé  un  peu  de  fluide  , 
qui  devint  peu-à-peu  épais  comme  du  mieL  Expofé  à  un  air  chaud ,  il  fe 
cryftallifa  en- feuillets  ,  qui-  formoient  de  petites  végétations.  Cela. ne  vien- 
droit  -  ir  pas i de  l'allcah  végétal  qui  fe  trouve  mêlé  à  lalkili-  minerai. du 
commerce?  '  .  * 

XLVIII.  Ex  p.  11  fallut  une  once  deux  drachmes  pour  fatnrer  une 
drachme  d'alkaii  volaril  cryftallifé.  Ce  fel,  diftillé  à  un  feu  doux  dins  un 
petit  bai|on  g.irnt  de  fon  chapiteau,  dàtino.  un  peu  de  flegme  prefqie  fans 
,  goût ,  &  qui  avoic  très-peu  d  odeur  :  ce  qui  étoit  refté  d ms  le  ballon  ne  pur 
s*clevfer  qu'à:  un  feu  rrès-fôrt  i  &  pi^efquégal  à  celui  qu'exige  le  fol  ammo- 
niac. Il  y  eut  pour  lors  ,  au  dôme  &  dans  le  col  de  la  cornue  jufqu'à  Textrér 
mité ,  des  fleurs  très -blanches ,  donc  la  faveur  étoit  la  même  que  celle  du  fel 
ammpniac  ordinaire. 

X  LtX.  Ex  p. .  Notre  acide  attaqua  la  terre  calcaire  avec  effervefcence  , 
&  deux  drachmes  d'acide  prirent  onze  grains  de  terre.  Je  préparai  auflS  ce  fel',' 
en  mêlant  de  la  chaux-vive  concaiTée  av^  le  fuif ,  je  te  fis  fondre  doucémciît  j 

{i)0\Xf  fuiyanc  ranologic  prticiJç.nniciU  indiquée, yi/yi*iac/<  de/andi. 
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je  le  laiilài  quelque  temps  fur  le  feu  :  quand  le  tout  fut  refroidi ,  je  le  fis 
bouillir  avec  de  Teau  j  je  filtrai ,  je  fis  évaporer  ^  &  j  obtins  du  feL  J  obfervai 
que  lé  fuif  perdoic  d'autant  plus  de  fa  fermeté  >  que  je  le  faifoit  fondre  plus 
fou  vent  avec  la  chaux,  fans  doute  parce  qu  elle  en  féparoit  â  chaque  fois  de 
lacide  ^  car  je  trouvai  toujours  un  peu  de  fel.  J'en  obtins  bien  davam^e^ 
lorfque  je  traitai  enfin  la  mafle  au  reu  de  diftiliation  y  Se  que  je  fis  bouillir . 
le  réfiduaveç  de  Teau.  Cette  lefllîve,  évaporée  jufquUune  confiftance  conve^ 
nable  j  donna  des  cryftaux  :  mais  comme  ils  étoient  bruns ,  je  les  calcinai 
(  comme  dans  l'expérience  XLVI  )  j  &  les  ayant  redilfous ,  il  fe  forma 
infenfiblement  dans  la  liqueur  des  cryftaux  parfaitement  hexaèdres,  terminés 
par  une  furface  plane.  Le  goût  en  étoit  fort  acre  &  falé ,  moins  brûlant 
cependant  que  le  fel  qu'on  nomme  fel  ammoniac  fixe  ;  il  étoit  très-foluble 
dans  l'eau  ;  une derhi-orice  d'éau  diftillée  en  prit  deux  drachmes;  cependant 
il  n'attira  point  l'humidité  de  l'air  :  il  lie  fut  pas  diffbus  par  l'efprit-de-vin. 
On  pourroit  lappéller  fel  anhndl  ca/cairt  (  i  ).  '  * 

L.  £  X  p.  Cet  acide  attaqua  de  même  la  magnéfie  avec  effervefcence , 
&  deux  drachmes  furent  faturées  par  neuf  grains.  Je  fis  évaporer  la  liqueur 
jufqu'à  pellicule,  &  la  plaçai  dans  un  lieu  ftais  j  mais  elle  ne  donna  point 
de  cryftaux.  Je  fl^tinuai  Tévaporation  ,  &  j'obtins  une  croûte  faline  ;  elle 
n'avoir  au  refté^^rune  figure  déterminée  :  elle  étoit  déliquefcente  &  d'un 
goût  amer.  On  pourroit  donner  a  cette  combinaifon  le  nom  de  fel  animal 
de  magnéfie  {i)\  elle  fe  réduit  pour  la  plus  grande  partie  en  une  malle 
gommeufe.  »  .     . ,     i  . 

LI/E  X  p.  La  terre  aluniineufe  ne  fe  diffout  pas  bien  dans  cet  acide.  Je^ 
rais  dans  deux  drachmes  d'acide  une  demi-drachme  de  terre  précipitée  de^ 
l'alun  par  l'alkali  fixe ,  édulcorée  &  encore  humide  (  car  c'eft  leJeul  môyetj 
d'obtenir  une  diffblution  ;  &  il  paroît  que  cette  terre  ne  fe'laifle  pas  artaquér 
quand  elle  eft  sèche:  une  demi-drachme  de  ce  précipité  récent  nie  .pefa  plus 
que  quatre  grains  lorfqu'il  fut  defleché).  Quand  je  la  mêlai. avec rl'acide^ 
la  diublution  parut  d'abord  cmnptète  \  mais  il  s'en  précipita-  bietu^t  plus  de 
la  moitié.  La  liqueur  filtrée  fut  évaipqrée  ,  Se  ne  donna  point^ie  .cryftau3l& 
réguliers  :  le  goût  en  étoit  un  peu 'ftyptique' ,  mais  pluâe  Ipre  que  doux* 
On  pourroit  nommer  ce  fel  alun  animal  U)*  La  {>reuve  qu!il  ûj^tii^snrêàSo^ 
btion  de4\ilâii ,  c'eft  que  l'alkali  y  tKcanonne  fur  le  champ  un  précipité  » 
&  qu'il  attire  l'huaiidité  de  l'air.  »     .       ;: 

'  J'euscUcafion devoir  coififaiieb la  terre^lamineufe  avoit  peu  de  difpofîtion 


Ï5 


(i)  On  fel  féùacée  calealn. 
(^yO\ifelfikacée  de  magnifie^- 
(f})OnfiJfitacéealttmi/!€ux.,  . 
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i  s*unir  à  cet  acide ,  en  effayanc  cette  difTolation  par  double  affinité.  Je  fis 
difioudre  à  cet  eifFet ,  dans  un  peu  d'eau ,  un  demi  -  fcrupule  du  fel  animal 
calcaii'e  de  la  XLIX*.  expérience ,  j'y  verfai ,  goutte  a  goutte ,  de  la  diflbiu- 
tion  fâturée  d'alun  ,  &  il  ne  fe  précipita  rien  -,  j'ajoutai  de  la  même  diflblu- 
tien  ,  je  fis  digérer  &  même  bouillir  le  mélange  ,  &  il  n'y  eut  pas  plits  de 
précipité.  Or,  pour  peu  que  lacide  eût  eu  d'affinité  aVèc  la  terre  alummeufe, 
elle  auroit  aidé  l'iicidè  vitriôlique  a  s*en  féparer ,  ce  dernier  s'unifTant  ii 
volontiers  à  la  terré  calcaire ,  qu^il  précipite  en  état  de  félénite.  Quelle  eût 
été  l'abondance  de  ce  précipité  ,  fî  j'^ivois  mêlé  la  même  difpofîtion  d*alun 
avec  le  fel  ammoniac  fixe  !  La  diflblution"  de  la  craie  par  le  vinaigre  donne 
elle-même  un  précipité  quand  on  y  ajoute  de  l'alun. 

LI I.  Ex  p.  Je  mis  dix  grains  de  précipité  encore  humide ,  que  j'avois 
retiré  de  la  liqueur  des  cailloux  par  l'acide  vitriolique ,  dans  4(^ux  drachmes 
i  3e  notre  acide  :  maïs  il  ne  me  parut  avoir  aucune  aâioa  flir  cette  terr^v  Je 
fis  digérer  &  bouillir  le  mélange  \  tout  refta  encorp  au  fond  ^  la  liqueur 
filtrée  ne  fut  point  troublée  par  l'addition  de  l'alicali  dq  tanre  diflbu^par 
délicjuefcencè  ;  ainfi ,  la  terre  quartzeufe  ne  paroît  pas  diflblnble  dans  cet 
acide. .  ^      '  *   .  - 

LIIL  Ex  p.     J'avois  aufli  en  vue  >  dans  ces  ^MSétjbis  dilfolucionsT' 
d  alkalis  &  de  terres^  de  concentrer  l'acide  y  &  de  le  dégager  enfuite  de 
cjQs  CQmbiuaifi>nsu  De  tous  ces  eflais^  je  ne  rapporterai  ici  que  celui  que  j'ai 
fait  avec  le  fel  neutre  à  bafe  H'alkali  végétal  (  expérience  XL VK).  Sur  une 


ment  acre  ,,&  pç^it  une  demi-once. 

:  Il  fiùK,,1p(nir-cette  expérience  »  que  le  fel  neutre  ait  été  tenu  long -temps 
cafofîcyti'!(>«xpéi^i^nceîXLVl*'  );.  il  m'^arxiva  unetfoîs  de  h^liger  cette  pré- 
caution,^ )'x>btnhs  ,»él3  vérité  >  de l'acjde  très-çoiicentté  ,  majf  iencote. plus 
dïiuilajdeL cauiflMf  /i'oc^Je'fépatai»  piy  l'entpnnoij: •  lacide  de  l'hviile',  qri 
avpic. usL'goûtjèxcrememi^nt  cauftique.  Je  cherchai  à.en. retirer  lacidç ^  eti 
empI«>yaiK.y^iiJi^  d^au^  àà  l'eiprit  ^  de  -  vin  très'-reâifié ,  pour  avoir  eu 
même  .temps  itiie  forte  de  dulciBcitioii^ie  l'acide  ;.  mais  à  Tinâuib^'mème  4ai 
niclange  de Teiprit-de  vin  avec  l'huile, elle  fut entiâtremcntdiiTouwf* Quelque 
guiiti^y  ^^cfées.dasQs  l!e^^  ne  li/li^icent  fpiîvribitetifi^  ;  m»i^^U^  décida 
fur  le  champ  la  fcparation  des  parties  huileules,  avec  une  odeur  très-aroma- 
ticpe  ;"fof  t  fenrbhtblei  cette  que  xlonneirae  'huilt^^  v  ineufe  produite  par  Tacide 
vitriolique  &  lefprit  dç-vin.  .»--:>•;.'    .  ...j.    ......    i 

L 1 V.  E  X  p.     Je  pris  une  demi-once  de  l'acide  ct>ncetin^4d>U  précé- 
dente expérience  j  j'y  ajoutai  une  égale  quantité  d'efprit^de-vin'iirèitr^élîfié  , 


ce 
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qui  ; 

mcme,  devine  lakeafe.  Peu  de  temps  ^({His  »  il  s'-él^a  une  huile  qui  augr 
nienta  en  quantité»  à  méfure  que  Teau  devenoic  claire.  Quand  Thuile  fut 
touce  rafleniblée»  je  la  féparai  de  Teau  ;  elle  pefoic  crois  drachmes  :  le  goût 
en  étoic  fort  aromatique ,  un  peu  moins  cependant  que  celui  de  l*huile  devin. 

'  Je  fus  fort  facisÊiîc  d avoir  contribué  en  quelque  choie,  par  cette laeu-* 
xeufe  préparanon  d*un  éther  de  la  graiffi  •(  i  ) ,  à  confirmer  1  opinion  com- 
mune ,  qjae  tout  acide  peut ,  avec  lefprit-de-vin  ,  produire  une  huile  échérée 
artificielle.  Suivant  toutes  les  apparences  »  ce  ^nouvel  éther  «  û  pénécraiit  y  &, 
tiré  en  grande  partie  d'une  (ubftarïce  animale  «  foftrnira  im  xena)ede^falu«' 
aire  &  précieux. 

JJV.  Exp.  Je*diftillai  à  la  plus  douce  chaleur  llxiiile  ^ii^ooce  dans 
Feïprit-de'vin  de  Texpérienc^LUI}  M  P^iTa  de  l'éther,  ce  qu'il  fut  aifé 
de^  reçonnoître  ,  en  le  mêlant  avec  de  leau.  L'huile  fe  fHpara  pendant  la 
diltilfation  \  elle  fum^^èôit  la  matière  reliante  çkns  la  cornue  yôc  écoit  d'une 
couleur  jauneiy^'i^ant  an  rouge.;  Je  continuai  l'opération.;  &  tout  rérher. 
Àant  monté  9  j'apperçtis  à  là  furfacè  quelques  paraés  huileuCeSi  A^infi  ,  i'efr 
prit-^ie-vin  s'unit  allez  intimement  avec  notre  acide^  .pour  qu  on  puiHè  dt , 
ceccç  manière  le  réparer  de  Thuile;  &  Téthet  qui  en  rélalcepaflè.l^  premier 
â  la  diftillaiioa,  comme  plus  voîaril. 

Je  donnerai,  dans  un  des  prochains  Journeaùx  ,  les  expériences  que  f  ai 
faites  pou^combiner^te'^ème  «gifle  ^fttC  tes  âlbft^Ci^  métaUtqqes  *&  re*  ^ 
iconnoiire  buts  affitiicés.  >       , 


i^UlÉ^ 


(i)  Ce. nom  me  parbic  plus  etpccfliF  c|ue  celui  d'étkir  aiùmal^  parce  f^ts'H  indique 
fon  origine.  C'eft.  pour  ccki  que  M»  V^eftendorf  ÇDiJfîirf,  de  auto  »  fjujque  Mphiâ.^ 
$.13}  jippellcécher  d^uxioe  celui  qui  en  dXàté^  quoiqu'il  n'y  aie  guc  l'Jxiit  iu.  rel)d*uane 
qui  entre  ds^ns  la  ddcpn^oCcion.  .(■  ^^'^  ^  ^•4^^^''')* 

4ec  éûiett  f  q«'it  ùiSfi  «U  fp^çificr  par  U  caM^h^rCfde  leiir«  addcf » 


,s 
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SUR   LA    DENSITÉ   DE   L'AIR; 

,    "  .'^   ■      ■  "   Pat  ilif.  L  A  M-BERt  (  1  ).    •  *••.'••- 

§.I...-    •       ;.•■_;  •••;       •    •-     . 

X-iA  Jenfité  des  matières  s'exprime  ordinairement  par,  le  poids  d'uii 
certain  voluttie»  par^exempîe,  a*ûn  pied  cubique,  ou  par  le  rapport  de 
ce  poids  à  celui  d'an  même  volume  d'une  *  matière  très  -  connue,  par 
exefiipie  ,  de  Teaa  de  pluie  \  c'eft  dans  ce  dernier  Tens  qu*on  dit  que  l'ait 
eft  environ  850  fois  moins  deufe  que  l'eau ,  &  que  T^au  eft  près  de  1 4  fois 
moin^  denfe  que  le  vif-argçdt  :  d'où  il  fuit  que  lair  eft  près  de  iiod©  fois 

'  moins  denfe  que' le  vif  argent.  Dans  ces  éoPH^és ,'  on  entend  qu^  c'eft  l'air 
tel  qu'on  la  pefé  y  Se  tel  qu'il  fe  trouve  près  de  la  furface  de  la  .terre  8c 
.  danj  des' endroits  peu  élevés  au-jeiTus.dè  la  mer.  C*eft  un  air  comprimé 
par  le  poids  de  toute  l'atmofphère  ,  d'une  température  moyenne ,  ôcjrempU 
ou  chargé  de  vapeurs  8c  de  toutes,  fohnss  de  matières  étraf^ères;  /c'erf'im 
air  tel  qu'il  èft  naturellement  ,*  &  c^ue*,  pour  cet  effet ,  je  nommerai /i/r 

,  naturel  ou  air  côrttmun  ,  pour  lé  diÛmguer  de  ce  qui  doit  être  appelle  aif 
y?/;r  ou  air  proprement  tel.  •    / 

'    •  •■  ^••■*'^-''    '  '-      '    ^-    ..    .  • 

Ry  a  dîiférens  :phéno(tiQ\e$  qui  défjendèpt  de  la  4«iUixé  de  l'^r,  ^ 
pour Jefquels  il  n'eft  pas  indiffîrent  d'examiner  la  denfiré  de  fait  ,naturel 
ou  de  lair  pur.  Quand  on  donne  une  théorie  de  ces  fortes  de  pbéno- 
mèrres ,  il  eft  naturel  qir'on  Faflajetttflê-^  Texpértence-,  -qui  feiWeiit  ne 
répond  pas  à  l'attente ,  uniquement  patce  que  l'air  pur  £e  çDr^fond  avec  Tair  ..  ' 
naturel.  Il  n'y  a  que  l'air  naturel  dont  ^nous  puiffions  déterminer  là  dcnfité 


remployée  çnnHtc^.poa^^^éterminec.U  denlîté  de  l'air  pur, 

'     ,     .    ■  ;   §.  M  11:  ;  ■ .'  •  V'  ■•• 

C'eft  ce  que  f ai  fait  dans  le  Mémcwre  fur  la  viujje  du  Son  ,  quç  fai  lu 
i  F  Académie  erî  17^8;  &  le  réfu!at!en  a  été  gue  l*(iir  pur  tji  tout  au 


(1)  Tiré  des  Mémoires  <fc  !* Académie  de  Berlin.  Quoique  ce  MétoBltt  ait  paru  en 
1774  ^  il  efl  crès-pcu  connu  en  France  ,  &  trop  intireflant  pour  aue  nous-uc  nous  faffions 
pas  un  devoir  de  le  répandre  davantage  par  la  voie  de  ce  Recueil.   _    '  .      ^ 
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'nolns  ttH  tiers  moins'  denfc  ^uc  l'aire  naturel  j  tic  forte,  quun  tiers  du  poids. ./ 

d*unfiedcuèe  d'air  naturel  eonjifie  eh ,p.ariicules  étr anches  tiçriiVàir  ^Ji  or':^ 

dïnairtmént  chargé.  C'eft  Taif  tel  qu'il  eft  aflfez.pics  de  la,.furfaqe  de  U, 

met  en  Europe-,  &  nacnmémem  dans  les  endroûs  où  on  a  faic  des  expé« 

.  ricaces  ,  une  ^r  là  vtreflè  du  fon  >;:«qtie  fur  la  de^fHé  de  l'ay  nacurel.  .  ., 


.•>     '/S/.!l  y..     ...    .:,.  ^  ..  .       •,.  .f 


Cependant  la  vîrefTe  du  fon  a*eft  pas  lie  féul  phénorticnè  qui  nous  faïïe! 
voir  clair  dans  ce  qui  regarde  la  denfité  de  Tàir  pur.  Les  réfraftlons.  de  la 
,  lumière  dans  rarmofphèrê  peuvent  répandre  là  -  deflTus  un  plus  gra*!id Jour  \ 
Se  c*eft  dans  ce  deCTein  que  Je  me  fuis  occupe  k  les  examiner  avec  toute 
rattention  requife.  Je  dirai  d'abçrd  que  j'ai  eu  des  précurfeors  dans  ifctté 
^carrière;  en  particulier  M.  Simpfon  6c  M,  Bouguer.  Lun  &  l'autre  jrouveiu 
c^ie  les  réfraâions  ne  fuivent  pa^  les  décroifTemens  de  la  den(itéde  l'air, 
qu'ils  appellent  air  groûier ,  ou  que  je  nomme  (imp^ement  ait  namrel. 
M.  Simpfon  houve  qu'en  fuppofant  l'air  naturel  la  iféfraftion  horizontale 
iroit  à  plus,  de  50',  tandis  quelle  n'eft  que  de '31  oit  5}  minutes:  Cela 
le;  porte  i  fuppofer  'une  matière  réftadkive,  qui  décroît  unifofn^Aiîent 'éii  ^ 
montant  :  cette  hypothèfe  émportetpit  la  coîiféqijence  quetamatièrëiéfracr 
live  ne  s*étend  qu a  urièi' certaine  hauteur,  puifqu'3(u-«aél^us  de  'cette  hau- 
teur elle  deviendroît  négative.  M^  Bduguer  paroît  admettre  une  fuppôfitiori 
alTez  femblable,  puifqu'il  prétend  qu'à  une  hauteut,  qui  va  au-delFus  de 
5i58toifes  de  la  mer,  les  réfraûions  font  nulles,  J'ai  déjà  remarquai 
aiitré  part. ,  que  dé  la"fixçon  doA't  M.  B'o:/gUèr  mfète  cette  conféniit^ncb , 
on  peut  en  inférer  tcH'e  autre  quW  Voudra;^  .&  qur^nfii 'il' prouva  ^5cati-' 
coup  au-delA  de  ce  qu'itïalloît  prouver.  Je  m'énrîfendtaîdbnc,' ribn  a  coi 
fort^s^  d'âùcbricés ,'  mais  à  Ce  que  |e  pîourrai  faire  voir  môî-ttîEme/   -    *'''  '  ' 

:  La  première  queftion'  eft  de  favoir  ,(\  U%  tixatjièrjçs.  dtan^èses  ^  qui  uagçiU 
condinueUennent  plus  ou  oioios  dans  l'air ,  v^âuj^nt  fur  ,i^f  : i^fc^â^jpns.  ^4f  ; , 
ctt.gard,  |é dis qu'</7<j  n'y  eriJl%tra.:q^^!eh>tant[qu^Ju\CQ^e^ 
p&int plants ^  mais  fphériques  ;  ^fimpUmtnt^cniant'quepajf  leur  poids x 
elles  augrtmntent  la  dctipté  de  V air  pur  en  fe  comprimante  Voici jconiïP;Çric 
j'argumente  pour  démontrer  cet  énoncé,  L<^  mftiètes  étranger^  qui  n^-t 
gentdaiîsi- l'air  font  à^^  parôculoa  hétérogènes  &  difleminéesi  c'e(l:-4-dire.^ 
q[u  elie^  ne  font  point  contimiité  ^vec  l'air  p^r  j  çlleS|ii;icçrcept|sm  la  lumià^e. 

2ui  y  tombe  ;  eUes  Tabforbent  en  partie  ,;&  en  partip j^Jlçs  la.  réfi^chiiTgnt  ^ 
ce  font  4^  bulles  ou  véGcules  d'eaii,  ou.  des  glc^ules  d'eau',  pu  des. 
particules  glaciales  ou  falines  tranfparentes,.  l^  Juînières'jr  brife  :en  fortlçi 
quelle  nous  préfente  des  couleurs  d'iris  fous  différentes  formes.  En  tout 

Tome XrUl^  Par t,ll^\-lU.     AOUT.  R  1,        ' 
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cela ,  il  nj  a  rien  qaî  influe  dans  les  réftaétions  ;  elles  fiippofent  l'ani* 
formicé  &  k  cpnânuirë  dé  Taie  pur ,  *&.  la  diœxnudoQ  de  h  denficé  d'une 
couche  quelconque  icelt^  qui  Im  eft  çonttgdë.  A  cet  é^rd»  les  pamciJes 
kâiérogèfke^dans  Tair  »  (ùm  cooiiiie  la  poufficre  fur  la  fumce  d  un  piifmede 
verre.  Le  prifâiei  en  pargic  iDoios  trampatent  j  mais  la  lumière  non  înter* 
ceptée  s'y  brife  fous  les  mêmes  andes,  comme  fi  la  pouifiére  n'y  écoit  pas. 
Il  en  eft  de  mèihe  des  pecices  bûHe^  d'air  qui  fe  trouvent  au  -dedans  du^ 
prifme^  elles  imercepcem  la  lumière  &  croublem!  la  féparacion  des  rayons 
colorés  qui  y  tombent  :  mais  ceux,  qui  pafTem  fans  rencontrer  ni  pouffiSre^ 
ni  bulles  d'air  »  ni  particules  fablonneûfes ,  fuivent  les  marnes  loix  qu'ils 
ûiivroiencdans  un  prifme  d'une  même  çlpèçé'  de  verre»  mais  parfaitement 
tran(jpareflt  Se  bien  nettoyé.     .  ^ 


.  j'infère  de-U  que  Jes  pariicules  étrangères  ninfiutnt  pas  par  ctles^ 
mimes  danr  la  quantité  de  la  rcfraSlion  ;,  mais  nonoBftant  cela,  elles  y  ht'^ 
fiuenty.en  ce  que  >  par  leur  poids  y  elles  compriment  V  air  pur  &  U  rendent  plus 
4enfe.  Si  donc. 
Itonnelle  a  l'air 


,  i  cet  ^ard^  la  dentité  des  particules  étoit  par-tout  ptopor* 
ir  .pur s  reflet  en  iêroit  le  même  que  (i;  l'air  pue  étoit  plus 


y  eifiploya,  &  il  eft  clair  qu'en  le  dUacant  car  Tévaporation ,  il  dilàtoit  en< 
snênie  temps  lc9  articules  étrangères*  On  fait  <]ii^eii  pompant»  l'air'  paroîc 
d'abord  un  brounlard-dans  le  verre  qu'on  vuidç  »  iSc  quà  mefure  quonr 
continue  d'exténuer  l'air  ^  ces  particules  commencenr  i  u>mber  ped'^-^pea 
dans  le  fond  du  verre ,  l'air  exténué  n'ayant  plus  allez  de  force  pour  les 
fbutenir  tomes  daAs  fes  imerftices» .  Ohferyons  cependant  qu'en  pompaur, 
l'air  sescténjie)  parce  qu*0Q  angrandit  l'efpsUre  dans  lequel  il  peut  le  rér 
pandre  ;  Tair  fe  retire  de  ta  doche  dans  le  canon  de  la  machine  pneamà- 
nque  :  &  il  n'efi:  pas  douteux  qu'en  fe  retisant-j  il  n'empcme.une  partie 
des  madète^  étrat^rei^  qu'il  k^n^rmoii  daQS  fes  interftices.   Cette  partie 

-   feroît  proporlionnetle  à  la  quantité  de  l'air  qui  (%  retire»  (i  l'inenie  de  ces  ' 
matières  Iplj  mertoir  pas  dbftacle;  8c  fi  l'ait  exténué  écoit  lu^piopreU 
les  ibatemr  que  Iniir  condenfé  :  alors  /ta  denficé  des  particules  étrangères 
vederok  prôpohionnelte  i  krdèn^  qui  reftêioit  dans  Tair.  Mais  comme 
avec  tout  cela  le  brouillard  cju'on  voit  dàas  la  cloche  après  les  premiers 

^  coups  de  pift6n  ,  combe  peu-à^peu  au  fond  de  k  cloche,  il  femble  que  la 
deriûcédes^  parnciites' étrangères  diminue  pkisfectemenc  9c  plus  v]te4}ue 
la  denfité  de  l'air.  Ce  qui  eft  sftr ,  c'eft  que  les  partici&les ,  plus  pdGuttes, 
wlit  les  .ptemièreî  k  tomber,  . 
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^  §.    V  1  I. 

J*ai  dît  y  en  troîfième  lieu  ,  qut  tes  particules  étrangcni  infiuem  dans  les 
fi[raBïons yen  tant  que  les  couches  de  Vatniofphirt  font  fphéritjues.  Elles 
compriipem  rair  pur  pac  ïeair  poids  ^  cela  &ît  que  les  couches  fe  rappro- 
chejir  4.Ç  la  Airfàce  ou  tien  du  cetinre  dé  la  terre  j^  par^là  ,  ce^  coodies  font 
des  Iplicresd'un  moindre  diamètre  ;  &  cela  fait  Que  ,  dans  les  couches  fu- 
péfieure^ ,  tous  tes  angles. d'incUnaifbn  fic-^le  rénraâion  £>ixt phis  grands, 
&  par-l^, ,  la  réfraftion  deviens  elle-même  plus  graiide.  Jtifaues-là  donc 
M.  Siinpfbp  a  raiibn  de  dire  que  dans  Tair  natutef ,  c*eft-i-dire  ,  chargé 
de  marières  étrangères ,  les  réfra4âioh$  >que  doniie  1^  théorie  devroiem  être 
au  deU  de  la  ipoicié  pFus  grandes  que  robfervation  ne  les  cfbnne.  C'eft  auffî 
cf^  que^  je  vais  faire  voir  i  ma  façon ,  fur-tout  pour  les  réfraftions  que  la  lu*^ 
miérei^ttfFréprèsde  Fa  furfêpre  àt  là  terre,  li  s'eniuivra  que  la  den(iré  de 
Fair  ,  telle  que  les  féffa(5kions  rexigerit ,  je  dîraî  même  telle  qu'elle  ett  , 
décroît  plus  lentement  que  celle,  qu'on  luppofe  être  |flfopotcionneUé  aux 
hauteurs  barométriques,  . 

:;  \    y^  V'iM'  ^^-  X.  xf.  xii.  XIII  (i). 

PonMei^ir,  Ton  fuppofe qci'un  la'^on  deJamiète  viemie  du  iôleil  hpii- 
7x>ntallbmeift  fut:  liifucrace  db  la»  v^tiSy  àt  qu'il  y  ait  des  li^es  tirées  du 
cèntfe  de  la  terre  i  diftecens  poincs^de  ce  txjon  \  L^  ^des  de  ces^  Ugnes  ^ 
iromprî£^  entre  1«  rayon  &/lar(urj&€e  de  ia  teire  »  feront. autant  de  p^peur 
^itvdkit^.  l/on  trouvera  que  ladifférenceentrelét  ^pèiidiculaires  i  dewp 
fiaox  dece  rayon,  comme pràs  dé  la  £ir£K:ede  la  terre  &r\à  i'enoee  4^ 
l'atmolphère  ,  eft  proportionnelle  iladenâté  de  l'ail  dans  le  premier  liea^ 
divifée  par  la  denhté  de  Tait  au  iîea:  plmâevé.  - 

Poitr  uoùver  la  denfité^e  l'aîr  encf>e  ces  dent  points  »  fuppofons-la  da- 
bord^  proporiiontielle  anxhaureurs  bsrômétriques^  unîqiiçmefit  en  fi?rm^ 
-^d'hypraièfe  >  pour  en^euroitter  le  téiîikaii  on  verra  qu'çn  montant  de  la 
iutface  de  la  mer  de  7)  toi&s  oa  4)8  pîeda  >  le  baromèfr^  de  iS  poocjd 
^léfcend  à  27  pt)iices.^-  ^^^y  «ie  forte  que  k  de&fîté  de  Pair  dittiiaue* 
Tok  d'p^partit  »  fi  elle  écc^t  popertiaimdle  aux  hauteurs  harqmétriques* 
Suppoum  que  le  pbia^t  où  le  rayoïi  de  ju>^î^  cpmme^cQ  à  le  réfiraâer 
li^tÂ  l'extrémité  de  ratmofphère  y  on  aucoitla  d^eocé  des  âibux  hau- 
teurs ^a^fl^^fiûs  cfo  moins  ^  car  cela  dépend  de  U  d^niité  ^bfolue  de 
f<Ér  dàiis  le  point  le  plus  fHiès  de  la  fui£icede  k  cette.  Mais  le  point  de 


■% 


(  i3  Koos  avons  cni  obliger  le  plus  granil  nombre  de  nos  le Aenrs,  eti  fapprimaBt  Uê 
calcisls  algébriques qni  rempliiTent  ces  ntiméros  &  les  fuivan^^  mais  nom  «n'avons  coft» 
fervé  fcropttcofcaitàt  les  féCoirats  &  ks  cooclufions.  '       •  ^ 
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réfraâipn  étant  pris  près  de  la  furface  de  la  terre ,  la  dif||^nce  des.  hauteurs 
doit  être  à  ~^  dans  le  rapport  de  la  '  différence  des  denfités  en  .ces  deuï 
lieux  à  la  denficé  du  plus  près  de  la  rerre.  Or  ,  la  denfiréde  l'air  dimioueroic 
^'t6.>A  ^^^^  ^^^^^  proportionnelle  aux  hauteurs  baroiif étriqués  :  donc  la  di£-" 
fîerence  des  deiix  îiauteurs  ,  dofit  on  vieftc  dô  parler  ^  feroit  la  jïj  partie  de 
,    y^j.&pajfconfé^^  *  .'^  -        '-^'^      .    ''    . 

Mais  fa  théorie  de  laréfra^Skion  detnânde'cjae  la  différence  des'deu^.hatw 
tevrs  foit  la  7^  partie  de  celle  du  lieu  où  commence  <la  réftaôlion.  Cette 
hauteur  étant  de  7  j  toifes  ,  f^ta  de  ij^^j^t  du  rayon  de  la  terré  plus  là  pie- 
niière  hauteur ,  &  aura  la  différence  des  ha;ueurs  ==3  jT^sTf  •  On  voit  que 
cette  valeur  n'eft  que  la —^arue  de  celle  que  donne  les  hauteurs  baromé- 
triques ,&  qu^  par  conféqiient,  i/ ;s-'f/2  yàr^rrf^  beaucoup  que  la  dènjuc  de 
i'airj  celles  ^ue  les  réfrç,hions  V exigeni\^fou  proportiohnetïe  au:t  hauteurs 
haromctriques  ;  car ,  fuivant  ces  hautéuts  ^  les  denfités  dani  ces  deux  lie^x 
feroieiu  couime  55a  5  (>*j  tandis  que ,  fuivant  les  réfraâiôns ,  ces  denGtés  ne 
ipnt  que,  comme  9j  à  o^,  '1 

■-    §.  *^  it:  '  '  •:^    •  •    <. 

En  tout  cela  ,  il  i1*y:a  rien  qui  dqivè  étonner.  GVft  une  ^ppofidôn  très- 
'    giaij^ite  que  de  faire  les  denfités  de   l'air  propordohnelles  aux  hautèiïrs 
barométriques.  Ces  hauteurs  font  y  fans  contredit ,   proportionnéUes  ao 
pcfids  de  racrïiofphère,  8c  par  cônféqueiici  rétàfticité de  lair  »  qui  eft  ^jtou« 
joufl égale  ait  poids  comprîmatit;  Mais  tooc  cela,  n  a.  rien  de  çooiQUiaavec  la 
deniîté  .de  l'air  ;  ;  caf ,  quoique  cette  denfité  augmente  en  oiifo0  da  poidi 
comprimant ,  tela-  n'é^  vrai  ^que*  lorfque  Je  degré  de  ehaleur  xefte  le  meii^«j 
Or  -,  ce  tî  eft'  p^  te'  t«te  'qui  exifte  dias  rStnnofphcre.  On  .  faic,t]de  Ja  chîe. 
leur  dlhiinuë  ^Inèfurâ'quon  ï*élèvôv,bh  fait  que  la/régbn  d^  tiuées  eft 
la  région  où  fe  forment  ta  neige  &  la  gelée  9  .tant  fous  là  figne  éqûinpxiaie    • 
<pt  dans'  nos  climats^  pendant  les  jours  Câ.nicuUires.  On  voit  donc  que 
la  di^pofîrion  des  denfités 'ipiroppfttonnelles  aux. hauteurs  batcmiétriques ; 
h'eft  pas-un  atti<îfe  qui  buifle  renverfer  la  théorie  des  réfçaékions  ^  toUc* 
^u  contraire  ^  il  faudra  plutoç  mettre  cette  théorie  .pour  bafe ,  r&ien.dcdttjr^r 
cé'<!(aon'pêttt'vérkai>lem©nt  tppeller  dcnûiîé  de  l'air.  Pqiw  U  pQUVoir  bîea     • 
évaluer  ,  il  ne  fu£c  pas  d^établir  t]|ii'eUe  décroît  en  taifon  clu  poids  wpsi^  - 
primant ,  hk  dans  ce  poids  couipnmant  font  compriiis  toutes  1^  partie 
rtifes  éttangèfes  dont  lair  de  l'auiîofphère.  eft  chargé.:  &  il  s  agirdç  £ivoir  ^ 
Tdivant  quelle  loi  là  denfîté  àb  ces  .particules. din^nue  ett  moixtant  \  4 
i^  ^*àgit  encore  de  ^onrtoîtçe  la,  loi  dc^la   diminution  âe^ht  chaU^.i^lW  •. 
lesvparâes  fupéoeiues .de  l'àir.  Ge^ne  fera  qu alors.,  quon  pourra  trbijjjgr 
|)!us e3ça<aetiient laccord  qu'il  y  a  eiitre  les  denfités  4e  l'air  &  les  réfrfc- 
rions  ;  c'eû  un  bi.it.  qu on   peucvfc.  propofer  d atteindre  ,  mais.oùtouç 
chemin  qu  on  voudra  chpifi;  lie  conduirst  pas.  Il  faut  une  combiiiaifqa 


'<^    ' 
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bien  choifîe  &  bien  arrangée  des  phénomènes  &  des  théories  >  pour  en 
inférer  ce  quieft  requis,  pour  qoeies  phénomènes  puifleni  être  ce  qn*îls 
font.  Dans  le  cas  dont  il  s'agif,.  nous  n  avons  qu^  irès-peu  d'expériences  j  & 
la  plupart^de  cHlés  qui  refoudroient  le  plus  immédiatement  toutes  les  diffi- 
ciihé5,  oe  font  point  encore  faites.  Voici  maintenant  commsï  je  crois  devoir 
.enchaîner  celles  que  nous  avons  ,'  pour  répandre  quelque  jour  fur  ce  qui 
Ir^aide  la  denGté  de  i*air  relativement  aux  trois  cadfcs  qui  y  influent» 

D'abord^ Je  m^ts  powr  baie  ce  qu'un  grand  nombre  d  expériences  a  faî^ 
voir;  çeftque  les  logarithmes  dej  hauteurs  barométriques,  font. à. près- peu- 
pcès  propdttiçmnejs  aux  élévations  des  endroits.  C'eft  la  loi  trouvée  par 
.WM.  Mariotte  &  Halley.  Elle  auroit  exaftement  lieû  ,^  fa  ctialeur  étdit  la 
même  dans  toute  la  hauteur  de  Tatmofphère ,  8c  fi  l'air  etoît  |)ur  ,  ou  fi  du 
moins  les.  vapeurs  &  les  autres  particules  étrangères  ëtoiènt  répandues,  pro- 
portionnellement aux  diflférens  degrés  des  denntés  de  Tair.^Tout  cela  nleiî 
ftis  ;  la  chaJçur  diminue  en  montant ,  &  les  vapeurs  tout  de  même  j  par-li  , 
'effet  de  Tune  &  des  autres  fe  compeiife  du  nioins  en  partie  :  il  faut  mçm© 
dire  à,  très- peu-près ,  puffque  lîonobftaiit  cette  doiiblècaufe^  lies  logarithmes 
des  hauteurs  barométriques  ne  kiffent  pas  d'être  du  moiijs  à  très-peu-près 
proportionnels  aux  élévations  des  endroits.  * 

'§.  xy;i,  XVII.  xviii.  xrx.  XX., XXL  XXII.  XXIII, 

Je  commencer at  a  fuppofer  que  cette  propôrtÎQnnalïté'a  lîèu  exaâement 
ou  en  toute  rigueur ,  afin  de  voir  ce  qui  en  rèfulte  relaiivén\pnt  à  la  chaleur 
9c  aux  vapeurs  j  J  entendrai  p^r  "deafité  Whautev^rd'une^colonne  d'air  pur  ou 
de. vapeurs,  qui  falle  équilibre  avec"  une  hauteur  de   vîf-argçpt  ,  dont  la 
4iauteur  foit  ==  i .  Par  k  calcul ,  je  trouve  la  denfité  de  l'air  en  Vaîfon  direfte 
dopoidscomprimànt'j'&  en  railon  récî^prdque  de  la  chaleur,  &  ^uè  fa 
chaleur  ,  en  montant  ^  ne  fe  réduit  pets  à  :[éro ,  fhtiis  qi/jlle  décroît  afymp^ 
tùtiq^emenè.  Or';  à  là  fufiace  dèTainer ,  h,  denfité  dés  vapeurs»  eft  environ 
lia  njôitié  de  là  dèèfif  e  de  l'air  pur V  ou  bien  le  riers  de  la  denfité  d^  Vair 
^naturel  5  &  au  haut  de  tatmofphirê^  la  chaUur  ne  laiffe  pas  d^être  entore 
environ  les  'deàx  ttèrfde  celle  qui  a  lieu  À  la  furface  de  la  mer.  G'eft  ce  qui 
"ïdécoule  généralement  de  la  foppofitioti  queJacoutbe  des  hauteurs  baromé- 
triques eft  Ic^arithmique  dans  toute  la  rigueur  poffible.  Comme  il  ne  ^'q\\  faut 
pas  de  b^ucpup^.çesijQncIufionsne  laiifent  ^as  d*être fort  approchante^  de 
celles  qu'on  déauiroK  de  la  véritable  nature  de. cette  courbe.'  Voyons  main- 
tenant de' qijièl|e, "manière  on  pourra  e^vifaier  la  Ipi  fuivant  laquelle  lacîia- 
'   leur  accroît  en  montant.  ^ 
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A\^a!ttt6ucechofe,  il  s'agit  de  favdïr  d'ôà  vient  que  la  chaleur  ttibnte. 
Ici ,  je  ne  fais  d'aûcie  raifon ,  fijibh  <}Ue  k  feu  éft  fpéciâquemeut  plus  léger 
quersùr;eii.c<ihfàqueiite,  les  particules  ite  feu  dciivent  monter  avic  une 
Viteife  accélérée  ,  la  vîtefle  Initiale  élrànt  eetlè  àVec  Uqtieifle  elles  s'élanceh'c 
par  leUr  piopïe  élaftiehé.  'Là  force  accélératrice  eft  cate  mètne  Icçèreté  ' 
fpéciâqae  :  il  eft  difficile  de  k  bien  déterminer .}  cependant  »  dans  l'air  ».|e 
ne  balance  pas  a  la  fuppofer  plopôrtionn^Ue  à  la  demîté  de  l'air,  fl  éft  por* 
fiblé  que  Tair  »  undis  qu'il  fait  monter  les  particules  du  feu  parfapreÛioii, 
,  oppdfe  d'Un  autre  côié  quelqu'obftacle  i  leur  vî^efle  J  car  il  eft  sûr  que  la 
chateur  hibh^  ^ncon^par^bleïiient  'mc^n!t  vite  dans  Teau  que  ^dàns  Tair, 
huoique  ,  dans  l'eau  ,  la'légôrété  fpéclfiquc  des  partîcule^  ou  feu  foit  plii- 
«edfis  téiltaihés  delfbis'plus  grande-^iSc  qu  ainiS  elles  puiflfeht  y  monret  avet 
iricôtinpirabkberit  :ptiû  de  VîfefTe.  11  f^^^ 

obiWb,  a  beaucoup ^Tus  iotxi^  faifôn  ^  puifque  les  particules  de  feu» 
"qUoidiiè'fblliatéës  avec  plus  de  force.,  y  mônteilt  avec  Irien  moins  de  vîteflfe 
qu'ell(^s  ne  montent  daiis  l'air  y  où  la  forcé  accélératrice  eft  beauicqgup 
*  '  liioins  grande.  Il  faut  réciproquement  qiie  1  air  ne  s*oppofe  que  très- peu  i 
leur  Viteflè.  Là  vltéâfe  iniaâle  avec  laquelle  elles  s'élancent  ne  peut  être  que 
'trcs*gfahâe  ;  *&  H  Tâir  y  mlsitok  foi^tiiérit  dbftacle»  cette  vîteflTe ,  aîi  lied  de 
s'accroître  en  montant  ^  iroit  eh  diminualitf  Ces  pardcules  feroiètit  donc  -^ 
plus  demes  au.  ha^t  de  1  acm<^pbère^r  qu'elles  ne  le  ibnt  à  la  (urfàce  de  k 
mer.  Or ,  'la  (îenfitéde  ces  parrîculës  éfsûîi  la  ihéfare  de  la  chaletir ,  les  par- 
ties fupérieuref  de  Tair  f«roient  plus  échaufféies  que  l^  itiférieuresj  cequî 
.    'eft  côat-à-fâtt contfàîc^  ârexpéri^^ 

^  %.  xkv.  XXVI.  x>cvn.  xxviii.  xxix 

JeTuppoferai  donc  ûmplemeitt  que  la  force  accélératrke  décroît  en  mètnç 
raifon  que  la  denfité  de  l'air  par.  La  vîtefle  ^es  particules  du  feu  >  à  une 
hauteur  quelconque ,  c^  en  raifon  céciproque  de  la  chaleur  y  ôc  j'ai  fait  voir 
ci-di^us  que  le  décroiÂÈemetu  xle  la  4en(ué  i  la  Surface  de/ la  mer  ne  fait 
que  les  •^;pardes*da  décroiflfemenc  des  hauteurs  ^acomâriques  :  donc  la  itn- 
,jité  des  v^fturs  déçrott  comnt<  U  quarré  du  poids  de  l*xitmçjphère ,  o«  bien 
«      .    '     .     '  'Çommeic^uarrédeïULffticité4el*air:^^ïé^^  raiion. 

idb  ,poids  con^bcimaqt.  .    î 

.    .    ■   /  '    ^   I-  x-x  x; /•>,..  ./':,. 

C«ft!te'»i3Squènce  pafoît  Vrî^^^ 
'ïekits  aiféï'fètnâtquafefle^pbiir  "que.  je  trl'v  arrête  un  peu  davantage  :  l*(5li(ife*cité 
'  ^épéftd  de  h  dôiificé  '&  de  k  U^aleur/tjohiîderons    ÎJ  abord  l'effet   cie 
•    -  chacune  de  CCS  caufcs  féparémem.  En  fuppofanc  la  chaleur   conttânf e  , 

.         .     l'élafticité 
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rétafticicé  eft  propordonnelle  à  la  denfîté.  Concevons  donc  un  volume 
d'air  naturel.  Que  refpafle  s'ëlargîïTe'ilùf-doiile ,  la  denfité  &  lelaftické 
feronr réduites  à  la  moirié.  Dans  Tefpace  =?=  t.,  il  n'y  aura  plus  que  la 
moitié  des  vapeurs  »  comme  il  n^y  a  plus  que  la  moitié  de  Tair  pur.  Cette 
^moidé  de  l'air  pur ^  avant  Texpanhon  faite,  fupponoit  ceite  moitié  de 
vapeurs  ;  mais  après  l'expanQon ,  fa  force  eft  réduite  à  la  moitié.  11  eft 
naturel  quil  ne  porte  plus  que  la  moidé  de  cette  moitié ,  c'eft-.à-dire  » 
le  quart  des  vapeurs  y  l'autre  <}dart  tombera  au  fond ,  8c  la  denfîté  des 
vapeurs  fera  réduite  à  fa  quatrième  partie.  Si  l'expànidon  fe  f^t  par  uu 

efpace  s==  /i ^  la  dendté  des  vapeurs  fera  réduite  à  fa——  partie  ^  c'ed-à- 

n 

dire  »  que  dans  l'efpace  primitif ,  il  n'y  aura  plus  que  la  /i"*^  partie  d'air 

ime 

pur.  Cette  n^  partie  d'air  pur  ponoit  la  -^  parde  d^  vapeurs  ;  mais  après 


ime 


Texpaniion  faite ,  Télafticité  eft  pareillement  réduite  à  fa  —  partie.  Donc 

ime 

l'air  qui  refte  dans  l'efpace  ^=s  i  ne  porte  plus  que  la  -!^  parde  des  vapeurs. 

nn 

m,  1 

Donc  la  denfité  de  l'air  diminuant  comme  i  i  —  ^  la  denfité  des  vapeurs 

A 

I 
qu'il  peut  gorter  diminue  comme  un  à  — • 

§.   X  X  X  L 

II  n*en  eft  pas  de  même  lorfque  l'air  fe  dilate  par  la  chaleur ,  le  poids 
comprinisnt  reftant  le  même  :  car  fi  la  dilatation  fe  rait  par  un  efpace  =s  72  ^  il 
^ft  bien  sur  que  la  denfiré  de  l'air  pur  »  aufii  bien  que  celle  aes  vapeurs  » 

jme  ,  -  '  im« 

iê  réduit  à  fà  *-r-  parde  y  mais  l'élafticité  refte  1^  même.  Donc  la  —  parde 

n  '.'*■«* 

de  l'air  pur  condnuerera  dq||torter  la — panîedes  vapeurs  comme  auparavant» 

Aufiî  des  expériences  faciles  à  faire  montrent  que ,  dans  ce  cas ,  il  ne  (e  voit 
point  de  vapeurs  comme  on  eu  voit  dans  le  cas  de  l'évacuation  de  l'air.  Qu'on 
U^e  entrer  dans  un  long  tuyau  de  thermomètre  une  petite  colonne  de  vif* 
argent  jufques  bien  près  de  U  boule ,  ce  qui  peut  fe  (aire  avec  un  fil^de  fer 
deux  fois  plus  ndnce  qi^  le  canal  du  ruyau  ;  qu'on  chauffe  la  boule  au  fea 
pour  que  l'air  fe  dilate  ^  fi  l'on  veut ,  jufqu'au  double  ,  on  ne  verra  point  de 
vapeur  )  ni  lorfque  l'air  fe  dilate  ,  ni  lotfqp'enfuite  on  le  laiiTe  refroidir. 
,  .  Si  .au  contraire  on  avoit  dilaté  l'air  au  moyen  de  la  machine  pneumadque  > 
t^  vapeurs  auroient  été'trè^vlfibles  &  feroient  tombées  au  fqod. 

TomçXniI y  Part. II.  173 1.    AOUT.  S 
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^Si-^âilàiznt  Vâtr  parla  cKaleur,  on  le  ceciepc  ^ns  le  même  état  de 
cocnprtjnidn  ,' comme  cela  fe  fait  dans  la  niachuie  de  Papin  »  cet  air^uc. 
devemr  plus  élaftique  âa  quadruple  Se  Mi-delà.  11  porteta  donc  quatre  fois 
plus  &  même  davaneage  de  vapeurs  qu'il  neiportoit  ouqall  ne  pouvoir  jporcer 
aVanc'lechauiïement.;  roue  ce  IWplus  de  vapeurs  retombe  au  fond  loriqu  oa 
laltTe  refroidir  le  vafe. 

§.    X  X  X  I  I  L  ' 

Du  r^fte ,  il  faut  «remarquer  que,  dans  ces  raifonnemens ,  on  f^it  ta  fap* 
l^lition  queYair  eft  <îhîa(rgé  de'vapeursL  autant  qu'il  peut  Terre  naturelle- 
ment. Cela  demande  quelquéclaircîflement.  D^abocd.»  il  eft  certain  que 
l'air  n'eft  pas  toujours  également  chargé  de  ^rticules  aqikeufes  y  mais  il  eft' 
certain  auiu  qub  dès  qu'il  en  porte  moins  qu  il  ne  peut  narurellemenc  porter^ 
oa*^'il  n^iîn  pôrtedans  Ton  létat  moyen,  il  ne  tarde  pas  de  s'en  procurer*  On 
fait  que  >  dans  iin  air  fec ,  le  defsèchement  fe  fait  ïàqti  vice  ,  tandis  que  , 
àas  un  «ir  humide ,  Id  defsèchement  eft  ou 'nul  ou  même  négatif.  C^eft 
ain(i  que  vers  Thiver  l'humidité  s'attache  à  tout  ce  qU'oii  expole  en  plein 
air.  Enfuite ,  il  faut  obferver  que  l'air  feut  être  virement  chargé  de  partie 
cales  aqueufes  ,  fans  qull  paroifTe  être  fort  humide  ;  car,  ptur  qu'il  ne  . 
paroiffe  pas  humide  ,  .il  fumt  quelles  particules  aqueufes  ne  s'attachent  pas 
,  au  corps ,  &  qu'^u  lieu  d*ctre  dans  l'air  en  forme  de  perites  «gouttes  oct 
vé(icules ,  elles  y  foient  fimplemeas  en  forme  de  particules  aqueufes  > 
ifblées  ,  éladiqties  ,  Ôix.  C*eft  ainft  que  quelquefois  Tair  devient  humide  , 
«Mime  dans  itti'inftant,'&:  «dans  Un  cempi'Kbrt  ^alme ,  l^homidité  ne  vient 
ps  de-£srt  kHiiiyil  foiEt^que  les  particules^  jqaeofes^,  qiû  jufijiies^U  étoîeâr 
ifelées  3  s*approèhetit  les  unds  des  aucrespour  former  d&  petites  nradTes  qui  ^ 
s'attacheht  fucilement  au  corps.  Il  fuit  de-U  ^ue  la  déiuité  des  paiticules  ' 
Jfqxrcdfes  qui  liàgeiit  dans  î^air,  ne  doit  pas  être  cftîrtée  dapiès'rhu- 
micTité ,  en  tant  qu'elle  eft  fenfible  y  c'cft  à-dire,  en  tant  quelle  s'attache  âtt 

.        -  $.    X  X^  1  V- 

^iNioiiite  nous  étAbliflbns  que  dans  réfâttm>fen<fc'!^aftm6fphèrc  la-^en/WS 
des'vapMvséft^n  raiJbn  du^iUtvé*de  fi5nétafticité,  n^ 
i^ant  reprendre  le  cafeul ,  p^Hlr  '  voir  ijuelle  fera  la  namre  de  la  •courbe-^des 
h^vdtttars^  ban>Métti(!{ue5.  floiqu'ici  ,•  notis  '  l^a:tbhs  fe|»idée  comme  étant  logs- 
Âlhmiquè,  &  la  deteiîté des  tapeurs/ proponîcttineneau t^ai^^  Télàfti^ 
en  a  écéutte^toAfequence.ïn'teioumatttdcftc  la'qiieïlian,'On  peat-prëvds 
qae  la  cour)$é'des^!haiùteftr5  ë^tr^^M^^^  forr  cUft^entexi^tiaf^ 

logaridimi<jUô,        ' 
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Suivant  ce  que  nous  a^ons  troavé  ci-deflfus ,  la  chaleur  au  haut  de  l'atmof-*^ 
prière  n  ed  environ  que  les  ^  de  celle  qui  a  liea  près  de  la  furface  de  U 
mer.  Or  ,  en  pbfant  la  denfité  de  l'air  naturel  au  niveau  de  la  mer  s=s  1  ^  ' 
on  aura  te  poids  de  toute  la  malle  des  rayons  =^  j;  >  de  la  hautem^  du 
baromècbe.  =â  4  -^^  pouces.de  mercure.  En  faiiânt  la  fous  -  tangente  de  ht 
courbe  des  hauteurs  barométriques  =  4100  toifes  ,  ce  qui  répond  à  une 
température  moyenne  de  l'air  »  j'ai  trouvé  la  table  Tuivante.  La  dernièrç 
colonne  marque  les  toifes  de  hauteur  prifes  au-  deHus  du  niveau  de  U. 
iner  =30. 


A  la  furface  de  la  mer. 


Hautear  du  baromètre.  •   •   •  ■»  Y 
Denflcé  deTairpur.  •   •    •   •  à  P 

Denfité  des  vapeurs ^  V 

Degré  de  chaleur ^  t=m  C 


A  une  hauteur  quelconque  au- 
deflus  de  là  mer 


y 

•  c 


liA  fou^-tangente  défîgaant  k  tempécacuoe  moyenne.    •   «    •    •   •  ss»!* 
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0,4 
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, 

0,/ 
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0,70X9 
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ÇWOU 

0,^5x0 
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0,» 

o,449J 
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P,iiM 

0,8154 

^190P 

.t,oJr} 

^f^o 

1,0 

0^96r^9 

Qiïî5) 

0,4^48 

0,7^15 

W^8a 

o.^j^r 

4f*o 

ï,5 
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.0,1084 

0,0147 
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0,0054 
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^■^■f""" 

§.  XLI  r  I. 


La  colonne  c  :  C  marque  le  i^pport  quH  y  ^l  entre  lés  de^ 
""s^ndans  à  différentes  ha^teur^.  7  ai  trouvé  »  par  diyerfes 
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qu'un  degré   du  thermomètre  de  iléaumar  léquivaiit  â  o>oo|l^  de  ce$ 

c  ■ 
patiljes.  Comme  doiic  ^  à  k  hauteur  de  15  zo  toifes ,  cette  table  donne  ^ 

C 
c=  0,8410,  la  chaleur  y  eft  de  1,0000  —  0,8410  e=  0,1^90  parties 
moins  grande  qua  la  mer.  Divifanc  ces  0,1590  parties  par  0,0046  ,  on 
obtient  54  j  degrés  de  Réaumur.  Ce  csficul  répond  aiTez  aux  obfeçvations 
faites  au  Pérou;' car  la  chaleur  à  la  mer  ,  &  nommément  la  plus  grande,  y- 
a  été  obfervée  de  29  degrés.  Souftrayanc  de  ces  29  degrés  les  54  ^  qiie  nous 
venons  dé  trouver  y  ndus  aurons  {  degrés  au-deiTous  du  terme  de  la  glace , 
pour  le  moindre  froid  qui  ait  lieu  à  la  hauteur  de  25 10  toifes  au-detfus  de 
la  mer.  Cette  hauteur  eft  de  100  toifes  au-de(îus  du  terme  de  la  neige  per« 
manente  ,  où  la  neige,  dans  des  chaleurs  même  extraordinaires  ,  ne  rcnid 
plus ,  fc  où  par  conféquent  le  thermomètre  doit  déjà  être  de  quelques  degrés 
au-dedbus  du  terme  de  la  congélation.  A  cent  toifes  au-de(I'us,  il  eft  naturel 
qu  â  foit  enc6re.de  quelques  degt'és  plus  bas. 

5.    X  L  I  V. 

Comme  à  la  fur&ce  de  la  mer  les  quantités  C  ,  P>  V,  "iTfbnt  afles 
variables,  il  s'enfuit  que  cette  table  ne  répond  qu'à  un  certain  état  de^- 
ratmofphère.  Un  thermomètre  à  air ,  qui  en  marque  la  dilatation  en  mil- 
lièmes parties  du  volume  ou  de  la  dennié  de  i*air  tempéré  ,  &  dont  j'ai 
obfervé  les  variations  pendant  quelques  années-,  ma  fait  voir  que  fa  varia- 
tion annuelle  pouvoir  aller  de  950  degrés  jufqu  à  1070.  La  difterence  eft 
de  140 degrés,  &  elle* équivaut  335  degrés  du  thermomètre  de  Réaûmur  , 

3ue  j'ai  obfervé  en  même  temps.  Je  dois  remarquer  à  cet  égard  que  l'air 
ans  ce  thermomètre  (butenoit  une  colonne  de  mercure  égale  a  fon  élafti<». 
cité  ,  &  que  dans  ce  cas  il  fe  dilate  un  peu  moins  que  dans  les  cas  où  il 
peut  fe  dilater  plus  librement ,  puifqu  aiors  un  degré  de  Réaumur  répond 
a  0,004^  degré  de  dilatation  ,  ce  qui ,  au  lieu  des  140  degrés  mentionnés  » 
donne  161  degrés.  Quoi  quil  en  foit  des  variations*,  les  co-efficiens  «a., 
employés  dans  les  calculs  précédens ,  parotflent  devoir  être  les  mêmes  dans 
cous  les  cas  9  à  moins  que  i'élafticité  des  partîcuies  de  feu  ne  foit  variable. 

f    XLV,    X  LVL    X  LVI  !• 

Quant  à  la  denfîté  des  rayons ,  nous  avons  trouvé  ci-deflus  (  §.  XXIX  ) 

gt'eile  eft  en  raifon  doublée  de  l'élaflicité  ou  du- poids  de  Tàir  \  mais  cette 
i  ne  regarde  direâement  que  la  façon  dont  les  vapeurs  fe  diftribuenc 
fuivant  les  différentes  altérations. Cependant»  nous  avons  fait  voir  que  Télafti-. 
cité  de  Tair  eft  toujours  la  mefure  pour  la  quantité  des  vapeurs  ou  il  peut  fou*  n 
teoit  dans  ce$  interfticçs  ^  &  qu'il  ea  abfocbe  jufqu  au  point  4e  f^^tucité ,  fi 
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(on  élafticité  n'eft  poînr  diminuée  par  quelque  caufe  accidentelle.  Faîfant 
donc  abftra£lion  de  ces  caufes  ,  qui  fou  vent  ne  font  que  journalières  ,  & 
confidérant  les  chofes  comme  dans  leur  état  de  permanence  perpétuelle  ,  il 
femble  que ,  même  au  niveau  de  la  mer  y  il  faut  pofec.  ladeniité  des  vapeurs 
proportionnelle  au  quatre  de  Télaflicité  dç  l'air,  ou  au  quarréde  fou  poids. 

Si  la  hauteur  du  baromètre  ôc  le  degté  de. chaleur. reftent- lès  mêmes  ,je 
trouve  que  la  denfité  de  Tair  pur  ne  fauroit  augmenter ,  a  moins  que  celle 
des  vapeurs  diminue ,  &  réciproquement  fi  la  denfité  des  vapeurs  augmente  , 
il  faut  que  celle  de  lair  pur  diminue  j  &  c'eft  le  réfultat  que  donne*  l'analyfe* 
Cependant  cela  ne  fauroit  avoir  lieu  que  par  des  caufes  accidentelles  &  de 
peu  de  durée  y  car  fi  la  denfité  de  Tair  pur  augmente ,  il  peut  abforber  plus 
de  vapeurs ,  Se  il  les  abforbera  y  à  moins  qu'il  ne  furviennc  quelque  caufe 
étrangère.  Il  s'enfiiit  donc  que  pour  un  poids  de  latmofphère  donné ,  de 
pour  un  degré  de  chaleur  donné ,  l'état  de  permanence  ne  fauroit  avoir  lieu  , 
à  moins  que  là  denfité  de  l'air  pur  n'ait  d  la  diverfité  des  vapeurs  un  rapport 
aéterminé.  Je  ne  vois  rien  dans  cette  conféquence  qui  contredife  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  que  la  denfité  des  vapeurs  eft  égale  au  quarré  du  poids  de 
l'atmofphèrè-,  ou  au  quarré  de  la  hauteur  du  baromètre.  Si  le  baromètre 
monte  ou  defcend  beaucoup  en  peu  de  temps ,  ces  variations  fubites  indi'* 
quent  toujours  un  équilibre  levé  &  un  écat  plus  ou  moins  anomal  de  latmof- 
phère.  C  eft  aufiî  les  cas  où  la  courbe  des  hauteurs  barométriques  peut 
différer  >  &  même  aÛez  irrégulièrement ,  d'une  logarithmique. 

§.    X  LVI  I  I. 

La  vîtefTê  du  fan  dépend  de  la  valeur  de  la  fous-tangente  &  de  la  denfité 
4e  lair  pur.  Pour  expiimer  cecte  vîceffe  en  pieds  de  Paris  ,.  j'obferve  que, 
dans  deux  fécondes  de  temps  ^  les  corps  retombent  par  une  efpace  de 
^03)84  pieds  j  cnfuite  ,  pour  l'état  moyen  de  l'air  ,  la  fous  -  tangente  eft 
d'environ  25,100  pieds.  Ainfi,  on  aura  en  généial  la  vitçlfe  du  fon,  tant  att 
niveau  de  la  mer  qu'au-delTus  : 


S(vîtefIedufon)=sV^    r' iy  +  /cyy  ), 


Pour  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  =28  p'.)uces ,  ou  Y  =s  i ,  &  pour 
4a  température  moyenne  C  —  i.  Ces  valeurs  étant  fubftituées  donnent 
Sss  iO}8.  Mais  fi  en  faifant  Y=s  1  ,on  fait  C=3  1,080,  ce  qui  eft  pour 
les  grandes  chaleurs  d'été ,  on  trouve  que  la  vitefle  du  fon  ssa  1 108.  Cette 
vîtelfe  eft  de  70  pieds  plus  grande  que  celle  que  nous  avons  trouvée  pour 
l'air  tempéré:  on  la  trouvera  de  70  pieds  plus  petite  pour  les  plus  grands 
firoids  de  l'hiver ,  où  elle  ne  fera  que  de  97a  pieds.  Poiànti^  ss  1 ,  Y  s=  ^  , 
on  trouve  S  es  1015  >  plus  petite  de  13  pie4s  qœ  larfque  Y  ;s  uMm, 
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lorfque  Y=:^>  la  vitefle  du  (on  feca  dç  13  pieds  plus  grande  que  pout 
T=i.  De  touc  cela»  il  s'enfuit  qu'à  un  degré  ae  Réaumur,  il  répond  une 
accélération  de  quatre  pieds ,  lorfque  la  chaleur  va  en  augmentant ,  &  qu'à 
Une  ligne  du  oaromètre,  il  répond  une.  retardacion  de  deux  pieds  par 
féconde  :  le  tout,  au  niveau  de  la  mer,  6c  ratmofphère  étant  dans  un  écac 
de  permanence  (§.XL1X). 

§.    X  L  I  X      ^ 

Comparons  ces  rcfuhats  aux  expériences,  MM.  Caflini ,  Picard,  Huy- 
ghens  ic  Kœmer  ,  en  1(^77 ,  trouvèrent  que  le  (un  dans  une  féconde  de 
temps,  parcourut  1097  pieds;  c'étoit  le  ij  juin ,  ainii  au  milieu  de  Técé, 
où  le  thermomètre  eft  à  pjufieurs  degrés  au-deffus  du  tempéré.  J'ignore  i 
quel  degré  il  étoit  alors,  &c  quelle  étoit  la  hauteur  du  baromètre;  mais 
cela  n'empêche  "pas  que  je  n'infère  que  la  vîtefle  du  fon  devroit  erre  beau- 
coup plus  grande  que  moyenne  ,  qui  eft  d'environ  1 040  pied*  par  féconde. 
Nous  avons,  vu  que  cette  vîtefle  va  à  1 100  &  au-delà,  lorfque  C  «=  1,080 
(ce  qui  revient  environ  au  z8^  degré  de  Réaumur) ,  &  Y=s  i.  Si  la  cha- 
leur avoit  été  moins  grande,  il  raudroit  rabattre  de  ces  iiqo  pieds;  Se 
fi  k  baromètre  étoit  au-^delTous  de  i8  pouces  (ce  qui  eft  crès-poflible  ,  fa 
hauteur  moyenne  à  Paris  n'étant  qne  d'environ  17  j  pouces) ,  la  vîteffe  du 
ion  en  devroit  être  plus  grande.  A  Çaris  ,  au  mois  de  juin  j  il  monte  rare- 
ment au-deflus de  ib'*  1^.  C^s  deux  lignes,  au-defTus  de  18  pouces*  ré- 
duifent  la  vîtefTe  moyenne  du  vent  1038  pieds  à  10)4.  Souftrayant  ces 
IOJ4  de  1097  j  oui  eft  la  vîtefle  obfervée,  &  divifant  le  refte  6j  par  4  ,^ 
le  quotient,  qui  eft  15  |»  étant  ajouté  à  10  dej^és ,  donne  15  |  degrés  du* 
thermomètre  de  Réaumur.  Si  donc,  le  23  Jmn  1^77,  le  baromètre  avoic 
été  à  18'  x*\  .le  thermomètres  devoit  être  à  ai  |  au  - deflus  du  terme  de 
congélation.  Oh  trouve  réciproquement  que  (i  le  baromètre  n'avoir  été  qu'à 
17*  }!\  le  thermomètre  devoit  èqre  a  za  |  degrés.  En  tout  cela  ,  il  n'y  a 
rien  qui  ne  puiflfe  très-biço  avoir  lieu;  &  à  cet  égard  ,  la  vîtefle  du  vent» 
obfervée  de  iûc^7  pieds  au  mois  de  Juin^  n'a  riei)  qcii  répugne  à  nos 
formules* 

§:.  u 

U  y  a  une  ailtfe  obikvation  (kite  dans  de  grandes  chaleiurs  8c  dans  des 
circonftances  moins  -douteufes;  c'eft  celle  de  M.. de  là  Ç^ndamine  à  la 
Gajpenne  aa  mois  de  Février  1740,  c'eft-i*diie,  pendant  que  le  foleil 
pa(te  près  du  Zénith  de  Cette  Ifle  ^  &  que  la  chalent  va  bi^n  au-delà  de 
j^  ou  a4  degrés  du  clieroiomènfe  de  Réaumur.  Le  baromècre^n  y  varie  quj^ 
de  <mielqile6  lignes»  C'eft  doftc  le  cas  pour  leauel  nous  avons  uouvé  la 
Yiceitedc»  foa  4^e  4  i  toS^plods.  M.  de  la Conoamiae  4a  ccoova de  1  loi 
fîedi^ 
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En  I7j8»  MM.  Maraldî^  ^  la  Caille  &  Caffini  deTlïury  firent, 
aux  environs  ^e  t^ans  pluiieurs  ohfervatiom  fur  la  vîeefTe  da  fon  ^  fur^touc 
relativement  à  la  viceUe  du  vent.  L.e$  epd»itits  ém^Bi  à  très -peu- pc^ 
firués  dans  la  diredion  ^n  méi:idicn  de  rODfj^rv^Côire.  Ces  pbfervaaQQis 
furent  arrangées ,  en  force  ^  on  pouvoit  en  m^ipe  c<emps  tnefurer  la  vîceilç 
du  foB  allant  du  midi  au  nord  &  du  nprd  ^|i  foxïdii  ,ç\çfi  Ifi  moyen  de  con- 
noicrq  l'efTet  du  vept  favorable  ëc  conjtraîre,  Apt^^^voir.r^jifle  ces  ohCçfr 
valions  ,  voici  la  cable  que  j'en  ai  déduite. 


'7)1  > 

VtreiTe  da  Im. 

Baromèc 

Buomit. 

-i.- 

du  Aord 

du  fud 

Thcrm. 

à 

i  Nurem- 

Eue du  CicL 

Mart. 

au  fud. 

au  nord. 

Paris. 

berg. 

' 

«1 

1070 



— .— 

-»'.  8^'* 

Vent  du  nord  crâs«fort. 

»4 

1040^ 

î<i4o| 

— 

— 

**.     9-^ 

Plutc^cali*. 

.16 

1040 

I04X 



17.  Il 

t6.    IlX 

.Serein,  ycQti*oMeft^9prd^i9Ueft. 

i> 

— .— . 

loSf 

+  6 

—  — 

»*.    ÏO-^ 

Ycnr  de  fud  trés-fpct* 

i-à 

loojr 

3^07f 

— 



»«.  6^ 

yentdariML 

»i 

..— 

.  1036 

— . 

^7.^i 

»«.  Jlfe 

Yçntduj)0|:dfcnbIe. 

'    it 

-!—  — 

996 

X6.      4 

,V^ot  du  nord  cr^-lqru 

x; 

io$Z 

loi6 

— — 

!.<.      <i 

Yencduiiord-eft. 

mÊam^^m 

Le  thermomètre  ,  pendant  ces  obfeovations ,  c'eft-à-dire  ,  entre  neuf  & 
dix  heures  du  foir ,  n'avoit  varié  que  de  4  à  ^  degrés  au-defliis  du  terme  dç 
lafllbce.  LeJbanHnèue  libérant  marqué  que  le  i<î  &  le  11  ,  j*ai  fuppléé  i 
ce  défaut  »  jfn  cnarquant  réut  .du  barona^re  «obieryé  pendaotles  mêmev 
joursàNurembejRgipar'M.vDoppehfiayer.  La.  hauteutonoyenne  du  baromètre 
â-Nufiemberg ,  eftde  .16"  1 1^  j^  les  variations^  ne  font  que  le&  trois  quans 
4q  celles  du  hacomècre  a  Paris. 

§.    L  I  L 

Ce  qui  réfulte  le  plus  immédiatement  de  cette  t^ble ,  c*eft  Tinâuçnce 
da  vent  dans  la  vîielfe  ^  fon  Le  10 ,  par  exemple.,  le  vent  cqntrai^e 
léduific  cette 'vkelle  à  1005  ,  '&  h  vent' favorable  la,porta- julqu'd  loy^j*. 
Je  dois  cependant  remarqùet-^ue-ces  vîtcfles  ne^fo^t  pas  déterminées,avçk 
un  même  degré  de  précifion.  Lelle  de  1005  '  eft  déduire  de  ce  que  le  fqii 
cmpbya  17  \  &condes  pour  pafTer  de  Montmartre  juf^'à  PObiêriBatoite 
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de  Paris.  On  voit  bien  que  fur  17  7  fécondes  ^  de  féconde  de  plus  ou  de 
moins ,  produit  dans  la  vîceiTe  du  ion  une  différence  de  1 5  pieds.  Cecce 
incerdcude  fait  que  je  n'ai  garde  d'inférer  deji. vkeiTes  1075  »    1075  kvi« 

teflfe  '•^^+'^^  —a  1040  ,  qui  feroît  pour  le  calme.  Je  fais  également 

abftraâiion  des  vîteffès  obfervées  les  ij  ,  19»  ii  ,.  21,  parce  qu'elles 
ne  font ,  pour  ainfi  dire,  qu  unilatérales.  Lobfervatîon  du  25  Mars  diffère 
de  toutes  les  autres,  en  ce  quelavîteflè  iot6  eft  celle  du  fon  sellant  de 
Montmartre  à  Dammartîn  ,  où  on  n'avoir  point,  faicd'obfervarions  Içs  jours 
précédens.  La  direftion  étoit  donc  vers  nord-eft ,  &  le  vent  étoit  direc- 
tement contraire.  L'autre  vîteffe  1058  eft  celle  du  fon  allant  de  Mont* 
manre  a  Mont-Lhéry-  î  c'eft  du  nord  au  ftid  »  où  le  vent  n'étoit  favorable 
qu'en  parrie ,  c'eft  *  à^dire ,  environ  pour  Ta  moitié,  ou  même  pas  autant. 
.Mais  luppoibns  1^  moitié ,  &  nommons  a  h  viteife  du  fon  |)dur  le  calme , 
X  h  vîtefle  4a  vent,  nous  aurons  , 

Ces  équations  donnent  x=sii  1  j>  fl:fc=i  047  ^.  Cette  vîtelïe  eft  de  9  à  10  pieds 
plus  grande  que  la  vîteflTe  moyenne  1058  ,  &peut  ttès-bien  provenir  de  ce 
que  le  baromètre  étoit  de  9  à  ■  i  o  lignes  au  de0ous  de  2  8  pouces ,  le  thermos 
mètre  étant  pareillement  de  quelques  deçrés  au-deffbus  du  tempéré.  Cepep-» 
dant  je  n'iniîfterî^i  pas  fur  cette  luppofitîon  ,  les  données  n'étant  pas*  affe^i 
déterminées.  Il  en  téfulte  enjgénéraî  que  la  vîtelïè  du  fon  nç  pouyoiç  alors 
f tre  fort  différepte  de  la  vicçfle  moyenne, 

§.     L  I  II. 

Il  refte  donc  encore  le»  obfervations  des  i^ÔC  16  Mars,  où  le  temptf 
^coit  à-peu*près  calme.  La  vîtefle  du  fon  fe.  trouva  alors  1040  juiqu'â  1042 
pieds.  Le  baromètre  fut  le  14  environ  4'^^  le  i(? ,  une  ligne  au-deflous  de 
18  jpoucTes  »  &  le  thermomètre,  de  quelques  degrés  au-dellous  du  tempéré  : 
de  lotte  que  le  fon  ne  pouvoit  différer  que  de  quelques  pieds  de  fa  vîtefft 
moyenne.  C'eft  aulfi  ce  quiliuffit  de  conclure  généralement  de  ces  obfer- 
vaûons» 

§. .  L  I  V. 

Je  ne  me  rappelle  pas.  que  la.yîtefte  du  fon  ait  jamais  été  obfervée 
dans  les  grands  froids  de  l'hiver  9  où  le  thermomètre  defcend  à  1 5  & 
{lus  de  degréiS  au-defTous  du  terme  de  congélation,  ou  bien  à  '25  &  plus 
de  degrés  au^etfous  du  tempéré.  C'eft  pourtant  le  cas  où  la  vîcefTe  du 
ùm  peuf  être^  ^vant  notre  théorie  ^  de  100  pieds  &  au-delà  plus  pedt9 

c      ,  ..  que 
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qttt  dans  Tair  tçmpéré*  Mt  Bkwmn.  en 4740>  €ompar^  U vîi;ê(r6dtt  {iaa^ 
obrervée  au  mois  d'Août  »  dans  une  chaleur  de  10  degrés  de  Réaumur ,  6c 
au  mois  de  Février  1741  ^  le  i;hei:moipè(r^  ^c^i^c  ^  7  au-de/TçHis  du  terme  de 
la  glace.  Il  trouva  que,  le  'iS  Août  ^740,  le  Toh' ettipio)^  dans  un  temps 
calme  76"  de  temps  pour  parvenir  d'un  certain  Couvent  jufqu  a  Bologi^ie  ; 
âc  que  le  6  Février  1741  >  il^r ^ef^^pl^ifa.  7.9  i^v^^mique  .fécond^  d*ua  venir 
un  peu  fort.  Le  baromètre  fut,  à  une  ligne  près»  à  une  même  hauteur. 
Diyifant  78^p4r  7i^,  on  ctoift»  i^Qiify  de:toite  ^  f*¥  l^oo  pied^ ,  la 
yrueffh  dv  yenc  fat  A^J  J  pie^Js  dus  graipdf . ,  Iç,  i  fi  Ji^  1 7.4P7  ^u«  h  ^  Fé- 
vrier 1 74 1 .  Elle  devoît  en.core  être  plus  grapde ,  Pi^que  le  6  Février  *  le  vent 
aida  le  fon.  Le  1 1  Février,  où  le  thermomètre  étdit  à  o  ^  le  baromètre  de 
10  lignes  plus  haut ^  ou  de  ti".^"'  ^  M.  Bianconi  trouva  que  le  fon  n'em? 
ploya  que  77*  de  temps ,  -pendant  que  "l'air  étoit  odme*  Ceft  une  marqué 
que  l'ait  ii'étoit  pas-  4^s  ton  éiat  tf  éqifll&rç. 

^.    IV. 

Quant  aux  eiidrpits  fort  élçy^^^'4^{C\jisAi^.h,^9fpl^»^j^  <mhfhm , 
de  Quito,  futiles  Cotd^ièr^p tOÙ  Ton  av  faifldfs»QWe^vatiQç^s4M:,U  vkçff^ 
du  fon.  EII^'  s  y  tro.ave,cp:e*de  j^pjj p.pijçd^  ou  àj  5  ttpifo..  X^  JlwWieur^  mpy(E«Hi? 
du  bai;om;être  eft  de  itiOpQHCi^^.ilignjB,,^.Ie  tl^rmcaaajiwey ,v.a^  dja  :^  jftfr. 

3u au  ii«  dégrève RéauçQ.u^iH ii':y.a g^èrje .mçjsejij^eric^n .cfainclprè ,dç ,ce^^ 
oîiaée^  La  plainie  de  Quito  .&  le$,  phl^vàçipfts  qù.'p*i  y  ;»  (fftit/ççjftu:, l'état  de  . 
Tair,  ne  ^peuvent  pas,jçtrp.imm!édiftfmii^Qt  cptnpançes,^  iKi  ,air  égft|gpi/îi\c. 
cl.eyé, maisifqftélQigné d^^nipm^^^  ftwd'i  1^  je' 

prouve  que  la  vîteffe  du  fon^^daP?  4f 'Cpn(ftiwwp9  moy.ennp.,jeft?=tï  ip>i.-8  njÎM^ 
dap;s,c;et<e-plam^,  Cetteyîtç(è.^Ô; bi^in  pliiSipqtite.qHe,ceUe,qu on  a,pb(firvee 
'à-!^uimo ,  &:^qui,eft?=2;ioj.p«piédi5/Mais:ay^nt  égfttd.ji.l^.t^eiiîp^çaïnriejdç 
r^ir.jja  vît«(^edû.(p^l.dpi^.§fr^^^«n^nt^.«^  W^     4p  la  racine  qu^rril^  .4e  ' 
ic(î3,>,&  eîle(ei;a^  loi*  V  ,i,,Q(^J=fiPi^z  piecjsi.çe  q^iltà^td^fyz[^^ 
rphfeçYaripnM.qiû.dgRpejo^ppi.^c}?*    ^r,  /.       ..:^ 

~    n  feraibon  âlmAVmff:  ,rpar"  d^tç;jcpw.^nces;bien  ,chpifî^ »^  ^H^^  ^^^^Ji'V^ 
v^nt  çépéij|çs.,.tPiit.ce^.qHe  ^je  yi^ns,deidir^iû»r  la .vîtsefle  du  foiv ^Qu^r<iu*ipr' 
complette  ql^^Jfoit(;e.l;çeltl^!épW^,Q^  voit.qiLî'éHe  ne^Uiffe,pas>fe:çpncîIi!.er4(^^ 
^e3tpériencei5iqftQara;&it^^  iriu  oapii^  autant  ^qu'op  wcq^uïok  biçn  ii^. 
cijfçonftawf».  ,         ,   .    .,  ^^     *      .  .;,[ 

'i§:  ît  Yîii   LjviiJa.  i)L  I  x^  .  ., 

L^çsféftacaions.taiat.aftrotjQtnlgues;  quetèrrpftf^s^^'foatun.atttçe^ppint^  Ç^wi  '' 
Ae.fera  Jbiw.difcuté  quejorfqu'ap  connoîtra  paiÉUçement  Iqs  iQjx^de;  la  deniill?^  ' 
de  l'air  pur  &  de  Tes  variadons» 

TomcXFIIIjPan.ILijiu    AOUT.  T 
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•■■,«)'  "  ,  -  '  -  "'       -  .-  r  ■■V^HVM     III .       ■■■■■•I 

EXPÉRIENCES  SUR  L'AIR, 

£t  de  l* effet  de  différentes  ejpèces  dUmmutiansfur  cet  Elément  ; 

Faites  à  Yor€kparM.G\À\là\imQ  Whitb,  M.  Z>.  F.  S.A^  communiquées 
far  M.  Jean  Forthergiil',  M^  D.  F.  R.S,^  &  lues  à  l*j4Jj\mbi€c  de 
la  Société  Royale  de  Londres  le  5  Février  1778. 

JUiE.s  expériences  dqnc.céjilesque  je  donne id  ne  fane  qu'une  partie  ,  &  que 
|e  me  piopofe  de  continuer  lorfque  mes  ocatpgttions  1er  jperniettronc,  eurent 
d  abord  pour  objet  de  déterminer  l'état  de  ratmofphcre  de  cette  Villes  &  des 
environs.  Mais  pour  en  fermer  une  jtifte  idée ,  il  me  parut  néceflTait  e  de 
connoître  ,  j>ar  des  expériences,  ezaâes,  les  effets  réels  des  différences  efpèces 
cPémanations  fur  lair ,  principalement  celles  qui ,  dans  leur  écat  naturel  »  fe 
mêlent  conftàmment  avec  ratmofphère,  &  aux  effets  defquelles  rous  lesani* 
maux  qui'.rfefpirent  font  continuellement  cxpofés  ;  telles  font  cellesgdu  règne 
animal  Se  du  règne  végétal ,  àinfi  que  dés  différentes  efpèces  de  fol.  Comme 
lèréfultat  de  ces  rechercheis  m'a  paru  non-fèulemént  curieux  ,  mais  encore 
trèi-inrcteflânt  relativement  i^la  Médecine,  j'efpère  que  ces  expériences' 
pourront  être. agréables  à  la.  Société  Royale  de  Londres. 
'il  ne  fera  peut-^ètre  pas  inutile'  de  faire  procéder  ces  détails  d'une  çoiute! 
clâfcrîbtion  dafol  &  de  la  fituation  de  cette  Ville.  \    "  • 

Elle  eftén  grande  partie  bâtie  fur  un  marais;  ce  qui  particulièrement' 
a  Heu  |)buf  le  quartier  qui  fe  trouve  a  rèfl:  de  la  rivière ,  &  qui  eff  le  plus, 
grand,  te  fol  de  la  partie  occidentale  eft  plus  compofé  d  argile  &  de  fable. 
Là  Ville  eft  partagée  en  deux  parties  inégales,  par  la  rivière  d'Ouze ,  qui  eft 
navigable  )  &  dont  le  cours  fe  dirige  du  nord-oueft  au  fud-eft.  Elle  fè  trouve 
fitué^  dans  une  grande  vallée  bien  cultivée,-  &  en  général  bien  faignée.  De 

Srands  boisne  la  rendent  pa^  non  plus  fort  humide,  &  ^le  la  prive  pdm 
'àné  fibtç'  ;circu|ation  de  Taîr.  Nous  n'avons  point  dans  notre  voi/înage  de 
ieri;e^  fcïtélè-^ées  j  maiso  à  quelques  milfes  dé  diftance,  particulière  ment 
vers 'le. nord  &  l'eft,  ily  a  de  hautes  moma^nes  dune  grande  étendue; 
appellées'  lés  ft^ô/âf.  Au  fud,  le  terrein  dêfcend  infenfiblement  jufqu'i 
l'Humber.  Nos  eaux  font  en  général  dures  ;  nous  avons  néanmoins  une  ou 
deux  foiirces  d'une  eau  exttêmfentem  pure-d:  -douce!  Quelques-unes  de  nos 
fqw^fe4contieunei3*.une;auaxitité.cocJu^^  fels  nfeutres»  Jur- 

toutdein^agnéfiei&defelGiauber^  au.ppint^len  être  laxa«ves..Il  yetf»*- 
deux  ou  trois  dont  ks  eaux  font  aiTez  chaUbées.  t;^  pl^^aode  haucenc 
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lia  baromètre,  pendant  les  trois  dernières  années  pafi^ei»  fut  de  )o.  58  ^ 
&  fon  degré  le  plus  oas  de  18.  lo.  Le  thermomètre  marqua  fa  plus  grande 
hauteur  à  8 1 ,  ^  fon  dçgré  le  plus  bas  fut  d^  8  dans  1  ombre.  Comme  je 
n'a  voit  pas  d  ombromètre  ,'Je  remarquai  feulements  par  rapport  à  la  pluie;» 
qu'en  1774  il  y  eut  193  jours .  pendant  lefqwels  il  tomba  plus  ou  moins 
rfeau.  Eij  1775 ,  il  y  eii  eut  z  j  x ,  &  pendant  la  dernière  année  ^40* 

Outre  la  rivière  d'Ouze ,  nous  avons  un  ruiflfeau  appelle  le  Fofs ,  lequel  i 
en  fe  formant  à  environ  douze  milles  à  left  de  la  Ville,  vient  baigner  l'es 
jnurs  du  Château ,  &  fe  jette  enfuite^ans  TOuze.  Ce  ruifleau  inonde ,  en  fe 
débordant  l'hiver,  un  grand  efpaée  de  rerreinj  ce  qui,  pendant  Tété  Se 
Tamomn^ ,  forme  autour  de  la  partie  orientale  de  la  Ville  un  marais  infpd^ 
8c  nuiiible,  L'infalubricé ,  caufée  par  Tévaporation  de  quelques  centaines 
d'acres  d'une  fange  puante,  eft  augmentée  par  les  immondices  de  toutes 
efpèces  qu'on  y  jette.  A  ctt  égard  ^  nous'  fommes  plus  négligens  que  nos 
ancêtres  ;  il  y  a  phifieurs  fiècles  que  les  chofes  fe  trouvent  dans  cet  ét^r, 
Lèland  en  parle  oe  cette  nranière:  Fqffa  amnis  pingcr  ^  injlar  Jlagnantis 
a^uét  cc(llc3d  ex  pluvïâ  &  tend  uUgine^  ot'tginem  habet^  &c.  Uaiis  la 
treizième  année  d'Edouard  III ,  pludeurs  perfonnes  furent  punies  pour  àvoi( 
établi  àes  porcarU  (  des  érables  à  cochons  )  fur  les  bords  <lu  Fofs  ;  ôc  Su 
remps  de  Henri  IV  ^  qn  défendit,  comme  leidiit  Drake  ilani  fot^  Bioracum^ 
de  jetter  des  immondices  dans  le  Fofi ,  fQi\^peine.<b  payer  une  aipende  de 
cent  livres.  Tout  cela  fut  ordonné  )t&i  de  confecver  le  poilfon.  Jp  de(\r^ 
rois  qu'on  y  fongeâr  aujourd'hui  pour  un  jrfus  important  objet.  Le  defsèchey 
tnent  de  ce  marais ,  dont  Putilitéjle^  u  palpable  ;  a  été  ag^të  petldalit 
quelque,  temps.  -      ''        '       j  ' 

La  machine  dont  je  me  fuis  fervi  pour  faire  Tes  expériences  fuîvâhtes 
eft  fort  fîmple  j  èc ,  quoique  moins  m^t^tlifique ,  elle  eft  peut  -  être  ^lus 
et^âe  qu*tm  inftrumenr  plus  compliqué;  M!e  eft  cempofée ,  i^  d'un  vaifleau 
plein  d'eau,  d'une  grandeur  &  d'une  forme  convenables }  i\  du  tube  d'an! 
baromètre  cx^dinaire,  dont  louverrure  elt^çrand^  ,  de  manière  q»^«ne  \jou-* 
teille  pleine  d'air  y  étant  introduites  pmffe  occupe;ç:un.^<ne,rfi4«/a  dçi  ij^ 
parties^décin^les  d'un  police  j  &  en  y  ajoutant  une ,|x^ceil^-  ^W^\^^^^l^^, 
dnoe  tfair  nitreux,  105  :  ce  tuyaii  eft  divifé  par  pouc^^&  çj^i^esi.  j^:aç4 
entonnoirs  de  verre ,  dont  les  cols  font  d'une  groflTeur  à  pouvoir  entrer  dans 
JU'Oavité  du  tube,     «w  ...       -    »'»•«  >  -»' -     •    w.   ...  i.  l     .        .  .*  v 

-L'air,  qui  devoir  être  Pdbjet  de  mes  expériences,  futj.întrckluit^là^ik'i^ 
ttfce  par -te  moyen  d'un  entontfoîr  dé  verre  fousl'eauj  1  air,  niteeui  y 'fin! 
cnfuite  ajouté  parla  même  iiiéthodé'.^  l*éf|)ai:e  qu^fe  bccup^^^ 
1,'autre ,  itnmédiateflEienr  ajprè&kini^langé  ,iniifi^^ueie  tetDpsiiu^ift  céftèvènt 
combinés 9  fprefit  obferyés  h  Aïontre  â  Jainiain.  Aptèsi.avqir  teftérainâvle 
temps  indiqué  (,iupe  demirliettre,^fi;0S.4i'çâ:  qDaadJl^ft.  iiit.aiKi»iïimî}[i 
'  Tome  XriIL  Part.  II.  17^1.    AOUT.  Ta       ' 
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pu  tcmarqua  de  la  tUèttie  maiiière  Vefpice  qu'ils  occàpoient  alors ,  leqttel 
érant  fotiftrait  dû  premier  efpace,  donna  le  réfultat  cle  diminution  qu'on 
cherchoir.  Pat  exemple,  une  bouteille  d*une  once  dair  de -prune  putrétiée  , 
auquel  on  a^bit'afôuié  une'  denii-once  d'air  nitreux  i  occupa  un  efpace  de 
j'9  5:  (  une  partie  de  l'air  értirtt  abforbée',  ep  p^ffunt ,  par  Téau  ).  Une  dbïni- 
heure  après,  il  y  avoir ^ricbfe  195  ;  de  fottèquéî  côtaime  il  ri  y  avoir  point 
d^  diminurion ,  on  pouvoir,  eji  conclure  que  cet  air  étoit  méphitique.  Le  30 
îiiour,  la  même  quanciië  d'âîr  de  mon  jardiq  &  d'air  nitreux  occupa  105. 
tJne  demî-heWe  acres,  elle  ^toit  diminuée  à  145  },.ce  qui  étant  déduit  § 
^onua  60 ,  qui  fut  l|état.de  Vair  de  ce  ]ouf-la ,  ôi:  ainfi  du  refte. 
^  I,  et:. t  moyen  de  Talr  de  Tatmofphère ,  dans  pr^s  de  deux  cent^  expérienceaii 
futd^ôo^ou  (îx\ 

ï*'*.  Ex  p.  Lé  Vi.^^^.^P^V^^?  ^'^*^  ^"Ç.  4^^  1®  plus  mauvais  état  où 
|e  Taie  jâaws  obfervè,  c'eft- à-dire*,  à  58^>  Jfe  barortiètre  étant  à  )p.  ^o^ 
le  tbermomèire  à  (5 9^,  avec  un  temps  calme  &  ferein ,  le  veut  fud-eft.  Tait 
fçc  &  étouffant ,  i^y  ayant  çu  aucune  plijie  d^pui^lus  de  quinze  jojors: 
le  même  jopr^^  îiop  éprouvâmes  une  légère  fetoufle  de  cfemblement  do 
terrer   "       '\  "7  ,/*  '..*.*  ,    '. 

^-ILv-Eip;  L%  -lô  ^4^eihbrë  àyinV  été  fiïA  jplûVieùx,  le  WoiAJtrè 
à  3 o.  ôb  V  ie^ern^'Aètt-e i '^6%  Ï6  v<^nt  étant  i^  fird ,  iï  fôt  à  65°. 

j  n.  ï  X  T>,.  "  Le  jpurtfuivânt  ;  1 C,  Septenàtrfei^  un,grand  vent  purifia  Tairi 
|g,Wpmètrèà  LQ^ $0  f  ItXhQ'tmotu^^^^  (54^  Ufut  dam  1^ 

imême  écat'fè  5  Oïlôbfé' par  \in  grand  vent  d  oueft.  Ce  fut  Téut  le  pla,s'puç 
où  je  laie  jamai$  trouva      -^  %    •  % 

lîifLV-i'EifePv  iXeWèJai  vu.iqjue  trd&ïor$  dàrifM'éiat ûvoraUe  de  €8*) 
favoirle  1 6  Août  ,lè  âo&  J#  15  .^épïéftïfrre;(i|u'ii  .^fombà  'dé  ^i^ifles  6ndi^ 
dft'pluieâvecuh  vçnt^ftàisr,    -  ,     :,   ^       "  •        .        i 

j^çWt.  pouvoir  *détptmiî^  hnftiience  des'àifl^^^  fiir  Vair'de  l*atmof- 

ôffite.  Je' I Vi  eh  'îen^tUl  ^toùvé  le  plus  pur  par  leir  '(reftts  d  odèfî^J  '  &  le  plus 
&tJ^rlëstûài!6d\ït-^        .^       ^^.f  ::..  *':- 

VL  Ex  p.     JVi  trouvé, une  différence  afTez  fenfible  eôéfe  l&ir  â/ànè 

Setitedift.^ncede^  la  Ville  &  celui  de  la  yill^  ttrênae,  .Le  %%:f^ova:,^  If  air 
^^.fa  Y.ilje  fut'aé':j9^,  &  hors  de&,murs,  de  la  Vi^e  pâ  ^i°i  Le  vi.  ^a 
licoiQmqîs;,  leprenùér  fe  trojavali^^^^  6i,\.. 
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dans  une  troifîèmej  de  tfi^  à  5^*  j  datls  litiëcjil'aftième,  àe  ^i"^  i  ftKV^Ît 
obtenu  de  la  poiée  des  Vitriers  par  râdde  lïhrùùi ,  fe  trouva  purifié  par  I0 
même  procédé;  \  '  . 

Pour  trouver  les  effets  des  eihalaifàiis  âwtiiâléi  fut  Fafri'tt  W^Ie^'éiiipé^* 
nences  que  voici.  ^       ti        ..    ... 

V 1 1  i.  E  ;x  p,  Je  trouvai  que  j  pçiidapt  k.  hufe  ,  Taîk  ii^  ihçiij  Ut léfcit.i 
tfi°j  le  lendemain  au  matin,  il  fe  trouva  réduit  à  5 S*'  :  cette  expérience  fut 
répétée  plu&urs  foisi  Cette  diminution  paitâfïà  fyn  ténfiébÊéiUe  f  &  ton 
remarque  que  cétoit  par  TeiFet  <]e  ia  refpirfifcibô;«  &ti$  d't^ié  fe^<»  fef^ 
fonne ,  dans  uenê*  grande  chambttf  iMki  âTérâè  ^  les  rideau  ^  •  ik  '^imr 
toujours  Ottvettsv'excepvidujcàté  uie  la  croiféi^  c^ui'-doiHMK  fur  «té  ^âmto^ 
jardins  ,  &  qoin'eft^jamrà^tiiée  as^dide^rifl^m»:X3# 
rement  Tinfalubrité  des  fietites  c|;ianibres ,  des  lits  fçrm^^  &c« ,  prind^ale* 
ment  danè  rétarde' mahdie;   '        '  '  .^  z^.-  -  .  . 

IX.  fExv'.  '  Un  air.,  dans,  lequel  javois  reipiréauffi  long-temps  qu'il 
jn  avoii  ^té  poflfible  fans  inconvénient ,  fut  réduit  par-là  û^-Mi''  À  '4©^  Cette 
expérience  ra:t  à.  édaircirJa' précédente. :  »L  « .   . 

'X.  E  xp.  Un  morceau  de  veau ,  nouvellement  mé  ^  ay^  été;9[ttt  dans 
une  boi^teille,,contenant'huit  onces,  d  air  ordinaire ,  cçtje^  yi^fîdft  ^.{^uva 
être  encore  4ouçe, au  t)qut.  de  vipgt- quatre  .hçufcsj  .mais  l'w^^Alforr 
altéré^,  ét^nt  diminué  de  6^^""  4  5.5%  Ay^nç  refté  encore;  vingt-ijuao:^  heures 
de  plçs .etifejmblç  ^  l'ai^r  (e  jrouva  réduit  à  10?  ,.ou  étoit^'pour.  aînfi.dire  , 
méphitique  ttiéaimiojns  U  .chair  du.  veau  n'était  pas  .posndie.^  ixuu^èvoic 
feuiem«n t..  une  mauvaife  odeur  de  relent 


qu;y  eft,.peftHentiel..  pan5:.nos^  ÇXp^".®?^!^'S|^^f,^H'<^î^ffe^  d^noiyvu 

de  toute  odeiic  i  &r "ne  cbntènoir  .par   conféquer*-  -^-^™   ^i^r--^  •_f»l''-i 


X I.  '  Ei  P^    L*air  mé  des  folles  d  aifance  fe  trouva  ,  dan^  pjufîenrç  expé- 
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fkcis&ic  que  je.  a  etiiTe  faiti  ce  fujec  les  épreuves  tes  plus  exaftes*.  M,  Jemi 
Pringle  ^,emaçque  que.  les^^éjeâ:ipn$  de  rhomme  font  peut-être ,  dans  leur 
écac  nacurel»  peu  liuifîbles»  ii  elles  le  font  même  du  touc  Nos  expériences 


uiuu  ica  lAiMa^^i^^  putrides,  elles  doivent  néceflTairement  paniciper  ^^^  ». 
géiiéfâil  du  fylteme  de  Tuiaifndû,  &  être  crès-infeâes  Se  tore  nuifibles. 

i  YU-t  E^JP».  :  Lesjeipéçi^wes  fuivantes.  forent  faîtes  pour  trouver  les 
effets  des  effluves  des  végétaux  fur  l'air,  Ib  forent  mis  dans  une  bouteille 
ç^ntenaiit  huit  .onces  dVlr»  iin;médiatement  après  avoir  été  la&mblés  dans 
Q)oajardib  ^  ayaisCv>été.  ^mbinés  enCemble  pendant  une  d^mt  -  heure  » 
e:(cept;é  daos  quelques  joas.4oht:  il ^eA  particuUèremenc  fait  mention. 

F{eurs*de-reine  âcs  pr^s  ont  ditniôu^  l'âir  de  •••••••  €}  k  $%* 

...-...•, ^5  à  55. 

.    ;   .r  .    •    .    !..    .:.;-•.. •    •    •/  ^0*^4* 

^   ,^ÇaJqii4ub  vulgvis.    •    »••    ;>•*•»;   ••.•..    ••'...*•  6^  k  S4*    • 

Dito  de  France   .•  ♦    .    / ^  A.  •    .....    .    .    .  ^^iksS*     ' 

N^durnum  Indicum <o  à  SS* 

'^  *  •CïllHtscàiinCT.  *.'•';•'•'•    •    .    »'•'•*•'•    •    •  ..    •  '•    .*  ^ô.a  X^." 

•  '/'Téoîii  prtmë;»Vèrcs'ï'*.' r  T  -  •*;  '.    ;   .*  .  '-.    .   .^".    .'  .    •   .  <o  à  s^» 

Afitickitfttiti'   •    ■/  '*  V*»  '  i    •    •    •   .  >    .    .    .    .    •    •    .    •    •    «  6%  a  57* 

\t  i  Feuilles  de  fauge'  ;..... .   .  éi  à  5J. 

i,t.    Meoâie  foinmttiK{.   .  ..:vi.  :.  i..  •' .«  •    .-  .'  .   ,•   ;  .    .    .     ^t  à  J7* 
J   ....    .  0  .    .    .  ^i  à  J7.       : 


f  j. 


.  Ilparoît,  ^ar  ces  expériences,  que  Iprfque  les  yégptaçx  fpnc  &ats,&. 
vigoureux.  ^  Us7e;(lia^ent  une  grande. qi^ntité  de  matière  nuiâble ,  qui  cor-. 
Anipc'prpmptjBii^ept)  rairj'^:ç^ianL,Cela  cft.kj?îus,reiiw^blp  4^  1^ 
4^urs  l enfuite  dajus  les  feuilles^  Se  jCjçUi  en  i;ai^  de  leur  ^f lidité  Se  de  leur 
Gçintexture,'      .jr. .;...'  ':f;  ,.  .4  '     '       ,1./.':: 

'  Xlir.  Eî^^;. 'Nous  âlfôrts  dit,  dans  la  dernière 'expériéricé,  que  Taîr 
ti'écoit  fefté  qu'uiie  demi-heure  en  cpntàÂ  avec  les  yéêétaùx.  Voyons  main* 
tenant* PèfFec  qui  réfuItërà^dW plus  long  cont^â:,  (avoir  de ^feke  heures. 

Les  fleurs  de  la  reine-des-prés  ont  dimmqé  l'air  de  ........   ^     60  1  %.     ^ 

iii'Les&aîIIesécCiiigc-.,-*'':^'.'' .  '.   .  -:•.,.    1\   i   .    .    .  *:'  %î^ïp  ^.     ' 
Ces  vé^taux  le  trouvoienc^a  la  nti  de  I  expérience  açug:doii^.^  que  quand 
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.  Ces  feès  font  crèsKarwoar.,  fort  încérèrtan^r  9c  conckiàris»  il  eft  furprenai^t 
qae.ces  végétaux  ,  brCqu  ils^  forte  fiais  &-"fans  la  mofajdre  tendance  à  la 
putçéfàâioii ,  aient  une  qualité  atfez  nuifible  pour  corrompre  lair  &  le  rendre 
non*feulcLnent  inatlle  ,  nwiis  même  tatal  à  la  vie  d^  animàUx  »  &  cela  dan{; 
uu  fi  court  eipace  de  temps.  '    -     -  :  /     • 

Cela  nous  prouve  combien  il  eft'  nécéflàire  de  faîrp  dès  ;6xJ)ériences 
exaâes.  Ce  n  eft  cjoe  par  ce  moyen  que  nods  poiivon^  donner  un  cenain 
degré  de  certitude  à  la  fciencô  ,  &  fuivre  la  Nature  dartsr  ï^s  opérations  les 
plus  fecrettes  &  les  plus  obftrufes  ^  &  comme  elle  eft  invariabte  en  elle- 
même  ^chaque  noiuvelle  décôuvene  que  nous  lui  dérobons  eft  un  bien 
immuable  que  nous  acquérons.  C*eft  faute  de  Fattention  que  diemande  ceccé 
méthode  laborieuie^mais  la-  (êule  qui-puiffe  conduire  i  la  conhoKTançe  4^ 
la  vérité >  qu'on  â  géûérâlemenp  reçu  lopinion  <Jue  iHcinelès  végéiàïuc 
powriis  ibm  crès-peu^uiliblé$;  &  un  Ât^teUr  de  c^  dçniiers  teilflps^^  que  j^ 
ne  cite  ici  que  pa^e  que  fon  Livre  eft  ,  potnf  ainfidité  i  èritre  les  mains  de 
toat  le  monde  ^  en  parlant  des  fièvreis  putrides  &  de  la  contagion ,  dit  ex- 
preiTéoient:  «  L'effluve  oul'émanatiop'  des  végétaux 'poûrriis  né  produifent 
»  que  peu .d'eflfet  pour  corroîTï^re  Tair  i  il  paroit  mèrne^  pat  quelques  ex^ 
»•.  périences  ^  qu'ils' pofsèdeiit'plutot  une  verra  àiitifeptique  W.  '-  ^ 

Nous  favons  néanmoins  ,  par  une  fàraJé'  expérience  ,  que  ks  futftancôS 
tant  animales  que  végétales ,  lorfqu*éUes  font  dans  un  état  dé.  corrujptîon  \ 
font  les  fources&hfeftes  des  irfaladies  les  plus  terribles  &?  les  plus  red6n£at)Iesi 
depuis. la  âèvie^i^ialignelaplus  bénigne  jufqu à*la  pefte dle-mêmç.  M*,  jiçaii 
Pdngle  rious  a  fpurni»  l'exemple  de  la  fièvre  des  prifons  'ou  des  hôpitaux", 
caofée  par  l'irtfi^oh  d'un  metfibre  gangrené.  Veiiîfè'  éprouva,  une  fièyr^ 
tertiWe,  occaBohriéé  pàf  une  quantité  de  polffbiî  p^itfH  fïc  k  vMîe  de  Délrf.^ 
en' Hollande,  «n  fût  affligée  patdèschofai  &^ii^ut]^èffyé^érâux*patrëfeés;  On 
pourroit  citer- piâtieur^  exemples  Ue  Pays'préfquétotalem'èiit  dépeuplés  ^^ 
de  femblaWes  ca'ufes.    '        '     '  ci. 

Mais  faut-il  s'étonnetqite  lâr  matière  animale  &  végétale  puïflTe  produire 
de  fi  funeftes  effets  j  puifqiie-  Tinftinia'  feul  fufïjt  pdur  notts  faire  éviter  céf 
cknger  ^  ^ûarid  xiiik  odeur  càdàvërènft  viefii  frapper  notre 'odorat.?      \    "^^ 

.  La  neuvième ,  la  dixième  ',  la  dotiaèmè  &-la  treizième  expériences,  nous' . 
pouvent^que  dn^^s  fens  ne  peuvenf 'eii  aucune  màVirère  nous  ^aij;e  diftinguer 
rinfeAion  ,  ni  par  conféquenc  nous  avertir  du  danger  pout  lé*  fuif'/lfs  nbiis 
font  voir  que  la  fûbftance  animale  &  végétale ,  Tors  hlemeqa^eîleert  fiaîcîie  y 
douce  &  éloignée  de  toute  putréfa(Slilon',%xhaIè  néanmoins  querqué  chofe 
<fane' nature  fort  nuîfiMe ,  ^î^  nouj*  indique'  un  état  de  l^ûtréfadèion  dans 
lUiklividu  vivant  ,fitrifible  d  fécorfômîe  ariiiifeleî '-''';' ^'^    :'  *  ' 

-  Je  ne' 4>a)ance  tJonCpasà  diié'qiié  riôtis  he'déVoris  .p'a5  jiiger  dç  1^^ 
(alttbrité'des  pjcïfons  ,  des  hôpitarfx  *&  d'atiti-^"  lieuxf  oif  fe  trouve  raf7 
femUé  un  graad  nômftr^de  ^jîic&hixéiV'paf'  î^hknté  fèàlè-^^dfes  (idèuri* 
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défagréables*.  Le  principe  cie  la  deftmâion  peut  y  reftec  caobé  k-xios  ftn^ 
bornés.  La  méthode  donc  on  s'eft  fervi  dans  ces  expériences,  eft  la  fenlif 
par  laquelle  npus  putdioas  juger  avec  cuelque  certitude  de  notre^  sûreté. 

Le  grand  anus  d'hommes  dans  les  camps  ,  les  liôpitaox  ,  lespri* 
fons  )  &c.,  engendrera  fur  le  champ  deis  fièvre3  malignes  &  peftilentieiles(' 
&  dans  très-peu  de  temps,  il  en  réiiilcera. les  effets  Jes  plus,  terribles ^^far* 
tout  Cl  lendroic  eft  fermé  ,  fans  une  libre  circulation  date, ific  par  un  cemps^ 
chaud ,  comme  la  cqf  Ibeureufe  affaire  de  Calçutte  nous..en  fournir  un  exempMT . 
remarquable.  •  *  -    . 

M.  Holwell ,  ôc  cent  quarante-cinq  hommesavec lui, tons  |oiûflfàn(  d^one* 
parfaite  fancé  ,  6irepr  renfermés  ,  par  ordre  du  Vice^Roi ,  dans  une  mente* 

Srifbn  a  fepc  heui:es,dii  iibir.  La  place  avoic  dix-huit  piecb  de4ongueur  fut 
^  ix-huit  de  largeur,,  par.conféquent  trois^ cents  vingC'qcutre pieds  quarcés}! 
de  ibne  que  châqu^  homme  avoit  vingt-^  pouc^ç  Se.  d<emi  de  rjôngueur 
fdr  douze  -pouces  dé  laideur ,  ce  qui  fuffi£iie  pour  îles  cootenk  i&m  ècre 
beaucoup  prelfês  lès  mis  fiu:  les  autres.  Le  temps  étoit  extrêmement  chaud  ^ 
&  comme  la  priibn^n'avcâr  qu'une  petite  fenêtre  grillée  à  l'oueft,  Tair  in-* 
térieur  ne  pouvoir  ni  cirailer  ni  être  renou^lé.  £n  moins  d^une  heure  » 
après  avoir  été  rçnfexosés ,  p^iiieursde  ces  pauvres  'gens  ^renr  faifis  d'une 
grande  difficulté  ;^àn$  la  lefpirarion^  quelques- nias  fen^bèrent  dans  le  dé« 
lire  :  la  pnfbn  r^^ntit  d'exclamaticHis  iriifenfées ,  de  gén^idemens  &  des! 
cris  ^dV  defefpôir/ Çèïuî  qui  £^^£^^  jphis  ^toiit  de  i*cau!de\ 

lyauI'Eïié  leur  eu  donnée  pax  les  Seocinellefr,  tnais £ins  pouvoir étancher 
lëùr'fbif.  AVant  onzi^  ^^«^es^  plu(ieurs.  fe  trouv^ent  fufl^tiés  ,  &  moa^ 
turent  iUiis  dU^' .vipl^nr^cléli^es..  j^^  ,  «gius  ceux  qi^i  i^voiehc  encore  ^* 

èxçeptp  c|u^rqu^s-uçs  ^^  çmvpiçni  ârla&tiecre ,  Soient  ^infenfés  .&&;»: 
tiéux  M^xm^it^p^  y  itsji9eif09\iY9iem  p4us>lê  ^Kikgem^nt  dan^  feau  » 
ëc  oh  ne  ppiivbît,pà$^l^  donner  de  Tair.  Pçu  de  teoips  apr^  >  treux  qtri  & 
troùvôîeîit  à  la  fenêtre  tombèrent  dans  unis  telle  apathie ,  <^  noii^  ne  lavons 
pas  ce  qi}i  s^^ft.paifé  jf^nsm  nv^nient  qu'ils  jfordrencdepnfon  le  lendemain 
a  txx  hieurés  du  maân.  Tel  &t  l'effet  de  l'effluve  animal  dans  tm  Uen  lerâié 
èc  faiis  circulation  d'air  ^^^i'en  «^e  heores  defemps ,  il  ne  fordt  de  cent 
quarante-fix  hoqimes.  que  ângt-rrois  yîvaas  ■;  &  ceux-là  et^cofe  i  avec  uue 
fône  âèv^p^^  ils  guérirent  néai^moins  peu-ii^'pea  ;,  en^relpiranc. 

uiVàîr  Ubre^iç'fraïj,  àçr,.  ^       .        . 

'^^ous  trouyons  que  ces  tpftes.  efïets  ont  plus  ou  moins  lieu  dans  tous 
les  lieux  renfermés,  en  raifon  de  la  naoindre  orcidacion  de  l'air;  Quoi- 
que Ïqs  gaides  4^s  hopiiaqr  nç  Êiffent  poin^  attention  i  la  malpropreté^ 
&"aux  maiivâifes  bdeurs  ^  >on  nen  remarque  pa$c.  moins  les  'efEet&  Des! 
n^ladies.  qui^dai^s.  Içis;.tcaitemei;i^  parçculiers^  iont  ordinai^mentdâme 
^tUnlon  facile  ^jGjTnc^  daris  lies  hôpitaux ,  fbqvent  très  -  longijes,  &.;prerir 
nefii  t^s  fymp|&ç(m     â^l>màux,  'Ôesperfanfi^  ji^e&.^fxm^^  quiîyl+ièn-. 
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neot  pour  fe  foire  guérir  d*une  bleflîire  récente  ou  de  quelqu  aurre  acci- 
dent, y  deviennent  en  peu  dç  temps  pâles,  perdent  lappéfit,  &  font  en 
^général  fbibles  &  décharnés  ;  mais  ils  reprennent  bientôt  \q\m  première  vi- 
gueur j  en  refpirant  un  air  frais.  On  n'opère  que  rar^eraent,  dans  quelques 
ûopicaux,  la  guérifon  des  fraftures  compliquées,  qui- ne  manquç,  pour 
ainli  dire ,  jamais  de  réullîr  dans  le  traitement  particulier  qui  fe  fait  dans 
un  air  libre.  TeJs  font  les  effets,  fims  en  nommer  ici  plufieurs  autres ,  qui 
réfultent  d'un  air  {corrompu ,  lequel ,  quoique  pas  aflez  malfaîf^nt  pour  en- 
gendrer la  6èvre  putride  dans  fon  caraâère  le  plus  malin»  fuffiç  néanmoins 
pour  le  portes,  à  un  degré  aflez  violent  pour  miner  la  conftîtution  des 
patiens,  &  rendre  les  maladies  dont  ils  viennent  fe  faire  traiter,  anon^ales, 
longues  &  fatales. 

Nous  avons  fak  voir  que  les  écaanations  &  les  effluves  des  végétaux 

3uoique  parfaitenieht  doux  &  frais,  font  néanmoins  dangereux  auinfcme 
cgréque  ce;uxdes  animaux. 
Les  parties  végétales  que  nous  avons  employées ,  étoient  féparées  de  Jeur 
mère  plante  ,  &  n'étoient  par  conféquent  plus  dans  leur  état  de  croiffance 
ou  de  végétatioji.  \ 

XIV.  Ex&.  De(imm  deconnoître  les  effets  de  l'effluve  des  fruks  mûrs 
fur  lair  ^  je  mis  fix  grofeilles ,  coupées  par  morceaux ,  dans  une  bouteille  avec 
huit  onces  d'air  ordinaire,  où  elles  refièrent  felte. heures  de  fuite;  Vdkt 
ayant  alors  été  fournis  à  l'épreuve ,  fe  trouva  diminué  de  ^1^.  à  40*^. . 

Cette  expérience  nous  prouve  que  les  fruits ,  quoique  frais ,  ont ,  ainfl 
que  les  autres  matiçres  végétales ,  une  grande  influence  fur  l'air,  &  peuvent 
le  rendre  nuifible^ 

XV.  Ex  p.  Pour  maflurer  fî  les  effets  pernicieux,  des  végétaux  fuc 
l'air  3  que  nous  avons  découverts  dans  nos  dot|ze  expériences ,  doivent  être 
attribués  ,  en  partie,  à  leurs  particules  odoriferentes  ,  je  fis  les  expériences 
qui  fuivent. 

Dans  cliaque  expérience ,  U  quantité  d'air  renfermé  étolc  de  hait  onces  t 
i&  \e  temps  de  la  combinaifAi  de  feize  heures» 

Pix  grains  (le  mufciirent  diminuer  fait  <lc  •••..••*•   6|  à  6%. 

Ç  i  Camphre .«.....• 4^  z  €%. 

B  \  Affa-foctid*^* ...•.*«....•«  ^   <x  à  i|..     . 

g*  <  Safran    . ^    .   é;fc  à  tfi. 

S-  M  Opium    .    , ^    ♦.♦., ^o  à  58. 

^  r   Sel  ani;>mac  vol •   .    •  ^   •    .  ^o  à  J8. 

Je  pris  le  mufc  &  le  camphre  comme  des  exepiples  pour  les  huiles 
^(femitlles ,  le. premier  du  règne  animal,  le  fécond  du  fègne  végétal; 
Jonu  Xmij  Part,  IL  ijii.     AOUT.       '-  V 
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raflTa-fœdda  pour  un  exemple  des  odeurs  fétides ,  &  l  opium  pour  celui  des 
narcotiques.  Lefafran,  par  la  manière  dont  il  a  été  préparé,  ne  peut  pas 
fe  corrompre  auffi  long-temps  qu'on  le  tient  fec ,  &  ne  pouvoit  Jetter  qu*uile 
odeur  pure.  Le  fel  volatil  étoit  tleftiné  à  fervir  d'exemple  pour  les  odeurs 
volatiles. 

Nous  trouvons  donc  que  les  odeurs  pures  afFedenc  peu  ,  ou  >  pour  ainfi 
dire,  point  du  tout  l'air  j  car  la  différence  ,  lorC^u'il  y  en  avoic ,  étoit  fi 
petite,  que  je  ne  l'attribue  qu'à  un  défaut  d'exaétitude  de  ma  part  à  faire 
fexpérience.  Je  ne  crus  pas  non  plus  qu  il  fût  néceflaire  de  répéter  mes  ex- 
périences ,  étant  convaincu  que  leurs  effets  mal-fàifans ,  dahs  les  douziètne 
Se  treizième  expériences ,  ne  dévoient  en  aucune  façon  être  attribués  à 
leur  odeur ,  mais  à  leurs  particules  organifées ,  tendante  à  la  difTdiution  du 
moment  qu'elles  fe  trouvoient  privées  de  leur  nourriture.  Tel  eft  le  rapport 
parfait  des  fubftances  végétales  avec  celles  des  animaux. 

II  eft  donc  démontré ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  qu  il  n*eft  rien 
moins  que  fàlutaire  de  mettre  des  âeurs  &  des  plantes  aromatiques  dans  les 
appartemens ,  &c  fur-tout  dans  des  chambres  fermées ,  &  ou  il  y  a  des  ma- 
lades}  leurs  effluves  font  d'ime  nature  (î  nuifrble,  qu'ils  rendent  fur  le 
champ  Tair  peu  propre  à  la  rçfpira^on  ,  &  ne  peuvent  par  conféquenc 
manquer  d opérer  de  mauvais  effets,  pardculièrement  fur  les  perfonnes  ma- 
lades ou  valétudinaires. 

.Mais  il  n'eft  pas  moins  évident  que  les  particules  odoriférentes  des  vé- 
gétaux, lorfqu elles  font  féparées  par  l'arc  des  particules  corruptibles,  ne 
ibnt  aucunement  nuifibles.  Un  peut  donc  en  faire  ufage  fans  crainte,  comme 
des  odeurs  agréables,  ou  pour  diffiper  l'air  corrompu  des  apjpanemens d'un 
malade  ,  fi  ce  n  eft  qu'elles  ne  foient  contraires  a  la  conmturion  particu- 
*  lière  du  patient/ ou  dans  des  cas  où  Içur  ftimulant  peut  être  préjuafciable. 
L'alkali  volatil,  comme  le  remarque  M.  Pringle,  eft  dans  ce  cas-là,  par- 
faitement innocent. 

Ce  que  notis  difons  ici  doit  être  entendu  des  plantes  féparées  de  leurs 
racines.  Le  Doéieur  Priefttey  leur  a  trouvé  une  propriété  différence  quand 
elles  font  dans  leur  état  de  vigueur  &  de  vfbétation^  elles  abfçrbenc  ^Iûts 
tfne  patrie  de  Tatmofphère.  Mais  cAt^  propriété  fe  diflîpe  avec  leur  vie  ^ 
elles  exhalent  alors  des  particules  putrides,  &  accélèrent  la  diffblution* 

Nous  allons  pafler  à  une  auae  partie  ^es  expériences  ,  qui  n'eft  ni 
moins  curieufe  ni  moins  importante  que  les  précédâtes,  bs  effets  àe& 
effluves  de  l'humidité  des  tei;reins  marécageux  &  autres.,  fur  l'air. 

Ce  fu|et  étant  particulièrement  lié  d  l'Art  de  la  Médecine  »  comme 
ayant  rapport  aux  maladies  endémiques  de  différens  Pays,  &c   comme 
étant  une  fourqe  féconde  des  maladies  les  plus  dangereufês»  a  toujoop 
£xé  rattendon  des  Philoibphes.  &  des  Médecins ,  la  nature  du  miafme . 
xi'eft  encore»  d  ce  que  je  crois,  que  très-imparfaitement  comme»  On  ne 
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pefUt.donc  efpérer  que  les  opinions  s'accordent  far  cette  maladie;  &  ii  ne 
ùat  pas  s'attendre  à  une  parfaite  coïncided<!ê  dans  le  réfultat  des  expé* 
rtences ,  particulièrement  (i  elles  font  faites  par  des  peribnnes  qui  ont  des  vues 
&  des  idées  différei^tes,  peuc-cire  même  des  préjugés  particuliers. 

Pour  parvenir  à  la  connoiiTance  de  la  vérité,  nous  devons  donc  faire  * 
des  expériences  exaâes ,  8c  des  obfervations  fuivies  que  nous  trouverons 
alors  ïe  réfléchir  une  lumière  mutuelle,  C  eîl  ainfi  que  nous  parviendrons 
à  lever  par  degré  le  voile  qui  couvre  la  Nature,  &  que  nous pourroni" 
ccHinuîcre  fon  vrai  caradère  :  car  il  ne  faut  pas  $*imaginâ:v  quelle  foie 
toujours  impénétrable.  Ce  n'étoir  que  par  pure  ignorance  que  les  anciens    . 
Egytiens  couvroient  leur  Jfis  d'un  voile ,  pour  faite  encenclre  qu'aucun  mortel  * 
ne  pouvoir  la  connoicre*    "  \ 

XVI.  Ex  p.  L'air  qui  circule  fur  la  rivière  d'Ouze  s'eft,  trouvé  coiif- 
(amment  de  deux  ou.  trois  degrés  plus  pur  que  celui  de  mon  jardin. 

XVII.  Exp.    Je  remarquai  la  même  cKofe.dans  l'air  au  -  deflfus  du* 
Fofs.  Ceci  étoit  .dans  un  temps  que,  pat  l'influence  du  flux,  le  courant 
étoit  aflez  rapide  ,  toute  la  fange  &^  terre  marécageufe  fe  trouvant  cou- 
vertes d  une  Iiauteur  confidérable  d'eau* 

je  tâchai  enfuite  de  trouver  les  effets  de  ces  mêmes  eaux  fur  1  air ,  quand   ' 
ils  feroient  combinés  enfemble.  Je  mis  donc  deux  onces  de  cette  eau  dans 
une  bouteille  de  huit  onces  :  de  forte  qu'il  y  avoir  fit  onces  d  air.  Après  avoir 
été  bouchés  ,  ils  reftèrent  feize  heures  heures  enfemble. 

XVIII.  Exp.  L'air  de  l'Ouze  fut  auflî  bon  que  lorfqu  il  fut  mis  dans 
la  bouteille ,  &  cela  dans  plufieurs  expériences. 

XIX.  Exp.  J'obtins  le  même  réfultat  de  l'eau  du  Fofs  ;  elle  étoit 
parfaicem^t  dépourvue  de  vafe  ,  fans  ctrç  néann^oins  auflî  limpide  que 
leau  de  la  rivière ,  &  il  y  flottoit  quelque  chofe  du  Uns palujlris. 

Nous  trouvons  donc  que  l'air  n'étoit  point  du  tout  dégradé  en  circu- 
lant au-defliis  de  la  furfacç  de  Teau.  Peut  -  être  bien  que  fi  j'avois  donné 
plus  de  temps  à  U  dix  -  neuvième  expérience  >  Iç  Urif  palujlris  fe  feroic  * 
tourné  en  piictéfadion ,  &-auroit  corrompu  l'air; 

XX.  Exp.  Je  foumis  alors  l'eau  du  Fofs  à  l'expérience  j  elle  étoit  l^n 
iale  pour  dépofer ,  après  avoir  repofé  un  fédim*ent  bourbeux. 

Dans  l'une  des  expériences,  l'air  fe  trouva  réduit  de  ^i°  à  jS^'j  dans 
un  auffe,  de  6t^  à  57^  j  dans  i^ne  troifième ,  de  ^o*  à  56*^. 

XXI.  Exp.  Les  Médecins ,  qui  ont  le  plus  d'occafion  de  connoître  les 
maladies  qui  réfuitent  des  iicuatioiis  bafles^,  ftagnahtes  &  marécageufes , 
ont  remarqué  qu'elles  fe  déel^^nt  rarement  avatar  que  l'eau  foit  évaporée 

TQmc  XVlll^  Pan,  U  ,  17  ii.     AOUT,  Va 
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au  point  de  laifTer  â  découvert  U  fange  ncnre  ic  vifqueufe.  Pour  m*ei> 
alfurer  par  moi-même ,  }'ai  fait  les  expériences  fuivantes. 

Je  mis  deux  onces  d'une  £inge  noire  &  puante  du  Fofs  dans  la  bouteille 
,  de|  huit  onces  d'air  ^)1  ayant  fermée ,  ils  reftèrent  combinés  enfembie  pendant 
douze  heures  \  ayant  îzxt  l'épreuve  de  l'air  dans  douze  ei^riences ,  j'en  obtins 
le  réfutât  que  voici. 

Dans  fept  expériences ,  l'air  fe  trouva  réduit  de  ^t^  a  34^  i  ^^^s  itois, 
de  6i^  â  36*^  j  dans  deux  autres  ,  de  60^  ^  5S**« 

Ce  font-U  des  exemples  convaincans  àes  mauvais  effets  de  l'effluve  des 
cerreins  marécageux.  Quoique  |'en  fuffe  déjà  pleinement  convaincu  par 
l'autorité  de  MM»  Pringle  (  i  ) ,  Dofteur  lind  {x)\  Clezhorn  (j  ) ,  &c. 
ainfi  que  par  mes  propres  obfervations  &  réflexions ,  je  voulus  néanmoins 
m'en  allurer  encore -par  mes  propres  expériences  »  afin  de  pouvoir  le  rendre 
évidemment  plus  palpable.  C'eft,  fans  doute,  une  grande fatisfaâion de 
conftater ,  par  de  nouvelles  expériences  la  vérité  des  obfervations  £ûtes  pat 
\ts  Anciens.  ' 

Un  Auteur  moderne  (4)  >  ayant^^rouvé ,  par  des  expériences  faites  avec 

.  de  la  viande  crue  »  fufpendue  au-delTus  des  marais  ,  que  Teffluve  retatdoic 

plutôt  qu'elle  n'accéleroit  la  putréfaâion  ,  s'eft  hafàrdé  à  dire  <•  ^u'il  étoit 

s>  au/Il  porté  à  douter  de  leur  (les  exhalaifons  des  marais}  infalubnté^  â  tous 

M  égaras  •>. 

Mais  on  doit  fe  re({«uvenir  qu'une  atmofphère  ,  déjà  imprégnée  d*une 
matière  putride ,  n'étoit ,  en  aucune  façon ,  un  menftrue  propre  pour  écarter 
ou  fufpendre  une  plus  grandejpuicéfaâiou  de  la  matière. 

Nous  devons  confidérer  auffi  qde  les  miafmes  »  comme  les  médicamens  » 
n'agidènt  pas  fans  cadavres.  Cornue  toutes  les  impreffions  fur  notre  corps  fe 
_  font  par  le  moyen  des  nerfs ^  aucuns  mouvemens  ne  peuvent  être  excités,  ni 
l'inertie  du  fluide  nerveux  ne  peut  être  produite  dans  des  individus  privés 
du  jeu  des  nerfs.  Mes  expériences  m'ont  prouvé  que  les  exhalaifons  des 
marais  font  dangereufes  -frour  rout  animal  vivant,  quoique  peut -être  elles 
peuvent  agir  comme  un  amifeprique  fur  la  matière  morte.  L'air  fixe  eft  un 
puidknt  antifeptique  pour  l'une  ,"  tandis  qu'il  eft  mortel  pour  l'autre.  L*air 
nitreux  préferve  de  corruption  toute  efpèce  de  viande  lorfqu'elle  efl  moite  ; 
mais  il  lufEt  que  l'animal  vivant  y  rcipirç  à  petfie ,  pour  qu'il  foit  frappé 
de  la  mort.  Quelques  -  uns  de  nos  marais  ont  la  propriété  fingulière  de 
confèrver*  les  corps  morts ,  non-feulement  doux ,  mais  encore  flexibles 
pendant  plufieurs  années  :  nous  fommes  néanmoins  cenaîns  qu'ils  font  en 
même  temps  mionels  pour  les  animaux  vivans.  , 

(l)  DifeûfesofiktArmy,^''. 

(a)  ^^y  ou  tki  Difeajes  incidentâl  to  Butopean  ^  in  hot  Ciimes» 

(})  Difiafes  ofMinorca» 

(4)  Experimtntal  Enquiry  in  tôt  ht  Caufu  ùfputrid  Diftafti. 
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XXI I.  £xp.  La  <pacricme  partie  d'une  bouteille  de  huit  onces  foc 
remplie  de  la  même  fàhge  ^ue  celle  de  la  dernière  expérience ,  mais  aiTez 
féchée  au  foleil  pour  eue  mile  facilement  en  poudre^  le  refte  étoit  de  l'air. 
CMte  bouteille  relia  vingt-quatre  heures  bouchée  ;  on  eut  feulement  foin  do 
la  remuer  de  temps  en  temps.  Lorfijoe  je  mis  eiifuite  Tait  à  Tipreuve  ,  je 
trouvai  qu'il  étoit  à  peine  altéré;  la  plus  grande  diminution^  dans  différentes 
expériences  >  fe  trouva  feulement  erre  de  61^  i  60:  de  forte  que  Tair  avoir 
confétvé  toute  fa  bonté,  quoique  la  matière  eufi  reft(^€ombinée  le  double  du 
temps  deCla  dernière  expérience. 

Cela  nous  prouve  que  les  marais  &  les  terreins  matécageux  5  lorfqu*iIs 
(btit  fecs  ou  parfaitement  dépourvus  de  leur  humidité,  deviennent  fàlubres  ' 
&  n'exhalent  aucune  vapeur  nuifible. 

Celte  expérienœ  confirme  juifli lobfervationL,  que  de  DareiUes  (ituatîbns 
n'engendrent  point  de  maladies  endémiques  pendant  les  laifons  sèches^/  ow 
après  avoir  été  bien  defféchées  ;  Se  l'on  a  remarqué  que  dans  nos  Cobnies 
les  plus  roal'faines,  en  A&ique  &  dans  les  Indes  occidencalei,  les  Habitans 
jouilTent  d'une  bonne  ianté  pendant  ces  faifons^  Mais  lorfque  les  faifbns 
humides  viennent,  la  fcènechange^  l'air  eft  immédiatement  vicié,  &devienc 
nuifible  :  les  fièvres  yitrides  fe  déclarent,  &  la  mort  fe  répand  fur  tout  le 
Pays.  L'ingénieux  M.  Ives  nousen  rapporte  un  exemple  terrible,  aînii  que 
de  la  vengeance  auelle  des  Afabes ,  qtiand  ils  fe  croient  léfés  par  les  Turcs 
de  Baflbra.  Ils  inondent  tous  les  environs,  en  détruifant  les  bords  de  la  ri- 
vière près  de  cette  Ville.  Lorfque  l'eau  fe  trouve  à-peu-près  évaporée  ,  la 
fange  &  les  autres  immondices  infeâent  l'air  à  un  |el  degré ,  iju'il  en  réfulte 
ui|^, fièvre  monelle  dans  cette  Ville,  dont  la  popolaiion  eft  coniidérable» . 
CSm  eut.lieu  pendant  que  M.  Ives  fe  trouva  à  Baubra«  Quatorze  mille  per* 
fonnes  y  périrent  de  cette  fièvre  ;  &  de  tous  les  Européens  qui  s'y  trquvoient  » 
il  nevL  échappa  que  trois  :  horrible  manière  de  fe  venger ,  &  funefte  exemple, 
des  effets  mortels  des  marais  &  de^  eaux  fUgnantes  dans  les  climats  chauds  l 
Voyons  fi  nous  pouvons  le  prouver  par  des  expéri^ces  aâuelles» 

X  X 1 1 L  E  X  jp.  A  la  fange  en  poudre ,  dont  j  avois  fait  ufa^e  dans  la 
dernière  expérience,  j'ajoutai  la  quantité  d'eau  nécejlàire  pour  Im  donner  la 
même  confiftance  que  celle  qu'elle  avoit  dans  la  vingt-unième  expérience. 
Cette  matière  ayant  été  renfermée  avec  fix  onces  d'air ,  confme  auparavant^ 
refta  vingt-quatre  heures  'dans  la  bouteille. 

L'air  avoit  alors  contraâé  une  mauvaife  odeur,  femblabïe  à  celle  d'un 
fofle  nouvelletnent  écuré,  i&  fe  trouvoit  diminué  de  ^i''  â  45)^  Plufieurs 
expériences  donnèrent  les  mêmes  réfultats  ;  en  relbnt  plus  long-temps,  il 
futdîminilédeèx''àa9%  .    .  fe  ^ 

Cette  expérience  confirme  &  éclatrcit-fS  effets  de  Thumidité,  coopérant 
avec  des  terreins  mal  fams ,  à  produire  leur^£ernicieux  effets.  L'humidité  efl. 
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jufqu*â  nn  certain  degré,  nécellàire  dans  toutes  lesefpàcesde  fermentation  ; 
ce  qui  me  fait  croire  que  quand  il  tombe  une  certaîiie  quantité  de  pluie  fur . 
êit%  terreins  marécageux ,  le  fol  putride  commence  tout  de  fuite  â  fermenter, 
&  une  certaine  quantité  de  particules  corrompues  font  mifes  en  liberté  Se 
infedent  l'air  :  le  degré  de  la^  fermentatibij  eft  déterminé  par  le  degré  de 
chaleur  &  la  plus  ou  moins  grande  humidité  du  fol. 

XXIV.  E  x'p.  Je^oignîs  à  la  fange  qui  avoit  fervi  pour  la  dernière 
expérience ,  une  quantité  d  eau  fa£Gfance  pour  la  détremper  ;  de  forte  qu'après 
qu  elle  fe  fut  précipitée ,  elle  fe  trouva  couvene  d'une  hauteur  con£dérable 
d'eau.  Cette  macLcre  combinée  avec  l'air  ^  refta  dans  cet  écac  autant  de  teinps 
que  dans  la  précédente  "expérience. 

L  air  ayant  alors  été  mis  â  Fépreuve  >  je  «e*  le  trouvai  jamais  plus  diminaé 
qtw  de(îz°à56^ 

Cette  expérience  fut  ^te  pour  décourrit  les  efièts  des  marais  &  des  terreins 
marécageux,  qoand  ils  font  coavercs  d-eau>^  &  nous  voyons  que  leur.matiene  * 
influence  fe  trouve  beaucoup  diminuée  par-là  :  de  forte  que  Ja  fermentation 
pottsde  eft  arrêtée  par  la  trop  grande  humidité  >  ou  bien  les  exlialaifon^  fe 
trouvent  abforbées  en  paflant  par  la  malfe  d'eau  qoi  les  <j|pavre.  Peut-être  que 
le  froid,  occafionné  par  l'évaporation^ ,  peut  y  opérer  quelqu  effèr. 

Tout  cela  nous  prouve,  la  juftefle  de  la  remarque  de  M.  Prîngle,  quand , 
a\^erfciflant  fur  les  foins  à  prendre  pour  éviter  les  maladies  qui  naiflent  d'un  ' 
ai^ putride  9  il  dît:  «<  Quant  aux  cantonnçmens  dans  les  terreins  maréca- 
»  geux,  fi  les  ^troupes  doivent  y  refter  pendant  la  faifon  daneereufe,  il 
a  vaudra  mieux  fubmerçer  entièrement  les  champs ,  que  de  les  laifleç*.;^  . 
j>  moitié  fecs;  car  moins  il  y  aura  d'eau,  plus  la  corruption  fera  grande ,  & 
»>  l'évapottttion  fera ,  proportion  gardée ,  plus  confidérable  m  Que  ceti« 
r^^exion  fe  trouve  bien  confirmée  par  les  vingt-unième,  vingt-deuxième, 
vingt-m>ifiime  &  vingt-quatrième  expériences  !  Exemple  du  parfait  accord 
d'une  obfervation  exaâte  avec  la  vérité  &  la  Nature.  - 

X  X  V.  E  X  p.  Deux  onces  d'immondices  dé  la  rue ,  bien  renfermées 
dans  une  bouteille ,  comme  plus  haut,  après  avoir  reftc  Combinées  enfemble 
pendant  vingt-qiijtre  heures,  l'air  fe  trouva  confidérablemeiat  diminué  de 

Cela  hous  faî?voir  combien  les  M^giftrats  veillent  à  la  falubrîté  autant 
qu'à  ta  propreté  des  grandes  Villes, e»  obligeant  les  Habitansà  bien  déblayer 
&  entretenir  jes  rues. 

XXVI.  Ex  p.  Ayant  ^ris  la  même  quantité  déterre  graflTe  Se  végétale 
de  mon  jardin ,  que  je  téduifis  i  la  confiftance  d'une  fiinge  épaiffe ,  en 
y  ajoutant  de  le^Ai >  )^n  fis  Tégf^uve  J  l'air  ne  fut  que  très*peu  dégradé  : 
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dans  une  expérience ,  il  ne  fe  crooya  f^minaé  que  de  5  9""  à  5  5**  ^  dans  une 
autre ,  de  tf  4°  â  6 1  ^ 

11  eft  donc  probable  que  la  bonne  terre  grafTe  végétale  contient  fore  peu 
de  matière  putride ,  puilqu'elie  donne  fi  peu  d'effluve  nuifible.  L'addition  du 
fumier  Se  d  autres  engrais  doit  beaucoup  varier  fes  effets  à  cet  égard. 

X  XV 1 1.  E  X  p.  Je  form^  une  mafle  de  la  même  confiftance  d'argile 
pure  &  d*eàu,  les  autres. circonftances  étant  les  mêmes  ;  l'air  ne  s'en  trouva 
pas  dégradé.  Dans  fix  expériences ,  il  n'y  en  eut  qu'une  feule  ^ù  je  remar- 
quai la  petite  différence  de  6i^  à  51"*;  ce  qu'on  doit  fans  doute  attribuer  i 
une  légère  inexaâitude  de  ma  part. 

De  forte  que  les  terreins  de  pure  argile  paroiffent  fkTOtables  à  la'^fanté  ; 
car  il  n'en  émane  aucune  efpèce  d'effluve  feptique  ou  nuifible. 

X  X  V 1 1 1.  E  X  p.  Du  fable  mouillé  ayant  été  ibumis  i  la  même 
épreuve ,  il  fe»  trouva  ne  pas  avoir  le  moindre  effet  nuifible  fur  l'air.  L'on 
peut  donc  en  conclure  que  l'idée  générale  de  la  falubritéde  terieins  fabion« 
neux  eft  fondée  fur  une  vérité  de  fait. 

Je  finirai  par  récapituler  quelques  conféquences  3  qui  femblent  réfulierdes 
précédentes  expériences*  '  .    *' 

ï.    X'air  de  l'atmofphère  fe  trouve  vicié  quand  il  fait  long-tempj  fec. 

I  L  II  eft  purifié  p^r  la  pluie  6c  les  vents  >  particulièrement  par  les  vents 
doueft. 

III.  Il  eft  beaucoup  plus  nuifible  dans  les  Villes  qu'à  la  Campagne  » 
même  à  une  petite  diftance  des  Villes. 

IV.  Il  fe  trouve  promptement  vicié  par  l'effluve  des  fubftances  animales» 
m^me  quand  elles  font  parfaiteinenc  douces  &  exeiçptes  de  toute  putréfadion. 

V.  Les  végétaux  ,  quand  ils  ne  font  pas  dans  leur  état  de  végétation» 
otit  un  femblable  effet  &  dans  un  degré  également  paiffanr. 

V  L  Et  cela  ne  provient  aucunement  de  leurs  particules  arpmatiques 
ou  odorifërences. 

VIL     Le  phlogiftique  s'élève  feul. 

VIII.     Le  phlogiftique  n'eft  point  perceptible  i,  l'odorat ,  pcrfc. 

I  X.     Le  phlogiftiqi^  eft  peftiléiitiel^/yeA/ê. 

X.  L'abfence  des  odeurs  défagréables  n'eft  nullement  le  figne  de  Tétat 
'  (aluke  des  prifons ,  des  hôpitaux  »  &c.  y  &  ne  prouve  point  qu'ils  foieat 
exempts  d*infeâton. 

X  L  L'odeur  pure  ne  vicie  point  Tair ,  *iion  plus  que  les  alkafis-  vo* 
volatils. 

XII.     L*air  eft  en  général  pur  au-deftos  de  la  fut-ce  des  eaux« 
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XIII.  L  air  eft  crès-vkié  par  les  effluvei^le  k  fange  ^aifiè  à^s  marais 
6c  des  marécages. 

XIV.  C'eft  à  (juoi  Tpa  peut  beaucotip  obvier ,  en  les  tenant  couverts 
d*eau. 

X  y*     L'air  n'eft  pas  dégradé  par  cette  &nge ,  quand  elle  eft  parfaitement 
sèche, 
X  V  L    L  air  fe  ttouve  aoffi  infèûé  par  les  ifnmondices*des  rues. 

XVII.     De  U  terre  graffe  végétale  n'influe  que  foiblenlent  fur  la  qualité 
delair*  ,         ' 

XVl  1 1.  L*air  n'eft  point  du  tout  affeûé  par  desterreinsd'uneargîlepurc. 
XIX.  Ni  par  ceux  d'un  fable  pue 


LETTRE   DE   M.    DE   LA   MÉTHERIE, 
AUX  AUTEURS   DÇ  JOt/RNAI,  DE   PHYSIQUE. 

Messieurs, 

J*  A I  l'honneur  de  vous  adrefler  un  Mémoire  (i)  dans  lequel  vous  verrez 
un  procédé  nouveau  pour  retirer  l'air  inflammable  des  métaux»  Je  remplis 
de  limaille  d'acier ,  par  exeniple  j  un  matràs  qui  a  la  boLile  très-petite  ;  j'y 
ajufte  un  appareil  pneumato-chymique ,  &  le  mets  au  feu  :  on  obtient ,  par 
ce  inoyen  (impie  ,  lair  inflammable.  J'en  fis  part  à  M.  Bemiard,  dont  vous 
connoiflèzles  talens,  le^dupréfent  mois,  &  nous  convînmes  de  répéter 
)es  expériences  chez  lui  avec  plufieurs  de  nos  amis  :  nous  eûmes  beaucoup 
d'air  inflammable.  On  examnia  enfuite  la  limaille  d'acier  loifqu'elle  fvit 
retirée  du  niatras^EUe  étpit  iiuoire,  mais  n  avoir  poinp  perdu  ion  phlogillique , 
&  étoit  toujours  atdrable  à  l'aimant.  Mifedans  les  acides\  à  peine  y  fait-el|  e 
^fFervefcence,  6c  difficilement  on  eqt  obtient  la  diflbluÙQn.  Ainli,  il  me 
paroit  qu  on  ne  peut  avoir  de  preuves  plus  convaincantes  de  i'exiilence  de 
'  l'air  inflammable  dans  les  métaux. . 

J'ai audi toujours apperçu  de  l'eau dahsle  col.du  matras ,  quelque  deffê^ 
chée  que  fut  la  limaille.  Cette  eau  a.  une  faveur  piquante  *  6c  une  vive  odeur 
empyreumadque:  )fi  nofe  cepe^^^aut  ftlTurer  que  cçtte  eau  appartienne  ^u 
métal.     . 
J'ai  l'honneur  4'ètre ,  ^ç. 

»        *  A  Paris,  le  li  Août  17% t. 

(1)  Qa  trouver;^  le  Mémoire  aimoncé  4atis  le  JpiicQol  de  Sepcembcç.  .    . 
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AUX    Jip^  T^Bi^RS    D  U    J  O  U  À  U  4  l  p  M    P  H  Y  S  I  QU  B, 

M.E'$'SrE''URS,   ':>.-;•  •^--.-  •   •'    ^x-, 

'  *      •'    ■  '  •    w/  -•■      ^    "'  ''•        ••  ^.     .»];«.     '   .:•;  -î-;  ;-j.      - 

J  8  viens  de  lire ,  svecDieajê  l'iiuércr  »  TOnvriig^  J^  >{.  B^ccb^lourritf^ 
l'Eleârictcé  médicale  ;  ftt^ofâpréfent  riea  ne  m'avoii  «uranc  fatiUàMj  9il4oaué 
des  idées  auili  nettes  fur  puineurs&jét&fcidoiûj'ai  pfomude  vcmaf^tur^tehi^^..: 
Laxfatfté  ayec  bqudHe  rÂiiceiir.s'ex|min&,  fes  remarques  judifâelifes  &} 
£b  esqkéûhnceSifnvtapiéés^dowbnck  g>^^<^d  poîdst4.f(H>^ftêçM^   ^ 

mais  je  vois  avec  peine  qu'il  confond  toralemenc  ce  qu'il  nomn^J^Uliricjj^ 
fiMifWi^PiecïEkçhïdàtt^ifit^^  l$tppqi^.>  leuir  ao^oge^ 

L'a:poKé»ce  mewmblej  àiCroTreque  la  refleœbiaiK^  ^toîc.^r/aiteji  â^ 
que.^at  confécpieoc  les  eflècs  fiir  ie  coi;{>s  bunuia  d/^voieac  ^ixe  les  imèmeh 
J  avQiie.  qoe  ^'déamrerce  ângéoteufe  de  Tapplication  de  l;Ëlèâ:ric^té  nén 
^dye ,  &  ifis  expériences  à  cet  égard ,  fgtir  iiifiiÛFoeiu  £uisfaiGune5  ^  Se 
dotvoiLaycâ&ooonribtté.â  le  &irexoitih^  i}i«is  ceiie  er^e^r  ^  qucaque-^  dans 
bbaiicoap 4l^]idteiiSit'&  fur-tout  à  U fin- dé  l'Ouvrage,  il  paioi0e«n avoir 
^asifit  coutce  quiiéiit  y  9c  nous  avoilLça$:hé  des  req^cbes  plus  étendues, 
jAaknéles afant pas  mifes^aulour, je  he  pui^ m'en^pêfbet.d^  vous  faire pat( . 
dts  réflexions  que  :m'a  fain  faire  î'efpèçe  d^  confudoi)  où  il  femble  avoir 
isiak'i  àdT^VEIcSfidcd  aérienne  £cVaù{ficu^^  l^'uneeftun  fluide  parfiii; 
"«niiâ^mênie^  eo  ^^«qail  poi&f de  ipates^  le%  <|^alic^  ^iTpurielles  ^u^^oinf 
'^.pecfeâieuiîjqiiî  iiou&mh  Ja^iflùîdîlé^  l'autre  a  .une. très  r.grande  %ii^tcé^ 
Anais  n'ai>às  contes  les  quaUrèij<ferla  pjeniiére^  par  Ja^rop.  &randp jr<^heie^ 
ide  ion  pkfogiftiijue*  J^  .peofe  !que  -  ç'eft  ^n.  cela  q^e  9f^fi^:  ftftiqueAï^ent 
Jeor.  vraie  dâetenc^;  niai4  elle  eft  ii^mm€V9^eiren4elJpî,|>ar<;e;que  çat^ 
da  connoiiEijiçe  de>  jcette  vcricai>le  différence  qiû  dqit^pf^  ^^iffi^J^câ^fe 
&  les  moyens  de  I^  vie  dai$  couc.qequi  s'appelle  ra%ûère;animé^  &  i^a^ 
iiiiQéo&To«t>i»9U9  «noncfe,  aim  Jii.^fC^ièr^.évideitP^s  oh/b,  ^f^nipi^ni^A^ 
ifkts  ltfmdesrfo^.C£(ixdQmfi^fe^4îocijpitr$  la  N^ciufejjqM^  llmiit^^e  prlçc^^ 


parve 

'parcoirâuiieâtiBnité  de  pdint^  .d^dôunéeiqiie  l'pn  afllfnile  volco^ners  1  lu 
iinécité^mânQitiqiie  Tw  s.'f^ft  ptQpofée  pour  buç,  papcp^que ,  dans,  aiuté \ô- 
H:hfltd»1ix;l«?îdé*ttyleItê#;q^^^  l>n  fafÇrfaroiljTpnti^ujo^fsJe  pçin^  fulflimê 
iwqiielîOtt£ft(pkoir>,&i:qV^^iVP  s>ùaçt#&  adm^fi  ^^.  Pf^vç wc^ij  |}iyt 
.     Tome  Xrm,  Pan.  II.  17»^    ÀOVt.  X         * 
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ce  qui  vient  de  nous  >  &  a  ^  poar  ainfi  dire  ^  ^é  enfâmé  par  nous.  On  peut 
donner  quel  nom  on  voudra  à  ce  flutde  /généralement  répandu  dans  tout 
notre  gldbe  &  nacre  acmorphère*  M.  <le  Bercholpn  le  nomme  Etedricité  \ 
cette  &K>miiiation  peut  èore  la  meilleure  >  maïs  elle  a  \t  dé&ut  d^engager 
i  confondre  ce  fluide  eflèntiel  avec  un  fluide  imparfait ,  déjà  connn  fous^  ce 
nom  :  aibfi'jé  ne  le  nommerai  pas  de  même»  &  Tappellerat  par  excellence 
fluide  univeoel ,  parce  qu  il  renferme  en  lui  les  fluides  les  plus  fubtils  quie 
nous  connoiflions,  tels  que  le  fluide  éleârique  &  le  fluide  ma{f|étî<jae ,  tons 
deox  attirés  de  l'air  par  des  moyens  artificiek  »  fëparément  ou  unis  dans  une 
proportion  cm  n'éft  pas  la  même  que  célliqui  lui  eft  .natâreUe.  Ils  ne  de- 
viennent pfttoabk^  pour  t^Ms  que  dans  un  deg^é  d'impêr  fbâîon  qui  ne  permet 
pas  de  les  iwmUer  ^au  floide  univeiieL  Cette  diftinétion  fi  néceflaire  étatt 
finre ,  il  me  femUe  qu'on  ne  peut  dbis  regarder  réleébicicé  pœprememdke  » 
>\  aoDMne  ie  fluicJe  vîmant ^  9c  qa^îl  fiiuc «erdier  â  èbpoÈxmtxt  flmite  dans 
ItJute  £i  pàre^ 

'  IfiM  conndiscpas  4e  odo^oIS  Je  niatiàfe  ^ur parikite ,  pliu  cx>mpfiqiiée  « 
me  Jîiemme.  G'^donc  en  lui  q«e  dok  agtc  ie  flutde  ottverfèl  dans  mim 
1%  purecé  »  ou  du  moittt  avec  b  plos^de  pur^  ;  car  li  je  vesz  croke  qu'il  ntSt 
p^  dans  Thomme  avec  tooté  (x  pucecé,  |e  ne  peux  qu'imaginer  un  2cre  plus 
par&ic  que  je  ne  connobpas»  &  4]ut  dès-lors  ne  m'Sntérefle  plus  <i!ancum 
manière.  Je  Aw  6éAc  fuppofet  Me  4e  ftiidé  umverièl  agit  dtos  moie  £i  pii« 
recé  dans  la  matctàne  U  ^s  pamim  Me  je  filppoi^  qiriU  6k  «noavom  Je 
conclurai  donc  que  le  fluide  utiiveijel  le  trouve  dans  f iiomme.  Si  je  réflécÛs 
enfuite  aux  moyens  qui  font  donnés  i  Thomme  pour  foorenir  fenexiftence  ^ 
)e  trouverai  ^que  ce  fluide  eft  répandâ  dans  fait  en  trè^^grafnde  quantité  ^  8c 
ilaiis  tous  les  alimens  qiû  iêrvtat  à  la  nominire  et  Fhomme.  Cette  feule 
sréfleidûn  me  porte  donc  i  hx^  cotivaiiKU  qu'il  c^  par^tour»  mais  qn'il  y 
cxifb  £>us  des  formes  plus  oumosn^  par&lkec^  fimanc  k  lujiiucse  de  k  ma«- 
tière  qu'il  ait  exifter  &  donjt  «1  eft  fir&  Ce  Aiide  n'^  ioitic  pas  l'Eledricité 
propremett  dite ,  pnifqu'tl  y  a- des  cor^ ,  des  comtés  de  matière  d'où  on 
ne  petu  k  tirer ,  qui  ne  peuvem  pas  iêrvir  â  k  conduire  d'un  Keu  en  on  aotre. 
L'Ele€hi^  n^ft  donc  pas  précifément  le  fluide  univerfêl  ,^  qncnqu'ii  lui 
Tedêmbte  inrflmment  j  car  un  fluide ,  qnipat  iâ  natore  »  conflîroe  toute  mar 
tière  èiAix  ftàt  eftfter ,  d^icfe  tfouverdans  toaie  rfpèce  de  madère vâr  «nue 
tnatière  lé  «enfermant  doit  pouvoir  lui  fen4r  de  conduâeiif ,  (fatcé  que  c'èft 
par  k  feflembtance  des  parties  &  leur  aicraâidR  mutuelle  qoe^  pem:  fidre  k 
communxcsui^n  d*un  lieuàim  autve.  Or  >  fî  t»l  <orns  peut  afrèttir  cette  coo»- 
munfcation ,  le  f  utdç  qu'il  attête  n*eft  plus  k  flutde  oniverifel  »  leyfluidé  paiw 
lUt,  cekil  qui  donne  la  vie  à'tbute  k  matiève.  Je'  conclumi  Xeakmenr  que 
-f  Eleftricité  efl  k  fornic  k  plus  généralement  répandue  fur  ^oilte  k  matière 
par  kquëlle  fe  matiifefte  le  fluide  imiverfël  >  c'eft  le  fluidité  pltts^appmcfaant 
qui  en  confetve  Ies|rfus  nfres  propriétés  :  mais  cen*eflpaclui  efTeniieileaienaî 
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&  en  coaféquence  ne  pouvant  pas  le  regarder  comme  Tunique ,  le  vrai 
moyen  employé  par  la  Nauire  pour  confticuer  &  perpétuer  l'exiftence  de 
toute  madère  »-je  ne  peux  le  regarder  comme  le  véritable  moyen  de  rétablir 
&  détruire  les  défordres  qui  peuvent  arriver  dans  les  corps  *com|K>fés  de  cette 
même  matière»  Donc  rEle>%ridté  artificielle  »  ou  TEleâncite  ptopremeot 
dite  »  ne  peut  être  cotx(tdérée  commente  fluide  parfait  >  le  âuide  univerfel  ré- 
pandu dans  notre  globe  &  dans  notre  acmofphcre,  &  ne  peut  être  employée 
cert.ùnement  avec  fucccs  coiitre  les  défordres  dans  Téquiiibre  de  la  matière* 

Il  &mble  »  Meilleurs ,  qu'après  avoir  détruit  un  principe  avancé  ,  il  fâa* 
droit  y  pour  achever  de  convaincre ,  metore  autre  chofe  I  la  place  :  mais  , 
cela  ne  m'eft  pas  réfervé  j  je  ne  ferai  ^que  vous  préfencec  me&  idées  »  8c  je 
dis  que  (î  Ton  parveuQÎc  d  découvrir  un  fluide  qui  eut  la  pEQpctéi;à'd^tre 
lire  fpéclalement  du  corps  humain»  &  qui:,  en  étant  tiré»  eut  encore  celle 
d'être  conduit  â  un  autre  corps  quefconque  par  toute  espèce  de  matière» 
.  j*en  coricluÊob  que  ce  fluide  eft  le  fluide  miiveriêl  >  le.  fluide  par  excellence  : 
car  il  eft  dré  de  Teipèce  de  compofé  de  matière  oa  |e  h  uxwok  dans  la 
plus  gnmde  pureté»  6c  il  a  la  propriété  de  pouvoir  être  conoîiit  par  toute 
efpèce  de  matière»  Ce  fluide  fcroit  donc  le  Suide  univer&l  »  celui  qne  Ton 
poutroit  regarder  comme  conflituam.  Texiflence  de.  la  matière  »t  fa  pté- 
lence  »  &  Tefptce  de  matière  fuivam  h  quantité  Se  tx  qualité.  le  dirois  : 
Telle  madère  change  de  forme  »  P^^Q  que  ce  fluide,  a  „  par  le  frottement 
ou  raccroiflement  des  parties  conftitutives  de  cette  mcme  madère,  changé 
Ton  intenflté  -,  Ùl  direûpn  y  6c  par-U  ,  ùl  quaocké  ^  &  qusJtfé  n'éam  plus 
les  tiièmef ,  les  mèmS  formes  ne  doivent  plus  exifter,  &c«  Appliquant  ce 
raifonnement  anx-maladies  qui  ne  oeuveot  être  regardées  oiie  comrne  un 
dérangement  dans^  réquilibrc  de»  âtttdes^  8c  des  foltdet  qut  compofcntrJe 
corps  huihain»  je  dirais  :  Si  dans  Thomme  telle  maladie  furvient  »  c'eft  que 
le  fluide  univarfel  n'agi&il  phis  dômètpe  flirtotîs  Us  organes ,  quelques- 
uns  ont  perdu  de  leur  fbupfeile.  H  n^a^t  plus  Hir  eux  avec  la  même  mtendté  -^ 
'  6c  dans  la  iiiçme  àireâion  :  Tcffet  réfultant  de  fou  eflbrt  ne  doit  donc  plus 
èae.le  même;  &  (i  je  viens  i  découvrir  quels  font  les  organes  affèétés  »  ee 
fera  ^n  checchanr  i  les  remettre  dans  leur  état  namret  que  je  rétablirai  Téqui- 
iibce  ou  la  fante  ,  &c. 

Continuant  ce  raiibnnement  &, rappliquant  ides  pcoçriétés  plus  fubitmcs 
de  Thomme  »  je  dîcois  :  Si  ce  fluide  ontvesfel  eft  ceka  qui  ,  ag^a^  fur 
nos  organes  »  nous  conftttue  pat  2b»  aâîpn  un  cae.  appelle  hc^iMiie  ^  il 
doit  avotc  une  zâion  immécuate  iur  «y»^  i;^^»,  pui^qq^  c'eA  cejse  pariée 
de  Thomme  qui  eft  pegaidée  comiiie  cqncaj^ant.  b  fiuidi^  le  pkis  iabtil  \ 
ç*eft  lui  qui  -peut  Lsuc  donner  cette  proptiété  ii  eifttaocdkiak^  v  h  feo£bi- 
nté:c^eft  donc  lui  qui.  eft  le  moteur  de  noc  feniatioM^v^^*^  4onc  par 
.  ^eâFec  que  nos  afleâions  morales  font  fiytiiié^  tu  alfoiblies  »,  6c,  al\^s 
Tome Xnùj  Pari. II.  lyiu    AOUT.  X  x 
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il  devient  cour  fimple  de  ^enfer  que  Tétac  du  phyfiqiie  doit  influer  beaucoup- 
fur  notre  moral  »  &  réciproque n^ent  \  iufluence  que  T^xpérience  prouve 
évidemment,  mais  que  Ton  ne  reconnoît  que  lorr<ju*elle . a  £ui  plus  graïkl 
effet ,  par  le  peu  d'attention  que  1  on  porte  aux  diftérens  états  des  malades: 
car  ,en  général  ^  on  ne  remarque  cette  influence  que  lorfque  »  par  un  dé^  - 
rangement  violent  y  elle  a  çautë,  ou  la  folie. ,  ou  desmotts  fubites^  ou  des  . 
trcmblemens  univerfels  apériodiques  que  l'on  attribue  aux  necfs ,  mais  faxïi  . 
y  refléchir  davantage.  , 

Je  pourrois  peut-être ,  en  devenant  Métaphy{icïen ,  prouver,  d'après  cette 
fuite  devraifbnnemens  ,  que  la  connoiflànce  de  ce  «fluide  univerfel*  peut 
conduire  à  TexpKcatipn  phyfique  de  quantité  de  phénomènes  inexplicaolés 
jufquà  préfenf,  qui  arrivent  dans^les  hommes  j  à  définir  dui>e  manière 
claire  &  précife  les  différentes  qualités  inorales,  leurs  effets  j  à  faire  voir 
commenrdiffêrentesaffeAions  doivent fe  fuccéder&  fe  détruire^  enfin  à  don- 


phénomènes  &  de  propriétés.  Ce  n  eft  pas  quefp  ne  regarde  ce  fluide  comme 
pouvant  devenir  très-utile  :  mais  je  fuis  convaincu  que  le  plus  fouvent  il 
n!eft  d'aucune  etficacité  ,.  quoiqu'il  puiffe  ,  dans  certaines  cir confiances,  Êiire 
dkparoître  les  effets  extérieurs  de  plufieurs  maladies. 


J'ai  rhonnenr  d'ècre ,  &c^ 


«S 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

9/ OSEPH l  C A  LANDRBLLlyin  ColUgiù  Romano  Matheftos  Prc^ 
felj'oris^  ^quilUrii  dcmonjlratio.  Romae,  ex  OflScinâ  Salom^iiana, 
1780,  în-S**. 

11  eft  peu  de  principe  de  Mécanique  anffî  ancien ,  an(fî  connn ,  auflî 
utile  que  cekii  de  PéHquibre  du  levier  y  cependant  les  Géomètres  les  plqs 
célèbres  n'ont  pas  dédaigné  d'en  chercher  la  démonftraiion.  M,  TAbBé 
Calandrelli  tire  la  fienne  d'un  autre  principe  de  mécanique  ,  négligé  or- 
dinairement par  les  Gomètres,  mais  qu'il  croit,  avec  M.  d'Alemberr  , 
avoir  befoin  de  démonftration.  Le  réfiiUat  de  deux  forces  égales  ,  oopliquces 
perpendiculairement  aux  extrémités  d*un  levhr  j  ejl  égale  à  leur  jomme  >  & 
pajjepar  le  point  du  milieu  du  levier;  de  forte  qu'en  y  appliquant^  dans  une 
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aircSion  perpendiculaire  &  oppo/ée  auxpremiires  ^  une  force  égale  à  leur 
,  foinme  ^  il  pourra  y  avoir  équilibre  entre  les  trois  forces 4  La  propofition 
générale ,  dont  M.  d' Akmbert  &  fect  pour  démosinrer  ce  principe ,  ne  paroic 
pas  fuffiiaiiteaafavanc  Italien  Vil  loi  en  fabftinie  une  qu- il  croie  piu$ftmp}e 
&  plus  dake>  drée  do  principe  de  la  raifon  fuffifanti.  Après  avoir  dévtiontté 
acacia  plus  fnuideesaâitude  l'évidence  de  fon  principe,  r^oceor  en  déduit 
encore  pla&ors  corollaires  »  &  entr  ancres  ce!«î<i ,  que  *la  ptaparc  des* 
Géoinècres  ont  pris  pour*  un  axicMne  ;  Un  levier,  inflexible  étant  animé  par 
un  nombre  quelconque,  de  forces  >  dont  les  direSions  paffent  par  te  pofnt 
d'appui  fippofé  immobile  ,  fe  levier  refier/L  eh  équilibre.  Xâ  démonfti'arian 
rigoureufede.ee  Théorème  "fiéc-xottr  le  mérite  dé  ceUe  que  M./  TAbbé 
Calandrelli  publie  aujourd'hui ^relativesnent  à  la  kn  dç  iîéquilibiie.  " 

Phyfikalifch  -  Metalliirgifche  abhaudlungen  ,  Sec. ,  ou  Mémoires  phyjtco*^ 
métallurgiques  furies  Montagnes  &  les  Mines  de  Hongrie  ,  par  M4  Ferbsr  , 
avec  une  defcription  des  Fonderies  de  fer  &  des  Fabriques  d'acier  de  la 
Siyrie  j  par  un  Anonyme.  A  Berlin ,  chex  Nicolaî ,  1 78  o  ,  in-  S> .  de  j  z  8  pagp 

L' Auteur  de  ces  Mémoires  ,  déjà  fi  avanràgeuiêmenc  cofinif  par  fcs 
Lettres^ fur  l'Italie  ,  entre  dans  le  plus  grand' détail  for  Thiftoire  des  mines 
de  Hongrie ,  leurs  veines  ,  les  machines  qui  en  facilitent  le  travail ,  fur  ce 
que  chacune  rapporte  en  or ,  argent  ^  cuivrer»  plomb  y  fer  ic  antimoine ^  fok 
au  Fifc ,  ibit  aux  Propriétaires  &  aux  Entrepreneurs.  La  mine  royale  de 
Schemnitz  eftfort  ridie  »  ft  celle  de  Kremnitz  a  fbtimi ,  depuis  1749  juf- 
quen  1759,  en  or  âc^m  argent ,  la  valeur  de  429498,009  florins^  c*efti^ 
dire,  plus  de  84  millions  de  notre  monnoie.  Depuis  1^48,  celle  de 
Falibebania  fournit  par  an  environ  100  marcs  d  or  ,5000  d^argent,  jOc^o 

3uinraux  de^flomk^  &c  \\qo quintaux  de  litharge ,  fans  compter  les  mines 
e  cuivre  &  autres.  L'appendice  de  TAnonymedécric  avec  beaucoup  d'exac- 
titude la  CQnftruâioh  des  fourneaux  &  ufines  propres  à  la  Fonderie  ic  aux 
préparations  du  fer  &  de  lacier  en  Styrie. 

jissiBR  PékîCAj 'Ingénieur 6r  ÇonJiruReur  d*Tfiftrumens  de Phyr 
JiquepourleRoij&  Bf^veté  de  Sa  Majejle  le  16  Juillet  1780^  qui  œ- 
meure  à  Paris ,  rue  Saint-Antoine  ,  au  *coin  de*  celle  Geoffroy  •  TAinieif , 
s'étant* engagé  5  chez  M.  Meflîer ,  Membre  de  l'Académie  Royale  dés 
Sciences,  à conftfuire  un  Baromètre  â  furfàce  plane,  femblable d  celui  qui 
eft  dans  fon  Obfervttoire  ,  fait  par  le  fieur  Caron  ,  cet  Aîtifte  vient  de  l'en* 
ntprendre  &  d*y  réuflÉr.  Cette'  itiéehode  ,  dont  ^  a  vohlu  faire  on  fecrer, 
n'eft^itdée  que  fur  une  pratt<}tte  fort  fimple ,  qili  dépend  de  là  cpfiftrudtibn 
du  tube  8c  de.  la  manière  dont  on  le  purge  d'air.  Il  a  maintenant  dâà  d^  ces 
inftruniens  eti  obfervation  j  mais  il  n'y  trouve  ijactm  avantage  ,  én'cè  que  la 
colomie  de  mercure  n'eft  ni  plus  Haute  tii  {>lus  biffe  que  cdle  des  anciens 
tubes ,  qui  (ont  bien  purgés  d'air.        ' 
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Par  aiie  obfervjdon  faîte  le  ti  Juin  1781  à  midi,  les^ieiiz  inArametts  i 
furface  pUne  âcoienc  i  27  pouces  lo  Ugnes  9  &  piuliears aunes  fiaromètreiâ 
tabe#  of dia^jm  étoient  â  la  même  haoceur ,  de  le  Thermomètre  i  1 9  degrés 
<U  ceq^pétotnrewJl  en^cbtineta  un  détail  plus  ^mple,  d'après  les  expériences 
^'U  M^rà  fafitesidie&Ofaftrvaceucs^  &  autres  qui  vondroiK  ib  procurer  de  ces 
ii^ftratnetis  çompatî^bies ,  c  eftti^dire  »  un  tid>e  de  laoomrelleAiédbode,  avec 
iiu  anire  de  U  nwhode  oodînaire^s'adfcireron^  au  fieor  Affier  Périca ,  qui 
cojaftjruic  iouces  £>rtes  dluftromeas  concenuut  la  Cbynise  &  k  Phjâquc 
f  ^périineniale.  Ou  peut  dire  avec  juflice  qu'il  eft  le  feul  de  ion  écar  qui 
f  ](écuie  wec  aiiiuic  ^'adce0e  &  de  préciâoo  touf  les  uavaux  en  verre.  U  tient 
auffi  d^s  fitdiomèidts  4  done  rafqwril  ne  coûte  que  tfo  \vk  ,  quoique  la  divi^ 
fion  7  foit.de  U  plôs-gtande  exaâimdcLlLe.ûnu:  Afiier  Perka  (e  dilpdeà 
doiiner  au  Public  un  nouvel  H7grpmea:e  dierià  çompoGôon^pouip  remédier 
i  toutes  le<  imperfeâtiôtis'obrervées  juiqu'i  ce  |our  fur  ces  inflxum«ns« 

l:' Académie  Ro/ate  des  Sdeuces  j^  Infcripcions  &  fielles-Leures  de  Tou- 
.  hmfe  9  a7ant  pcoîpofê  pour  le  Ppx  tuple  de  1780  ,  <«  D  a%ner  les  loix  du 
w  tecardemenc  qa^épmbVênt  tes  ffuî^es  dans  les  tuyaux  fermés  »  fur-couc  pour 
99  le$  cas  pà  lestUTfluk  (om  det^ccntoais  ^  dea  angles  sn 

Trois  concours  .de  fuiren  ayant  tien  produit  de  {acisfàitant  iût  cette  quef-' 
tion  a  elle  y  renonce  ^  &,  propoiè  poiu!  178  f  deux  nouveaux  iujets>  d  chacun 
d^qu^  4le  deâ&ie  un  Ptix  de  cent  piOekt, 

L^  preimieiieft  ^  L'influence  de  Fb9.ua t  rurfi)nfièole».relatitement  nux 
»  ptf>|(^  de  le  iiavtt  Géomemo  &  du  Calcul»  de  Vavantage  que  les  Marh^ 
j|t  ipuipqiiesait  ceiicé  dçpnia»^  dr  peaveucoûst  encore  de  fes  Ouvrages  «• 
Le  iêcQudeft  p-  De  dém»ûoei  les.  mojren&ks  plus  avantager^  de  con« 
,n  d^ire^  di^ae  ta  Ville  4^*  Touloufe  nae  quamité  deau  (uffiCmce»  fbit  des 
M  fiMirce»  éparfi^s  da«is  le  tervicoire  de  ceue  Ville  >  foie  du  fleuve  qui  baigne 
»  ks  mues»  poor'jbnmir  en  tour  temps,^  dans  les  dî£rens  quasticcs  >  aux 
M  beioifis  domeftiques  »  aux  itKendies  Se  à  rarcoièment  des  cnes^  des  places  » 
t»  des  quais  5r  des  promenades  f*. 

.Les  Auteurs  |oindront  à  leurs  projets  le  plan  des  Ouvrages  à. faire ,  avec 
lê^  éléyatioBS>  les  coupes  Se  leseftimations  nécefTair^  pour  couÛater  la  iblt* 
dité^  la  dépenCede  rentreprj6.  Ils  donneronc  auffi  unapperça  des  firais  de 
'couftsu£iion  des.  tuyaux  de  dérivation  Se  de  conduit^  pour  amener Jês  eaux 
d^n^  les  maifoQ^particuliènes.  Us  feionr  libres  de  faite  u&ge  »  i  leur  gré  j  des 
éiuf,  de  fource  4c  des  eaux  de  la  Garonne  p  cel^tiyeiMnç  aux  qijiiacti4srs  de  la 
Ville  qi4  gootront  èicef^ua  aifément  6c  plus  abondsiminenf  toujaus  ^  ces 
diveries eaux,  mime  de  n^ptopoferqoe  les. unes oijile^auves  pou^c^ 
obl^.fïâfervii^ 

L'admiqiftra^ion  municipale  de  cette  Ville,  péaétr^f  de  l'importance, de 
ce  dernier  fu^tt  &  dupeudepro^rtionqiif  fetrouvjff^r^lestr^vauicqu'il 
exige  8c  une  fommé  de  mille  livres,  a  délibéré  d'y  ajoiKÇr  cent  louW  1  d^ 
manière  que  le  Prix  total  fçra  de  crois  mille  quatre  cents  livras* 
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ce  Prix»  tes  renfUgiiemehs  quelle  à  dSjS/STceat^T^^ 

Qoam  au  Piiz  de  1 7S  i ,  <pi  fera  de  cène  {Mflbles ,  TAcailémie  annonça  > 
Tamiée  demièit  »  qu'elle  propoCok  ««  Le$  avantagea^  S^^^^  ^^  TéM^uf* 
«  femem  des  Ecats  Provinciaux  »  &  en  paraculier^cem  donc  le  Languedoc 
«  eft  redevable  aux  Etats  de  ceoe  Province  «« 

Les  Savans  fenr  in^^és  i  aavailtec  fur  les  ib}ecs  propoRn.  Les  MtmÎMres 
de  rAtadémie  foAt  exclus  de  préDendie  iaVpi  »  i  b  réfecve  des  Aâddés 
Etrange!^  .  •  . 

Ceux  ifû  cotnpôietoné  Ibbc  priés  d'écft^e  en  François  00  en  Litin;  Se  de 
l'teietcrè  une  copié  de  leurs  Ouvrages  »  qui  Ibir  bien  lifible ,  fixr^tonc  quand 
il  7  auiad»  eaktds  algébriques. 

Les  Anteors  écrironr  an  bas  de  leurs  Ouvn^esunefêntttaoeANiiAAriAk;  ils 
ponrronrsdiffi|oindieuaUUec  %fÉté  ^ft-caobeié  *  q«i  eoMcgmeJa  mita^ 
•froitoGe.ovdevii^yayeckurpc^  v 

tls  s'adreflferonc  i  M.  l'Abbé  de  Rey»  C^nfeiliw  an  PtKl«R(ieot  .^  Secré« 
taif-e  Perpétuel  de  TAcadémie^  ou  le  lui  ^looc  remettre  par  quelque  per« 
ibnne  domiciliée  à  Toubufe.  Dans  ce  dernier  cas  »  il  .en  donnera  £>n  récé* 

Snffé  9  fur  lequel  fera  éciite  la  femence  de  tOvax^  ,^  ifec  ton  namkù  , 
ekxk  Vordre  dani lequel  it  aura  été  reçu«  .       ^  ",';     ' 
lè^  paquets  ;  adieues  au  Seaéuiris»  <^vMi^ m 
'Lei^  Ouvrages  ne  fi^ohc  reçus  que  j^4^'àn  àktiet  fboi  de  lamier  des 
tnmées  pour  les  Prix  defquettes  ib  antènt  écé^Cbolplifill^    ^  -  ^  m 
Béyorag»  &c  Mémoire  pourjcrvir  à*rHiJhMf''4fâêÊéntk  4i  TkmifilrMU  ; 
[  par  M,  FicHTEL.  A  Nuremberg  »  chez  Rafpe  i»,  17$$^.,  Jii(|:^Vy  %•       « 
Les  oéoificanons  &  les  fâlines  minérales  de  ce  Pays  font  les  deux  objets 
tic  cdUÂuiKi^ic  nueteilaiiu  .  .     -—   -— ~  ■     .  ,.       ^   ■>.— . 

J?e  U  Pmlmonit  ^  duftlLfymptàmê^^  Jkfu  tmjkf  JLtfts  différences ,  ^  de 
fescuratums  ;  par  M.  Jeannet  pis  Lohg&ois  »  DoSeur^ Régent  de  la 
''Fatuité -A  Mié^eme  de  Paris;  in-ix.  A  Piftriè  »  cfats^  Méqdigndgi  » 
Libnure »  rte  des Ourdeliers.  ^.^i   .. 

'  \'^'io^  M;  Ouvrages  de  Médecine  étciUiit  tértntâk^  dsâtf  tegMrede 
'  «fclûWl^W  ihéH^iertr  avec  fiilMii'^^'éfc^  que  la  AMité  de  MMudne 
lui  a  donnés ,  &  le  I^lic  poiDfroi^i«lec  l&mé  lea  Uw^At'  y  dom^r  fii  oatk^ 
fiancé^.MpIrèffavoIrcfikailIéW'dUFére^  fymptomes  de  la  pulmome ,  M.  des 
Longrois  parcourt  les  caufes,  6c  s'étend  fur  la  nature  du  virus  tabifique  & 
fur  la  facilné  avec  laquelle  û  fe  propage.  U  compare  enfuite  ccttaines  mala- 
dies qui  y  ont  beaucoup  de  rappmt;  il  établit  leur  difleretice*  Le  traitement 
ikns  les  trots  périodes  de  ce  fléau  ,  eft  indiqué  avec  fagefle  &  iàgacité*  En 
un  mot ,  cet  Ouvrage  annonce  les  connoifTances  médicinales  les  plus  réflé- 
chies >  d  après  l'expérience  for  cette  cruelle  riuladie. 
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5  u  R  la  caufe  phyfique  de  la  couleur  des  difFérens  Habitans 

^  de  la  Terre  ; 

Par  M.  l'Abbé  N  A  u  t  o  n  ,  ci-devant  Profejfcur  de  Philofophic. 

JLi'  B T  UDE  de  THiftoire  Naturelle  de  notre  planète  &  de  tous  les  habitans 
qui  couvrent  U  fur&ce ,  rend  le  Philofophe  citoyen  de  tous  les  climats  , 
comme  THiftoirc  civile  fcphilofophique  de  tous^les  Peuples  anciens  &c  mo- 
dernes en  fait  le  citoyen  de  tous  les  Hècles.  L'individu  qui  repréfente  lefpèce 
humaine ,  le  Phyficien-JMaturaliftë ,  eft  j  fi  j'afe  le  dire ,  contetfiporaiil  «te  là 
Nature,  de  la  matière  &  de  lefpace,  11  embrafle,  d'un,  feul  regard,  toutes 
les  fubftances ,  tous  les  lieux  »  tpus  les  âges  y  il  ne  yoij  dans  le  mécanifme  de 
Tunivers  qu^une  feule  matière  &  que  deux  forces  fondamentales  ;  il  découvre 
dans  ces  deux  puifTances  les  feflbirts  fihiplés  qui  fotlt  mouvoir  cette  multitude 
innombrable  de  ftiondes  folaires  ,  &  n'eft  point  futpris  du  parfait  équilibre 
qui  règne  dans  la  balance  immenfe  de  l'efpace  entre  tant  de  fydêmes  pl.ané-^ 
taires  :  la  Nature,  eft  la  même  à  fes  yeux ,  èc  dans  fes  plus  grands  ouvrages  » 

6  dans  les  atomes  les  plus  infenfibles.  Pénétré  de  la  plus  vive  reconnoilTance 
envers  l'Auteur. de  fon  être,  .il  admire  le  chef-d'œuvre  de  fes  prpduâions 
dans  l'homme ,  dont  l'ame  ^  un  faible  rayon  de  l'Intelligence  infiniç,  & . 
dont  le  corps  eft  le  plus  bel  ouvrage  mécanique  du  Souverain  Géomètre.  U 
eft  convaincu  que  l'homme  ne  feconnoîtroit  que  bien  imparfaitement ,  s'il  ne 
connoiilbit  la  ftruâuré,  la  figure;,  la  .'connexion,  la  communication  de 
toutes  les  parties  folides  &  .fluides  4^  ce  co?ps  organifé  ^  de  cette  étonnante; 
machine  hydraulique.  De  l'étude  anatomique  ^  phyfiologique  de  l'indi-) 
vidtt ,  il  palfe  à  c^lk  4e  Te/pèce.  U  remarque  parmi  les  diflré];ens  Peuplesj 
trois  variétés  frappantes,  la  différence  du  teint  &  de  la  couleur  ,,^celle  de) 
la  £>i;me  &  de  la  grandeur  ^  celle  du  tempérament,  du  naturel  &  du  génie 
national. 

Tome  XF'Jil^  Part.  IL  ijii:    SEPTEMBRE,     'y' 
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6uffon,  ce  grand  Peintre,  ce  fublîme  Interprète  de  la  Nature,  a  fait  le 
tableau  des  variétés  4^1*efpôce  humaine  ;  il  a  aaribué  à  la  feule  influence  du 
climat  (  I  )  les  grandes  différences  qu'on  remarque  dans  la  couleur  d^s  hommes  ; 
mais  il  n'a  pas  examiné  comment  la  chaleur  locale  înâaoit  ibr  ces  variétés* 

Je  vais  elfayer  de  réfoudre  ce  grand  problème  de  THifltoire  Naturelle  , 
.Vraiment  digne  d'exercer  la  curioHté  du  Philofophe.  Si  je  me  trompe  dans 
la  folution  qu&|»hafarde  y  mon  er|:eur  peut  rot  ou  tard  conduire  à  Fexaâe 
vérité  un  Obfervateur  plus  heureux.  Pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce  Mémoire, 
j'établirai  quatre  théorèmes.  Je  prouverai  dans  le  premier  qu'il  n'y  a  qu'une 
efpèce  d'homme  \  dans  le  fécond  ,  que  la  différente  couleur  de  leur  teint 
&  de  leur  peau  dépend  des  diiferentes  températures  locales  \  dans  le  troinème» 
que  ct%  variétés  d^ns  la  couleur  fe  font  remarquer  dans  les  liqueurs  effea- 
tielies  du  corps  humain ,  &  fur«tbut  dans  la  membrane  réticulaire  qui  (é 
trouve  entre  la  peau&  l'épideitne;dans  la  quatrième,  que  ces  différentes 
nuances  dépendent  immédiatement  d  un  principe  huileux  qui  eft  commun 
à  toutes  les  humeurs,  à  tous  les  fluides  contenus  dans  les  divers  folides  de 
ce  corps  or^anifé,  &  dont  cette  membrane  circulaire  efl  imbibée ,  &  que  ce 
principe  huileux  colore  plus  ou  moins  ces  liqueurs  &  ce  réfeau ,  feba  les 
aegrés  de  la  chaleur  locale. 

PJtSif7£Jt        THÛOREUE. 

Il  n'y  a  qu'une  feule  efpèce  dliomme;  ils  ne  forment  tous  qu'ime  grande 
ic  unique  nimilk  :  vérité  fondamentale  de  la  morale  ,  &  bien  capable  d'inP» 
pirer  l'humanité,  cette  belle  vertu,  qui  ne  voit  dans  lesdifférens  Peuples 
qu'un  Peuple  de  frères  ! 

Un  habitant  des  contrées  les  plus  chaudes  de  la  zone  torride,  un  autre 

gis  dans  la  ;Eone  tempérée ,  un  troi(îème  dans  la  zone  glaciale,  quoiqu'ils 
ienc  en  apparence  h  diffemblables ,  peuvent  s'uitir  enfemble  &  propager 
des  individus  qiii  fe  reproduiroient  &  perpétueroient  eux  feuls  l'efpèce 
humaine*  Leurs  diflemblances  ne  font  donc  qu'extérieures  ^  les  altérations 
de  leurs  traits  ne  font  que  fuperficielles.  Leurs  humeurs  effentielles  peuvent 
avoir  ui^  teinte  qui  ne  foit  pas  abfolument  la  même  ;  mais  le  lond ,  la 
fubfhmce  du  germe  conferve  fon  identité  originelle  :  ^le  type  de  la  forme 
intérieure  eft  général ,  &  conftamment  le  même. 

Je  dois  prouver  que  les  Lapons,  les  Blancs,  les  Nègres  &  tcMis  les  autres 
Peuples  ne  doivent  les  diverfes  niiancél  -de  leur  couleur  qu'aux  différens 
degrés  de  la  température  locale.  Il  fera  évident ,  par- là  même,  que  tous  \e% 
hommes  viennent  de  la  même  fouche  ou  peuvent  en  venir  ^  ce  qui  eft  pfltr 
ftdtemeAt  égaUux  yèut  du  Philofophe^ 

-     •  -  .       ■  ■ ,  — : — .,^1^- 

'  (i)  Hii^^ire  Natiuellc  générale  &  pardcttlière^Tom.  XI  ^ p.  57}  &  174^^ 
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SECOND       THÉQBiSM^. 

Lçs  variétés  dans  1^  couleur  des  di£fërens  habicans  de  notre  globe  dépendent 
des  différentes  températures  locales. 

Je  ne  dirai  point  avec  Buffbn ,  qu'elles  dépendent  de  l'influence  du  climat. 
Cette  propôfîtion  efl  trop  vague  y  Se  n'efl  pas  afTez  exaûe  j  elle  feroit  mcme 
evidement  iaufTe»  (i^  dans  (on  Supplément, à Tarticl^  des  variétés  deTefpcce 
humaine ,  il  ne  reftreignoit  &  ne  modifioit  lui-même  la  figniticaiion  du 
mot  climat. 

En  effet,  les  Géographes  &  les  Aftrpnomes  ont  toujours  çntendu  par 
climat  une  portion  ou  tont  de  la  furjFace  de  la  terre,  terminée  par  deujf:^ 
cercles  parallèles  à  Téquateur.  Or,.il  eft  certain aue  dans  la  même  zone,  le& 
hommes  n'ont  pas  ta  même  couleur ,  puifque ,  fous  la  même  latitude  équir 
noxiale ,  on  trouve  des  noits-nègres,  des  noirs- cafres,  à&%  hommes  rouges ,, 
bronzés ,  brups,  bafancs ,  gris  &  même  olancs.  On  voit  aufC  ,  à  la  niejjj^ 
difïance  de  Téquateur  fous  les  mêmes  parallèles,  différentes  couleurs ,'  rou 
plu/leurs  nuances  de  la  couleur  dominante;  Je  crois  donc  devoir  dire  quelles 
vaïiétés  dans  la  couleur  du  teint  &  de  la  .peau  dépendent  de  la  diflfereiue 
ten^pératme  locfale ,  que  j'appellerai  auflî  cUmar local  ou  climat  rcfptâif^ 

Cette  température  locale  varie  félon  la  latitude  d'une  contrée  j  feUm 
1  élévation  ou  la  dépr^f&on  du  terrein  ^  félon  h  plus  grande  ou  petite  difbnce 
aux  <lifférentes  mers^  félon  la  iîtuation  du  pays  ^ar  rappon.pux  vents  ^ 
&  fur-tout  au  vent  d'eft  pour  les  habitans  de  la  zone  torride^  &  au  ven£ 
de  fud  pour  ceux  de  notre  zone  tempérée  ;, félon  la  féch^e/le  ou  hMpii* 
dite  de  l'air  ;  félon  la  quantité  des  eaux  ftagnantes  8c  fluviatiles  infcrii^^ 
Se  renfermées  dans  cette  contrée  j  félon  l'étendre  des  tertres  qui  v  font 
en  firiche  \  félon  l'eipace  occupé  [)ar  de  vaftes  forêts  ^  félon  le  voiunage^ 
la  hauteur ,  la  chaîne  &  la  fîtuation  relative  des  montagnes  ;  toutes  (es 
circonflances  locales  concourent  à  former  la  tempéramre  de  chaque  climaç 
refpeftif.  .    .  ^    i 

Il  eft  certain  que  la  chaleur  du  climat  local  xlépend  de  fa  latitude, ou  dç 
fa  diftance  à  l'équateUr  \  fou^  ce  cercle ,  Se  dans  U  zone  torride ,  les  rayons 
du  foleil  font ,  ou  perpendiculaires ,  ou  preique  perpendiculaires  ,^  pendfiijif 
toute  l'année ,  aux  cotiches  horizontales  de  l'atmolphère  :'leur  aâion  eft  par 
conféquent  plus  forte  que  £bus  une  plus  grande  |atitud.e  ^  car  l'aÀio^  jd^un 
rayon  perpendiculaire  eft  à  celle  d'un  rayon  oblique ,  comme  X^finus  total 
eft  zyxjintn  àiQ  l'angle  d'incidence  :  la  chaleur  des  rayçns  .folaires  ^oit  donc 
diminuer  de  l'équateur  auxpôles. 

Dans  les  terres  baûfes ,  la  réverbéradon  A&s  raypns  fol^ire^ ,  jointe  à  la 
chaleur  àfafcuse  qui  étnaiie. continuellement  du iein  de  la  terre,  a  plus 
d'^ergie  que  fur  un  lieu  élevé  :  il  $  y  £>rme  plus  de  kytn  de  cl^€^r• 

TomeXniI,  Part.IL  1781.     SEPTEMBRE.  Y  1 
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Le  voidnage  ou leloienemenc  des  mers^  par  rapport  à  un  pays ,  en  mo« 
difient  la  température  \  les  vapeurs  qui  s*élèvent  de  leur  feinen  quantité»  les 
vencs  qui  fe  rafraîchiiTent  fur  leur  furface  »  le  flux  6c  le  reflux  qu'éprouvent 
leurs  eaux  d'une  manière  plus  ou  moins  fenfîble  >  doivent  fans  doute  produire 
quelque  changemenc  fur  la  température  d  un  pays. 

Le  vent  d*eft ,  qui  fouffle  conftarament  entre  les  tropiques  ^  doit  aug- 
menter ou  diminuer  la  chaleur  locale.  S'il  n'arrive  dans  une  contrée  qu  aptes 
avoir  traverfé  une  immenfe  étendue  de  terre  ,  il  doit  s'échauffer  beaucoup 
dans  ce  paflage,  &  rendre  dans  ce  pays  l'atmofphère  plus  brûlante  j  (î 
ce  vent ,  avant  d'arriver  dans  quelque  région ,  parcourt  les  vaftes  furfaces 
des  mers  >  il  doit  rajfiraichir  l'atmofphère  de  cette  région ,  à  caufe  de  la 
fraîcheur  qu'il  a  acquife  fur  ces  mers  :  par  conféquent  le  vent  d'eft  aug- 
mente ou  diminue  la  tempéramre  locale  relativement  aux  habitans  de  la 
zone  torride.  Le  vent  de  fud  doit  évidemment  produire  ces  deux  phéno- 
mènes ,  fe'on  les  circonftances  locs^les»  relativement  aux  habitans  de  la  zone 
tempérée  feprentrionale.  ^^  .         - 

11  eft  évident  qu'un  air  fec,  &  en  même  temps  froid ,  doit  modifier 
la  température  d'un  pays,  de  mcme  qu'un  air  kc  Ôc  chaud ,  ou  un  air 
humide.  Ces  trois  états  de  l'atmofphère  doivent  occafionner  des  change- 
xnens  dans  la  chaleur  du  climat  local  »  chacun  félon  fon  aâivité  Se  fon 
énergie.  .  ^  * 

La  quantité  des  eaux  ftageantes  &  fluviatites ,  renfermées  dans  une  région , 
j  diminue  la  chaleur  de  ratmofphère  j  les  rofées  &  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
contini;ellement  du  fein  de  ces  eaux ,  rompent  les  rayons  folaires  ^  Se  pio- 
duifent  dans  cette  région  des  pluies  fréquentes  &  abondantes,  qui  rafraî- 
chiffent  l'atmofphère. 

L'étendue  des  terres  qui  reftent  fans  culture ,  qui  font  côuvenes  d'her- 
bages ,  de  bruyères  ,  &c. ,  ou  qui  font  maigres  Se  arides ,  ou  purement 
fabJonneufes  ,  produit  des  modifications  plus  ou  moins  marquées  dans  la 
chaleur  locale.  L'obfervation  &  l'expérience  nous  apprennent  qu  un  pays 
défriché  &  bien  cultivé  devient,  plus  chaud  qu'il  ne  Tétoit  lorfqu'il  étoit 
en  friche ,  &  qu^on  ne  voyoit  que  des  déferts  à  la  place  des  guérets.  La 
culture  donne  fans  doute  une  plus  Ubre  iifue  aux  émanations  continuelles  de 
la  chaleur  obfcure  ;  les  herbages,  les  bruyères  ,  &c.,  retiennent  une  humi- 
dité froide.  La  population  augmentant  à  proportion  du  produit  des  terres» 
il  y  a  d'autant  plus  de  petits  foyers  de  chaleur,  que  le  terrein  tft  plus  cul- 
rivé,  parce  que  chaque  homme  eftlui-mcme  un  cennre  de  chaleur.  L'uiâge 
habituel  que  les  hommes  font  du  feu,  les  efpèces  miles  d'animaux  qu'ils 
multiplient ,  ajoutent  beaucoup  à  la. tempétature  locale  dans  tons  les  Ueui 
où  ils  habitent  en  nombre. 

L*efpace  occupé  par  de  vafles  forêts  doit  auffi  diminuer  lehfiblement  la 
chaleur  de  l'iatmofpbère.  Tous  les  pays  à  bois  {ont  plus  ficiàs  fous  la.  même , 
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lackade ,  que  les  lieux  découverts  &  défrichés.  Les  arbres  attirent  les  nuages  » 
recèlent  rhumidicé  dans  leurs  feuilles ,  &  tous  leurs  rameaux  font  autant 
de  ventilateurs  qui  agitent  la  moyenne  région  de  l'air,  ôc  qui  diminuent» 
par  leur  ombrage  ,  la  chaleur  du  foleil.  Les  vapeurs  humides  qu'ils  affèm^ 
blent  retombent  en  pluie  d'autant  plus  froide ,  qu'elle  defcend  de  pi  us 
haut.  ^ 

Enfin  le  voifinage  »  la  hauteur ,  la  chaîne  &  la  fituation  refpeâive  des 
montagnes  doivent  ra&aichir  lacmofphère  relativement  à  une  contréb  déter- 
minée. La  projedion  de  l'ombre  d'un  vafte  grouppe  de  rochers  très-élevés  , 
les  neiges  dont  leur  croupe  eft  couverte ,  les  brumes  qui  s'en  élèvent,  ne 
doivent-elles  pas  diminuer  là  chaleur  locale  ? 

Plus  j'ai  réfléchi  fur  les  differens  phénomènes  de  la  chaleur  du  teint  &  de 
la  peau  ,  plus  je  me  fuis  convaincu  que  les  diverfes  nuances  dépendent  du 
plus  grand  ou  du  plus  petit  nombre  de  ces  neuf  circonftances  locales.  Je  fuis 
sûr  que ,  d'après  une  couleur  donnée ,  tout  Phyiicien  •  Namralifte  feroit  la 
defcription  phyfîco-topographique  de  la  contrée  où  fe  trouve  cette  couleur 
dominante  avec  (es  différentes  nuances ,  &  trouveroit  toutes  les  circonfbnces 
locales  qui  ont  influé  fur  cette  couleur.  La  fblutipn  de  tous  les  problèmes 
relatifs  aux  différentes  couleurs  le  conduiroit  à  la  géographie-phyuque  de  ia 
furfâce  de  notre  globe.  C'eft  ainfi  que  toutes  les  fciences  ie  tiennent  &  s'éclai- 
rent  mutuellement.  La  Physique ,  l'Hiftoire  Naturelle  &  la  Géohraphie  ne 
peuvent  que  fe  prêter  des  lumières  réciproques..  Jetions  un  coup  d'œil  fur  les 
principaux  phénomènes  de  la  couleur  des  differens  Peuples  j  nous  verrons  les 
fàirs  d'accord  avec  la  théorie. 

Les  vrais  Nègres  n'exident  que  dans  les  contrées  du  globe  où  l'excès 
de  la  chaleur  efl  le  plus'  grand.  On  n'en  trouve  que  dans  la  zone  torride 
&  dans  trois  régions  feuUs  placées  fous  cette  zone  ,  je  veux  dire  au  Sé^ 
négar,  dans  la  Guinée  &  fur  d'autres  côtes  occidentales  de  l'Afrique, 
dans  la  Nubie  &  dans  la  terre  des  Papous  ,  quon  appelle  Nouvelle- 
Guinée.  L'atmofphère  efl brûlante  dans  ces  trois  contrées,  la  chaleur  y  eft 
exceffive.      • 

Les  côtes  occidentales  de  l'Afrique ,  fîtuées  entre  l'équateur  &  Je  tro- 
pique du  cancer ,  fonr  des  terres  déprimées ,  où  la  réverbération  des  rayons 
iolaires  perpendiculaires  ou  peu  obliques  ,  ajoutée  à  la  chaleur  obfcure 
de  la  terre  ,  a  plus  d'énergie  que  fur  des  contrées  élevées.  Cette  tempe* 
rature  naturelle  y  eft  encore  augmentée  de  pluficurs  degrés  par  le  vent 
d'eft  qui  y  ibufïle  conftamment ,  &:  qui ,  après  avoir  traverfé  une  immenfe 
étendue  de  terre ,  ne  peut  que  s'échauffer  beaucoup  dr.ns  ce  paflfage.  Du 
Sénégal  jufqu'aux  limues  orientales  de  l'Arabie  heureufe,  il  y  a  75^  de 
longitude  ,  &  par  conféquent  1875  lieues.  Des  côtes  occidentales  delà 
Guinée  jufqu  aux  côtes  orientales  d'Adel  &  d'Ajan  ,  on  compte  environ 
45^  de  longitude 00  i6t^  lieues.  Les  branches  confidérables  &  trcs^éteiKlues 
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que  Jette  vers  ri  orient  &c  vers  loccitienc  la  chaîne  principale  des  montagnes 
d'Âfiique  ,  qui  fe  dirige  du  fud  au  nord  »  fe  trouvant  parallèles  ena'elles  ^ 
&  fe  trouvant  a  la  droite  ou  a  la  gauche  du  Sénégal ,  de  la  Guinée ,  de  la 
côte  d'Or,  &c.  ,  n  empêchent  pas  le  vent  d'eft  de  s'échauffer  confidérable* 
ment  avant  qull  arrive  fiu:  les  côtes  occidentales ,  qui  d'ailleurs  font  à  une 
grande  diftance  des  extrémités  de  ces  branches  parallèles.  On  trouve  peu 
d'eaux  ftagnantes  &  peu  de  fleuves  dans  les  zones  de  terre  »  compcifes  entre 
les  branches  collatérales  de  ces  montagnes  relativement  à  Timmenlité  de 
leur  étendue  de  loccidenc  à  l'orient.  Combien  de  circonftances  locales  ne 
concourent- elles,  pas  à  produire  une  chaleur  exceilive  fur  les  cotes  occiden* 
taies  d'Afrique  ,  où  l'on  trouve  de  vrais  Nègres  ! 

Les  mêmes  circonftances  combinées  produifent  à-peu-prcs  le  mcme 
efïet  dans  la  Nubie,  Gtùée  entre  le  14^  &  23^  degré  de  latitude.  11  y  pléuc 
très-raremenr.  On  y  trouve  des  montagnes  de  fable.  Les  déferts  fablon- 
neux  ,  (itués  entre  la  haute  Egypte  &  la  Nubie ,  échauffent  l'atmofphère 
au  point  que  le  vencdu  nord  doit  être  brûlant  par.  rapport  aux  Nubiens. 
Le  vent  de  nord-eft  y  doit  être  encore  plus  brûlant  y  il  n'arrive  fur  cette 
contrée  qu'après  avoir  travtrfé  l'Arabie  déferte  &  l'immenfe  étendue  de 
terréin  qui  fe  trouve  dans  l'Ade  entre  le  nord  &  l'orient  ;  le  vent  d'cft 
n*y  arrive  qu'après  avoir  parcouru  les  terres  de  l'Arabie  heureufe ,  fur  lef'- 
quelles  il  prend  une  chafeor  que  le  petit  intervalle  de  la  mer  Rouge  ne 
peut  guère  tempérer.  Les  plaines  de  la  Nubie  font  d'ailleurs  très-déprimées^ 
le  cours  feul  du  Nil  en  (èroit  une  preuve  convaincante:  il  la  traverfe 
d'abord  du  fud  au  nord  dans  une  étendue  de  plus  de  1 5  o  lieues  :  puis  il  iê 
détourne  de  roirientà  l'occident  fur  un  efpace  d'environ  125  lieues:  enfuite 
il  fe  dirige  encore  du  (ud  au  nord  fur  une  plaine  de  $7  lieues  ;  enfin  il  fe 
détourne  de  l'occident  à  l'orieni:»  jafqu'à  ce  qu'il  commence  à  couler  dans 
la  haute  Egypte, 

L'atmoiphère  eft  brûlant  fur  les  cotes  occidentales  de  la  Nouvelle  Gui- 
née,  fituée  entre  le  1*  &  le  9 '^  degré  de  latitude  méridionale ^  &  entre 
le  146*  &  le  i<»4^  degré  de  longitude.  Le  terrein  y  eft  très-déprimé. 
Il  y  a  peu  de  montagnes»  d'eaux  ftagnantes  Se  âuviaciles  près  de  cts  ^ôtes. 
Les  vents  d  eft  &  de  fud  -^  eft  doivent  y  être  brûlans.  Je  crois  que  la 
couleur  des  Nègres  y  eft  plus  foible  que  fur  les  côtes  occidentales  du  Séné- 
gal ic  de  la  Guinée/  Si  elle  y  étoit  auflS  parfaite  ,  j'ofe  annoncer  que  de 
'occident  à  l'orient ,  il  y  a  une  étendue  de  terrein  plus  immenfe  que  celle 
qu'on  croit  avoir  d^ermiuée» 

Sût  les  cotes  orientales  de  l'Afrique  ,  (ituées  fous  la  ,zoue,  torride  ,  on 
ne  trouve  que  des  notrs*çafrés>  parce  que  ces  côtes  font  .moins  baffes  que 
ks  côtes  occidentales  fous  la  même  latitude  ,  &  que  le  vent  deft  ny 
arrive  qu'après  avoir  traverfe  la  fur&ce  immenfe  de  la  tner  des  Indes,  fur 
laquelle  il  preod  beaucoup  de  iraîch^r.  Les  pluies  y  font  plus  fréquentes 
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6c  plus  abondantes  que  fur  les  côtes  occidentales.  D'ailleurs  ,  la  pref^ 
quifle  de  TAfrique  va  en  fe  récréciflant  très-confidérablemenc  fous  l'équa- 
teur  du  nord  au  fud.  La  chaîne  principale  dts  montagnes  très  -  élevées  ^ 
qui  prend  cette  direAion  ,  eft  donc  continuellement  plus  voifine  des  côtes 
orientales»  la  projeâion  de  leur  ombre,  les  neiges  dont  elles  font  cou- 
vertes ,&  les  brumes  qui  s'en  élèvent,  doivent  y  rafraîchir  latmofphère. 
Tout  riptérieur  de  l'Afrique  doit  être  très-élevé.  On  fait  que  dans  cer- 
taines faifons  ,  il  tombe  de  grandes  pluies  continuelles  ,  qui  y  rafraîchiflent 
la  terre  &  Tatmofphère  au  point  d'y  fornrier  une  région  tempérée.  Je 
ne  fuis  pas  furpris  (i ,  le  long  des  montagnes  qui  s*étenaent  depuis  le  tro- 
pique du  cancer  jufqu  a  la  pointe  de  TAhique,  on  trouve,  comme  TalTure 
M.  Bruce  ,  des  hommes  auflfi  blancs  que  les  EiAc>péens  ,  ou  (împlement 
bafanés.  Ces  phénomènes  feuls  démontreroient  que  la  couleur  des  nommes 
dépend  uniquement  de  la  température  locale,  &  que  la  couleur  noire  eft 
an(E  accidentelle  dans  l'efpèce  humaine  que  le  brun,  le  rouge  ,  le^jaune, 
l'olive  &  le  bafané.  _       '  , 

D*aprcs  mes  principes,  à  mefure  que  la  latitude  augmentera,  &  que 
les  circonftances  locales ,  qui  concourent  à  augmenter  la  chaleur  de  lac- 
mofphère  ,  feront  en  plus  petit  nombre  ,  on  doit  voir  le  teint  s'éclaircir  , 
les  traits  s'adoucir.  Audi  les  Maures  font  très  -  fenlibleraent  moins  noirs 
que  les  Nègres ,  &  les  Foulés  font  la  nuance  entre  les  premiers  &  les 
féconds.  Les  :  Habitans  de  toute  la  Barbarie ,  les  Egyptiens ,  les  Arabes,»  , 
les  Turcs,  les  Perfans ,  quon  peut  confidérer  comme  une  mcme  Nation , 
font  plus  ou  moins  bruns  ou  olivâtres ,  â  proportion  de  leur  diftance  à 
Téquâteur  &  du  concours  des  autres  circoliftances  locales.  En  Europe  *, 
les  Pormgaîs ,  les  Efpagnols  ^les  Napolitains  font  encore  foiblement  ba- 
fanés.  Au-delà  des  Pyrénées  &  At^  Alpes  ,  le  teint  eft  blanc.  En  Afie  , 
dans. les  différente*  lues  de  l'Archipel,  les  hommes  font- noirâtres,  ou  d*un 
rouge  plus'  ou  moins  foncé ,  ou  d'une  couleur  de  cuivre  jaune.  En  réflé- 
GhiHant  fur  les  circonftances  locales ,  on  explique  aifément  les  phénomè- 
nes de  cts  différentes  teintes.  Les  Habitans  de  la  prefqu'lfle  de  Malaca 
font  encore  noirâtres.  Les  Siamois ,  les  Péguans  ,  les  Habitans  d'Aracan  , 
de  Laos^ ,  &c.  ,  ont  le  teint  d'un  brun  mêlé  de  rouge  ,  ou  d*un  gris- 
cendré.  Les  Cochinchinois  font  moins  bruns  ,  mais  trjès  -  bafanés.  Les 
'  japonois  font  encore  bruns  ou  jaunes.  Les  Chinois  le  fo^t  moins  ;  &  ceux 
qui  habitent  les  Provinces  Ixîptenirionales  de  la  Chine  y  font  moins  bruns 
&  d'un  teint  moins  bafané  que  ceux  des  Provinces  méridionales.  Ceux 
du  milieu  de  l'Empire  Chinois  font  audi  blancs  que  les  Allemands.  Les 
Infulaires  de  Ceylan  &  les  Habitans  de  la  côte  du  Malabar  ,  qui  onc 
adez  de  traies  de  reflemblançe ,  font  plus  noirs  que  ceux  de  la  côte  de 
Coromandel.  Les  Bengalois  font  jaunes  ,  les  Mogols  olivâtres  ;  les  Habi- 
tans de  Cambaye  onc  le  teint  gris  ^  ea*  général  »  tous  les  Peuples  fituâ 
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encre  le^io* ,  le  jo*  ou  le  50*  degré  de  latitude ,  depuis  le  Gange  jufqu  aux 
côces  occidentales  de  Maroc  ,  font  plus  ou  moins  bruns  &  bafanés.  Ceux 
qui  habiceuc  un  climat  plus  tempéré  ,  comme  les  Habitans  des  Provinces 
Septentrionales  du  Mogol  &  d«  la  Perfe>  les  Arméniens,  les  Turcs,  les 
.Géorgiens,  les  Mingréliens,  les  Circafliens,  les  Grecs ,  &c,  font  les  plus 
blancs  ,  les  plus  beaux  ,  les  mieux  proportionnés  de  la  terre.  Tous  les 
.Tartares  ont  le  teint  bafané  ou  olivâtre.  Les  Koriaques  ,  les  Kamfchac- 
kales ,  les  Samojcdes,  les  fiorandiens ,  les  Lapons  ont  tous  la  peau  plus 
ou  moins  bafanée.  D'après  ce  (impie  détail ,  il  eft  évident  que  h  couleur 
des  difFérens  Peuples  pafTe  du  noir  au  brun,  de  celui-ci  au  rouge,  au 
jaune,  au  bafané,  &  enfin  au  blanc,  à  propottion  qu'augmente  la  lati* 
rude  &  que  diminue  la  chaleur  du  climat  local,  chaleur  qui  dépend  &  de 
la  diftance  à  Téquateur ,  Se  des  circonftances  refpeâives  donc  j'ai  démontré 
l'influence. 

Dafts  le  nouveau  Continent ,  on  n'a  point  découvert  des  hommes  vé- 
ritablement noirs  parmi  les  Nations  fituéel^  entre  les  tropiques.  Cela  doit 
être  ain(i ,  puifque  le  terroir  y  eft  beaucoup  plus  élevé  que  fur  les  côtes 
occidentales  de  l'Afrique  j  que  les  vents  d'eft ,  de  nord-eft ,  de  fud-eft  ,  n'y 
arrivent  qu'après  avoir  traverfé  la  mer  Atlantique  j  '  la  mer  du  Nord  ou 
l'océan  -Ethiopien.  D'ailleurs  ,  on  y  trouve  beaucoup  de  rivières  &  de 
grands  fleuves,  une  quantité  immenfe  d'eaux  ftagnantes,  les  plus  grandes 
forets  du  globe  :  il  y  en  a  de  500  lieues  de  diamètre.  Les  pluies,  y  font 
huit  fois  plus  confidérables  qu'en  Afrique  \  il  n'y  a  pas  autant  de  terrein 
Tablonneux ,  proportion  gardée ,  que  dans  celle-ci  ;  fi  l'on  en  excepte  les 
terres  du  Pérou;  le  fol  y  eft  pâteux  \  les  lieux  les  plus  arides  &  les  plus 
maigres  y  font  tapiflés  d'herbages ,  de  joncs ,  de  bruyères ,  &c  La  croupe 
des  Cordilières  eft  couverte  de  neiges  éternelles  ;  les  brouillards  épaii 
qui  s^n  élèvent  ,  &  la  projedion  de  l'ombre  de  ce  vafte  grouppe  de 
rochers,  de  cqs  montagnes  tes  plus  hautes  du  globe  entier,  y  rafraîchif- 
fent  encore  l'atmofphère.  Auflî  les  obfervations  faites  fur  le'  thermomètre 
nous  ont  appris  que  cette  portion  de  la-  zone  torride  y  eft  plus  tempérée 
de. Il  degrés  de  latitude,  que  dans  les  contrées correfpondantes  de  lAHe 
&  de  l'Afrique.  Le  teint  des  Américains  ne  doit  donc  être  noir  ni  dans 
le  Bréfil ,  ni  dans  la  Guiane ,  ni  dans  la  Terre-Ferme  ^  ni  au  Pérou  ,  ni 
dans  rifthme  Darien  ,  ni  aux  Antilles.  On  fait  aujourd'hui  que  les  Ar- 
ras  de  la  Guianç  ne  font  que  des  Sauvages  bronzés  par  la  Nature ,  &  noircis 
par  des  drogues  ,  félon  l'empire  de  la  coumme  &  la  néceflité  du  Pays.  On 
n'y  trouve  entre  les  tropiques  que  des  hommes  couleur  de  cuivre  rôuge  & 
jaune  ,  d'un  ronge  plus  ou  moins  clair,  ou  bafanés;  ils  font  blancs  fur  les 
lieux  les  phis  élevés. 

Les  Habitans  du  Paraguai  font  olivâtres  j  les  Indiens  du  Çhily  font  d'une 
teinte  de  cuivre  rouge.  Les  Patagons  ,  les   hommes  If:^  plus   hauts  du 
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globe ,  font  bafanés ,  mais  moins  vers  le  pôle  da  fad.  Du  çocé  du  nord  «  le^ 
naturels  du  Mexique  font  bruns  ou  olivâtres  ;  les  Caraïbes  fout  ou  olivâtre^ 
ou  rouges.  Les  naturels  des  Ifles  Lucaies  font  moins  bafanés  que  ceux  dg 
Saint-Domingue ,  de  la  Jamaïque  &  de  Cuba  Les  Indiens  de  la  Floride  ^ 
de  Mifliflipi  &  des  autres  parties  méridionales  de  T  Amérique  fepteutrionale  , 
ceflfànt  d'être  bruns  >  ne  lotit  qaç  bafanés  :.  pais  ^Is.lè  font  plus  que  ceux  du 
Canada.-^Les  Apalachices  ont  le  teint  olivâtre. 

Au  nord  de  l'Amérique  «  on  voit  cfes  hommes  qui  reÛEembleot  aux  Lapons 
d'Europe  &  aux  Samo|èdes  d^Afie»  Les  Grocnlandois  font  olivâtres.  Le^ 
Nègres ,  que  la  Peyrère  &  M.  le  Cat  y  ont  placés  i  dit  M.  P.  ^  font  des  êçres 
auffi  fabuleux  que  les  Acéphales  &  les  Cyclopes.  ,     .  ,  * 

_  ;  11  eft  donc  évident  que  dans  le  nouvew  Continent ,  il  ny  z,  qu  unç.feulè 
^  même  tac»  d'homme  /donr  le  teint  v^ie  félon  les  dil!^ens  degrés  de  là 
température  locale.  Du  fud  au  nQr4  9  on  voit  dans  les  deux  Coni^çm  le$ 
mêmes  variétés  dans  la  couleuf»  qui  d^endeui  des  Cicconftance;;../ies.cÙmat$ 
reipeâifs.  Le  genre  hum^n  n'eft.donc  pas  compofé  d'efpèces  .ed^âelleme^c 
dinerenres.  Il  n'y  a  donc  eu  originairement  qu'une  feule  r^e  d'homme ,  qui  9 
l'étant  multipliée  &  répandue  fur  la  furface  du  globe ,,  a  reçu  de  Tinâuencé 
de  la  chaleur  locale  toutes  les  variétés  qu'on  remarque  d^  le  teint  &  U 
coufeur  des  difïërens  peuples. 

Nous  nousr  cqnvaiaaons  ç^cprepl^s  dç  cecDe..^iâaence  4e  U.  chaleur 
locale  >  en  confidérant  que.  G  des  hotnuie^  [blancs.  et;qient.tiapfplantés  datuf 
ia  région  ardente  du  Sén^gal^^  4^  k  Guinée  >  &c,  y  leurs  defcen4at^  ;.  apré^ 
un  certain  nombre  de  générations,  auroienx  etién  Je  teint  couleur  id*ébène  | 
mais  plus  promptet^ent ,  s'ils  ne  çonfervoient  pas'lepr^  ufages,  leurs  moeurs^ 
leurs  habitud€;s  originelles.  Les  blancs  qui  y  font  tcanfplantés  y  éprouvenc 
d'abord  la  fièvre,  comme  laflure  M.  Àdanfon  ;  l*épidefme"du  ^fage^ 
des  m^ins ,  ^^^ieds  »  fe  haie  ^  fe  durcit^  &  fe,  détache  pai:  feuilles  6c  par 
lambeaux.  ^        .    -  •    •         .  ,      •         ' 

Selon  le  témoignage  de  M.  J'Abbé  de  Manet,  de  qui  noqs  tenons  U 
plus  récente  &  la  meilleure  Hiftoire  de  l'Afrique ,  les  enfans  de  quelque^ 
pauvres  Portugais ,  établis  fur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  depuis  l'an  1 7  x  i  > 
ne  différoient ,  en  17^4 ,  des  vrais  Néerillons  que  par  des  taches  blanche^ 
qu'on  diftinguoic  encore  far  leur.épiderme.  Le^  defcendans  des  premiers 
Ponugais,  qui  s'y  fixèrent  en  1450 ,  fonc  devenus  de  vrais  noirs-nègres.  Le« 
débris  des  Arabes ,  qui  s'emparèrent  d'une  partie  de  la  Nubie  au,  fepticrae 
(iècle  ,  font  aduellement  à&^  nègres  achevés^  Benjamin  de  Tiuïelle ,.  ce 
Juif  (î  femeux  par  fes  voyages  ,  remarqua  en  1 17?  ^P^^  les  Juifs  ,  qui  , 
depuis  environ  fix  fiècles ,  s'étoient  tranfplantés  en  Afrique  &  dans  les  Pro^ 
vinces  méridionales  de  TAfie  ,  avoient  tous  la  couleur  des  Habitans  des 
contrées  qu'ils  avoient  choifies  ^ur  leur  renraite  j  &  que  ceux  qui  avoieni; 
flii  dans  l'Abyffinie  étoient  aufli  noirs  que  les  namrels  du  Pays.  Si  cet 
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Hjébreùx  rfônt  |âma:iscrpifé'Ieur  race,  comme  cela  eft  vraifèmblable ,  la 
fclialeur  conftahte  du  climat  locahaura  enfin  rendu  léut  teint  npît,  11  eft  donc 
démontré  qae  la  chaleur 'èft  la  véiitable  caufe  de  la~  couleur  des  différeni 
Habitant  du  globe. 

-       *  T  R    O  1  SI   k  M  E      THÉ    Ô   «   jÉ   M  P.' 

'  Xes  variétés  &  les  nuances  dans  la'' couleur  du  teint  fe  font  remarquer 
âanç  les  principales  liqueurs  du  corps  humain ,  &  furKout  dans  la  membrane 
réticulaire.  Les  plus  puifTans  effets  de  la  dialeur  exceflîvé  fur  la  confticucioa 
phyfique  de  Thomme  ,  fonr  des  phénomènes' d*évoilé$  par  1  anatomie  des 
Nègres*  &^^.pâr  ranalyfç  cfe  leurs  humeurs  effentielles.  La  fubftafnce  moel- 
leulé  dfe'-Ieiy:  cerveau'  patbîr  noirâtre  \  Ja  glande  pinéale  eft  prefqu*enti3re- 
tnent'rioiré  j  les  nerfs  optiques  ont  une  çoin'euf  Bruliâtre  à  leur  téànron  dans 
la  bafe  dû  frl^veaù  \  leur  fang'eft  <î*un  rdug^  beaucoup  plus  foncé  que  daris 
nos  contrées  tempérées  \  leur  bile ,  &  fùf-toiit  leur  fiel ,  font  d  une  couleur 
très-fombre&  très  i-6bfçuf'e  j  enfin  leur  femerice  prolifique  eft  imprégnée 
d'une  teinte  noirâtre;  Ce  dernier  phénomène  étoit  connu  depuis  bien  des 
fiècles ,  félon  le  témoignage  de  Strabon  &  de  quelques  anciens  Natura- 
liftes.  .    ^  .        .  -'■  : 

Si  Ion  faifoit  TanatoWê  dmdividus  brans ^  rouges  ,  JàWneSi  bafanés, 
&'l*analyfedd  leurs  pricipales  liqueurs  ,  on  décpuvritxiiftqaetdus  ces  effets 
font  plo^' ou. moins  tnàrquéç;,  à  proponion  de  la  latitude* &  dû  concours 
des  autres  tirconftances  locales;  Les  variétés ,  qui  réfûltent  du  croifemenc 
des  races  V  ne  prouvent --elles  pas  que  la  Iroueur  fpermatîque  efft  imbibée 
3  un.  pridcîpe  plus  oji  moins;  colorant  ,,  lelon  l'énergie  'de  la  chaleur 
locale?    '     .  . 

La-fubfl!ânce  prolifique  des  N^es  fams&  bien-xronftîtujjtf'iôft'fî  fortethent 
îipprégnée  d'un  principe  noirâçrç ,  qu'il,  f^udroit  plufieurs  générations  toilfour^ 
croîf^es  ,  pour  que  cett^%éînte  ne  reparût  plus.  A  la  ptéA^icré  géftéfation 
croifée  ,  on  verroit  déjà  un  changement  fenfiolç  :  d'un  vrai  Nègre  &  d'une 
femme  blanche  naîtroit  un  mulâtre  à  demi-noir,  à  demi- blanc  ,  ou  d*un 
jaune  noirâtre ,  à  cheveux  noirs  ,  courts  &  frifés.  De  ce  mulâtre  Se  d'une 
femme  blanche  ,  naîtroit  le  quarteron ,  d'un  jaune  moihs  foncé  j  de  celui-ci 
&  d'une  femme  blanche,  proviendroir  Toftavon,  d'un  jaune  plus  clair j 
àect  dernier  Se  d'une  blanche,  viendroit  un  individu  bafané;  &  dans 
les  générations  fûivantes ,  toujours  mêlées ,  le  reint  bafané  s'éclairciroit  conri- 
jiuellement ,  jufqu'â  ce  qu'enfin  il  naquît  un  individu  blanc. 

Avons  -  nous  alTez  d'obfervations  pour  fixer  le  nombre  de  ces  générations 
croifées  ?  Si  Ion  pouvoît  s^tn  rapporrer  folidement  aux  obfervations  de 
M.  l'Abbé  Manet ,  la  métamorphofe  du  blanc  au  véritable  noir  feroit  parfaite 
^s  trois  fiècles  j  car  depuis  l'an  X45  o  >  ou  des  Portugais  fe  fixèrent  fur  les 
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côtes  occidentales  de  l'Afrique  équinoxiale ,  jufqu  a  l*époqae  où  il  fit  fe$ 
obfervations ,  il  y  a  trois  cem^  an^  11  faudrait  donc  qumze  générations  pouc 
cette  métamorphofecomplette ,  l^n  comptant  vingt  ans  par  chaaue  génératbm 
Si  Ton  pouvait  fe.  fier  au  témoignage  de  Benjamin  d^  Tudelle  »  il  ne  feu-i 
droit  pas  plus  de  fix  (ièdes  &  de  trente. générations,  non croifées,. pour  qao 
la  couleur  blanche  devint  parfaitement  noire.  Il  faudroit  fans  doute.onplu» 
grand  nombre  de  filiations  pour  que  ^e&  Nègres  ,  tranfplatités  dans  c^s  con« 
crées  tempérées  >j)erdi(rent,eQtièrement  leur  noirceur ,  pour  que  leur  fpermd 
fe  dépouillât  parfaitement  de  ce  principe  colorant.  N'eft-il  pas  beaucoup  plui 
difficile  deÊiire  perdre  à  un  corps,  toutes  .les  imprel^ns  d'une  couleur  qu'on 
lui  a  communiquée ,  que  de  la  tui<pm.i^uniquér  ?  ' . 

Entre  Tépiderme  &  la  peau  deîjpfeon^me  fe  trouve  une  fubftaoce  ma-; 
queufe ,  gélatineufe ,  qu'on  appelle  le  réfeau  de  Malpighi ,  le  corps  muqueiiiê 
ou  la  membrane  réticulaire  ;  cette  fiibftance  gluante ,  Se  qui  fe  condehfe 
aifément,  eft  parfémée  d'un  grand  nombre  de  vaifleaux  ,  qui  forment  un- 
lacis  ou  tiflli  vafcolaire.  Les  injedions -fines  &  fubtiles  ,  Us  inflammations' 
natiitelles  ,  là  pâleur  ou  la*  rougeut ,  qui  fiirvieriiieut  quelquefois  fore 
fubitemeht  ^  prouvent  Texiftence  de  ces  vaifleaux  &  leur  communication  , 
réciproque.        •'  '.••..':..      -        •" 

Cette  fubftance' gélatineufe.  eft  noire  darts  les  Nègres  ,'  brunâtre 'dans' 
Tes  individus  bafanés  ,  blanche  dans  les  Habitahs  de'  îa  zone  tempérée  , 
marquetée  de  taches  rougeâtres  dans  les  hommes  extrêmement  roux.  Le' 
corps  muqueux  contient  dans  fon  tiflu  vafculaire  utlé  liqueur" dé'là  nàtiifedu* 
fluide  nerveux ,  comme  le  démontrent  fa  grande  fenfibilité&'îkûiîandie  àpti-^^ 
tude  à  ranfmettre  au  fiège  de  Tame.  la  plus  légère  fenfation.  '.   *        -    '        <^ 

Le-fuç  nerveux,  eft  ua. fluide  près-fubtil  &  ttès-mobilê  ,'  qu^^fe  jKpare  ij- 
fitng  porté  par  les^rtcres  dans  %i  fubAanç,e.  corticale  du  cerveau  &  dans  lai 
xnoelle  de  l'épine*.  Ces  efprits  animaux  paifent  de  la  fubftance  cocticale 
dans  la  médullaire ,  de  celle-ci  dans  les  nerfs  |>  qui  les  portent  du  cerveau 
dans  toutes  les  parties  .du  corps  ,  &  les  rapjK>rtem  de  toutes  les  parties  du. 
corps  au  cerveau.  Ce  fluide  eft  le  principe  aftif  &  le  moteur  de  tout  le  corps  ;^ 
il  donne  .^  vigueur ,  le  nvouyçment  &Ia  tenfiqn  néceflâires4  toutes  fos  fjaxti^^, 
êc  fait  du diaphra^ei le cen tre^u f^ncinijei^tanterteiu;. \\ eft extrjèjtneiiuçnt  fi(b* .     ^ 
ul ,  puiUe.  ks  vai(ff ayx  qui  ie^d^ï^i^it  Wce^^^^     ^*)^n^ Jp^u^jy^iî 
fépari?  du  fang ,  loncde  la  plus  grande Jnçfjp.,^a|^^  ^TÇÇrl^f^lJFh 

il  va  5  dans  Tiuftant,  animer  un  mûfcte  pour  exécuter  tel  ou  teï  mouvement 
félon  les  ordres  de  U  volonté;^  démontre  fon  extrêipe  mobilké,  &  fait  voir 
en  même  temps  quil  part  du  cerveau.  U  doit  avoir  une  torcè  capable  de 
(ervir  d'un  guiflant  açuillon  i  la  fibre  jmujTculaiïe  y  dp^i^çJ^.ççj^a^ç  f|it 
fens  ^uçiwi.  intervalle  r4ffluepfiç.:àç^4e^d^'  ces  e^^t^  vx^x,  ^fJ^^^^^Çff^^  - 

Tome  XriII^  Part.  IL  i7ii.    SEPTEMBRE.       *      Zi 
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éiomhnie  viicfCe ^  ildoïc  l^tre  comme  attaché  aux  nerfs*  ne  pas  les  aban* 
donner  ui  fe  répandre  daiiis  la  ceilulodcé  qui  Us  enveloppe.  S'jI  pouyoic  fè 
ïépandte  dans  celle  -  ei ,  on  île  concevrok  plus  comment  il  pounoic,  dans 
Pinftant ,  aiiimer  a  une  grande  diftance  des  mufcies  avec  Eant  de  force; 
enfin  ,'  il  doit  être  alTez  peu  â<^e  pour  ne  pas  ofFenifer  les  nerfs  qu'il 
parcoint.  .  .     ..  -. 

Plufieurs  Phyficiens  ont, cru  prouver  que  le  fluide  nerveux  nétoit  autre 
cWe  que  la  pure  maiière  éleârrique  ;  mais  ce  fyftème  eft  évidemment  fâux« 
hz  pure  matière  éleâriqae  feroit-elle.  retenue  par  une  li^ture  faite  à  un  nerf? 
lefteroit  elle  dans  celui  ci  ?  ne  fe  répandroit-elle  pas  danslesefpaces  voifinsy 
privés  d'un  tel  fluide ,  pour  i(e  remettre  en  équilibre  ?  Ladivifîon  d'un  nerf, 
oom  les  {]ârties  ne  feroient  pas  éloignées  riine  de  l'aiitre ,  interromproit-elte 
le  courant  éleâ;rique  ?  '        x 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'eft  ^ue  la  matière  du  fluide  nerveux  fe 
trouve  dans  les  alimens  ,  puifque ,  dans  la  plus  grande  laûitude  T  lorfquon 
a  lieu  de  croire  ce  fluidçépuifé  ,  une  nournrure  proportionnée  aux  befoins, 
répare  en  peu  de  temps  ces  efprics  animaux ,  6c  rend  les  forces  à  Tanimal 
açcîtbI4  de  fatigwe.,    :  .  ^      , 

Je  crois  que  le  Huîde  nerveux  n*eft  autre  chofe  qu'une huife  très-fubtiie» 
«ne  efpèce  d'éther  vitriolique  que  j'appellerai  Vether  anima/.  Cetéther  fcroit 
trcs-éle6krique ,  &  n'auroit  aucun  des  inconvéniens  que  je  viens  de  remar* 
quer  dans  la  pure  matière  éledrique.  Il  auroit  toutes  les  propriétés  que  doit 
avoir  le  fluide  nerveux  pour  exécuter  rapidement  les  ordres  de  la  volonté  fans 
ofFenfèr  les  neris;  il  fe  trouve  aufli  dans  tous  les  alimens  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  '        • 

Cet  étber  aniriial  refte  en  partie,  dans  les  neri&  8c  dàps  les  fibres  mu(cu« 
lâîtes ,  pour  porter  les  fenfatîons  au  cerveau  ,  &  pout  mouvoir  les  tiiufclés  ^ 
pour  entretenir  le  flux  &  le  reflilx  dû  fentitniînt  &  du  mouvemeilti  Ge  qu'il  y 
a  de  plus  volatil  daÂs.ce  fluide  s!exhale  après  avoir  fervr  à  ce  mouvement 
alternatif  ^  car  ^'il  s'en  perd  néceflàiremeilt  par  le  trop  grand  ufage  de 
reïercice  des  mufcies ,  la  laflitude  eft  non-feulement  une  douleur  dans  les 
lolides  plies  &  repHés  trop  fréquemment ,  elle  eft  auffi  une  foibleflê  »  on  - 
épîiifement  que  répare  la  nourriture  ,  même  fans  le  concours  du  tepos«  Je 
pënfe  que  la  partie  la  plus  glutiiienfe  de  Téther  animal  s'attache  aut  tuyaux 
lieryeux'  ôc  aux  fibres  mufculairei^  ;  car  on  obferve  ime  plus  grande  vigueur 
duis  les  mufcies  les^lus  fiféqàetiim:ént  exercés.      *  ^ 

'  Les  difiëtentes  nuances  du  teint'  &  de  la  couleur,  dépendent  immédiat* 
IMment  d'an  principe  biûteux^  qiÀ  eft  coniînun  aux  liqueun  elTemielIei 
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éx  corps  humain,  &  donr  le  corps  muqueux  eft  imbibé;  6c  ce  principe 
huileux  colore  plus  ou  moins  ces  liqueurs  Ik  ce  réfeau  ,  félon  les  degrés  de 
la  chaleur  locale. 

Je  dob  remarquer  d'abord  que  rànalyfe  chimique  réfout  à*peu-près  dans 
les  mêmes  principes  ,  &  les  parties  folides ,  &  les  parties  fluides  du  corps 
humain  \  la  mucofité  animale  &  la  lymphe  en  laquelle  elle  dégénère  im« 
médiacemetic ,  ibm  au  fond  une  même  fubftance  avec  ces  parties  folides 
te  fluides  t  cette  lymphe  eft  donc  leur  matière  fondamentale ,  la  vraie  ma* 
bére  animale. 

Toute  fubftance animale  étant  diftillée  £ins  intermède,  fournit  conftam* 
ment  au  çlus  léger  degré  de  chaleur  &  au  bain-marie  >  i^  une  eau  ou  un 
flegme  inhpide  6c  inodore  j  1°.  à  un  feu  peu  fupérieur  à  la  chaleur  de 
Teau  bouillante,  un  flegme  roufsâtre ,  Un  peu  trouble  &  fétide,  c'eft-à-dire, 
déjà  un  peu  huileux  &  un  peu  chargé  d'alkati  volatil  ;  5°*  de  Thuile  fenfihlel 
Se  diftinâe ,  d'abord  jaunâtre  &  aUez  claire ,  qui  s  epaiflit  &  devient  de 
pins  en  plus  brune  dans  les  dtiFérens  produits  de  la  diftillanon  »  de  Falkali 
volatil  rélous,  ou  de  Tefprit  volatil  &  de  Tair;  ^''«  on  voit  paroînre  une 
huile  toujours  plus  denfe&  noire,  une  liqueur  trouble  ,  aqueule  huiieuièt 
diaxgée  d*alkali  votalil  &  d'acide,  de  lalkali  volatil  concret  &  de.Tair* 
Cette  graduation  de  nuances  dans  ce  principe  huileux  ,  ce  paflage  du  jaune 
au  brun,  de  celui-ci  au  noir ,  s'accorde  au  mieQX  ave€  ma  théories 

Ce  principe  huileux  >  qui  devient  enfin  noir  &  empyreumatique  p^ 


,  qu'il  èft  tout  inflammable  :  Texpérience  nous  Tapprer 
eft  un  favon  animal,  où  l'huile,  abonde  arec  un  fel  atkali;  féparée  dan$ 
le  fuie  du  fang  apporté  par  la  veine  porte  ,  elle  conaad^e  dîans  Ja  véficule 
du  fiel  ttiie  couleur  plus  jaune ,  une  plus  grande  amermnve ,  lalcalefcence 
&  k  confiftance  î  elle  contient  beaucoup  d'air  &  de  flegme^  &  très  -peu 
de  fel  ;  £es  efprtts  font  une  huile  fi  atténuée^  qu'elle  coule  comme  l'eau ^ 
&  avec  Teau  qu'elle  reud  laiteufe  ;.  après, qu'on  a  diftillé  ce  favon  animal  » 
le  réfidu  dé  Févaporation  eft  fi  huileux  ^  qu'il  eft  inflammable.  I  e  fperme 
eft  une  humeur  épai(fe  &  blanche  &  vifqueufej  elle  a  les  qualités  com*^ 
munes  de  la  lymphe  &  de  la  mucofité  anim^  L'analyfe  chymique  nous 
Apprend,  que  tout  corps  muqueux  contient  beautoup  d'eau  ^  plus  ou  moins 
de  matièse  phoiphorique ,  une  .huile  empyreutnatique ,  un  efprit  acide 
affez  fort,  &  un  charbon  très  léger,  très  -fpongieux,  qui,  biûlé  à  Vzii 
libre ,  donne  un  peu  d'alkali .  fixe.  On  trouveroit  donc  dans  Tanalyfe  de 
ht  femence  prolitique ,  une  huile  empyreumadque ,  que  j'appelle  empyrtumê 
ûnimal. 

La  membrane  rédculait^  étant  d'une  nature  gélatineufe  Se  mucilagi* 
Aeuiie  9  donneroic^  daos  un  des  prodoio  de  Tanalyfei  une  huile  en^^ 
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reumatîquc  :  foii  tiffu  vafculaire  renferme  une  liqueur  de  la  nature  it 
réther  animal  ;  il  eft  imbibé  de  la  partie  la  plus  glutineufe  de  cet  éther> 
qui  s  y  réunit  aufli^en  atomes  plus  fen(îbles,  a  caufede  l'adhérence  de  ca 
afTu  à  Tépiderme  y  8c  i  cauib  de  fa  nature  eUiante. 

Les  diâërens  degrés  de  chaleur  dans  les  climats  refpeâifs  ^igiATant  conf- 
camment  de  génération  eu  génération ,  communiquent  enfin  à  ce  principe, 
huileux  commun  au  fang  ,  a  la  bile,  au  6el ,  au  fperme»  au  corps  mu- 
queux,  une  teinte  prortionnée  à  U  température  locale.  Pour  mieux  me^ 
faire  entendre,  je  fuppofe  qu'un  homme  blanc  &  une  femme  blanche," 
bien:  conAitués ,  paflent  de  notre  zone  tempérée  dans  une  des  contrées  les 
pbs  chaudes  de  la  zone  torride  ;  je  fuppofe  encore  que  ce  couple  fe^  plia 
aux  mœurs,  aux  ufages  des  Habitans  indigènes,  &  ne  pireone  d'autce  nour-' 
ricure  &  d'autre  boiflbn  que  la  leur  :  ils  éprouveront  bientôt  une  efpèce  dd 
fiètre  j  leur  épiderme  fe  halera  &  fe  durcira  ;  il  fe  détachera  par  feuilles 
&  par  lambeaux.  En  effet ,  la  chaleur  exceilive  doit  d'abord  produire  une 
plus  grande,  agitation  dans  le  fang  &  dans  les  autres  humeurs  »  &  l'écher 
animal  du  corps  muqu^ux  s'inibibera  de  plus  de  phjogiftique. 

Cette  chaleur  ex;cefliye  produira  des  effets  plus  marqués  fur  Içs  enfans 
qujnwront  de  ce  couple  tranfplanté.  A  mefure  qu'ils  avanceront,  ^en, 
âge  ,  ^  que  leur  corp?  tendra  à  fa  perfedion  ^  elle  agira  puiflamment  fur 
la  maffe.du  fang  &  (iir  les  autres  fluides.  On  fait  que. la  chaleur  ch^fle 
d'un  corps  quelconque  i^  parties  les  plus  humides,  &  qu'un  corps  plus  chaud 
eft  imprégné  de  p!u3  de  phlogiflique  ;  la  chaleur  locale  produira  donc  ces 
deux  effets  fur- le  fang  &  fur  les  autres  liqueyrsi  5   .,    .     •     ,:  , 

:  Après  plufieurs  générations,  ces  deux  effets  fetrpnt  beaucoup  plus .m^r^ 
quésj*  le  fang  contiendra  moins  de  lymphe,  .&  jCe  fera  faturé  df  .fhlo-^. 
giflique  ;  il  devra  donc  paraître  d'un  roug^  plus,  foncé  &  d'une  teipte  Uoiv 
ratre  :.car ,  dans  nos  contrées  tempérées,  le  fange ieft  d'un  rbuge  plus  fonc4 
dans  l'artère  pulmonaire,  dans  le^^^ntricule  droit  du  cœur  &  dans  toutes 
les  veines ,  parce  qu'il  y  a  moins  de  Jymphe  ,  ainfî  que  nous  l'apprennent 
iobfervation  3ç  l'analyfe;  par  çpnféquent ,  dans  une. connrée/exceîlîvement 
chaude ,  le  fang  mêlé  avec  moins  de  lynijphe'^  paroîtra  plus  poiçy  Nous 
favons  auffi  que  je  fa 
fa  couleur  ne  devienne 

fipe  des  couleurs  .         ._    .  _  .      _^ 

fixement  chaude,  ç^s  deux  phénornène?, concourront. à  dohner  a^fangun^^ 
léi^e  rioîrâtrep  •  ..^  .  »      *     ..      .;    .      , ._  ^     . 

,\  L'h4iW  qui  abonde  dans  la  .bile  .&  dans  lè  fiel  fe  trouvant  auflî  privéej 
de  plus  'de  lymphe  ,^,&  faturée  dç  phlogiftiqi^e,  4  caufe  de  l^^î^ipP  coîft 
tinue  d'une  atmofphèré  brûFante ,  prendra  une  teinte  obfcure  &  npiratre^^ 
L*adion  de  la  qjialeuf  fcujje  pj-pduit^,  avec  le  tem|>s\  les  «letnes  pheno- 
n^èies  qU'uh  ffu^  viQiem^prodj^k  de  fuite  \  ^  chaleur  Ipc^le  pr^dùi^^d^ic  ^ 
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dans  le  cours  4^an  certain  nombre  de  générations,  dans  trente  filiations , 
fur  le  fane  &  fur  la  bile ,  ce  que  le  feu  produit  fur  une  huile  quelconque. 
La  première  aÊtion  du  feu  rend  fa  couleur  fombire ,  c^fte  couleur  paflTe  par 
toutes  les  nuances  intermédiaires  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  noire.  Si  le  principe 
huileux  contenu  da^'s  le  fang  &  dans  la  bile  étoit  pur  &  fans  mélange.  Tune 
ôc  Tauffe  liqueur  feiroit  devenue  parfaitement'  noire  dans  un  Nègre  ;  mais 
les  autres  humeurs ,  avec  lefquclles  elles  font  mêlées ,  s  oppofent  à  cette 
métamorphofe. 

L'adion  conftante  d'une  chaleur  exceflSve ,  pendant  trente  générations , 
faturera  auffi  de  phlogiftique  le  principe  huileux  qui  fe  trouve  mclé  avec 
rhumeur  blanche  &  vifqueufe  du  fperme  j  par- là  la  femence  prolifique 
perdra  ^a  couleur  originelle.  Cette  teinte  accidentelle  i  adhérant  fortement  i 
cette  humeur,  deviendra,  dès  cette  époque,  une  propriété,'  une  affedion 
de  nature ,  qui  fe  perpétuera  dé  génération  en  génération,  comme  Ton  voit 
les  difformités  ou  les  maladies  des  pères  &  des  mères  pafler  «aux  enfàns. 

La  hqueur  contenue  dans  le  tiïTù  vafculâire  du  corps  muqueux  deviendra 
tout-à-fait  noire  après  le  même  nombre  de  filiations  y  la  partie  la  plus  gluti* 
neufe  de  cet  étherianimal  fera  enfin  métamorphofée  eh  une  efpèce  d'huile 
empyneumatique  ;  cette  h^rile /e  trouvant  puce  &  fans  mélange  dans  la 
membrane  rétiçulair.er,conferyçra  fa  véritable  couleur  d'ébène.  U*aîlleurs]^ 
dans  un  vrai  Nègre  ;  (éther  anlm^^l  le  plus  pur  eft  moins  aqueux ,  parce  qu'il 
pÀ  fapiréde  phlosiftiquê  dans  le  cerveau  ôc  dans  les  nerfs  ;  par  confèquent 
cet  écher  fe  réuniuant  en  molécules  plus  fenfibles  dans  la  glu  du  corps  mu- 
aueux,  doit  paroûre  noir.  De  plus ,  les  ramîficationis  des  nerfs ,  des  artères  & 
des. veines, entrant  dans  la  baie  des  mamelons  du  corps  papillaire  ,  &  ces 
mamelons  communiquant  au  corps  muqueux,  ces  vaifTeaux exhalans  doivent 
porter  au  corps  papillaire  &  au  corps  muqueux  une  liqueur  noire  exprimée 
du  fang  ^  du  fiel ,  de  la  bile ,  &c.  ^ 

Je  conçois  encore  que  cet  éther  animal  pocvroit  devenir  noir ,  réuni 
en  atomes  plus  fenfibles,  en  £e  couâbinant  avec  l'acide  vitriolique  ,  qui 
eft  un  acide  univerfel ,  ôc  qui  doit  fe  trouver  plus  concentré,  plus  redifié, 
plus  pur  dans'un  air  fec  &  brûlant;  car  cet  acide  eft  un  principe  fecon- 
daire  ,  où  dominent  l'air  &  le  feu  fixe  :  par  conféquenr,  dans  une  contrée? 
excefEvement  chaude ,  il  peut  fe  former  plus  aifément  &  dans  une  pluç 
grande  pureté*  Gr  ,Texpérience  m'apprend  que  J'acide  vitriolique,  mêlé 
même  i  firoid  avec  une  huile  piwe  &  faturée  de  phlogiftique,  donne  au  mixt« 
une  couleur  très-noire  :  donc  Téther  animal ,  réuni  en  atomes  plus  fenfibles 
dans  le  corps  muqueux, &  s'y  combinant  avec  un  acide  vitriolique  afTezpur, 
doit  y  parokre  noir. 

Avant  d'acquérif  cette  couleur  d'ébène  ,  cet  éther  animai  aura  reçu 
toutes  les  nuances  iiuermédiaites  ^  je  veux  dire  >  les  teintes  de  baiàné ,  de 
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jaune >  de  rouge,  d'olive  &  de  bain.  En  effet,  on  obferve  ces  diflëçentcs 
nuances  dans  une  huile  expofëe  à  1  aâion  du  feu.  Si  on  lui  préfence  une 
feuille  de  papier ,  on  apperçoic  d'abord  une  légère  ceinte  bafanée ,  puis  fuc- 
ceffivement  rouge ,  brune ,  &  enfin  noire.  Si  on  approche  du  feu  une  lame 
d'ivoire ,  elle  om:e  les  mêmes  phéiïoçaènesi  &  dans  le  même  ordre.  On  iàic, 
.  par  -  l'anàly  fe  chimique ,  que  le  jayec  contient  beaucoup*  d'huile  empyreuma* 
.(iquêjl  laquelle  il  doit  fa  couleur  d'un  noir  luifant. 

D'après  ces  expériences ,  il  éft  très-aifé  d'expliquer  pourquoi  le  teint  des 
hoiixmes ,  noir  dans  certaines  contrées  équinoxiales ,  eft  en  général,  à  mefure 
que  la  latitude  augmente,  plus  ou  moins  brun,  d'un  rouge  plus  oiî  moins 
foncé,  puis  olivâtre,  puis  jaune ,  puis  plus  ou  moins  bafané,  &  enfin  blanc  : 
jcar  abftradlion  faite  des  autres  cir:coaiUnces  locales ,  la  chaleur  foUire  eft  en 
raifon  inverfe  de  la  latitude  ^  elle  doit  donc  produire  toutes  les  nuancei  corn* 
prifes  entre  le  noir  8c  le  blanc  ,  a  mefure  qu'on  s'éloigne  de  Téquateur. 

J'ai  démontré  que  la  température  locale  écoic  en  général  en  raifon  inver(ê 
de  la  latitude ,  &  de  1  élévation  du  terrein,  &  en  raiion  direÂe  de  la  chaleuJt 
des  vents  qui  foufflent  fur  ce  terrein ,  &  fur-tout  du  vent  d'eft  pour  les 
Habitans  de  la  zone  torride ,  du  vent  de  fud  pour  ceux  de  la  zone  teiripérée 
feptentrionale  y  qu'elle  étoit  encore  en  raifon  direâe  de  la  féchereue  dà 
l'air ,  &c  en  raifon  inverfe  de  la  quantité  des  eaux  ftagnat^tes  &  fluviatiles  } 
*de  l'étendue  des  tetres  en  friches  j  de  l'efpace  occupé  par  de  vaftes  forets  j 
du  vpiiinage  ,  dé  là  chaîne,  de  la  hauteur  fie  de  la  fituation  refpeâive  de$ 
'montagnes.  En  combinant  ou  en  décompofant  cq^  huit  caufes,  on  ne  fen 
pas  furprîs  de  voir  dans  h  zone  torride,  fous  la  même  latitude  ^  des 'noirs-*' 
nègres,  àt^  noirs-cafires ,  des  hommes  bruns,  rouges,  jaunes,  olivâtres  , 
&  même  blancs  ;  &c  à  mefure  qu'on  s'éloigne  de  Téquateur ,  de  trouver  i 
fous  les  mêmes  parallèles^  plufieurs  couleurs  ou  plufieurs  nuances  de  la  cou* 
leur  dominante. 

Lor(que  le  firoid  fera  extrême,  comme  chez  les  Samojèdes,  les  Lapons, 
ks  Groënl^ndois ,  &c.,  il  produira  quelques  effets  femblables  â  ceux  d'une 
fcMte  chaleur ,  &  donnera  aux  Habitans  du  pôle  Arétique  &  à  leurs  voi* 
fins  une  couleur  fort  bafanée.  Les  deux  extrêmes  tendent  à  fe  rapprocher  ; 
un  froid  très -vif  &  une  grande  chaleur  produifent  fur  le  teint  Uïi  effet 
commun,  quoiqu'il  *ne  /oit  pa;  ^bfolument  le  même,  parce  que  ces 
deux  caufes  agiffènt  par  une  qualité  qui  leur  eft  commune  ;  cette  qualité 
eft  la  fèchereffe ,  qui ,  dans  un  air  très- froid ,  peut  être  prefqàe  aufii  grande 
que  dans  un  air  chaud.   Le  froid,  comme   le  chaud,  doit  dedecher  la 

Eeau ,  1  altérer  &  lui  donner  une  couleur  bafanée  ou  d'un  gris  obfcur* 
)ans  une  contrée  exceffivement  firoîde ,  l'air  étant  très-fec ,  le  (ang  doit 
auflî  contenir  moins  de  lymphe  \  il  doit  donc  être  d'un  rouge  plus  foncé. 
La  bile ,  le  fiel ,  le  fperme  auront  aufii  une  teint.e  proportionnée  au  degré 
de   froid}  ce  froid  très-. vi^ doit  auAi  relferrer  le  lacis  vafculeux  de  la 
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méfiibrahe  réttcata&ei,  le  corps  païnlîafïre ,  h  peau  8c  r^idèrnîe  ;  le  fluide 
nerveux ,  plas  cômlenfé  par  le  froid ,  fe  féuiiit  en  roôïiécuies  plus  feyfibles 
dans  le  corps  muqueuX  ;  Se  comih'e  ce  r'éfeaù  prend  la  teinte  des  atomes 
exprimés  du  fang  ,  de  la  bife  &  du  fiel ,  il  doit  peindre  le  corps  en  gris 
obfcur ,  ou  lui  donner  tine  couleur  bàfànée. 

La  nourriture  a  fans  douTtî.qUetqulhàue'nce  fur  la  couleur  des  diffêrens 
Habitans  du  globe ,  mais  cotnnie  la  mucofité  qu'elle  rerifèrme  doit  à  la 
chaleur  locale  plus  ou  moins  d'acïde  Vitriolique  &  de  phlogîltique ,  les  dîïfé- 
rentes  nuances  de  la  coiileiiV  dépendront  en  dernier  reïlort  de  rà£|:îoh  de 
chaque  climat  refpeôif.  Des  diffcrens  degrés  de  là  chaleur  dépeiid  auffi 
lexiÇencede  tant  def^èces  d animaux  &  de  plantes,  qui  afFtâem  les  uns 
6c  fês  autres  certaines  contrées ,  &  qu'on  tie  rencontre  point  dans  d  autres* 
La  nourriture  des  hommes  variant  félon  la  température  locale ,  ne  peùc 
qu'avoir,  une  gtande  influence  fur  leur  tempérament^  leur  haftrel ,  leur 
force  &  lèiir  gra:iVdfeùt.  ,  -.    -. 

Mais ,  dîra-t-on ,  pourquoi  les  cheveux  des  Nègres  (bnt-ilis  cëurts  ,  frifes 
&  noirs?  Vttict  cbhitii^eht  lé  Ib'oôhçbiis,  Les  cheveux  ont  Fcùrs  racines  bùl- 
beu&s^lans  la  grttifle  dii  danl»  k  célItilèKifé  qui  Te  iroiivë  Ibus  la ~v|9ëai;r;  ils 
percent  &  criblent,  par  teWts  fomliiités ,  là  peau ,  le  cbi:ps  ^âpillâiirè,  le 
œrpt^muqueôx^  potineht.répidermè  idevant  eux  ^  &  s'en  tfbht  une  pmk 
extérieure  prefque  de  la  fubftance  de  la  corne  élaffiiqifè  8c  prërqu'ihdêlttuc- 
dble  y.pfd^u  elle  fe  cdnfèrvé  darii  les  momies.  Dans  un  «Nègre  »  ibbni:  i 
qcaverfer  ûa  milieu  plus  chaud  j  plus  imprégné  de  f^lo^iftîque  :  ils  doivéttt 
donc  s'etifortillei^  ;  fe  frifer  &  ne  pas  s'alonger.  Ils  font  lioirs ,  jfsïce  que  Ik 
fubftance  virqueùfe  dont,  ils  font  abreuvés  dans  leur  tiiKi  cellulaire  intéfteiiif 
eft  laturce  d'ime  huile  très-phlogiftîquée. 

J'entreprendrai  d'expliquer  un  autre  phénoftiène.  Les  Négrillons  font  blancs 
ou  rouges  au  moment  de  leur  naiHance  ^  parce  que  l'éther  animal  n'a  pa$ 
encore  pu  fuinter  libremehjt  ^  ou  en  molécules  allez  fenfibles  dans  le  tifllt 
réticulaire  du  corps  m^queux ,  éc  que  ce  tidu  ayant  été  déorempé  pendant 
neuf  mdis  par  le  âuide  datis  lequel  le  fœtus  nagiooic  dans  le  fein  de. fa  mère^ 
n  a  pas  pris  aÛTez^.de  confiftance  pour  intercepter  en  quantité  fuffifante  kf 
atomes  noirs  que  les  vaifleaux  exhalans  y  ejjitrainent  dfi  fang  ,  dii  fiel  »  de 
ia  bile  9.&C.  D'ailleurs»  le  fiel  ne  s'épanche  dans  le  f^g  que  le  troiHème 
ouïe  quatrième  jour;  tout  le  corps  eft  alors  attaqué  d'im  iâètè:  ce  jaune 
bafané  fe  brunit  peu^â-peu  \  au  feptième  ou  huitième  jour ,  l'enfant  eft  noir  ; 
depuis  cette  é^iiê,  la  couleur  devient  infenfibiement  plus  noire  jufqu'i 
Fâg^  de  p'ùbeteé. 

Dans  réntiméràtibh  des  couleiirs  fe  variées  qii  oti  feiharque  dans  les 
différentes,  tàcès  de  Tèlpèce  huinaînè ,  Je  n'ai  point  parlé  des  Blafards  ou 
Nègte^- blancs V  parte  que  ces  êtres ,  difgraciés  de  la  Nature,  ne  forment 
point  une  fige ,  ufïé'  véritable  race  dans  te  genre  humain  y  ce   font  des 
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branches  {bériIesd^>iiégénération.  Cectp  vapécé  neft  pa$  fpécifiqoe)  niais 
individuelle,  8c  fefiit  peuc-ècre  ,  comme  le  die  le  Pline  François,  autant  de 
changemens.»  qu'elle  contient  d'individus  difFérens,  ou  tout  au  moins  autant 
qu'il  y  a  de  climats^  Ce  n'eft  quen  multipliant  les  objfervations  >  qu'on 
parviendra  à  reconnoître  les  nuances  Ôc  les  limites  de  ces  variété^. 

On  connoît  ces  Blafards ,  d  Tlfthme  du  nouveau  Continent ,  fous  le 
nom  d'Albinos,  en  Afrique  fous  celui  de  Pondos>.à  TlfledeGeylanfous 
celui  de  Bedas,  à  Java  fous  celui  de  Kakerlaks,!  On  n'a  trouvé  dans  ces 
différentes  réglons*  que  des  individus  j  jamais  on  n'en  a  décourert  des  fa- 
milles entières.  Si  ceux  en  qui  cette  dégradation  àe  nature  eft  moins  marquée 
fe  reproduifent ,  leurs  enfans  fe  rapprochent  de  la  couleur  primitive  de  laquelle 
les  pères  ou  mères  avoiient  dégénéré.  En  général  >  les  bbfecvâtions  qu'on  a 
faites  jufqu  à  nos  jours ,  nous  Gjêt  voir  cette  dcgénération  plus  marquée  dans 
les  Blafards  que  dans  les  Blafardes  ;  que  ceux-là  font  plus  inhabiles  que  , 
celles-ci  à  la  génération  j  que  les  Blafardes  produiroient^  avec  les, Nègres  » 
des  enfans- pies.        .  . 

Les  obfervations  fur  ces  êtres  (inguliers  ne  font  pas  .aflez  multipliées? ,  pouf 

3 nota puiffe  affigner  d'une  manière liàt^faifarite  la  caufe  phyfi^iue  de  cette 
éforgânifation.  Des  connoiflances  anatomiques  &  phyfîologiqaes  qu'oa 
pourroit  acquérir  fur  difFérens  individus  Blafards ,  jetteroieiit  un  grand^joue 
fur  une  matière  aufïï  obfcure.  .    ^ 

il  fàddrott  favoîr  û  le  père  ou  la  mère  d'un  Blafard  ont  eu  quelque  ma- 
ladie avant  de  procéder  à l'adfcèefficace de  là  reproduâiont,  ôc  duetie  efpèce' 
de  maladie  ils  ont  eue  Fun  ou  l'autre }  il  fàudroit  favoir  C\  la  liqueur  prolî* 
fique  jde  tous  les  deux  ou  de  l'un  d'eux  a  fouâert  quelque  altératioh  &  ^elie- 
'efpèce  d*allération.  .        .  '    ; 

II  eft  yraifemUable  que  cette  liqueur  a  été  altérée  dans  le  père  ou  dans 
la  mère.  Les  maladies  héréditaires  démontrent  que  le  fperme  s'imprègne 
de  germes  corrupteurs.  Dans  les  Nègres  &  dans  les  nomm.^  bafanés, 
cette  humeur  étant  phis  ^ou  moins  noirâtre ,  plus  ou  moins  imprégnée  du 
principe  huileux  empyreumariquè  ;  eft  par- là  même  plus  fujette  à  s'altérer 
que.  dans  les  autres  individus  de  l'efpèce  humaine.  Cet  empyreumé  animal 
venant â fe décompoier dans  la  femence,la  vicîeroit;  cette  décompofition 
lui:  donneroit  iiéce(rairement  une  nouvelle  couleur  »  fans  lui  ôter  toute  fou 
énergie  prolifique  8c  fécondante.  ^ 

11  peut  fe  faire  que  lé  principe  huileux ,  qui  eft  comme  en  infufion  dans 
le  fperme ,  s'uniilant  aux  molécules  aqueufes  qui  fe  trouvent  dans  cette^ 
liqueur ,  lui  donne  une  couleur  plus  ou  moins  éloignée  de  Ja  couleur 
qu^elle  doit  à  Taâion  confiante  de  la  chaleur  locale*  Cette  couleur  peut 
même  devenir  laiteufe;  car  l'expérience  nous  apprend"  qu'une  huile  infl^m- 
znable  étant  mèlce  avec  de  l'eau  »  le  mélange  acquien  une  couleur  d'un  blanc 
de  lait. 
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'^  Mais  comment  j  dans  la  fabftancé  qui  fer)r  i  {a  réprodciâion ,  là  principe 
huiieiu ,  contenu  dans  la  fçmence  ,^fe  combinèroft4l' immédiatement  avec 
les  molécules  aquejifes  qu'elle  renfermie  ?  Gètte  combinaifon  feroît  occa- 
donnée  par  une  efpèce  de  fèrmeataticm ,  qui  auroit  pour  caufe  une  trop 
grande  ardeur ,  un  defir  trop  vif  de  Taéle  vénérien  ;  &  comme  les  femtnes 
lont  en  général  plus  ardentes  qt»ê  les  mâles,  &  qu'elles  font  ^  par  exempte  g 
fuj'ettes aux  vapeurs  hyftériques  ,  &c..,  laltération  pouçroit  fe  mreplus  iÎMi- 
vent  dans  leur  liqueur  prolifique.  .         • 

Soit  que  cette  altération  fe  fàfle  dms  Thumeur  ^rmatîque  du  maie  ou 
de  la  femelle ,  Tindividu  qui'en  naîtra  en  fera  b  trille  viûime  ;  fes  humeurs 
eflentielles  fe  reflTentiroric  de  ce  vice  origing|  :  le  fluide  nerveux  fe  trouvera 
dégradé.  Le  corps  muqueux  »  formé  de  ce  fluide  dégénéré ,  aura  parc  à  cette 
dégénération ,  &  fon  tilfu  réticulair^  conriendra  une  liqueur  d  un  blanc  mat, 
fade  Se  inanimé. 


Uatcécation  du  fluide  nerveux  6c  des  autres  hameureproduira  ceat  (mie 


optiques  ^TobtltuAion  de  louïe,  la  couleur  fade  de  Tépiderme ,  des  cheveux 
ôc  des  yeux,  dont  la  teinte  eft  ordinairement  analogue  à  celle  des  cheveux. 
/  Comme  l'altération  des  fucs  nerveux  eft  fuiceptible  de  diflërens  degrés 
dans  les  diffêrens  individus  Blafards,  la  déibiganîfation  f^a  plus  marquée 
dans  les  uns  que  dans  les  autres  j  cemç  qui  auront  fubi  la  plus  Ibixe  rnéta^ 
morphofe  feront  condamnés  à  la  ftérîKté.  Voilà  pourquoi  les  Dondos  de 
l'Afrique ,  iffus  de  vrais  N^res ,  en  qui  l'altération  de  la  femence  fera  com- 
plète y  feront  inféconds ,  tandis  que  fes  Blafards ,  qui  doivent  leur  txaidànce 
a  desôlivâfres,  ne  le  feront  pas  isMours^  parce  que  rhùmeur  fpermatique 
de  ceux*ci  aura  été  moins  altérée.''^ 

Les  alimens,  les  eaux,  le  terroir,  l'infalubricé  de  l'air  dans  ceisaines 
contrées  peuvent vconcribuer  à  cette  dégradation  derei^èce  humaine,  en 
décompolanc  Tempyreume  animal  de  la  femence  proMque,  &  en  altérant 
celle-a.  En  Amérique»  il  naît  plus  de  Blafards  à  Panama  Se  fur  la  côte 
Riche ,  qu'aux  Antilles.  On  n'en  a  jamaiis  vu  naître  à  la  Guiane ,  dont  les 
Habitans  font  auflî  bronzés  que  ceux  de  Tlfthme  Darieir,  où  l'air  eft  trcs- 
infalubre.  La  lèpre ,  le  mal  vénérien  ,  &  d'autres  maladies  »  y  font  endé- 
i3^|ues.  Ces  rhemes  citconftances  locales  >  plus  ou  moins  aâives ,  peuvent 
fe^*rouver  dans  les  Ifles  méridionales  de  l'Aue ,  où  l'on  trouve  des  Kakérlaks. 

Je  hafardai  une  autre  conjedore.  Ne  pourroit-il  pas  fe  faire  que,  parmi' 
ces  êtres  dégradés  »  les  plus  difgracié^  de  la  Nature  vietidroienc  au  monde 
ifept  ou  huit  moirs  ?  On  fait  que  la  puberté  des  femmes  eft  précoce  dans 
Tes  contrées  chaudes;  certaines lae  pourroient-- elles  pas  auflî  quelqaefbtf 
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féxç  dfii  çM^^jy^lç  cecme  ofxUo^e?  La  gxapde  chaleuç  du  ù^ 
mçnftrueL,  ça^  |àe  l^af09uchem^c>  pourroii;  Içhacer'»^  (pus 

cèf^ cUrnà^  IprulafiSy  d^()$  certaines;  fiunmes, SI c/sh  Itoic , lenifaiiit. teroxc  une 
efyètie  d^avQFtofi  vivant,  qui,  aurcôç  d^s  imfjet/edjop;  à  h  bouche  >  9^ 
oj^eilies,  •  suix  yeux ,  aux  doigts^  ôçc  ^  le  %  nei^rieux  &  le  coiçps  mujgpeu^ 


De  quelques  Lettres  du  Dodeur  P  a  c  c  a  r  p^ 

Sur  les  caufes  de  V arrangement  en  arc\  en  fejlon  ,  en  coln^  &ç.y  &  .de  la 
dinS^n  oblique  y  perpcndieidaire ,  koriipncalc  des  càuçhesyraieêJSt.'appa- 
tentes ,  &c.  {i)î  &  fur  la  maniire  d^imUer  artificiellement  les  Min^s. 

xJf  E  s  hommes  qui  étudient  la  Nature  jufques  dans  Tes  derniets  repiis,  qui 
admirent  Tes  plus  petites  produâions,  &  contemplent  ion  fpeâacle  entier , 
ferment  fouvent  avec  plaifîr  les  livres ,  forcent  tout  contens  de  leurs  cabi-' 
nets ,  pour  ne  lire  que  dans  le  livre  de  la  Nature ,  écc. 

Ge  il'eft  que  de  ci  s  Namralifles ,  auffi  (impies  que  favans ,  que  je  demaâde- 
tf  être  écJouté. 

•   /'         .         '  I.         ■ 

Nous  obfervonsj  dans  la  fubftance  de  noore  globe,  foït  en  creu(knt ,  foîc 
en  regardant  des  proéminences  érigées  verticalement ,  des  incifions  ,  des 
raies,  des  iônes*^  &c. ,  qui  la  divifent, ou  quelquefois  paroiflent  la  divifec 

Kr  tranches,  qu'on  appelle  deç  couches,  dés  lirs^  des  filons ,  &c.  Lebr  cou- 
it  i  leur  nature ,  Sec. ,  varie  ^  |e  ne  prierai  ici  que  de  la  forme ,  de  la po(kion , 
de  la  direâioii  6c  û&  ^.'apparence. 

IL 

Quoique  la  plupart  des  couches  que  nous  ohfen^p^s.foieuthorizpntales, 
pluHeurs  s'élojgnent  pourtant  de  cette  dice<£lion  dans  un  trajet  plus  ou 
moins  long:  on  en  voit  fur  les  collines  &  montagne ^  &  mèn^e^ quelques- 
unes  daps  les  pleines  qui  fon(  obliquas ,  cpinine  da^Jes  momagnesde. 
Servoz ,  fur  la  colline  de  la  Sppçfga,  &c.  On  en  trouve  qui  font  vèoicijàpr; 
celles  des  hautes  montagnes  du  environs  de  Chamoniz ,  &(;« ,  paroi0ent 
■"'  ■!  ■  j  ■    I     '■  — :.  v'...^  .JJ. 

(1)  Voyez  iui  Mémoire  qui  a  beaaconp.  d'anaiogic  avec  celui-ci ,  i7So,Tom.  XYv 
Mg-4J>. 
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^ipikOsfi  eo  Qbferve  qotiqMs-unes  dtoSrles  plaines ,  mais  elles  foiu  raxes. 
y  y  en  a  qui  fubiâent  des  inBexions  acqD^^  ces  a»:s  s  ecendenc  en  bain 
Qfi  en  1nl&:  celles  qui  ùnat  àfi^^^  pi^recalcaUei  >  au^bas.  de  ijà,  ca£:aded^ 
rÂfp^mt  ^(>^  arquées  en  ba^  :  mais  eUt^  ne  iboc  bien  anpa^ntes.qiié 
d'uPi  cpJiét  On  en  voie  de  mç nie  dans  le%  t$MiEe^  fi^t  la  coUàbç.  de  Turin^,  &cw 
Qn-^Yf^fK  qrpi^e;  a^ji^  qu'aj^c  envî|(On&d/e  Paôs  »  qui|  font  arquées  e^i^-b^Sj^  j'cii^ 
a^vu^p^Qurs^d^ns  les  ^ffitom^k  ca|^^^  Si  les.  çoucl^es.)  au» Uisia  d*^U4 
contournées  en  ar|;  fe  pliehc  à  angle  plus  ou  moins. aig4  3i^^'  qi}e:les  cpt4l 
foient  plus  droits ,  c'eft  des  plis  cun^i^qmes ,  tantôt  afcendans  y  tantôt  def- 
cendàns.  On  voyait  deux  inflexions  de  couches  aux  carrières  deMontmartre , 
Kè^ign^s>d*âaéiition  :  k  première  defcéhdoit  en-bas  ,  &  tai&it  â  angle 
wàlqueaigu,  les  côtés  étant  des  droites^;  l^nflexion  enûàfe.»  fecmée  de  h 
iubmnce.de dçux  couches  qui  gardoiemtoujourslem:  pacalléli&ne,ce(feaibloit 
à  un  coin.  Ces  couches ,  remontani ,  alloiem  fàiceiune  aucA  inflexion^  en*-  * 
haut  à  côté  de  la  première^  qui  étoit  on  très-Bel  arc.  Voilà  déjà  un  exemple 
des  inflexions. arquées  ou  cunéiformes,  dirigées  alternativement  en-haut  Se 
en-bas,  Suivant  la  longueur  des  couches  qui  les  forment.  Ces  plis  en  fefton 
qu^on  voit  près  de  iSamt-Claude ,  en  y  venant  depuis  Genève ,  font  d'un  bel 
exemple»  ^c.,Qu^d  un  arc  dirigé  eq-hapt ,  correfpond  à  un  arc  'dirigé  txir 
Jm ,,  ces  copf hes  yOiji  s'écanenc  ^nG  de  leur  parallélifme ,  laiiTent  un  étpace 
^.ale  d%n^;l^qp,el elles  ren&rinçm  des^fpbftauces.décachées^  ou  founent  ua 
vuide  :  j'en  ai  vu  aux  carrières  de  Bj^llfiville,  L?  plupart  des  filons^  qui  Jonjc 
formés  CQPdfng  un  myiif^le  ,  qu'on  ob/erve  f^r-tout  dans  les  njQntagf^es,  lej 
iini;;ent*. 

On  tr.ûuye  de^.  couches  pétrifiées  >  donc4es  raies  <le  féparatigo  font  anéatir 
■  tie^ ,  o^,  ont  &it  place  à  des  zones*  Ces  fortes  de  pierres  préfeimnc  quelque- 
fpb.  de3,.  lignes  crpifàmes  ,  les  unes  verticales.,  par  exemj^e  ,  les.  autre? 
boçizpat^les/,  qui,  UifTent  appercevoir  comme  des  dépôts  àç  cubes  :  j'en  lâ 
vu  dans  les  carrières  féléniceufes  de  Montmartre.  On  en  voit  dans  une  grotte 
aux  environs  de  Lyon  •  &c. 

III. 

Uy  a  des:  couçhiss  apparences  qui  imitent  prefque  tputes  les  précédentes , 
fur*coti;  dans  1^  montagnes  ^  c'eft  fouvent  des  fèmes ,  des  filons ,  des  ornières  » 
des  zpnes ,  des  plis ,  &c. ,  qui.  en  impofent.  Plût  à  Dieu  que  nous  pufCc^is 
fonder  le  cccw^  d^s  rochers ,  Se  non  pas  ènre  bornés  à  égratigner  la  fuperficie  j 
Its^font.  fouvent  extérieurement  ce  qu  ils  ne  font  pas  au-deda.ns.  J  ai  obferv^ 
que  ces  ttapes  ,  plus  ou  moins  fuperficielles ,  difparoiflent  à  J^  chute  de  quel* 
ques  gros  blpcs.  Les  mineurs  obiérvenc  ibuvent  des  zones  ,.des  filpns ,  Sec. , 
qui  s'ané^tiflènt  à  meAire  qu'ils  avancent:  dans  l'intédeur  desrQc)bers.en 
exploitant.  La  face  des  rochers,  qui  paroifTent  ridés  par  le -temps  ,  eft.fort 
cliangeante ,  non-feulement  celle  des  uns  par.rapport  à  celle  des  autres^  mais 
encore  celle  des  mêmes,  s'ils  tombent  en  partie. 
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'  Une  partie  d  une  couche  de  terre  gUife  étant  tombée  »  fbrmoit  une  proé-» 
minence  figurée  comme  les  aiguilles  des  maiTes  de  granit  :  fés  arêtes  étoient 
dentelées,  ou ,  pour  mieux  dire  ^  ferrées  ;  chaque  ligne  de  divifion  déferre 
defcendoit  obliquement  vers  la  bafe ,  &  fôrmoit  des  couches  cunéiformes  , 


Bouchard  i  Chamonix. 

I  V. 

Plufieors  des  vrais  lits  de  lafubftance  du  globe,  qoi  eft  ainfi  diimiee  ;ui^ 
qu'à  de  très-grandes  pro&ndeurs,  ont  des  dépouilles  des  êtres  vivans  qui 
habitant  les  mers ,  même  ceux  qui  font  très^profbnds  »  &c.  j  c'eft  dans  les 
mers»  en  un  rifbt ,  qu'ils  fe  font  formés. 

V. 

r'  '         % 

^  On  a  vu  que  le  fédîment ,  dépofé  dans  des  eaux  qui  étoient  troubles ,  re- 
préfentoit  ces  couches  \  on  a  d'abord  cru  que  la  Nature  en  avoit  agi  ainH  pour 
arranger  celles  dé  nos  terres  au  fond  des  mers.  Cette  opinion  mérite  quel* 
.  qu'attention  par  (a  fimplicité  ,  fon  ancienneté ,  &  parce  qu'elle  refpeAe  les 
loix  de  la  Nature  :  mais  quoique  le  dépôt  paroiflfè  nous  facisfitire  â  plufieurs 
^ards  »  il  ne  fuffit  pas  pour  expliquer  la  direéHon ,  &c.  de  toutes  les  cou- 
ches ;  la  nature  même  nous  iodicjue  qu'elle  emploie  d'autres  moyens* 

Marchant  par  la  route  d'analogie ,  cachons  fynthétiqHemenr  de  faire  pro- 
duire à  la  Nature  en  petit  ce  qu  elle  produit  en  grand  dans  les  vaftes  fonds 
dès  mers  ,&  fuivons4à  pas-â-pas,  notant  inftantanément  Tes  opérations» 
dont  la  feule  defcription  fera  d'autant  plus  véridique,  que  nous  y  mettrons 
le  moins  du  notre  qu'il  fera  poflible.  Commençons  d'abord  par  l'indenne 
opinion  »  pour  voir  jufqu  d  quel  degré  elle  peut  être  évidente. 

VI. 

J'ai. pilé  de  cinq  terres  différentes,  prifes  dans  différentes  couches;  |'ai 
mis  de  chacune  trois  petites  cuillerées  dans  un  récipient  de  xxcis  pouces  6c 

?uart  de  diamètre ,  étant  rempli  d'eau  jufqû'à  la  hauteur  de  cinq  pouces; 
intervalle  que  je  mettois  avant  l'immiàloa  de  chaque  cuillerée  étoit  le  temps 
qu'il  falloic  pour  remplir  la  cuiller,  &  racler  avec  une  règle  ce  qui  débordoit: 
l'eau  refta  trouble  quelque  temps.  Une  demi-heure  après,  jel'exafhinai  ;  j'ai 
obfecvé  les  couches  prefque  toutes  rangées  parallèlement.  Dans  cinq  endroits, 
quelques  couches ,  au  nombre  de  deux  ou  trois ,  fbrmoient  des  voûtes  ou 
arcs.  Il  y  avoit  fept  concavités  ou  arcs  tournés  en-bas  ,  mais  dont  deux  ou 
trois  feulement  méritoient  attention.  On  y  voyoit  un  fefton  compofé  de  deux 
couches  ;  deux  voûtes  étoient  pliées  en  coin  ;il  s'en  eft  trouvé  d^  très-obliques. 
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3iii  s*écendoienc  jufiiju  aux  arcs.  La  fubftance  d'une  cmche  lamelleufe  s'eft 
ivifée  un  jour  après  en  crois  bandes. 

VII. 

Toutes  ces^  couches  arquées ,  fèflontiées  en  coin,  &c.  »  confervoient  conf- 
tammenc  leur  parallélifme  ;  un  feul  arc  avoit  une  proéminence  en  tête 
doifeau  :.une  couche»  par  fesMifférens  zig^zags»  alloic  former  I4  tète  avec 
fon  bec ,  &c. 

^  -         V  I  I  I. 

Suivantque  la  rerre  que  je  hMrtois  dans  le  récipient  éroic  plus  ou  moins 
fine  &  pelante ,  elle  troubloic  plus  ou  moins  long^cemps  1  eau.  La  plus  pe-. 
fance  fe  dépofbit  plus  vice  >  &  »  par  cette  raifon ,  n  avoir  pas  le  temps  de  fe  bien 
diftribuer  dans  l'eau  pour  fe  dépofer  également  ;  ainfielle  fbrmoir  des  iné* 
galités  ou  proéminences  plus  ou  moins  convexes ,  où  Tafluence.  de  la  matière 
ecoit  plus  grande.  Sur  ces  convexités^  il  s*en  dépofoitd  autres  parallèles,  fans 
que  la  matière  couUt;  elles  reprélêntoienc  très-bien  lesf couches  arquées,  &c. 
Voilà  l'origine  de  quelques  couches  arquées  que  la  Namre  a  produites  en  ma 
préfence>  que  difFérens  eflàis  m'ont  démontré  inconftables. 

IX. 

S^^  avoir  plus  d*eau ,  Ci  elle  étoit  plus  a^té'e ,  (i  la  fubftance  émit  plus  fine  » 
pIu^iKére ,  Plus  long-temps  fufpendue  »  &c.,  le  dépôt  fe  fàifoit  lentement , 
étokpms  également  diftribué  par-tout  >  &  les  couches  écoient  mieux  n^arquées. 

X. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  fedécompofant  que  fe  font  formées  les  couches 
arquées ,  &c.  Ayant  mis  une  fois  une  terre  plus  pefante  la  dernière  fur  Iss 


ÎAus  légère  &  encore  fufpendue.  Là  fubftance  qui 
obes  enfoncés  Sans  les  intervalles  arqués  qu'avoient  été  obligées  de  former 
les  couches  inférieures ,  encore  tendres ,  en  fe  pliant ,  fans  perdre  leur  parai- 
léfîfme  y  il  y  avoit  aufii  des  arcs  diHgés  en-haut  cuns  l'intervalle  que  laiObienc 
les  lobes» 

XL. 

J'ai  taché  de  ralfembler  les  conditions  qui  peuvent  exifler  dans  les  mers  » 

Kur  produire  des  couches  diftinâes  par  le  fimple  dépôt  »  &  pour  donner  i 
nalogie  autant  d'étendue  qu  elle  en  peut  avoir.  J'ai  mis  peu  de  chaque  terre  : 
beaucoup  dans  un  efpace  fi  étroit  n'auroit  pu  fubir  les  inflexions  qu'il  fabir 
dans  les  vaftes  fends  des  mers  j  je  Tai  pîlée^  j'ai  mis  de  l'eau  à  proportion  , 
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&  41  mis  la  terce  pat  incervaHôs  ih  rempfc,  Ôcc Les  différences  toucher 

de  neige  qui  lombe  par  intervalles  fur  Its  Âlpes  ,  ne  (ont  difta^ves  ^*eii 
tant  qu'elles  ne  font  pas  de  la  même  année. 

XII. 

Les  couches  léncore  tendres  au  &nd  de  l'eau  »  que  des  pierres  roulées  per-' 
cent  &  pénètrent  aifément ,  plient  aflez  facilement,  fi  un  corps  non  tranchaac 
eft  pouflé  par  une  force  fupérieure  ,  inférieure  pu  latérale,  comme  on  le  voit 
dans  le  récipient.  Des  couches  arquées ,  aux  carrières  de  Montmarore ,  étoieat 
preffées  dans  leur  partie  latérale  inférieure  par  une  colonne  oblique-verticale  » 
dont  la  fubftanCe  pellotoni>é^,  A:a»  indiquoic  qu'elle  avoit  été  lancée  ,  ôc 
avoit  fait  ôécbir  en-haut  les  coucha  qui  coufervoietit  ttès-bîen  leur  paraUé- 
Ufme  :  lès  couches  durcies  fe  rompent. 

X  I  I  L 

Il  paroîc  que,  pAr  le  fimple  dépôt,  on  ne  peut  expliquer  les  couchei^ 

obliques ,  arquées  »  &c.  t  mais  puisque  la  Nature  en  a  arrangé  en  ma  pré« 

(ènce  ,  je  n'en  doute  plus  ;  il  eft  vrai  que  leur  fubftance  peut  couler,  &  même 

fouvent  a  coulé.  TeUes  font  celles  qu'on  voit  près  de  la  Cailine  Gtayon  à 

,  Turin  :  alors  elles  deviennent  plus  épaifles  à  mefure  qu'elles  defcendent.  Il 

paroit  que  ce  qu^on  prétend  être  des  couches  verticales ,  dans  tes  hautes  cimes 

des  Alpes  ,  a  une  bafe  plus  large  j  &  finit  fbuvent  en  pointe.  Quoique  les 

:e  d'une  pyramide  femblent  mieux  confervIÇfcuc 

iegré  d  mclinaifon,  qui  varie  pour  chaque  fubibiice 

neurer  fans  être  obligée  de   couler.  tJne  pellîcàite 

le  fur  l'eau  de  mon  récipient,  s'attachoit  à  la  furfacç 

récipient  y  quand  je  le  bailToisj  le  remettant  à  fa 

efure  fur  Peau.  ^ 

iî  m'a  paru  que  les  couches  arquées ,  obliques ,  &c. ," 

fe  fbrrtioient  parle  fimple  dépôt, quand  plufieurs  fe  dépôfoient  enfemble  , 

quand  elles  fexlépofoient  plus  lentement ,  &:  reftoieiit  lufpendues  quelque 

temps  y  lorfque  la  futface  fur  laquelle  elles  fe  dépôfoient  étoit  plus  ferthe  ,plus 

raboteufe ,  plus  collante ,  la  terte  qui  fe  dépofoit  plus  gluante ,  plus  fine ,  &:c. 

Quoique   les  bords  latéraux  du  récipient  aient  pu  fervir  à  retenir  les 

couches  obliques ,  cela  peut  avoir  eu  lieu  dans  les  iners}  j'ai  dViIleurs  répété 

fouvent  l'expérience ,  qui  m'a  démontré  que  lors  même  que  cet  inconvé* 

nient  n'exiftoit  pas ,  il  s'en  pouvoit  former. 

XIV. 

.  Les  couches  qui  forment  en  même  temps  des  anrts  en-^bar  &  en^^ot^ 

qui  fe  correfpondent  ^  qui  embraflem  kmveiïc  une  fnbftance  détachée 

placée  au  milî^tt  ,  qui  ,  a^rfès  avoir  fait  pUer  les  infèrîeores  en-bas  ,  % 

'  préfenti 
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praenté  une fiiperficie  convçie  aux'fupérieures/îqui  fefonr'dëpoféesdeflus, 
ibiit  l'eflEêc  de  ces  dtut  caufes  â  la  fois,     o 

.    /      X  V. 

VoJIl  ^eixt  caufes  de  pludeurs  coucUes  que  l'analogie  nous  d^cpuvre  ; 
•  Toutefois  »â,  nçiji^  fuivons  U  Naaire  >  nqus  découvrons  ,  ^^r  la  n[ieme  voie , 

3ue  pluHeurs  d'entr  elles  ne  font  que  fecôndaires  ;  les  interférions  n*onc  poinc 
e  caujGbs  femblable;;  :  prefque  tôuçés  cçs  couches  verticales  font  dans  le 
même  cas ,'  &c. 

^  *  Suivons  donc  encore  la  Nature ,  qui  parvieiit  fouveht  au  même  but  par  ^ 
^us  d'une  voie.  ^ 

XVI. 

^  Ayant  ^.^liï^u^re^a  fel  marin  dans  l'eau,  de  mon  récipient,  j'ai  bien 
agité  &  mêlé  les  couches;  elles  fe  font  dépofées  plus  indiftin^ement^  ôc  onc 
refté  plus  long  -  temps  fufpendues ,  iur  -  tour  la  dernière  ,  qui  formée  utie 
couche  .plus  diftinâe  que  les  autres  ,  Se  qui  a  refté  quatre  jours  mobile  au 
mouvement  de  Teau  :  d  un  côté ,  on  voyoit  la  légère  apparence  d  une  féconde , 
les  autres  étoient  confufes.  Ayant  ajouté  un  peu  d'eau  où  étoient  diffous 
quelques  grains  de  vitriol  bleu ,  plùfieurs  jours  aprè$  y  ce  qui  paroi(!bit  de  la 
leconde  couche ,  eft  devenu  noir.  Cette  zone  noire  s'élargiflbit  journellement 
un  peu  :  les  lignes  qui  la  bordoient  ont  perdu  de  leur  parallélifme:  Il  apparu 
fur  le  même  plan  des  furfàces  noires  en  brouillard  ,  repréfentant  Tapparence 
d'une  .mine  telle  qu'un  Minéralogifte  l'appèrçoit  fouVent  de  loin.  Environ  le 
feizième  jour",  le  noir  a  commencé  à  fe  rétrécir  peu-à-|)eu;  ils'eft  formé 
<fcs  ronds  noirs  dans  plùfieurs  endroits  de  la  féconde  couche  lîl  y  en  avoir 
auflS  au  fond  du  récipient  trois  ou  quatre.  La  zone  noire  eft  devenue  à  la  fin 
crès  -  étroite  ;  h  fubftance  des  brouillards  s'eft  ,  en  partie ,  raffemblée  par 
petits  ronds  \  ces  ronds  (&nt  enfuite  devenus  dés  yeux ,  dont  le  centre  étoic 
occupé  par  un  V  deux' ou  même  rrois  ronds  jaunâtres  &  rougeâtres,  La  cir- 
conférence du  cercle  qui  les  contenoir  étoit  noire  &  très- régulière*;  de  temps! 
en  tempy  ces  yeux  chan^eoient  de  place  :  quelques-uns  enfoîte  font  rede-  ' 
venus  tout  noirs  ;  l'intérieur  ovale  &  concentrique  de  l'un  d'eux  avoir  dés 
paillettes  jaunes  brillantes.  Deux  mois  après  ,  deux  cercles  noirs  de  deux 
yeux  formoienr  une  enveloppe  brillante  par  un  grand  nombre  de  points  d'or 
ou  de  cuivrç.  La  zone  noire  eft  devenue  plus  parallèle  par  le  rétrécilTemenc 
des  lignes  qui  la  bordoient;  elle  a  compofé  plufieurs  arcs  ,  s'eft  beaucoup' 
élevée  dans  la  fupérieure.  A  la  fin  du  fécond  mois ,  toute  la  fubftance  înfé-* 
rîeure  du  récipient  s'eft  formée  en  couche  grisâtre  :  le  milieu  eft  refté  en 
couche  bariolée  de  noir;  la  pellicule  faline  &  terreufe  qui  s'établiflbit  fur- 
Teau  du  récipient  a  été  précipitée  par  Teau  de  pluie  ;  il  s'eft  fait  une  couche' 
faline  au  fond  fur  les  autres ,  dont  la  fubftance  étoit  divifée  en  tranches 
Viertica^ ,  &c.  Il  s'eft  pratiqué  un  jour ,  dans  les  première  &  féconde  coudées 
Tome Xmi.  Part.  ÎLifiu    SEPTEMBRE,  Bb'       ^ 
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4ef  cplçimes  pfrpendîcalaicçs  >  tnais  eHes  ont  enfuite  diTparu.  La  (iibftanrr 
moyenne ,  qur  ^coic  l^anolee  oc  mouchetée  de  noir ,  avoU  de  m^me  plu(îeuts 
poRs  ou  filets  noirs ,  donc  deux  étoienc  brillans  par  les  points  dorés  qu  i!s 
concenoîenc;  les  points  noirs  écoienc  rexnrémicé  des  rameaux  que  formoir 
dans  llntécieur  la  fiibftancè  noire  :  ces  rameaux  s'éteiidoienc  en  bauc  ^en  im^ 
d  aun:es  craverfoiehc  >  comnie  on  en  voie  dans  plusieurs  mines  »  &C. 

XVII. 
Plus  la  fubftance  d*une  couche  eft  légère  ^  plus  elle  eft  dtvifëe  oudiiffout^^ 
dans  leau^  plus  elle  en  eft  imprégnée ,  plus  il  y  a  d'eau  ^  plus  ielle  eft  agitée  ^ 
plus  la  fubftance  dépose  a  de  ramnicé  avec  un  fel  nouvellement  fondu ,  &c.  » 
plus  facilement  elle  reftera  cendre  &  comme  Aipendue  au  fond.  (  Voyez  XII 
&  Xyi  ).  Dans  des  couches  ainfi  tendres  ou  fuipendues ,  &  même  déjà  ua  • 
peu  compares,  il  fe  fait  un  grand  nombre  dé  mouvement  »  comme  on  le^ 
voit  par  i  expérience. 

XVIII. 

'  Outre  que  dans  des  couche»  ainfi  dîTpofées  il  ▼  a  un  grand  noratire  der 

méandres  ,  chaqw  inarticulé  obéiflant  moins  à  la  torce  d'attraftion  générale 

'(  la  pefanteur  de  l'or  diininue  de  la  dix-neuvième  panie  dans  lea^i  )  »  &  » 

étant  tnoins  g&née  ^  eft  plus  facilement  un  peu  déplacée  au  paflage  d'une 

autre;  cette  autre  peut  de  même  obéir  plus  aifément  à  la  force  d*acu:aâion 

Earticulière.  Ce  monvemenc  intérieure  fait  beaucoup  plus  facilement  quand 
t  fubftance  eft  faline  »  ou  qu'un  i^l  a  beaucoup  d'amnité  avec  elle  t  alors  y 
il  lui  fert  fbuvent  de  véhicule  ,  &c.  La  longueur  du  temps  &it  beaucoup* 
auf&.j  i  mefure  que  les  couches  dev^tx)ient  pks  folides  ,  les  moavemens 
varioient. 

L  obiervatîon  faîte  (  VI  )  fur  une  couche  qur  étoît  famefeafe  dams  fes. 
terres  où  je  l'ai  prife  %  Se  aus  a  été  divifée  par  trois  rates,  le  lendemairi  que^ 
je  Teus  mife  dans  le  fond  de  01911  récipient  ^  donc  Teau  nécoit  point  falée  p 
m'indique  que  ce  mçuvemenr  eft  du  d  la  cryftallifation^puiiqu'en  fe  dépo^ 
fant ,,  il  s'eft  trouvé  des  particuIeS:de  pefaïueur  interm&tiaire  qui  rèmplîf^ 
ibient  l'efpace  deftiné  d  ces  raies  «  qui  ont  para  au  bout  de  14  heures»  &c« 
La  couche  grisâtre  qui  s*^eft/ormée  deux  mois  après  que  Ùl  fubftance  a  été 
dépofée  (XVI),  m'indique  uiï  mouvement  analogue..  La  couche  noire: 
arquée  obfervée  dans  la  même  expérience  »  ainfîj^ne  les  fitets»  les  barres  » 
les  colonnes  »  reconnoît  la  même  cauié  >  de  même  que  les  découpures  verti- 
cales de  ta  couche  iàline  »  ôcc. 

De* là,  on  pourra  récoiinoitre  fa  caufe  des  raies  croifantes , d'un  grandi 
nombre  de  couches  verticales»  obliques  »  arquées  »  &âonnées^  des  filom» 
des  zones  ^  des  nœuds ,  &c» 

XIX. 

tl  paroSt ,  tn  un  mot^  que  h  cxyftatli&tibn  a  a^  pitts  qu'on  ne  csoir 
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-d«ii$'les  terirft^  ^  fiit-tôiit  dans  là:  forrtwtion  .des  pîetrés;  iln^tft  pas*ftafc. 
prenant  ^que  la  fubftance  ,  fouyenc  faline  »  des  terres  ayant  demeaté  long- 
lîemps  fous  les  eaux  faiées  ,  &c.  >  ait  éprouvé  les  mouvemens  qu'eli»  fnâp 
4ans  nos  expériences  ;  c'eft  même  ce  long  féjour  fous  les  eaux ,  à-peu-près 
dans  Tétat  indiqué  (  XVl  1  ) ,  qui  nous  fait  ptéfumer  que  plusieurs  iub- 
tances,  qui fe font déppfëespàc  lits,  auront  néceflairement  été  affujetries à 
tles  changemens  ;  qu'il  fe  fera  A)rmé  d^  couches  nouvelles,  par  le  tranfport 
de  la  matière ,  de  la  couleur  ,  &c  ,  &  que  quelques-unes  à^s  premières  fe 
feront  anéanties.  J'ai  vu  dans  À^s  carrières ,  des  zones  qui  paroiflbient  la 
continuation  de  quelques -couches  latérales  ;  fouvcnt  bientôt  elles  difparoif- 
Ibient  j  quelquefois  elles  ne  correfpondoient  pas  aux  couches  latérales  ,  mais 
elles  commençoient  dans  un  plan  plus  haut  ou  plus  bas. 

XX. 

Les  couches  fubdivîfées  ,  celles  dont  la  différence  ne  paroît  due  qu'à  ta 
couleur,  celles  qu'on  croit  avoir  étéfàlînes  ou  imprégnées  de  quelques  fels , 
celles  dont  la  diredion  eft  inconcevable ,  &c, ,  indiquent  plus  ou  moins  , 
fuîvant  lescîrconftances,  qu'elles  doivent  léUr  forme  toulé  ou  partielle  à  lai 
cryftallîïation.  ' 

Celles  de  pierres  roulées ,  de  gravier ,  de  fable  ,  lés  matières  lancées,  &:c.  »  " 
ont  évidemment  une  autre  caufe  que  la  cryflalli(atioh  j  mais  il  faut  toujours 
joindre  tôures  les  circorlftances  pô(fiblès  pour  juger. 

XXL 

Il  faat  donc  attribuer  la  fôrme  des  coilkchés  tantôt  a  uAe  caufe  >  tantôt  à 
Tautre ,  quelquefois  â  deux ,  fuivant  les  circonftances«  &c. 

X  X  I  L  r 

Tl  me  paroît  que  la  Namre  ma  dévoilé  bien  de  belles  chofes  T\xth  forma- 
tion des  mines  \  la  grande  analo^equi  fe  rencontre  entr'enès  Se  lesproduiti; 
de  thon  expérience  (  XVI  ) ,  rte  me  lai  (Te  pas  douter  que  je  né  les  aie  très-r 
bien  imitées.  La  ramification  de  la  fub(iânce  noire ,  cyluidriquê ,  diuribuëè 
dans  les  terres  de  mon  récipiept .  imite  très-bien  les,  rameaux  ëteadiis  ^iie 
nous  préfentent  les  mines  ;  &:  la  furfacc  noirâtre  qiii  environnoit  ces  roiids,  &c,  j 
ginfi  que  lés  filons ,  en  oSroient  parfaitement  riôia^e ,  &cc,.  :  le  minerai  qui 
s'eft  formé  confirmé  tout  j  quoiqu'il  ne  s'en  Toit  pas  produit  des  qîiintâiix  dan^ 
des  terres  d'un  pouce  de  profondeur  (  &:  VI  ) ,  ce  peu  fuffit  pour  découvrir  lé 
myftére.  J'elpère  que  cette  découverte  détournera  &  guidera  les  travaux  muU 
cipliëis  dii  grand  nomtfè  de  ceux  qui  cherchent  la  pîerijiphilofophale  ,  & 
qjii-ils  feront  dorénavant  plus  utiles  au jgenre  humain  ,  (^uand  il  n'en  réfulte- 
rote' que  ràvâtîtagé  de  faire  faire  un  pas'Hé  pTuTrrKômmecuneux  de  tour 
connoître.  Ce  n'eft  qu'en  finvant  déprSIâNamirc^qTi'»npeiiteffflli  décbaviir 

Tome XFIIÏ,  Part.  IL  i-jii.    SEPTEMBRE.  ,         Bba 
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fcgie.  ... 

.  Je  crois  que  la  plupart  dès  mines  fe  font  formées  au  fond  des  mers  par  iar 
cryftailifacion.  La  grande  étendue  d'une  même  raine  ,  fa  ramofiré  plus  ou 
itioins  régulière  ,  la  coloration ,  &c.  de  la  gangue  ,  qui  fait  fouyenc  corps 
avec  les  rochers  ,  les  paillettes  qui  compofent  les  minerais ,  leurs  cryftalli'- 
facionS)  la  grande  analogie  de  mon  expérience,  &c.  >  démontrent  ces  deux 
véritésr 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  théorifer  là^delTus ,  parce  que  ,  fur  cette  matiàce^ 
nous  avons  déjà  plus  de  théories  que  de  faits  >  &c, 

XXIV. 

Il  n*eft  pas  moins  vrai  qu'il  fe  peut  faire  dans  les  terres  qui  ne  font  plus 
dans  la  mer ,  des  cryftallifations  ^  comme  des  pyrites  $•  àts  morceaux  de 
mine,  &c,  Ceft  ainfi  qu'il  fe  forme  du  talc  fur  nés  murailles ,  &  qu'une 
proéminence  de  terre  des  carrières  de  Belleville  produit  fur  fa  fuperncie  8c 
dans  fon  intérieur  un  grand  nombre  de  matrices  de  cryflaux  de  différences 
figures ,  dont  les  uns  repréfencçnt  des  granits  par  Tengréniire^des  cryftaux.  Les 
matrices  contournées  fuivanc  la  direâion  des  fentes  qui  fe  font  formées  par 
la  chute  de  cette  tetre  &  depuis  fon  écroûlernent ,  indiquent  que  ce$  cryAaux 
'font  d'une  formation  nouvelle»  C'eft  avec  une  de  cqs  terres,  déjà  imprégnée 
d'acide  aérien  >  qu'il  y  a  deux  ans  que  j'en  ai  formé  d'indifTolubles.   . 


Idées  fur  la  Caujc  du  Mouvement. 
Par  M.  David,  de  Rouen* 

J  * 

JLj  E  mouvement  exiile  dans  la  Namre  :  nous  en  fommes  convaincus  par 
nos  fens*  Ce  n'eft  point ,  comn^e  le  dit  Volfe ,  un  effort  (i) ,  mais  bien  la 
fuite  d'un  effort  j  c'eft  un  effet  permanent  d'une  çaufe  permanence  :  celle-ci 
ne  faûroit  ditfiinuer  ou  ceflèr ,  fans  entraîner  nécelHâremeni  la  diminudon 
ou  l'anéanûflement  de  l'effet  qui  en  eft  le  produit. 

Dapuis  lé  centre  du  plus  groflîer  dé^  moiidesjufqu*aux  dernières  limites 
de  rUnivers  ,,touc  cfft  en  mouvement  :  le  repos  feroit  la  mort  de  k  Nature» 
La'caufe  première  de  cet  effet  eft  fans  doute  celui  à  qui  l'Univers  doîl  fou 
exiftence:  mais  cet  Univers  eft  une  machine  immenfe,  dont  les  mouvemens 
réçlés  &  harmoniques ,  dans  le  peu  que  nous  en  voyons ,  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  de  la  régalarité  des  ca^fes  fécondes  que  l'Auteur  de  la  Nature 
a  inftituées  pour  les*  régit* 
'•'   .'  .    .  ■■    .11   ■  .  '  ■■  r  ■   ,  jin 

^i)  je  ne  votis»  dit-il  >  Jans  Icmouycmem  ^oe  Tcfforu 
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Des  globes  immenfes  CQytteixc  far  nos  tèces  à  des  diftances  énormes) 
traverfcnc  refpace  avec  une  rapidité  qui  étonne.  La  planète  que  nous  ha- 
bitons eft  mue  avec  une  vicelFe  dont  on  a  peine  à  fe  former  une  idée.  Vénus 
&  Mercure  jouiirent  encore  d'un  mouvement  plus  rapide  ;  &  au  centre  du 
mouvement  de.  ces  malles  ,  qui  forme  noire  fyftème  planétaice ,  fe  trouva 
placé  un  globe  enflammé  &  lumineux,  dont  le  volume  &  la  mafTe  lem*- 
pprtent  de  beaucoup  fur  le  volume  &  la  maflê  de  toutes  les  planètes  qui 
circulent  autour  de  lui.  Cependant  notre  fyftême  n'eft  qu'un  point  daifs 
^iipivecs^  le.  nombre  àts  globes  projettes  dans  fon  immenfité»  &dont 
les  mouvemens  font  vraiièmblement  aufO  réguliers  que  rapides,  elfraîe 
noue  imagination ,  s'il  eft  vrai ,  comme  on  ne  peut  prefque  plus  en 
douter ,  que  les  étoiles ,  placées  à  des  diftances  innnies  de  nous ,  foienc 
autant  de  foleils ,  de  centres  de  fyftèmes  planétaires ,  6c  que  le  nombre 
de  celles  que  no:  *  voyons ,  puifTe  être  compté  pour  rien  ,  en  compataiiba 
de  celles  auxquelles  notre  foible  vue  ne  fauroit  atteindre. 

Quelle  fera  donc  la  caufe  du  mouvement  de  ces  mafles  énormes?  Di« 
rons-no^  avec  les  Newtoniens ,  que  le  Créateur  lecu:  a  d'abord  imprimé 
un  mouvement  en  ligne  droite^  qu'elles  le  confervent  fansafFoibliflemem, 
parce  qu'elles  fe  meuvent  dans  le  vide  ^  qu'aucune  caufe  réparatrice  n'agic 
plus  fur  elles  ;  &  que  les  courbes  »  dans  Icfquelles  cqs  planètes  fe  meuvent  » 
font  le  produit  néce(Tàire  du  mouvement  diréél  primidf ,  &  d'une  attrac- 
tion réciproque  de^  tous  ces  corps ,  agiflTante  en  raifon  direâe  des  maûTes  % 
Se  en  raison  inverfe  du  quatre  des  diftances  ?  De  pareilles  abfurdités  » 
qaelqu'accréditées  quelles  foient ,  ne  trouveront  point  de  place  dans  un  Ovb^ 
vrage  où  Ton  fe  fera  une  loi  de  ne  montrer  que  du  fens  commun. 

i^  caufes  fécondes  que  l'Auteur  de  la  Nature  a  chargé  de  donner 
d*abord  le  mouvement  aux  planètes ,  &  de  répart  celui  qu'elles  perdenc 
continuellement  par  la  réfiftance  que  leur  offre  le  miide  qu'elles  traverfent , 
font  ces  étoiles ,  ces  folçib. 

Dans  tout  mouvement  circulaire ,  la  caufe  efficiente  de  ce  mouvement 
eft  prefque  to^purs  placée  au  centre.  Le  lieu  qu'occupe  le  foleil ,  eu  égard 
aux  planètes  qui  font  leur  révolution  autour  de  lui  ,  a  dû ,  dès  long-temps» 
faire  foupçonner  la  véritable  fource  d'où  ell^s  reçoivent  le^  mouvement  qui 
les  anime.  Âufli  Kepler  ,.à  qui  l'aftronomie  doit  une  de  fes  plus  .belles  dé-* 
couvertes,  n'héfita-t-il .  pas  de  regarder  le  foleil  comme  le  leul  &  unique 
agent  du  mouvement  des  planètes;  mais  ce  grand  homme  en  lui  aflignanc 
une  caufe  aufli  naturelle ^  ne  prcta  pas  à  cette  caufe  une  manière  d  agic 
aiTez  (impie  pour  qu'elle  ne  fût  pas  défavouéo-  par  les  faits.  Le  foleil  eft 
évidemment  un  amasimmenfe  de  fubftances  inflammables' &  enflammées  » 
qui  brûlent  fans  fe  confumer  ,  fans  fe  détruire ,  ou  qui  eft  perpétuellement 
][éparé  par  une  circuladon  pareille  à  celle  que  nous  obfervons  fur  notre 
globe,  où  nous  voyons  paffe^  Se  repaJÛTer  alternativeipaent  de  Tatmo/phèrd 
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itms  le  fâb.de  k  terre»  les  àébàs  des.  cof^  qai  changooc  de  forme  « 
fans  que  les  principes  qui  les  conftituoient  puifTenc  écre  ni  altérés  ni  dé*> 
Jtruits.  Des  comèces  dellinées  à  réparer  les  pênes  que  doit  faire  ce  ^lobe 
par  les  émanations  qu'il  répnd  au  loin ,  font  de  ces  idées  chimériques 
auxquels  il  neft  pas  permis  de  croire  que  le  grand  Newton  fe  foit  arrêté 
de  bonne  foi  (  i  ).  Mais  ce  à  quoi  Ton  ue  lauroic  fe  refufer  «  c'cft  à 
raâ:ion  bien  évidence  de  ce  foyer  lumineux  fur  tous  les  corps  placés  dans 
ik  Hphète  d*aâ:ivicé ;  elle  eft  telle  >  que  Ion  ne  doit  pas  craindre  d'avancer 
que  le  feu  eft  le  feul  principe  adtif  de  Tynivers  ;  cous  les  aatr)es  matériauix 
qui  encrent  dans  la  compoiiciou  des  globes  ,  les  fluides  mêmes  qu'ils 
craverfent ,  à  part  la  matière  du  feu  qui  y  eft  abondamment  répandue , 
ji  ont  pour  eux  que  l'inertie.  Trop  de  fatcs  dépofent  en  faveur  de  cette 
afifertion  y  pour  s'appefantir  ici  fur  des  preuve  de  détails. 

Peut -on  douter  que  le  fèu  ne  foie  doué  d'une  a^J/ité  fiirprenante , 
lorfqu  on  voit  une  aOez  petite  quantité  de  rayons  folaires  »  pris  à  trente- 
tcois  millions  de  lieues  du-fijyer  qui  les  fournit ,  &  réunis  par  une  lentille 
ou  par  un  mircùr  concave,  fondre,  calciner,  volatilifer  mêmejes  mé* 
(aux  les  plus  compaâs  ?  Si  ces  rayons ,  auparavant  parallèles ,  ne  mon- 
croient  pas  leur  aâivité  par  des  eftèrs  deftruâifs,  on  ne  s'imaginera  pas 
ikns  doute  qu*ils  écoient  fans  a^ion.  La  chaleur  qu'acquièrent  les  métaux, 
€Xpoj[es  à  ces  mêmes  rayons  parallèles ,  en  eft  une  preuve  ^  ils  forment 
-alors  un  corps  moulTe ,  dOnt  1  application  ,  partagée  fur  une  furface  con- 
sidérable ,  ne  leur  permet  plus  les  effets  qui  doivent  refléter  de  leurs  ef&rts 
fféuais  fur  un  point.  D'après  de  pareils  faits(^  on  peiu  conclure  que  Tadion 
d'un  globe  de  feu  àuffi  immenfê  que  le  fbleil ,  appliquée  fur  les  planètes 
qm  &  trouvent  dans  fa  fphère  dtaâivicé  ,  ne  doit  pas  refter  fans  e0et  ; 
Ac  cet  e&t  doit  être  néceflairement  du  mouvement,  parce  que  celui  -  là 
/Joitle  coinmuui<|uçr  qui  le  pofsède  au  plus  haut  degré.  Lafufion  d'un 
métal  par  un  affex  petit  faifceau  de  rayons  émanib  de  ce  globe  ,  nous  en 
fournit  la  preuve^ 

*  Le  propre  de  la  matière  du  feu ,  comme  de  toute  forcer,  qui  agit  fût 
fin  cçcps  ^  c'eft  de  tendre  à  écarter ,  autant  qu  il  eft  en  elle  ,  le  corps  fur 


(i)  yokî ,  à  cet  égard.,  la  manière  de  s^cxprîmcr  de  TAutcur  des  Nouvelles  Vues  fur 
fe  fyfténic  du  inonde,  pag.  xti.  «  Des  luminaires  JembUbUs  à  ceux  que  fabriquent  nos 
^  mains ,  &  qui  ne  luifetic  qu'en  fe  confumanc  ^des  corps  que  le  folcil  doit  éclairer,  & 
»  qu*U  dévore  ;  une  terre ,  des  planètes  ,  qui  s'ufcnt ,  qui  vieilliflenc  ^  &  qui ,  fans  le 
aa  («cours  des  comètes  ,  n^  pourraient  entretenir  Tefprit  de  vie  &  les  élémens  nëced'aires 
9»  à  la  çoQ&rvatîon  de  leur«  liabitans  ;  une  main  réparatrice  toujours  occupée  du  foin 
H  d'wetcr  \fs$,  défordres  &  de  reaiédicr  aux  afFoibliffcroens  de  la  Nature  dérangée  Se 
•»  défaillanjte  :  toutes  ces  chimères,  réaJifées  dans  l'Univers  Nevtonîen  ,  le  dépouillent 
^  dcf  çataâèrçs  dç  fplidité  ,  d'ordre  &:  d'harmonie  que  portent  nécefftiremcftt  les  ouvrages 
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lofuel  elle  hit  efibrc  ;  Se  û  tout  le  moovemoit  qu'elle  lai  commutiîqne  n'etf 
p^a^  employé  i  t'icarcer  de  plus  en  plus  de  )a  fource  de  ce  mouvement  » 
c'eft  quil  aura  rencontré  des  obftacles  qu'il  n'aura  pu  vaincre,  &qui  auronc 
anéanti  fon  mottvement  ou  changé  Ùl  diredion.  La  matière  du  feu  a  & 
bien  la  propriété  que  je  lui  attribue,  que,  mife  en  aâion.  dans.  les  pêdu 
feyers  iubaltemes  que  nous  avons  fous  les  yeux  ,  elle  nous  donne  les  ré-* 
fultats  annoncés  >çe(k  ainiî  que  la  ^poudre  à  canon  enâamtnée  chaflTe  au 
loin  une  bombé ,  un  boulet;  c'eft  ain(î  que  les  flammes,  dans  un  grand 
incendie  fans  vent ,  rejettent  loin  de  leur  foyer  des  fubftances  aflfez  pefantes  : 
mais  ce  même  boulet  tendant  à  fuivre  une  ligne  droite  ôc  à  perdre  fon 
mouvement  loin  de  la  bouche  à  feu  qui  l'a  vomi  peut  cependant  être  forcé 
à  décrire  une  courbe  autour  de  fon  ppint  de  d^rt ,  Se  cela  en  lui  feifanc 
frapper  fuccçffivement  différ&ns  plans  qui  puillent  le  réfléchir,  jufqu'â 
ce  qu'il  aie.  perdu  tout  lejmouvement',  qui  lui  avait  d'abord  été  com^ 
muniquée  par  une  feule  impulfiou» 

.  Si  l'on  doutoit  encore  que  les  rayons  folaires  aient  la  propriété  de  com^- 
muniquer  du  mouvement â  un  corps  eu  repos,  l'on  n'a  qu'à  confulter 
une  expérience  de  M.  de  la  Hke  (  i  )  >  elle  mérite  d'âurant  plus  de  poids  , 
Qu'elle  n  avoit  point  été  faite  pour  donner  faveur  au  fyftême  que  je  pré* 
lente.  Ayant  fixé  fur  une  table  l'extrémité  d'un  reflort,  il  ^nt  i  bout, 

Ear  quelques  rayons  folaires  réunb  fur  l'autre  extrémité,  de  la  mettre  en  vi^ 
rarion.  N'eft-<:e  pas  produire  ,  avec  un  pareil  agent  ,  ce  que  l'on  auroit 
produit  avec  le  doigt  appuyé  fur  le  rellbrt  ?  Si  un  &it  auffi  iimple ,  aufli 
palptiible  »  venoit  â  l'appui  du  fyftème  attraâionnaire  ,  quelque  décai*^ 
fonnable  qu'il  fût  d  ailleurs ,  tout  feroit  démontré  par  {es  Partifàns  j  ils- 
ne  fouffriroient  plus  d'objeâions»  En  peut-on  douter  ,  puifqu'ils  dennent 
à*peu--près  la  même  conduite  ,  lors  mcme  que  la  plus<  groue  mafle  ne 
caufe  pas  la  plus  petite  déviation  dans  la  ligne  de  gravité  du  plus 
petit  corps  placé  à  la  plus  grande  proximité  de  cette  maflfe  ?  Que  l'on  ne 
dife  point  que  lafameufe  montagne  ChimAoraco  cznCok  une  déviarion  de 
de  fept  fécondes  dans  te  fil  à  plomb  :  cette  expérience  devient  trop  dou- 
teufe  pour  qu'on  doive  s'y  ancrer;  i^  par  un  aufii  petit  produit,  dont  il 
étoit  d  autant  plus  difficile  que  MM»  les  Académiciens  s'afiurafiènt ,  que 
leurs  pbièrvations  Se  leurs  travaux  furent  traveriës  par  bien  des  contre- 
temps  dans  cette  ,ftation  'y  i".  par  la  prévention  de  ceux  dont  nous  la  tenons  : 
ils  regardoient  l'attraâiion  comme  un  phénomène  réel ,  comme  un  fait» 
En  en  cherchant  la  preuve  avec  une  pareille  difpodtion ,  l'efprit  &  les 
ïens  font  aifément  la  dupe  du  cœur,  &  cela  fans  qu'on  s'apperçoive  que* 
la  volonté  y  fbit  pour  rien* 

Mais  comment  le  célèbre  Anglois ,  qui  fait  tant  d'honneur  à  fa  Na- 

B  ,  ■  ,  ,    .     ■ ^ . 

(1)  MéiiKMres  de  rAcadémk  des  Sciences,  aimée  ijQh 
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aon ,  &  fes  Partîfans ,  aiiflî  célèbres  que  nombreux ,  ont-ils  pii  accorder 
au  globe  de  feu,  placé  au  centre  du  niouvemenc  des  planètes  qu'il  régit» 
une  vertu  attractive  que  tant  de  faits  démentent?  Autant  vaudroitdire  que, 
la  poudre,  à  canon  tend  a  attirer  le  boulet  quelle  chaflfe.  La  propiété  ex- 

{>ulfive  du  foleil  eft  auflGl  certaine  que  celle  de  cette  poudre  ,  &  la  circu- 
ation  des  planètes  autour  de  ce  centre  enflammé  ne  dément  pas  plus  cette 
propriété  expulfive  ,  que  ne  démentiroit  celle  de  la  poudre  à  canon  ,  la 
courbe  qtfon  forceroit  de  décrire  au  boulet  quelle  auroit  chaflTé.  Le  foleil 
la  podède  fi  évidemment  cette  propriété ,  ^que  Kepler  n'héfiroit  pas  d  at- 
tribuer la  longue  queue  qui  accompagne  les  comètes  aux  rayons  lolaires , 
qui  'chaflTenc  ,  dans  un  fens  oppofé  au  foyer  dont  ils  émanent^  les  vapeurs 
qui  entourent  ces  globes  errans  dans  lefpace.  Il  fiiut  cependant  avouer  que 
la  gravitation  de  toutes  les  planètes  vers  le  foleil  ,  admife  par  Newroh , 
&  qu'il  donne  comme  un  feiit ,  eft  une  demi-vérité  que  ce  célèbre  Géo- 
mètre a  prife  à  contre  •  fens.  Ce  n'eft  pas  ce  globe  enflamnfé  tel  qu'il 
eft  qui  leur  donne  cette  tendance ,  qui  les  appelle  à  lui  paR  l'attradion  qu'il 
exerce  fur  ces  planètes;  il  produit  àu-<ïîntraire  lur^^elWtin  effet  tout  op- 
pofé ,  puifque-  c'eft  à  fon  adion  vigoureufe  &  répulfive  fur  c&s  mafles 
qu'eft  du  l'éçartemenr  auquel  elles  fe  tiennent  de  ce  foyer  :  mais  qu'il 
s'éteigne,  ou  que  la  matière  du  feu  qui  le  conftltue  perde  fon  aétion ,  alors, 
fàhs  attradion  de  fa  part ,  fans  âttraâiion  réciproque  des  planètes  entr'elles  , 
elles  iront  fe  réunir  a  lui  de  la  manière  que  je  le  dirai  ci  après.' 

Que  nous  repréfente  la  poudre  enflammée ,  finon  une  perite  portion  de 
la  matière  du  reu  mife  en  mouvement  ?  &  cependant  cette  matière  tend 
â  écarter  vifiblement  de  fon  centre  d'explofion  tout  ce  qui  eft  placé  dans 
fon  voifinage;  mais  comme  l'effort  eft  inftantanné,  l'effet  qui  en  eft  le 
produit  ne  fauroit  durer  long-temps.  D'après  un  fait  qui  étonne  encore 
depuis  plufieurs  fîècles  qu'on  l'obferve,  Héfitera-t- on  d'accorder  la  même 
propriété  à  la  matière  du  feu  raflèmblée  en  une  maflè  énorme ,  où  elle 
jouit  d'upe  aftiviié ,  d'une  force  expanfive  ,  dont  l'explofiôn  dé  la  poudre 
à  canon  ne  nous  donne  peut-être  qu'une  très-foible  idée  ?  Mais  comme 
dans  le  foleil ,  cette  aâivité  ,  cetre  force  expaufîve  de  la  matière  du  feu 
font*  permanentes  &  ne  fouffrent  aucune  altération  fenfible ,  les  effets  qui 
en  font  le  réfulrat  devront  être  permanens  &  invariables. 

D'après  des  principes  auflî  fimples ,  examinons  ce  qui  aura  dû  arriver 
aux  planètes  de  notre  fyftème  lors  de  l'inflammation  dû  foleil ,  en  fup- 
pofant ,  ce  qu  on  pourroit  pre(que  donner  comme  un  fait ,  qu  elles  faifoienc 
partie  de  Ja  maffe ,  ou  qu'elles  étoienç  placées  i  fa  furface  ,  &  dans  une 
zone  à-peu- près  pareille  à  celle  du  zodiaque  (\)i  elfes  auront  du  ène 

!■  ■     I       ■  -  ■      ■        ,  i  -II,  I  ,.    -.11  I    ■     -a    -^         •        I   .  I.  , 

(l)  M.  àt  Buffon  a  bien  ofé  avancer  que  toutes  les  pîaréres  que  nons  connoiffija 
•voient  été  décachées  da  folçil  f^x  Iccboc   d*)iae  comùe  >  pourcpoi  craicdroîs- je 

écartée 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     15)7 

écartées,  chafTées  du  voifinage  d'un  pareil  foyer}  &  être  portées  à  des  dif- . 
tances  relatives  à  leur  maiTe,  a  leur  volume  &  à  la  nature  des  marériaux 
qui  les  conftituenc.  Cette  conféquence  eft  trop  naturelle  pour  ne  pas  être 
admife-  Mais» me  dira-r-on peut-être ,  comment  une  pareille  répulfion  de 
la  madère  aura-t-elle  pu  imprimer  un  mouvement  circulaire  ou  elliptique 
à  ces  niairçs'indtmes  ?  &  comment  ce  mouvement  peut-il  fe  perpétuer  par 
une  pareille  caufe  ?  Dès  que  la  verm  répulfive  de  la  marière  du  feu  eft 
reconnue  ,  8c  comment  pourroit-on  fe  refufer  à  tous  les-^fàits  qui  la  démon- 
trent ?  l'explicarion  de  pareils  phénomènes  devient  bien  fimple. 

Lefbleil,  avant  fon  înâammation ,  étoit  un  corps  inerte  pacjui*même 
comme  les  planètes  auxquelles  il  a  depuis  donné  le  mouvement.  Tous 
CQS  corps  occupoient  le  lieu  de  l'efpace  où  ils  étoient  en  équilibre  au 
milieu  de  tous  les  foyers  lumineux  dont  Taétion  s'étendolt  jufqu  i  eux  (1)  ; 
mais  aufC-tôt  qu'à  la  voix  du  Créateur  ce  globe  immenfe  fo  me  enflammé  » 
il  oppofa  ef&n  à  efibrt  :  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  fon  voiHnage  fut  obligé 
de  céder  ,  en  ^'éloignant  »  à  la  fupériorité  d*aâipn  de  ce  nouveau  foyer: 
mais  il  étoit  po^r  chaque  planète  un  terme  011  c€ti;e  fupériorité  doit  être 
réduite  à  zéro;  où  Mercure,  Vénus,  la  Terre  6c  fon  Satellite,  Mars, 
Jupiter  ,  Saturne  ,  ôc  les  planètes  fubalternes  qui  les  accompagnent  , 
durent  fe  trouver  en  éliquibre  entre  la  force  expan(ive  du  foleil  ,  d'une 
pan,  &  la  réiiftance  en  fens  contraire ,  de  l'auue.  C'eft  cette  ré(iftance 
que  foupçonnpit  Léibnitz,  fans  jpouvoii:  remonter  à  fa  caufe  ,  &  qui! 
rendoit  par  le  mot  très-expreflir  de  contranucnce.  Les  planètes  durent 
doncfe  trouver  preflTées  entre  deux  forces  égales;  &  le  réfultat  de  cette 
double  preflSon  rut  pour  chaque  planète  un  mouvement  perpétuellemenr 
compofé ,  qui  fe  continue  par  la  ligne  où  la  force  &  la  réfiftance  font 
en  équilibre.  Cette  ligne  eft  néceûfairement  une  combe;  je  ne  dirai  point 
qu'elles  durent  former  on  cercle  parfait  :  il  faudroit  fuppofer  poiu:  cela 
que  la  force  expanfîve  du  fpleil  reftant  toujours  la  même,  la  réfiftance 
oppofée  a  l'effort  du  foleil  fut  égale  dans  tous  les  points  de  l'orbite 
d'une  planète  ;.ce  qui  n'eft guère  admiflible,  puifqueles  caufes  qui  la  dé^ 
terminent ,  cette  réîîftance ,  varient  comme  les  plages  du  ciel  que  les  planètes 
parcourent  :  c'eft  ce  qui  faix  que  leurs  orbites  doivent  êure  des  ellipfes  qui 
qui  n'ont  rien  de  réguliçr. 


d'avancer,  ce  qui  eft  bien  plus  probable  «  bien  plus  naturel,  que  c*eftà  la  feule 
force  êxpanfivc^lc  et  globe  qu*a  éii  duc  la  pro)eâîoa  dès  planètes  vers  le  lieu  Qu'elles 
occupent. 

(i)  On,  peut  d'autant  m  jeux  le  pr^fumer ,  que  fi  ce  globe  de  feu  venoît  àsVtcîftdrc  i 
toutes  les  planètes  fc  prëcipiteroient  naturdlcmeiit  vers  lui ,  comme  occupant  le  plus  ba 
oa  le  centre  de  notre  ryftcme*  ' 
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Si  Mercure  6c  Vénus  n'ont  pas  ôré  projettes  clans  refpace  plus  loin  de 
kur  tentre  de  circulation  ,  c  eft  que  leur  malTe  &  leur  nature  ne  corn- 
'  portoiencpas  un  plus  grand  éloignement.  Si  Jupiter  Se  Saturne  au  contraire 
font  à  des  diftances  aufli  immeafes  du  foyer  qui  les  régit ,  c  eft  que  la 
ibmme  de  mouvement  impulfif  qu'elles  recurent  d'abord ,  proportionnée 
fans  dourfe  i  leur  maflfe  &  d  la  nature  des  (ubftances  qui  les  forment ,  fiit 
celle  9  que  ce  fiit  feulement  à  une  pareille  diftanc^  qu'elles  durent  trouver 
^équilibre  donc  nous  parbns  ,&  quelles  durent  commencer  à  tenir  une 
route  qu  elles  ne  parcourent  depuis^  tant  de  fiècles  avec  la  même  régularité  , 
que  parce  que , quel  que  foie  le  point  de  leur  orbite  ,  Timpulfion  quelles 
reçoivent  du  foleil  eft  toujours  à-peu-près  égale  à  la  léfiftance  qo^elles  éptoa« 
vent  du  c6cé  oppofé  (  t  )• 

Mais  on  m'oppofera  peut  «être  que  deux    forces  ^^iïantes  fiir  un 
corps  par  des  dire^ions  diamétralement  oppofées ,  comme  le  fait  »  d  une 

rt  y  Texpaniton  de  W  matière  du  feu  qui  émane  du  Iblèil ,  .& ,  de  Tautre  » 
réfiibuice  en  fens  contraire  »  les  planètes  devr<Hent  tefter  en  équilibre 
encre  ces  deux  puUTances  ,  &  n'avoir  ni  mouvement  de  cranflatibn  ni 
mouvement  de  rotation  fur  leur  axe.  Cela  pouiToit  avoir  lieu  avec  des 
^  conditions  qui  n'exiftenr  point  dans  notre  (vftème  planétaire.  Les  mafles 
qu'il  nous  préfente  font  iphériques  \  Se  il  ieroit  preique  de  tonte  impoffi' 
bilité  que  des  corps  de  cette  figure  >  prelTés  entre  deux  forces  de  la  na« 
ture  de  celles  dont  il  s'agit  ici  »  reftaflènc  immobiles ,  fans  pirouetter  Se 
ùm  avoir  aucun  mouvement  de  tranflation  ,  fur«tout  lorfqu'ils  ont  tuie 
▼oie  ouverte ,  où  le  but  des  deux  forces  >  qui  eft  toujours  de  produire  du 
mouvemeot ,  peut  être  rempli  »  fans  que  l'équilibre  dont  nous  venons  de! 
parler  foit  rompu  ;  mais  lors  même  que  la  forme  des  planètes  ne  fe  prè- 
teroit  pas  à  l'explicatioii  du  ixkmvemenc  très-rapide  de  cranflation  Se  de 
rotation  qu'elles  ont  ,  nous  avons»  dans  le  foleil  même»  outre  fa  forcé 
expanfive  »  ime  caufe  qui  ddit  néceffairement  déterminer  ce  double  mou- 
vement. 

>  Ce  ne  font  pas  feulensent  les  particules  de  cet  océan  immenfe  de  feu 
qui  font  en  agitation  ;  ce  globe  enflammé  jouit  lui-même  d'un  mouve- 
ment de  rotation  furfon  axe  :  Se  foit  que  ce  mouvement  aie  été  déter* 
miné  par  la  volonté  du  Créateur ,  ou  qu'il  le  doive  à  l'efpèce  d*agitanon 
4e  la  matière  du  feu  qui  y  eft  abondamment  raflemblée ,  toujours  eft-il 


{i)  Ceci  ne  dbhoas  s'entendre  jk  la  maeor  »  pnîfqa'il  eft  des  pl^f  da  cîel  od  h 
féfiftaoc^,  qui  n*cft  elle- meuve  qu^ane  force  impulfive  en  fent  contraire  à  celle  du  folal  « 
cftplssoii  moins  forte  9  ce  qui  dqnne  lieu  à  Péloignement  &  au  raporochemcnt  fucceffif 
des  planètes  $  mais  lors  de  leur  plus  grand  rapprocbemeoc  do  (oleil  ,  étant  prêtées 
entre  deux  forces  plus  confidér^lcs  »  leor  mottveinçnt  doit  (tre  plus  rapide  »  comme  je 
l'cjpli^uefaî  ci-ifêèt. 
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^uece  mouvement  exifte  »  &  fon  exiftence  fa£St  pouc-ilopner  rexplication 
d  un  phénomène  qui  a  mis  à  la  toi-mre  refpric  de  beaucoup  d'habiles  Phf^ 
ficiens^  au  moins  cette  explication  aura  le  métiie  d'être  Hmple  de  celui  d'être 
intelligible. 

Le  loleil  ayant  fon  mouvement  de  rotation-dans  un  (éns  donné  «  fes  rajrons 
doivent  participer  nécefTairement  à  ce  tnoavement^  d*où  il  réfulte  que 
leur  aâion  fur  la  portion  do  globe  qu'ils  éclairent  fe  f^ifant  un  peu  obtiqu»^ 
mène»  il  eft  déterminé  à  s'échapper  à  la  double  preflion  exercée  fur  lui  par 
la  courbe  qui  fait  portion  de  ion  orbite»  &  à  prendre  un  mouvemet^  de 
rotation  fur  fon  axe ,  à  mefure  qu'il  déqrit  cette  courbe  dans  laquelle  il  eft 
perpétuellement  retenu  par  cène  double  preffion  qu'il  rencontre»  i  quel 
point  de  fon  orbite  qu'on  le  contidère }  &  cela  »  parce  que  le  foleil  eft 
doué  de  la  même  faculté  expanfive  dans  tous  les  points  de  (a  furfâce ,  Se 
que  toutes  les  plages  du  âel  font  à-pett*près  également  ^fournies  de  forces 
împnKîves  en  lens  contraire*  L*on  voit  donc  »  par  ce  que  je  viens  d  exjpo* 
fer  »  que  le  moavenaent  de  rotation  des  planètes  doit  fe  faire  à  coptre-iens 
de  celui  do  fokiL  C'eft  adfi  ce  que  l'on  obferve  dans^  les  planètes  prtnci» 
pales»  &  même  dans  leurs  fatellites  ^  phénomène  qui  eft  nngulier  ,  6c  qui 
devroit  bien  rendre  plus  circonfpeâs  ceux  des  Pbyficiens  qui  prononcent 
affirmativement  que  les  mouvemens  de  ces  planètes  fubalremes  font  un 
effet  de  l'aâbn  qu'exercent  fur  elles  les  malles  plus  cooâd^blesavec  lefp 
quelles  elles  marchent  de  conferve. . 

La  fuite  dans  le  Mois  prochaiiu 


EXTRAIT 

Vu   Journal  (t  Obfirvadons  faites  à   Dunkerque  en  1779  j 

contenant  celles  faites  fur  les  Palybes  ,  vulgairement 

nommés  Anémones  de  Mer  (  î  ). 

Vj  E  genre  de  polype  eft  très-eômmun-  fur  les^fettéasdu  chenal  de  Dun* 
kerque  ,  &  fur  le  fable  qui  les  borde  dans  la  partie  la  moins  long^temps 
abandonnée  de  la  mer.  Ces  animaux  %y  trouvent  difperfes  dans  les  petites 

■Mil  I  ■  ■  '        -'■  ■  ■  '  ■■■■Il  I     ■ 

(i)  Lorfquej'ai  rédigé  ces  Obrcrvaeions»  je  n'avoisd'fi&trenodon  de  celles  deM.TAbhé 
Dicquemare  far  ces  mêmes  ^nimaui  ^  que  ce  qu'il  s^ea  trouve  dans  le  Oiâîonoaire  d'Hif- 
toire  NAcutclté  :  mab  m'écant  procuré  uae copie  de  ce  qae  M.  TAbbé  Rosier  en  a  rapporté 
dsQs  foQ  JouiiQj^l  y  )*aî  été  crès^fansfak  devoir  que  mes  obfervattoQs  s'accordaflenc  exade- 
m^t  fur  tes  mêmes  articles  que  nous  avons  obfervés  «his  les  deox  %  U  coaime  les 
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flaques  d'eau  ,oii' tachés  dans  la  vafe  &  le  (kble,  Lorfqu'ils  font  épanoui^^ 
ils  font  très-facite^  à  reconnoîcre ^  car  ils  reflfemblenc  à  des  fleurs  radiées; 
mais  écant  coi>ttiiâés  »  on  ne  peut  les  difcerner  qu'au  petit  entonnoir  qu'ils 
tracent  dans  le  fable  en  s'y  enfonçant^ 

Quoiqu'il  y  en  ait  de  pluiieurs  efpèces ,  cependant  tous  m'ont  paru  cire 
conformés  de  même  &  comme  il  fuît. 

Un  corps  charnu  >  flexible  >  non  gébrineux  y  comme  l'ortie  de  mer  ^  un 
peu  élaftique ,  fans  os ,  ni  cartilages  >  ni  nerfs  y  mais  ayant  une  infinité  de 
mufcles  y  par  confëquent  de  forme  très-variable  ,  qui  pour  Tordinâire  ^ 
eft  cylindrique  &  raccourcie  ;  lorfqu'il  efl  épanoui ,  c'eft-à-dire  ,  quand 
il  imite  une  fleur  radiée  »  ori  y  diflingue  le  pédicule  ,  le  tronc  &  le 
dijque. 

Le  pédicule  ef^un  empattement  formée  par  Petpanfion  d'une  membrane 
qui  déborde  fur  le  tronc  en  fe  collant  contre  les^corps  ;  elle  eft  poiurvue 
d'une  quantité  de  6bres  ou  de  mufcles  linéaires  :  les  uns,  circulaires  ,  for- 
ment les  côtés  de  polygones  concentriques  ;  les  autres  ,  longitudinaux ,  (bnc 
comme  les  rayons  de  ces  polygones  ,  qui  viennent  tous  aboutir  au  mufcle  le 
plus  fore  &c  le  plus  gros  de  toute  la  machine»  lequel  joint  ce  pédicule  avec 
le  tconc ,  en  formant  un  étranglement. 

Le  cronc  efl  pacfemé  de  rugofités  ou  de  plis  qui  proviennent  de  la  con- 
craâion  des  mufcles  lon^tudinaux  &  tranfverfaux  :  il  eft  prefque  tout  garni 
de  débris  de  diffèrens  corps  marins -,  comme  gravier ,  coquilles,  plante»» 
qui  lui  forment  une  envel^pe  raboteufe,  qui  le  mafque  entièrement  lorf^ 
qu'il  efl  contrarié. 

Le  difque  termine  l'extrémité  fupérieure  du  tranc  ,  •&  déborde  encore 
plus  que  te  pédicule.  Le  contour  eft  armé  d'une  multitude  de  cornes 
coniques )  tranfparentes,  molles  ,. flexibles  >  &  dont  le  jeu  eft  prefque 
pareil  à  celles  au  limaçon.  L'intérieur  du  difque  eft  orné  de  percs  traits 
d'une  couleur  tranchante  fur  le  fond ,  &  leur  enfemble  .forme  un  delCit 
qui  imite  le  guilkichis  des  étuis  de  bois  de  Sainte-Lucie.  Souvent  ce  dif- 
que eft  tout  plein,  mais  plus  fouvent  le  centre  eft  plus  ou  moins  ouvert  ^ 
torque  l'ouverture  eft  confidérable  >  le  contour  du  difque  eft  fait  en  tour^ 
relet  :  l'intérieur  pour  lors  fe  découvre ,  &  Tanimal  reflèmble  à  une  bourfe 


miennes  renferment  pfuiieurs  faîès  inrérefTans  que  l'Auteur  n*a  point  cnrore  publia» 
î^'arcru  ott'on  les  verroit  avec  plaifir  :  ce^ba&île  Obfervaceur  fera  à  même  de  comioicre 
mes  .oblervatioiis  «  de  le&  vérifier^  U  je  ferai  trés-flané  d'apprçndj-e  qu'elles  aient 
Ipn  fuffira^e  ,  cette  matière-ci  o^écantpas  la  (êulc  où  nos  fentimens  foient  conformes» 
J'ajouterai  une  petite  remarque  ;  c'eft  qu'9  me  paroic ,  diaprés  \t  fuccés  de  fcs  ezp^» 
rtences«flcd*^rès  le  peu  de  réu/fîtedes  miennes,  ainfi  que  d'apès  toutes  les  circodr* 
tances  ;  il  me  paroîc  ,  dis-je ,  que  le  temps  le  plus  favorable  pour  les  faire  eft  le  printemps 
•u  le  commencement  de  Tété  :  alor^  ^  le  phénomène  des  reprodudHons  auroh  encore  une 
analogie  de  temps  remarquable  avec  la  propagation  de  prefque  tous  les  éaes  vivans^  qui 
i*bpèce«.  comme  onfait»  dans  cette  faiuo*. 
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k  jettons.  On  voit  que  Imcérieur  eft  occupé  p^  une  membrane  blanchâtre  « 
froncée  à  plis  tortueux  \  1  animal  la  pouUe  au-dehors  un  peu  ou  tout-à-fait 
à  fa  volonté.  Dans  ce  dernier  état ,  elle  redèmble  a  une  veflie  tranfparente, 
ornée  de .  lignes  blanches  i  difpofées  en  long.  Elle  eft  partagée  en  deux 
lobes  par  une  rugoiité  pf-o&nde  »  ()ui  prend  des  deux  bords  oppofés  da 
difque  ,  &  vient  ie  terminer  à  un  nœud  qui ,  dans  l'état  ordinaire ,  ie 
trouve  au  milieu  du  fond  de  la  poche.  Ce  nœud. eft  la  (réunion  des  deui 
mufcles  principaux  qui  occupent  le  fond  de  ces  rugoTités  ,  &  auxquels  vien^ 
nent  aboutir  les  mufcles  particuliers  diftribués  fur  les  deux  lobes  de  la  vef&e  y 
^  que  nous  avons  défienés  par  les  lignes  blanches  longitudinales  \  &  comme 
ces  derniers  mufcles  le  prolongent  en  dehors  fur  le  tronc  ,  ainfi  qu  on  le 
va  lite ,  que  d'ailleurs  le  nœud  correfpond  de  pan  en  part  fou^  le  pédi*» 
^  cule  5  il  ma  paru  que  ce  nœud  ctou  U  centre  du  mouvement  de  toute  la 
machine.' 

Ceft  auffî  autour  de  lui  que  font  les  ilTues  par  on  Tanimâl  &it  fortir  ^  i 
la  volonté  ,  les  portions  d'un  vifcére ,  il  les  pouffe  fouvent  jufqu'à  l'orifice  » 
&  quelquefois  les  laiflTe  aller  dans  Teau. 

Le  nombre  de  cornes  varie  félon  les  efpèces  5  il  eft  phis  nombreux  dans 
la  commune  >  6c  il  peut  aller  au  moins  à  une  centaine.  Chez  plufieurs  ,  on 
en  remarque  qui  diffèrent  des  autres  par  leur  grandeur ,  leur  blancheur  Se 
leur  forme  d'épineâéchie  en  dehors  :  celle-ci  font  difpofées  diamétralement, 
lorfqu'il  n'y  en  a. que  deux ,  ou  comme  les  polygones  réguliers.  Le  contour 
de  la  baie  de  tous  les  bras  imite  une  boutonnière  ^  à  travers  lamelle  il  femble 
qu'ils  fortent  ;  &  je  préfume  que  ces  traits  >  qui  ornent  le  di£]ue  >  ne  fonc 
que  les  ftigmates  des  cornes  que  la  Nature  g^de  pardeflbusau  befoin.  Chaque 
bras  fe  remue  &  fe  contraâe  en  cous  fèns  y  tout  feul  ou  conjointement  avec 
les  autres  :  comme  ils  font  tranfparens ,  on  diftingue  dans  leur  intérieur  un 
mufcle  ou  canal  noirâtre ,  interrompu  de  temps  a.  autre  ;  on  voit  à  l'extré- 
mité un  petit  point  noir»  qui  s'applique  contre  la  membran%diaphane  dii 
bout  de  la  corne.  Dans  les  autres  elpèces  que  la  cotnmune  »  on  ne  peut  guère 
difcerner  ce  canal  >  parce  que  la  chair  de  leurs  bras  eft  de  même  couleur  dans 
toute  répaiiTcur ,  au  lieu  que  dans  celle  -  ci  elle  eft  blanchâtre.  Enfin ,  les 
expériences  que  ;'ai  faites  m  ont  prouvé  que  la  couleur  noire  de  ce  canal  étoic 
due  â  une  liqueur,  Âinfî  >  ce  nouveau  trait  de  conformité  avec  les  cornes  du 
limaçon  ,  n'eft  qu  illufoire.  Il  exifte  encore  entr^elles  une  différence  effen- 
tielle  ;  c'eft  que  celles  des  polypes  ne  s'évanouiflent  jamais  dans  te  corps  - 
comme  chez  le  liixiaçon.  Lorf^ue  l'animal  fe  contradle ,  il  dithinne  bien  , 
à  la  vérité  ,  leur  volume  y  mais  il  les  couche  auffi  les  unes  fur  le^  autres 
vers  le  centre  ,  &  les  recouvre  de  (a  membrane  extérieure.  Cela  lui  arrive 
lorfqu  on  te  touche  un  peu  rudement  ^  averri  par  elle  du  danger ,  il  les  retire 
bruK|uenienttous  à  la  lois ,  &  attire  tout  Tettétieur  de  fon  corps  vers  le  nœud 
du  fond  'y  par  ce  mécanifme ,  il  diminue  de  volume  en  tout  fens  >  &  b 
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contraâidn  eft  complète  ^  il^  a  la  (bmie  d'un  bouton  phériqaê  »  au  fomméc 
duquel  il  refte  un  petit  ombÙic  »  où  tous  les  mufcles  longitudinata  viennent 
fe  rendre  :  ce  qui ,  joint  à  la  tranfparence  de  la  chair»  le  fait  alors  reflèmbler 
i  un  oignon  dont  on  a  enlevé  les  premières  envebppes.  Tandis  qu  il  exécute 
cette  fondtion ,  il  rejette  une  grande  quantité  d'eau  |  dont  tuie  partie  jaillit 
en  petits  jets  tcès-vifs. 

Souvent  le  polype  s'alonge  comme  un  fyphoji ,  8c  reftant  toujours  collé, 
il  fe  prte  de  côté  ou  d  autre  »  comme  pour  chercher  plus  au  loin  fa  nour- 
riture :  fon  corps  devient  très-  léger ,  très  -flexible  &  tranfparent;  on  voit 
qu'il  eft  tout  igonflé  d  eau.  Le  vifcère  que  j'ai  cité  paroît  â  travers  ,  fous  la 
figure  de  cordons  blancs  mal  étendus. 

Lorfqu'ils  veulent  changer  de  place ,  ils  ont  deux  manières  ,d*exécutec 
ce  mouvement  :  ou  bien  ils  glifTent  lentement  fur  leur  pédicule }  ou  bien  , 
fe  détachant  »  ils  fe  goiifient  d'eau  >  &  devenant  plus  légers  que  le  volume 
d'eau^  la  moindre  agitadon  les  pouflè  autre  part  ^  s'ils  veulent  fe  fixer  >  ils  ib 
contradent,  l'eau  s'échappe  »  ils  vont  à  fond ,  &  fe  recollent. 

Il  patoit  donc  décidé  que  c'eft  en  pompant  ou  rejettant  Peau  qu'ils  dimt* 
nuent  ou  augmentent  leur  volume  ,  &  que  c'eft  en  relâchant  les  mufcles 
d'une  partie  &  contradant  ceux  d'une  autre  s  ou'ilsfbnt  prendre  â  leur  corps 
les  formes  &  les  fttuadons  qu  ils  foiihaiienr.  Niais  je  ne  peux  encore  décider 
Jîûfitivemônr  fi  leur  adhérence  après  les  corps  provient  delxfuccion  comme 
,  chez  les  éroiUj ,  ou  d'un  gturen  comttte  chez  les  limafons^  j'ai  cependant 
lieu  de  préfumerpltttôt  pour  te  dernier  moyen,  i^  Tout  kur  corps  dlréeUe- 
ment  enduit  d'une  humeur  virqueiife  y  i^.  le  pédicule  n'of{re ,  même  avec 
une  forte  lentille  ^^  aucun  mamebn  ou  fucoir;  3^  l'animal ,  comme  nous 
l'avons  rapporté  ^  colle  par  tout  fon  ccups  diflërens  débris  ^  &  au  beibin  je  l'ai 
vu  fe  coller  latéralement;  4^  lorfqu'on  touche  les  cornes  de  ceux  de  la  grande 
efpèce ,  elle^'fe  collent  contre  rinftrument.  Cette  vifcofité  eft  même  un  des 
moyens  dont  ils  font  pourvus  pour  retenir  leur  proie  dans  des  bras  >  qui  ^ 
fans  elle  »  feroienc  beaucoup  trop  débiles  pour  les  arrêter. 

Entre  les  membranes  internes  &  externes  qui  ferment  le  tronc  j  j'ai  dit 
qu'on  appercevoit  un  vifcère  y  c'eft  le  feul  que  j'ai  reconnu  dans  ces  animaux , 
&  je  le  crois  unique.  11  confifte  en  de  véritables  boyaux  »  enveloppés  d'une 
membrane  comme  d'un  fourreau  ;  leur  circonvolution  Se  leur  pelotonne* 
ment  les  fait  imiter  ceux  des  auores  animaux  :  mais  leur  quantité  relative  me 
parojt  leur  erre  infiniment  fupérieure.  La  grofieur  decesbovanx ,  toujours  uni- 
forme »peutégaler  celle  d'un  fil  de  foie.  Ce  vifcère  m'a  oaen  un  phéiiomèiie 
que  j'avois  déjà  vu  dans  un  autVe  animal  d'eau  douce  »  Ôc  qui  ^  je  crois ,  eft 
encore  inconnu  dans  l'économie  animale. 

Lorlqu'on  coupe  ou  déchire  le  polype  %  pluHeurs  pelotons  de  ce  vifcère 
fortent  &  fe  déploient  comme  dçs  nls;  chacun  fouvent  fe  divife  en  plufteurs 
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toanies ,  qui  toutes  fe  meuvent ,  rampent  fur  le  fond  du  vafe  j  ou  nagent  I 
la  nEianièfe  des  vers  :  plufieurs  minutes  après ,  ces  bouts  tournent  autour  de 
Tune  de  leurs  extrémités  ,  &  fe  replient  en  fpirale.  La  volute  achevée  ,  elle 
continue  de  tourner  dans  le  même  (ens  pendant  plus  d'un  quart-d'heure.  J'ai 
mis  9  quinze  jours  après ,  plufieurs  de  cts  pelotons  £>us  le  microfcope ,  &  je 
le^  ai  vu  fe  mouvoir  Se  fe  déplier. 

L'autre  animal ,  qui  m*a  montré  le  &it  analogue ,  eft  d'un  bruti  olivâtre  ; 
il  eft  ovale  &  plat  en  deflbus  :  il  fe  tient  fous  m  feuilles  du  nénuphar ,  ou 
fous  celles  de  Valifma  damafonium.  C'eft  un  ^genre  d'animal  particulier  > 
dont  il  y  a  deux  elpèces.  La  féconde  eft  blanche  ;  il  a  quelque  rapport  avec 
Yirudû  fcomctra.  Au  rcfte,  il  eft  très  -  commun  j  fouvent  il  nage  renvcrfë 
contre  u  fuperfide  de  l'eau.  Dans  cette  pofition  ,  |e  lai  vu  s'arrlter  fous  le 
cadavre  flottant  d'un  éphé;nère  ;  puis  ouvrir  un  orifice  (mié  vers  le  milieu  du 
corps  9  &  marqué  par  une  petite  tache  blanchâtre  :  de-U  ,  il  fortoit  un  corps 
blanc  en  ferme  de  bouton  »  qui  s'ouvroit  &  fuçoit  le  cadavre.  L'ajaht  vuidé  y 
il  rentroit  ^  Torièce  refermé ,  Tanimal  s'en  alloit.  J'ai  vu  plufieurs  fois  cette 
manœuvre ,  &  c'eft  de  ce  corps  dont  il  s'agît.  Lorfqu'on  tient  l'animal  hors 
de  l'eau  fur  te  doigt .  il  fe  deuèche  au  bout  de  huit  ou  dix  minutes  :  étant 

f>rès  de  fa  fin ,  l'orifice  s'ouvre  i  le  bouton  blanc  £!>rt;  &:  fi  on  le  p93éfenle  k 
'eau  ^  il  s'échappe  du  cadavre ,  &  nage*  D'abordfilala  forme  d'un  fyphon, 
dont  l'extrémité  antérieure  eft  évafée  en  pavillon  ;  fon  volume  eft  conhdéra* 
blemenc  plus  grand  que  lorfqu'il  étcHt  enfermé.  Les  bords  du  pavillon  fê 
plient  en  tout  fens  ;  le  corps  fe  meut  avec  force  &  avec  un  air  d'inqt4émde> 
&  d'anxiété.  Mais  au  refte ,  tous  ces  raouvemens  ont  une  atiahgie  par- 
faite avec  ceux  des  animaux  appelles  vers  ou  inftàcs^  Enfin ,  dix ,  qumze 
ou  vingt  minutes  après ,  plus  ou  moins  ,  il  fe  contraûê  &  n'occupe  plu^ 
qu'un  très-petit  volume  :  alors ,  on  le  prendrait  pour  ce  petit  polype  blanc 
&  folitaire  qui  habite  les  mêmes  eaux ,  mais  qui  n'auroit  point  ae  bras. 

La  recherche  des  polypes  m'a  appris  qu'ils  avaloient  àé^  orties  de  mer 
bien  plus  groffes  qu'eux ,  des  moules,  des  crûftacées ,  comme  chevrettes  ôc 
petits  crables ,  même  des  polypes  ;  car  je  leur  en  af  vu  tejetter^lorfque  |e  les 


que  l'eau  de  mer ,  changée  roussies  trois  ou  quatre  jours  ! 
çouchoient  ; prefque  toujours  épanouis ,  leurs  bras  étoienc  entremêlés;  Se  je 
n'ai  pu  leur  faire  avaler  leurs  fcnlMables ,  pas  même  les  petites  orriVri  ^  tnfft 
ni  les  moules  dépecées  ,  tandis  que  les  moules  du  même  vafe  avoient  rongé 
l'un  des  rayons  d'une  petite  étoile  imprudente. 

Nonobftant  ce  long  jeune  j  le  dernier  jour  où  ces  animaux  me  furent 
tués  par  l'eau  fàuniâtre  »  ils  paroiflôient  aum  bien  portans  que  le  premier,  l^ 
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9101c  &  la  défaillance  de  pluficurs  d  entr'eiix  m  ont  paru  caufées  beaucoup 
nVoins  par  la  faim  que  par  quelque  lé(ion. faite  en  les  détachant ,  &  plus  encore 
par  la  gène  inévitable  du  va£b  v  &c  par  Fincommodité  du  lieu  £c  de  l'eau  , 
puifque  ceux  de  la  grofTe  efpèu;  m  ont  donné  >  dés  le  premier  jpur  ,  des 
lignes  de  mal-aife#     ... 

D'après  le  grand  nombre  de  fois  que  je  les  ai  examinés  fur  les  lieux  >'& 
d'après  ce  que  j'ai  vu  chez  moi ,  j'ai  cru  ni'appercevoir  que  la  grande  ardeur 
au  foleil ,  ainfi  que  fa  trop  grande  ^larçé  j,  pe  leur  plaifoienc  pas  ,  puifquaux 
marées  balTes  des  n?atyié(5?  des  mois  d'Août  &  de  Septembre ,  vers  les 
dix  heures  ^  je  n'en  Sji  p^çfque.  point  vjid'ppanouis,  &  qu'auffi-iôt  que;je  les 
expôfois  ^ur  n^u  fenêtre ,  dans  le  milieu  ,du  jour ,  ils  fe  fern^oient  »  au  lieu 
qu'a  la  marée  du  foir ,  vers  le  coucher  de  l'aftre ,  toutes  les  flaques  étoienc 
comme  autant  de  parterres  émaillés  de  mille  fleurs ,  &  que  dans  ma  chambre 
ils  reftoienc  épanoub  jour  &  nuit.  Le  mauvai&ççmps  paroît  aufli  les  incom* 
moder.  Ceux  que  j'ai  pris  dans  la  mauvaife.faifon  d  Odobre ,  n'ont  point 
voulu  s'épanouir ,  &  font  reliés  comçie  languilTans  ;  enfin,  j'attribue  à  cette 
çaufe  le  peu  de  fuccès  des  expériences  que  j'ai  tentées.  V  ' 

.  .  Daos  cette  multitude  de  polypes  q«e  j'ai  vus;  je  n  en  ai  trbuvé  que  quatre 
^fpèces  qui  paruilent  réellement  différentes. 

La  plus  grande ,  dans  l'&ac  ordinaire ,  a  de  deux  â  trois  pouces  de  diamètre , 
&  prolonge  fa  dimenfîon  jufqu'à  cinq  ou  (ix^  le  trou  de  celle-ci  a  beaucoup 
plus  de  rugofîtés  que  les  aurres  :  il  eft  même  tout  parfemé  de  tubercules , 
qui  femWént  les  extrémités  des  cornes  pareilles  à  celles  du  difque ,  lefquelles 
font  aulUplnsgrofTes ,  plus  moutTes  à  proportion  que  cfhisz  les  autres.  L'animal 
ieft  fouetté  d'un  rouge  laaue  \  fes  bras  fur  -  tout  éc  le  difque  pof$èdeht  cette 
cxxileur  à  tui  degré  rrès-vif. 

La  deuxième  efpèce  eft  d'an  brin  brillant;  tout  le  corps  eft  prefque 
opaque  :  je  ne  l'ai  jamais  bien  vue  épanouie  j  elle  a  beaucoup  plus  de  ref- 
femblance  avec  la  première  efpèce  qu'avec  les  autres. 

La  rtoifième  eft  la  plus  commune  \  fà  couleur  dominante  eft  le  blanc 
iroufsâtre  :  c'eft  auflî  la  plus  tranfpareme  y  elle  s*éten4  jufqu  â  cinq  pouces 
de  long. 

La  quatrième  me  paroît  la  moins  grande ,  mais  la  plus  diverfifiée  pour  les 
couleurs  j  il  y  en  a  couleur  de  rofe ,  gris-d 2-lin ,  lilas ,  aurore ,  noir  &  couleur 
de  feu:  les  bras  fjj^t  toujours  d'une  autre*couleur  que  le  fond* 

Il  me  fêmble  que  ces  animaux  font  comparés  mal-à-propos  aux  anémones  ? 
l'ordre  des  fleurs  qu'ils  imitent  lé  mieux  eft  celui  des  radiées  ,  & ,  parmi 
irelles-là ,  celui  des  ficoïdes  me  paroît  leur  convenir ,  tant  pour  le  nombra 
&rai£ran^ementdçspétal(e$>  qu^pour  )a*vivacité&  la  vaâété  dés  couleurs.  ' 


.Digitized  by 


Google 


SUR  raiST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,     zoj 

J  ai  tenté  quelques  expérîences  fur  ces  animaux  ;  mais  dans  un  mois  où 
la  chaleur  confidérablemenc  diminuée ,  &  le  temps  très-^variable ,  n  ont  pu 
féconder-  efficacement  les  efforts  de  U  Nature,  Telles  qu'elles  ont  réuifi , 
les  voicf . 

L  eau  douce  me  ces  animaux  ;  fitof  qu'ils  la  fentent ,  ils  fe  contradent 
jufqu  â  leur  plus  petit  volume  :  l'ombilic  eft  prefque  abfolument  fermé. 
Bientôt  apiFès,  ils  devienne;it  opaques  ,  d'un  blanc  laireux,  6c  m  donnent 
plus  aucun  (îgne  de  fendment.  Ceux  qui  n  avoient  refté  qu'un  jour  >  étant 
replongés  dans  l'eau  de  mer ,  n'en  ont  point  donné  davantage.  L'eau  fau- 
matre  les  tue  auffi ,  puifqu'ils  le  furent  par  une  eau  prife  dans  le  port  alTez 
près  du  courant  des  éclufes. 

Première  Expérience  te  jo  Septembre  1779. 

A  quatre  heures  &  demie  du  foir ,  pair  un  temps  doux  j&  ca]m€ ,  j'ai  mis 
dans  une  foucoupe  pleine  d'eau  de  mer  un  polype  de  la  troifîéme  çfpèce 
bien  portant  »  &  je  l'ai  coupé  longitudinalement  ^tvec  un  rafoir.  Pendant  la 
feftion ,  l'animal  fe  contraftoit  de  plus  e<i  plus  fous  le  tranchant ,  preuve 
non  équivoque  de  fentiment;  chacune  des  parties ,  à-peu-près  égales,  mais 
un  peu  déchirées^ dans  le  pédicule,  s'eft  concentrée  fur  elle-même,  &  a  refté 
dans  la  pofition  de  la  chute.  Environ  douze  ou  quinze  minutes  après,- quan- 
tité des  fîlamens  dont  j'ai  parlé ,  fe  font  déployés  avec  les  accidens  que  j'ai 
détaillés,  &  cela  a  continué  cina  ou  fix  jours.  Pendant  cet  efpace ,  les  bras, 
quoique  pâlis  &  diminués  dç  volume ,  n'ont  point  ceflTé  de  fe  mouvoir; 
Tune  des  portions  s'eft  mue  en  total ,  &  s'eft  appuyée  fur  le  bourrelet  du 
difque.  Le  premier  Oékobre,  l'autre  portion  avdit  changé  de  place,  &  toutes 
deux  varié  de  Configuration,  Sur  l'une,  deux  grumeaux  de" leur  vifcère , 
placés  chacun  au  coté  oppofé ,  après  avoir  tourné  fur  leur  centre  quatre  ou' 
cinq  minutes,  fe  font  joints:  alors,  tous  deux,  comme  réunis,  ont  tourné 
enfemble,  pais  font  allés  dans  l'eau  libre].  Le  foir,  les  deux  portions  ren- 
verfées  fur  leurs  bras  ont  marché  ;  les  jours  fui  vans ,  elles  fe  font  déopuillées 
de  plufieurs  lambeaux  &  de  quantité  de  ces  portions  d'inteftin,  jufqu'aU  12, 
où  j'ai  jette  la  pottion  la  plus  maltraitée ,  qui  fe  décompofoit  ;  elles  àvoienf' 
témoigné  vivre  &  fentîr  comme  le  tout  précédent  :  les  deux  jbords  de  U 
£eâ:ton  s'étoient  rap|«ochés  ;  Tauixe  ^  peiijifté  dans  cet  éc^t  jufqu'au  10^  qu$ 

Deuxième  Expérience  le  1  03êb(e  1779. 

A  fept  heures  &  demie  du  matin ,  ^  un  beau  remps,  j'ai  coupé  avec 
un  rafoir  deux  polypes  encore  de  la  trpifième  efpèce,  l'un,  le  ^premier» 
Tûmg  XVlh  P^rt.  II.  1781-    SEPTEMBRE,        D  d 
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logitudinaUmcnt ;  1  autre,  le  fécond,  tranfverfaUment ^  dans  un  étrangle- 
ment que  l'animal  avoit  formé  en  s'alongeant  y  les  fe&ions  ont  été  très-nettes  , 
k  je  les  ai  placés  dans  l'eau  de  mer. 

-     i*^.  Longicudinalemem.  i*.  TranfverfaUmcnt. 

Les  deux  parties   égales ,  même         Les  filets   font  (brtîs  des    deux 

phénomène  à  Tégard  des  filets  \  quel-  portions  j  Tinférieure  s'eft  totalement 

ques  minutes  après,  les  bras  fe  font  fermée  prefqu'immédi^tement  après 

déployés  &  ont  remué.  la  fedion ,  &  il  n  a  tefté  qu  un  petit 

ombilic  :  elle  a  refté  auûl. 

LongituiinaUmcnu  Tranfvcrfalcment. 

Mais  pâles  Se  fans  le  trait  noir  Fortement  collép. 
qu'on  yremarquoir  avant  la  Seûion  j  La  fupérieure  ne  s'eft  pas  fi  bien 
ce  qui  me  fit  juger  que  cette  c6u-  ferméeàlafedionjc'eftpourquoiune 
leur  étoit  due  à  une  liqueur ,  d'autant  panie  des  inteftins  pafloit  un  quart- 
mieux  que  lorfqu'on  coupe  une  cof  ne>  d'heure  après  :  elle  s'eft  épanouie ,  & 
ce  trait  y  refte.  ayant  touché  fes  bras ,  elle  tes  a  fubi- 
XJne  demi-heure  après,  les  poc-  tement  retirés  &  cachés  jufqu au  4  j 
lions  fé  font  concentrées  y  &  les  ayant  elles  ont  donné  toutes  deux  les  mêmes 
touchées ,  elles  ont  exécuté  le  même  fignes  de  vie  que  l'animal  entier. 

^  mouvement  de  contraétion  que  le         La  partie  fupérieure  fe  coucha  fur 

tout  primitif.   -  le  côté,  &  elle  refta   long-temp$ 

Chaque  jour,  les  fîenés  de  vigueur  collée  ainfij  le  bout  de  la  fecîioa 

dnt  augmenté ,  &  Tes  deux  bords  étoit  déjà  prefque  fermé. 

.  Itanchés  fe  rapprochoient.  L'i/2/dViettre,toujours  dans  le  même 

Elles  fe  font  épanouies  &  collées  état,s'ouvroit&fe fermoir ^  elle  fai- 

fur  leur  pédicule  avec  force,  enfin  foitfortiruneportiondelamembrane 

ont  changé  de  place  j  cela  a  duré  interne:  elle  s*alongeoit  comme  un 

|ufqu'at^^o ,  où  çlles  ont  péri  par  fyplion,  fe  contraâoit  au  contad  j 

l'accident  rapporté:  alors  elles  avoient  enfin  elle  marcha.  Le  20  ,  époque  de 

augmenté   de  volume  dans   toutes  fa  mort  cafuelle>  elle  étoit  groffie^ 

leurs  parties  j  les  deux  bords  de  ta  fec-  &c  étoit  plus  vigoureufe  que  la  fupé- 

tion  étoiént  prefque  réunis ,  de  forte  rieure,  car  elle  (embloit  tendre  vers 

que  chactme  fbrmoit  prefque  déjà  un  ia  fin. 
individu  femblable  à  l'smUvidtt  toiai. 

N<>td.  IVhut  toojourf  fe  reiTon venir qiA: cesaoiflMHix  n'ont  ea  «Tnutre aonrricare  ^pc 
la  feuie  caa  de  mcr^  encore  claire» 
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MÉMOIRE 

Sur  le  Chalumeau  hjbtidcr^  &  fort  ufagc  dans  Vanalyfc^  fur- 
^  tout  des  fub fiances  minérales  ; 

Par  M.  Bergman. 

TRADUIT      SUR      l'iDITION      DE      l7«0. 

§.  !*'•  Introduàion. 

3uj  E  chalumeau  à  ibuder ,  fi  mile  &  nveme  nécefTaîre  à  quelques  ouvrier^^ 
a  été  appliqué  pour  la  première  £>is ,  vers  1  an  173$,  à  1  examen  des  miné- 
raux par  notre  célèbre  Méiallurgifte,  André  de  Swaiy  Confeiller  du  Collège 
àes  Mines.  Cette  découverte  a  été  depuis  perfeâiionnée  par  nos  habiles 
Minéralogiftes  ^  MM.  Cronjidtc/y  Rinman  ^  Engejlroem  y  Quïft ^  GaJui  6c 
SchéeU.  M.  Engeftrom  a  auâi  traité  de  Ton  ufage  ikns  une  Diflenation^qui 
parut  d abord  en  Anglois,  qui  fut  enfuite  traduite  en  Suédois,  &  euâii  en 
^Allemand.  Cependant,  l^xpérience  de  pl^fieurs  années  m'a  f^ir  connoîcre 
qu'il  y  avoit  encore  à  travailler  fur  la  ^arme  de  cet  inftcumetu,  &.la.ounière 
de  s'en  fervir.  Je  v^is  ^n  donner  ici  .g^e.cpiir;e  defcrjption« 

§.  I  !•  Ferme  de  Vlnjlrumentm 

Le  chalumeau  dont  je  me  fers  eft  fait  d'argent  pur ,  pour  qu'il  ne  foie 

Sas  attaqué  par  la  rouille  \  il  eft  bon  d'en  augmenter  la  dureté.par  t'addipon 
un  peu  de  platine. 

11  eft  compofé  de  trois  parties ,  qui  fe  féparent  à  volonté  (  V6ye\  là 

jig^  pi.  I  ).  Le  manche  A  eft  terminé  par  \m  cône  tronqué  a  a ,  qyi  eçitre 

alFez  jufte  dans  l'ouverture  ^,pour  le  fermer  exaûement,  ce  qu'il  eft 

ptefqu'impoflîble  d'obtenir  avec  une  vis.  Au  lieu  dune  fphère  creufe,  telle 

qu'on  la  pratique  ordinairement  dans  la  conftrudionde  ces  tubes,  j'emploie 

'  la  boîte  B ,  formée  d'une  lame  elliptique ,  courbée  de  manière  que  fes  côtés 

oppofés  foienc  parallèles  Se  fe  réuniftent  à  une  égale  diftaïKe  du  limbe  c  c. 

Cette  boîte  retient  l'humidité  comme  la  (phère  creufe  }  mais  elle  eft  plus 

avantageiife  par  fa  forme  applatie  Se  par  fon  rétréciftemenL  Le  trou  6 ,  un 

peu  conique  Se  pris  dans  le  cylindre  df  </,  ne  doit  point  avoir  de  bord  qui 

excède  la  fuiface  inrériçure  »  pour  que  rien  n'empêche  laiortie  de  l!ew  qiû 

TomeXriII,  Pareil,  lyiï.    SEPTEMBRE^-       Ddi 
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peut  s'ocre  amaflTée  dans  la  boîce  par  une  longue  infufflation  j  &  que  1  on 
puiffe  la  nettoyer  fàcileraehc.    - 

C*eft  un  petit  cube  très-  fin ,  dont  la  partie  poftérieure  conique  e  €; s'adapte 
exactement  d  louvercute /y  de  manière  que  lairne  puifTe  s'échapper  que 

Sar  1  orifice^.  Il  faut  fe  munir  de  pludeurs  de  cts  petits  tubes  de  diamètres 
tfFérens» pour cboiiir, dans  l'occadon,  celui  qui  convient.  L'ouverture^ 
doit  être  circulaire  &  bien  unie ,  fans  auoi  le  dard  de  la  flamme ,  dont  nous 
parlerons  plus  loin  (  §.  III  ) ,  fe  diviferoit.  Les  anneaux  h  hyiiy  fervent  à 
empêcher  de  trop  enfoncer  les  tuyaux  coniques  y  quand  ils  font  ufés  par  le 
frottement  au  point  de  foi  tir  trop  facilement ,  il  fuffit  d'enlever  une  portion 
de  ces  anneaux  pour  les  remettre  au  point  qu'il  convient- 
La  figure  en  dpnioe  la  grandeur  naturelle  ^  aind  que  des  autres  objets. 

§.  IIL  De  la  manière  icfoufflcr  dans  le  Chalumeau. 

L'orifice^  devant  fournir  continuellement  le  vent  fànt  que  l'expérience 
l'exige,  les  poumons  en  feroient  trop  fatigués ^  s'il  n'étoit  pas  poflible  de 
conierver  une  refpiration  égale  &  non  interrompue  ;  la  di£bculcé  eft  donc 
d'y  parvenir  (ans  être  incommodé.  Or  >  tout  l'art  con(ifte  à  pou  (Ter  dans  le 
tube  y  par  la  compreflion  des  joues ,  l'air  enfermé  dans  la  bouche ,  pendant 
qu'on  i'aipire  par  le  nez. 

Cette  opération  eft  difficile  pour  bien  des  gens  :  mais  en  efTayant  fouvenc, 
on  parvient  d  trouver  cette  méthode  ;  &  après  cela ,  on  peut. fournir  ce  jet 
d'air  continuement  pi^ndant  un  quart  d'heure  &  au-delà  >  fans  autre  fatigue 
que  celles  des  lèvres  qui  prefTent  le  chalumeau* 

§•  .1 V.  De  la  Flamme  qui  convient. 

Le  jet  d'air ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  néceffaire  pour  poufler  la 
flamme  fur  la  matière  qu'on  veut  éprouver.  Une  trop  grande  flamme  réfifle, 
une  trop  forble  produit  peu  d'effet  \  il  faut  choifir  une  petite  chandelle  de 
fuif  oude  cire  D,  dont  la  mèche  de  coton  k  /,  ayanr  été  coupée  au-deflous 
de  la  pointe  brûlée ,  piîilfe  prendre  la  légère  courbure  t  m  ;  c*eft  au  deflTus 
de  cet  arc,  au  point/,  que  Ion  tient  régulièrement  l'orifice  ^ ,  &  on  exprime 
l'air  uniformément. 

La  flamme ,  ponée  de  côté  par  la  force  de  Tair,  préfenre  en  même  temps 
deux  caractères  diflerens  ;  la  partie  intérieure  conique  ,  bleue  &  bien  ter- 
minée /  n ,  qui  excite  uné-chaleur  très-puilTante  a  la  pointe  /z  ;  &  la  partie 
extérieure  obfcure,  vague  &  indéterminée  /  o ,  qui  eft  privée  d'une  portion 
de  fon  phtogiftique  par  l'air  atmosphérique  qui  l'environne ,  &  qui  donne 
beajicoup  moins  de  chaleur  à  fon  extrémité  o. 

§.  V.  D^s  Supports. 

J'emploie  deux  efpèces  de  fupports ,  fuivant  les  matières  que  je.  veux 
éprouver  :  Tun  eft  un  charbon  de  bouleau  ou  de  fapin ,  bien  brûlé  ,  uillé 
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en  parallélipipède  j  Taucre  eft  une  petite  cuiller  d'argent  E ,  ou  encore  mieux 
d  or ,  ayant  un  manche  de  bois  pour  préferver  la  main  qui  la  tient. 
'  Le  premier  convient  prefque.  généralement ,  excepté  dans  les  cas  où  il 
fditït  éviter  de  porter  du  phIoéiAique ,  &  où  ie  charbon  abforberoit  la  matière 
qu'on  veut  éprouver  \  la  cuiller  d  or  doit  ctre  beaucoup  plus  petite  qu  elle 
n'eft  repréfentée  dans  la  figure  ,  parce  qu'un  fupport  de  trop  grande  maflTe 
s^oppo{e  i  ce  que  le  fragment  que  Ton  veut  éprouver  reçoive  affez  de 
chaleur. 

Comme  les  petites  parties  font  facilement  emportées  parle  jet  de  lair, 
pour  les  retenir  on  fait  un  petit  creux  dans  le  charbon  »  dans  lequel  on  les 
^préfêute  au  dard  de  la  âamme  »  couverts  d'un  plus  petit  charbon.     ^ 

§.  VI.  Des  flux  à  employer. 

-'  Les  matières  qui  font Irifufibles  par  elles-  mêmes  deviennent  fouvent 
(blubles  à  l'aide  des  fels.  Il  y  en  a  trois  dont  je  fais  fur-tout  ufage^  le  premier 
acide  ,  le  fécond  alkalin ,  le  troifième  neutre. 

U acide  phofphoriqMe  ^  ou  plutôt  le  fel  qu'on  nomme  microcofmique ,  dans 
lequel  cet  acide  eft  faturé  en  partie  par  l'alkali  minéral,  pour  le  furptus  par 
lalkali  volatil ,  chargé  de  beaucoup  d'eau ,  &  même  d'une  matière  grade  Se 
gélatineufe  ;  ce  fel  »  expofë  à  la  flamme ,  entre  en  une  violettte  ébullition , 
accompagnée  d'écume  &  d'un  bruit  continuel  >)ufqu'â  ce  que  l'eau  &  l'alkali 
volatil  fe  fuient  diflipés:  alors ,  fon  agitation  eft  moindre  \  il  jette  une  efpèce 
de  fcories  noires  formées  delà  fubftance  gélatineufe  brûlée,  qui  difparoiflenc 
bientôt  &  laiffent  à  la  fin  un  petit  globule  tranfparent ,  entouré  d'une  belle 
zone  verdâtre.  Cette  zone  n'eft  que  l'efFec  de  la  déflagration  d'un  peu  de 
phofphore  produit  par  la  combinauon  de  l'acide  libre  avec  la  matière  inflam- 
mable. 

Ce  globule  tranfparent  conferve  plus  long-temps  fa  fluidité  que  celui  du 
borax ,  après  qu'on  en  a  éloigné  la  flamme  ,  ce  qui  donne  plus  de  facilité 
pour  y  ajouter  la  matière  à  diSoudre;  lalkaK  volatil  ayant  été  chaflTé  par  le 
feu ,  la  malfe  reftante  eft  avec  excès  d'acide  ,  &  attire  facilement  l'humidité 
dans  un  lieu  frais. 

Valkali  minera!  oM  fel  de  fonde ,  qui ,  fondu  fur  un  charbon ,  coule  bientôt 
à  la  furface ,  &  difparoît  en  pénétnr«  le  fupporr  avec  une  forte  de  murmure , 
donne  fur  la  cuiller  un  globule  fixe  ,  qui  conferve  fa  tranlpac^nce  tant  que 
la  pointe  bleue  /i  le  tient  dans  une  fuffafante  fluidité  ,  qui  devient  laiteux  & 
opaque  quand  la  chaleur  diminue  j  on  voit  par-là  qu'il  ne  peut  être  employé 
fur  le  charbon.  Cet  alkali  attaque  i  la  fixfion  plufieurs  fubftances ,  &  fur-couc 
"celles  qui  font  de  nature  quartzeufe. 

Le  borax  cryftallifé,  expofé  à  la  flamme  fur  le  diarbon ,  devient  blanc  ,, 
opaque  ,  fe  bouribuffle ,  pouffe  des  ramifications  fingulières  ;  pdhs ,  ayant 
perdu  fon  eau  >  fe  réduit  facilement  en  une  petite  malfe,  qui  donne>^  une 
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fufioii  parfeite  ,  un  globale  fans  couleur ,  cowfervant  fa  tranfoacence  après  le 
refroidiiremcnt.  On  lobtient  plus  promptemem ,  en  employant  le  borax 
calciné.  Ce  fel  eft  conîpofé  d'un  acide  particulier,  connu  lousle  nom  de  fel 
fedatif ,  faturé  feulement  en  partie  par  Talkali  minéral ,  ces  deux  principes 
font  fiifibles  par  eux-mêmes ,  &  diflblvenc  un  alTcz  grand  nombre  d  aunres 
fubftances. 

Ilorfqu'on  connoît  bien  la  manière  dont  ces  fels  fe  comportent  feuls  au 
feu  ,  on  leconnoît  aifémenc  la  différence  qu  occaiîonne  l'addition  desdiverfes 
matières. 

§.  VII.  Ce  qu'il  faut  obfervcr  dans  Vcxamtn  d'une  Jubjldnce  quelconque  par 
Je' moyen  d'un  Chalumeau. 

On  dirige  d'abord  la  flamme  extérieure  fur  le  morceau  feul  que  Ion  veut 
éprouver  \  &  quand  on  a  reconnu  quelle  étoit  fon  aâion  »  on  y  applique  Ta 
flamme  bleue  intérieure. 

11  faut  remarquer  s'il  décrépite ,  s'il  s'effleurit ,  s'il  fe  bourfouflfie,  s'il  fe  li- 
quéfie, s'il  bouillonne  ,  s'il  végète,  s'il  change  de  couleur,  s'il  fume, s'il 
s'enflamme,  s'il  répand  de  l'odeur,  s'il  devient  magnétique ,  &  ainfi  du  refte. 

Le  morceau  deftiné  a  l'épreuve  ne  doit  prefque  jamais  excéder  la  groffeur 
d'un. grain  de  poivre  j  il  eft  même  fouvent  avantageux  de  n'expofer  i  la 
flamme  que  le  plus  petit  fragment  que  l'on  puilfe  tenir  avec  la  pince  I  :  car 
lorfou'il  eft  trop  confidérable ,  il  y  en  a  néceflairement  une  partie  placée  hors 
du  io^er ,  qui  refroidit  le  fupport  &  ce  qui  eft  plongé  dans  le  cône.  On 
amincit  ces  fragmens  autant  qu'il  eft  nécelTaire  ,  en  les  frappant  avec  le 
nvtrteau  F  fur  le  tas  d'acier  G ,  au  milieu  d'un  anneau  H  qui  en  empêche  la 
diiperfion. 

On  ajouté  féparéraent  à  chaque  fragment  une  parcelle  de  flux ,  &  on 
obferve  s'il  fe  diflout  en  entier ,  ou  feulement  en  partie  ;  fi  cette  diflblution 
fe  fait  avec  effervefcence ou  fans  effervefcence  ,  promptement  ou  lentement  j 
fi  la  petite  malfe  fe  réduit  en  poullière  ,  ou  fi  elle  eft  fucceflîvement  rongée 
à  l'extérieur  j  quelle  couleur- prend  le  verre  ,s'iieft  opaque  ou  tranfpaient. 

Je  pa^e  à  l'application  de  ces  notions  générales  ,  pour  faire  connoitre 
l'ufage  çhymique  &  minéralogique  du  chalumeau  à  fouder. 

§.  V'I  VL.Divifiov  des  Minéraux  en  quatre  daffes. 

Les  corps  non  organifés  préfentenc  en  général  quatre  caraAères  différen- 
tiels, ksjhhns  ,  lesKifTfT^  ,  les  inflammables  Se  les  métalliques. 

Les  fels  fe  diltinguetltpar  la  folubilité  &  la  faveur  :  mais  les  degrés  de 
ces  propri^  peuvent  varier  d'une  infinité  de. manières  \  Hc  au  faiid ,  les 
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fels  forment  avec  les  terres  une  fuite  continue ,  tellement  qu'il  fcroit  difficile 
de  ne  pas  confondre  les  anneaux  qui  fe  couchen(  dans  la  chaîne  naturelle ,  fi 
la  méthode  ne  les  féparoit  pas  des  limites  artificielles. 

La  plupart  des  fels  fe  liquéfient  aifément  lorfqu  on  les  expofe  à  Xz flamme 
extérieure  »  ou  fe  dilTolvent  à  la  faveur  de  leur  eau  de  cryftallilacion  échauffée  \ 
quand  ils  1  ont  perdue ,  ils  s^effleuriffent,  &  alors  ils  fe  fondent  de  nouveau, 
&  plus  véritablement  à  un  feu  plus  forr.  D'autres  laifTent  aller  leur  eau 
fans  mouvement ,  ne  fe  fondant  qu'une  fois  \  quelques-uns  fe  diflipent  par 
la  chaleur. 

J'entends  £)us  le  nom  de  terres  des  fubftances  qui  font  fixes  au  feu , 
intipides  fur  la  langue ,  infolubles  dans  mille  fois  leur  poids  d'eau  bouil- 
lante ,  quoique  réduites  en  poudre  impalpable.  A  la  vérité  quelques-unes  fe 
diflôlvem  dans  l'eau  en  certains  cas>  comme  loiiqu'eiles  ontfubi  précédem- 
ment, par  le  moyen  d'un  autre  menftrue ,  une  divi(ion  chymique,  qui  leur 
donne  plus  de  furface  &  augmente  le  contaâ ,  lorfqu'elles  ont  été  expofées 
au  feu ,  dans  des  vaiflfeaux  fermés ,  avec  un  diflblvant  plus  puiflànt ,  ou  lorfqu'il 
y  a  excèui'acide  accien.  Je  donne  à  celle-ci  le  nom  de  terres  falines  :  pour 
celles  que  l'on  n'a  pu ,  }ufqu'à  préfent  »  i&ire  contracter  aucune  union  avec 
l'eau ,  elles  méritent  par  excellence  d'être  appellées  fimplement  terres  \  elles 
(bnc  ou  réfradaires  ou  fufibles  par  elles  -  mêmes  au  chalumeau  :  il  y  en  a 
très-peu  qui  donnent  feules  un  verre  tranfparent.  Elles  fe  dillblvent  à  laide 
des  flux  précédemment  indiqués^  ou  du  moins  de  l'un  de  ces  flux.  Au  refte» 
elles  ne  s'enflamment  point,  &  ne  produifent  point  de  fumée. 

Les  fubftances  inflammables  s'allument  pour  la'{>lupart;  elles  fument  & 
laitlent  des  charbons  lorfqu'elles  font  chargées  du  principe  huileux.  Les  ma- 
tières fulfureufes  brûlent  fans  réfidu}  quelquefois  elles  ne  fe  font  reconnoître 
que  par  leur  volatilité. 

Les  fubftances  métalliques  fe  fondent ,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre  \  les 
métaux  imparfaits  fe  calcinent  &  colorent  les  flux. 

§.  I  X.  Des  afférentes  efpèces  de  Sels. 

Le  chalumeau  fert  très-bien  à  l'examen  des  fels  tant  naturels  qu  artîfîcieU. 
Les  fels  proprement  dits  font  ceux  qui  font  entièrement  compofésde  matière 
fbluble  ,  comme  les  acides,  les  alkalis  &  les  fels  neutres  qu'ils  conf- 
tituent  \  les  autres  ont  une  'bâfe  terreufe  ou  métallique  ,  infoluble  par  elle-  ' 
même ,  dont  l'eau  ne  fe  charge  que  lorfqu'elle  eft  combinée  avec  quelque 
matière  Êtline  :  ceux-ci  peuvent  être  nommés  fels  moyens  ou  analogiques. 

§•  X.  Des  Acides. 

Je  ne  ferai  pint  mention  des  acides  qui  font  toujours  fous  £>rme  fluide  » 
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piiifque  U  flamme  du  chalumeau  n'a  point  de  prife  fur  eux;  je  pafle  à 
l'examen  des  acides  concrets, 

V acide  arpmcal  (  qu'il  Elut  bien  diftinguer  de  Tarfénic  blanc,  qui  contient 
ce  mcme  acide ,  mais  uni  à  une  grande  quantité  de  phlogiftique  (i) ,  qui  le 
met  en  quelaue  forte  en  étùt  de  foufre  ) ,  peut  être  réduit  à  ficcité  par  la 
privation  de  ion  eau  ,  &  fi  on  le  préfente  ainfi  à  la  flamme  fur  le  charbon , 
il  reprend  fi  rapidement  le  pUogiftique ,  qu'il  régénère  Tarfénic  blanc  ,  & 
donne  une  fumée  qui  a  lodeur- d'ail.  Il  fe  fond  dans  la  cuiller ,  &  ne  fume 
qu'autant  qu'il  a  reçu  du  phlogiftique  de  1^  flamme  ou  du  fupport  de  métal. 

L'acide  qui  fait  partie  de  la  mohbdènc  (z) ,  paroî^être  le  principe  radical 
de  quelque  métal  :  fa  pefanteur  fpécifique  eft  3,461  pi  a  la  propriété  de 
colorer  les  flux ,  &  de  décompofer  l'alkali  phlogiftique. 

Cet  acide  ei]b  abforbé  quand  on  Texpofe  à  la  flamrue  fur  le  charbon  ;  i! 
domie  dans  la  cuiller  unefiimée  blanche:  elle  devient  d'un  beau  bleu;  quand 
on  en  approche  le  cône  intérieur  de  la  flamme ,  elle  redevient  blanche  à  la 
pointe  extérieure,  il  communique  une  belle  couleur  verte  au  fel  microcof- 
mique.  Une^petite  quantité  donne  au  borax  une  couleur  cendrée,  quand  il 
eft  vu  par  réflexion;  mais  il  paroît  d'un  violet  obfcur ,  vu  par  réfi:a<^ion.  C'eft 
Je  feul  acide  qui  colore  les  flux. 

Vacide  du  borax ,  connu  fous  le  nom  de  fel  fédatif ,  fe  bourfouffle  beau- 
coup moins  que  le  borax  ;  il  fe  fond  aufli  facilement  &  de  la  même  inanière 
tn  un  globule  tranfparent ,  qui  refte  fixe  (  $.  VI  ). 

Vacide  du  tartre  (  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  la  crème  de  tartre  (5) , 

2ui  eft  faturée  en  partie  d'alkali  végétal  )  coule  promptement  à  l'approche  de 
L  flamme  extérieure  ;  ilfe  gonfle  en  écume  ,  il  noircit ,  il  produit  de  la 
fumée  Se  une  flamme  bleue  ,  laiflant  un  charbon  fpongieux  ,  qui  fe  change 
bientôt  en  une  cendre  de  nature  calcaire.  Pour  bien  obferver  cqs  effets  fuc- 
ceflMs,  il  fcut  que  la  combuftion  s'opère  lentement  par  la  partie  la  plus 
foible  de  la  flamme.  • 

Vacide  du  •  fucre  cryftallifé  ,  expofé  à  la  flamme  extérieure  ,   devient 

d'abord  d'un  blanc  opaqufe  ,  fe  liquéfie  enfuite  ,  àc  fe  volatilife  enfin  fans 

réfidu(4).  ' 

Vacide  du  phofphore  fe  trouve  dans  tous  les  règnes  de  la  Nature.  Lorfqu'il 

eft  fec,  il  coule  facilement  en  un  globule  tranfparent,  qui  cependant  attire 

•  l'humidité  lorfqu'on  le  laifl'^  à  lair  libre. 


(i  )  Voyci  U  Diflertation  fur  l'Arfénîc,       i 

(1)  M.  Sch^eie  ,  Mém.  de Stod^holo)  ,  aan.  177^. 

(1)  Mëm.  de  Stockholm,  ann.  1770. 

(4)  DilTcrutioû  de  l'Acidçdu  Sucre,  Tt  I,  ps^.  179. 

5x1. 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATUREILB  ET  LES  ARTS.     115 

§•  X  1.  Des  Alkalis. 

L'alkali  végétal  cryftallifé  devient  d'abord  opaque ,  &  décrépite  long- 
temps :  il  donne  enfaite  un  globule  qui  eft  periwanerit  dans  la  cuiller  ,  mais 
qui  s'étend  fur  le  charbon ,  &  qui  eft  abforbé  avec  bruit, 

Uaika/i  minerai  fe  comporte  comme  lalkali  de  la  foude >  dont  il  a  écé 
parlé  ciidevant  $.  VI. 

Valkali  volatil  paroit  fe  liquéfier  un  peu ,  Se  s*évapore* 
§•  X I  !•  Des  Sels  neutres. 

Il  y  en  a  pludeurs  qui  fe  liquéfient  deux  fois.  Au  refte ,  ils  préfentent 
divers  phénomènes  >  fuivant  leurs  caraâères  particuliers  j  en  voici  quelques 
exemples. 

Sels  de  ce  genre  qui  décrépltent.  Expofés  fubicement  à  la  chaleur,  ils  fe 
brifent  avec  bruit  Se  fe  difperfent  ;  tels  f(Mit  le  vitriol  de  tartre  ,  le  vitriol 
ammoniacal  »  le  fel  de  fylvius»  le  fel  marin.  ' 

Qui  s'évaporent.  Les  fels  à  bafe  volatile  s'évaporent  en  entier  au  f^u  :  le 
vitriol  ammonical  »  le  nitre  aihmoniacal^  le  fel  ammoniac. 

Le  yiii  fel  de  fuccin  fe  liquéfie  Se  répand  de  la  fumée  lorfqu  on  te  préfente 
fur  le  charbon  à  la  partie  extérieure  de  la  flamme  \  expofé  à  la  partie  inté- 
rieure, il  s^enflamme,  il  brûle  avec  flamme  bleue,  &  diiparoit*  il  fe  com* 
porte  de  même  fur  la  cuiller:  mais  comme  il  eft  prefque  toujours  chargé 
d'huile ,  il  lai(re_  des  traces  cSarbonneufes.  Celui  qui  eft  lophiftiqué  fe  com- 
porre  différemment ,  fuivant  les  proponions  du  mélange  y  il  fe  gonfle^m- 
munément  au  commencement ,  il  fume  &  fe  noircit  :  peu  après  >  il  devient 
blanc  ,  &  coule  enfin  en  une  maffe  blanche  fixe. 

Qui  détonnent.  Ces  fels ,  toujours  fi^rmés  d'acides  nitreux ,  fe  fondent  & 
demeurent  dans  la  cuiller  ;  il  en  eft  de  mème.dans  le  cbarlaon  ,  à  moins  qu'il 
ne  prenne  feu  :  c^r  ils  s'allument  bientôt  par  le  xontaft  du  phlogifKque  ^n 
îgnition  ,  &  lancent  avec  bruit  une  flamme  violente.  Dans  cette  opération , 
l'acide  fe  diffioe  y  Se  la  bafe  refte ,  fi  elle  eft  fixe.  Si  U  bafe  eft  volatile  ,  pn 
.  n*obtient  prefque  point  de  déionnation  ,  parce  que  le  fel  entier  s'évapore 
auparavant.  Le  nitre  donne  une  flamme  bleue  \  le  nicre  de  foude  &  le  nicre 
ammoniacal  une  flamme  jaune. 

Quife  charbonnent.CQVOn- Cl  fourniflent  des  charbons  fpongieux  par  la 
combnftion  de  l'acide  ;  ces  charbons  blanchiifenr  promptement ,  &  laiilent 
une  bafe  alkaline,  l'acide  du  tartre ,  le  tartre ,  le  fel  d'oieille ,  le  tartre  tarta- 
rifé ,  le  tartre  de,  foude. 

Qui  forment  des  hépars.  Ils  coulent  quand  on  les  expofe  à  la  flamme  fur 
TomeXriIJj  Part.  II.  1781.     SEPTEMBRE.  Ee 
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le  charbon ,  &  iaiiTenc  une  malTe  jaane  ou  rou^eatre  ,  oui  répand  une  odeur 
hépatique.,  fur-tout  lorfqu'on  y  vecfe  quclqu  acide.  Ce  lont ^ous  les  fels  fixes 
qui  contiennent  l'acide  vitriolique  »  parce  qu'il  forme  du  fou&e  avec  lephlo* 
giftique  des  charbons ,  le  vipriol  de  tartre  ^  le  vitriol  de  fonde. 

§•  X  I  M.  Des  Se/s  mo^hs  terreux. 

Il  y  en  a  peu  qui  coulent  alFez  parfaitement  pour  former  des  globules ,  Se 
tous  ne'fe  fondent  pas  réellement,  quoiqu'ils  fe  bourfoufflent  en  perdant  leur 
eau  de  cryftallifation.  Ceux  qui  tiennent  l'acide  vitriolique  font  une  vive 
efFervefcence  avec  le  borax  &;  le  fel  microcofmique  ,  &  donnent  enfin  des 
diiiblutions  tranfparentes^  ils  fedilfolvent  difficilement  par  l'alkali  minéral. 

SeU  de  ce  genre  qui  décrépuent.  Le  fpath  gypfeux.  ^   ^ 

Qui  fi  bourfouffient.  Le  vitriol  de  .magnejie  ;  il  écume,  &  on  peut  le 
fondre  en  Texpofant  plufieurs  fois  à  la  flamme.  ^ 

Vûlun  fe  comporte  un  peu  différemment;  car  le  bouillonnement  ceiïe 
à  la  fin  enticrenxent ,  Se  la  mafTe  refte  immobile  ,  fs^is  éprouver  d'autre 
changement  que  de  fe  gercer  :  elle  fe  couvre  de  caches  bleuâtres  pendant 
Tincandefcence»  "^  * 

Le  fil  aceteux  calcaire  fe  bourf^ffle  confidérablement  Se  de  ta  même 
manière  que  Taimi  :  mais  il  tient  à  peine  au  durbon. 

Le  nitre  de  magnéjie  fe  bourfouffle  avec' bruit ,  mais  (ans  détonner. 

Lt  fil  marin  de  magnéjie ,  Ibrfquîl  eft  fec.  . 

Qui  fi  fondent^  Le  gypfi^  qui  a  réfifté  à  la  violence  du  feu  du  célèbre 
Pott ,  fe  fond  cependant  en  un  inftant ,  fi  on  préfente  à  la  flamme  bleue  la 
traite  de  fes  ïames.  Celui  qui  eft  tranfparent  devient  d'abord  opaque  :  il 
iperd  fon  eau  fans  bouillonnement.  - 

Qui  fi  charbonnent.  Le  tartre  calcaire ,  le  tartre  de  magnéUe^  &  toutes  les 
terres  unies  au  même  acide. 

Qui  fint  filubles  avec  effervefience  par  le  borax  &  lefilmicrocofinique. 
Lafélénite  >  le  vitriol  de  magnéfie ,  l'alun ,  le  fel  acéteux  calcaire» 

§.  X  I  V.  Des  Sels  moyens  métalliques^  ^ 

Ceux  qui  font  pourvus  de  beaucoup  d'eau ,  ou  qui  retiennent  fortement 
leur  acide ,  coulent  au  feu  ;  les  autres  jettent  feulement  de  l'écume.  Commu*^ 
nément  ils  reprennent  le  brillant  métallique,  du  moins  en  pïinie,  fur-tout 
lorfqu'ils  touchent  le  charbon  ,  &  laiflent  une  fcorie  informe.  En  ajoutant  du 
borax ,  les  fcorics  fe  diflblvent ,  le  régule  fe  raflemble  mieux  \  mais  nous  ne 
confidérons  ici-  que  les  fels.  Les  flux  prennent  la  couleur  des  chaux  métalli- 
ques. Voyez  fur  cela  §.  XXII ,  XXXV. 
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Sds  de  €€< genre  qui  dccnpktnt.  Le  nitce  de  j)lonib ,  le  tartre  anttmonîé. 

Qui  s*évaporcnt.  Le  nître  d'argent^  le  oître  meicuriel ,  le  tiicre  de  plomb, 
le  nicre  de  bifmach. 

Quifc  boufouffitnu  Le  vitriol  de  enivre ,  le  nitre  de  cuivre,  le  vitriol  de 
Mars ,  le  vitriol  de  cobolt,  le  vitriol  de  zi^c>  le  nitre  de  »nc.  ils  fe  bour*-  ; 
ibiifflent  au  premier  feu  avec  bruit  &  un  certain  bouillonnement  :  mais  en- 
^uite  ils  reftent  tranquilles,  \ 

Qui  fc  fondent*  La  flamme  extérieure  les  fait  couler  facilement  en  glo- 
|>ules. 

U argent  &  le.  plomb  ^  unis  à  l* acide  marin ,  prennent  ainfi  dans  la  cailler 
le  caraâère  de  métal  corné  \  mais  ils  le  perdent  lorfquei  acide  eft  diminué  d 
un  certain  point  par  une  fufion  plus  forte  &  long-temps  continuée.  On  voit 
ainii  pourquoi  les  métaux  cornés  /évaporent  au  c^êufet  j  le  vitriol  d'argent  > 
le  vitriol  de  plomb»  le  ièl  nnarin  cuivreux ,  le  fel  marin  de  zinc.  ' 

Quife  charbonnent.  Le  tartre  antimonié. 

Qui  colorent  la  flamme.  Le  vitriol  de  cuivre  &  le  nitre  cuivreux  lui  com- 
muniquent une  couleur  verte  j  mais  le  fel  marin  cuivreux  produit  encore 
mieux  cet  effet  :  fes  cryftaux  verds ,  expoJKs  à  la  flamme  extérieure ,  devicn* 
lient  d  abord  roux  \  ils  noirciffent  bientôt  &  fè  fondent  j  la  flamme  eft  alors 
d'un  bleu  fohcé.  Se  eiifuite  d'un  beau  verd.  Cette  flamme  s'étend  cbnHdéra- 
blçment^,  &  fubfifte  jufquà  l'entière  évaporation  de  la  petite  maffe  fàline^ 
ce  qui  forme  un  ipedacle  très-agreable.  Si  on  jette  un  peu  de  ce  fel  fur  du 
fel  microcofmiqne  en  fuCon  ^  il  préfenré  tout  de  fuite  une  belle  flamme  ; 
le  globule  tranfparent  eft  coloré  ^n  verd  :  il  en  &ut  une  grande  quantité  pour 
lé  rendre  roux ,  opaque  >  ce  qui  arrive  avec  moins  de  borax. 

f.  Xy.  Des  ceuraSères  des  Terres, 

En  général ,  les  terres  font  ou  (impies ,  que  je  nomme  primitives  y  ou 
dérivées.  L'Art  n'a  pu ,  jufqu'à  préfent  j  ni  décompofer  les  premières ,  ni  les 
transformer  Tune  en  l'autre  :  telles  ibnt  les  cinq  connues,  l^f  en  a-t-il  pas 
une  autte  dans  le  diamant  ?  cela  eft  encore  incertain. 

Les  teîrres  dérivées  font  celles  qui  font  formées  de  deux  ou  de  pîufieurs 
terres  primitives.  L  analyfe  y  par  la  voie  humide,  m'a  fait  reconnoitre  pour 
compofées la  plupart  de  celles  que  M.  Çronftedt  a  regardées  comme  (impies  ; 
mais  ce  grand  Minéralogifte  eft  bien  excufable ,  puiiqu'au  temps  oùil  vivoit  » 
l'Art  fpagjrrique  ît'avoit  po^t  encore  fouillé  les  riche(resdurègiîe  minéral. 

$.  X  V I.  Effets  fur  Us  Terres  primitives. 

LA    TERRE   CALCAIRE. 

Elle  eft  fu(îble  par  elle-même  ;  à  un  degré  de  feu  alfez  fort ,  elle  perd  la 
Tome  XriII j  Part. II.  ijii.     SEPTEMBRE.  Eei 
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propriété  de  faire  efFervefcence  avec  les  acides  :  eilê  acquiert  celle  de  fe 
diÇoudre  dans  Têau  i  s'échauffe  avec  elle  &  fe  fendille^  mais  il  faut  pouv  cela 
qu  elle  n'aie  pas  été  trop  pouffée  au  feu«  On  rend  aifémenc  cette  chaleur 
feiifible  )  en  mettant  une  goutte  d'eau  fur  le  dos  de  la  main  ,  &  ei>  y  ajoutant 
un  fragment  de  chaux- vive  récente  &  refroidie.  \  ^    ; 

La  terre  calcaire  fait  peu  d'effervefcence  avec  ïalkali  minéral^  &  fefépare 
en  très -petites  parcelles,  mais  ne  fe  diflbut  qu'en  petite  cjuantité;  la  terre 
calcaire  bien  calcmée  ne  fefépare  pas,  &  ne  paroîtpas  dimmuer. 

La  première  fe  dirïbut  dans  le  borax  avec  effervelcence  ^  la  dernière  donne 
i  peine  quelques  bulles. 

Elles  préfentent  les  mêmes  phénomènes  avec  le  fel  microcofmique  \  ma» 
l'effervelcence  paroît  un  pçu  plus  couHdérable. 

Il  faut  encore  obferver  qu'une  très -petite  parcelle  de  terre  calcaire  le 
dlfTout  facilement  dans  le  borax  &  dans  le  fel  microcofmique  >  &  dontie:des 
globules  entièrement  tranfparens  ^  (i  on  augmente  peu-à*peu  la  quantité  de 
la  terre  ,  le  aux  d  la  .fin  famré  la  retient  bien  en  fufion  parfaite  :  mais 
lorfqu'on  éloigne  la  flamme ,. la  «portion  tenue  en  difTolutiou  à  l'aide  de  la 
chaleur,  fe  fépare  par  le  refroidilTement  ;  il  fe  forme  d'abord  de  petits  nuages^ 
&  le  globule  emier  ne  tarde  pas  à  devenir  opaque  :  une  nouvelle. fuCon  lui 
rendroit  fa  tranfparence.  Cela  fe  rapporte  parfaitemeiu  à  ce  qui  arrive  par 
la  voie  humide  j  car  l'eau  chaude  ,  Taturée  de  nître  ou  de  fel  de  Glauber  , 
dépose,  à  mefure  qu'elle  fe  refroidit,  la  partie  qu'elle  n'avoit  diflbute  qu  au 
moyen  de  la  chaleur.  Le  globule  étant  fondu  &  traofparen^  fi,  au  lieu  de  le 
laiHer  refroidir ,  ce  oui  le  rendroit  opaque ,  on  le  plonge  rapidement  dan^  du 
fuif  fondu  dans  de  l'eau  ou  autre  liqueur  tiède  (  il  lebrile  comtnunémet)i( 
dans  l'eau  froide  ) ,  de  manière  qu'il  le  durciflfe  dans  Tindant ,  il  conferve  fa 
tranfparence  ;  les  pa;;ties  font  fiiçées ,  pour  ^infi  dire ,  dans  l'état  qui  eft  nécef* 
faire  pour  rendre  im  corps  diaphane.  Voilà  un  phénomène  bien  digne  d'atten- 
siôn  ,  &  que  l'on  ne  peut  appercevoir  dans  le  creufer.  ',      ^ 

LA       It  £    R   R    E       P    E    s    A    H    T    H.  '   - 

Ex^ée  feule  à  la  flamme  ,  devient  >cauftique  &  fi^luble  dans  Teau 
comme  la  terre  calcaire  j.elle  ceflTe,  comme  elle,  de  faire  effervefcehce  dans 
les  acides*  .  .  - 

Elle  fait  peu  d'e(fèrvefcence  avec  Valkali  minéral ^  mais  elle  eftfenfit^- 
ment  diminuée. 

Elle  fe  diflbut  dans  le  borax  avec  une  foible  eflfervefcence. 

Elle  fe  diflbutauflî  dans  \tfel  mierocofmiquc ,  mais  l'ef&rvefcencè  eft  un 
peu  plus  marquée. 

Les  phénomèiies  de  faturation  que  j'ai  indiqués  pour  la  chaux  font  ici  les 
mème^ ,  &  fe  trouvent  encore  ailleurs» 
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Perd  au  feu  Tacide  aérien  ,  &  avec  lui  la  propriété  de  faire  effervefcence 
avec  les  acides. 

Elle,  fair  peu  d'effervefcencê  avec  Valkali  minéral:^  Ôc  parpît  à  peine  di- 
minuée. / 

Elle  fe  diflbut  dans  le  borax  avec  'upe  légère  effervefcence. 

Elle  fe  diflbut  de  même  dans  le  /cl  n^Urocofmique  j  inais  ayiec  ûri  mouve- 
ment plus  marqué.  -    ;    : 

t*A   R    G    I    L    E«  ;    , 

Uargile  commune  tient  des  matières  hétérogènes  j  elle  eft  au  moins  toujours 

mêlée  rfune   quantité  confîdérable  de  filex ,    le  plus /'fouyent  plus  que 

moitié  de  fofa  poid^.  Ainfi ,  Ibffqu'on  veut  lavtjîr  pure ,  il  -faut  eniployer 

la  terre  de  lalun,,  précipitée  par  laifeflîve  alkalîne  &  parfeîtement  l^vée,  '  : 

.  Elle  durcit  i  la  flamme,  dimirïUe de  volume >  &  nefe  fond  pas. 

Elle  fait  tin  peu  d'efïèrvefcence  avec  Valkali  minéral;  mais  ne  fe  dîflbuc 
qu'en  petite  quantité. 

Elle  fe  dillout  dans  le  borax  ,  Tefferv^efcence  eft  à  peine  fenCble. 
.  Elle  bouiHohne  plus,  violemmenf  avec  le  feimicrocofmique. 

LA      TERRE       QUARTZEUSJE... 

/Elle  né  Te. fond  bas  fei^îe.  LVit^/i  mfn^V^  /  la  dîffbut  avec  une  viveéffer- 
irè^eencej  il  ;ênyélùlte  drfelerte  tranfparénie ,  (î*  la  terre  diflbure  excède  le 
poids  du  flux.'  Cette  o|>ération  doit  fe  faire  dans  la  cuiller  »  comme  toutes 
celles  où  Ion  emploie  laikali  de  la  foude.  • 

Elle  fe  diflbut  lentement  dans  .lé  bjorax  fans  aucun  bouillonnement  j  * 
Plus  lentement  Wcore  dans  le  itVmiçrocofmique ,  &  fens  eîfervefcencè; 

'     t  '  i   §•  Xyil.  'Dts  Terres  dérivées^ 

•  ïlte^  fbnt  eif  frgrartdnombre ,  que-pour éviter -b  confufion ,  îl-convient 
de.lesdiftribuer  fousdifférens  titres  relativement  4  la  manière  dont  elles  fe 
comportent. 

Terres  de  ce  genre  qui  déerépitent.     Le  fpath  fluor  minéral  i  la  pierre 
pefknte  (i) ,  le  fpath  calcaire ^  le  fpath  pefànc;,  .  . 


ï 


principe  cft ,  C\  je  ne  me  trompe ,  le  principe  de  quclciue  métal  ;  il  y  a  oicn  un  peu  de  fer, 
mais  comme  il  s*en  trouve  prcfque  dans  tous  les  minéraux.  Le  cara^ire  métallique  ik 
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Qui  font  infufibUs.  Le  diamant ,  Tasbefte  pur  ^  ,  l'argile  réfraûaire  i 
rhyacinthe,  la  pierre  hydfophane  (i),  le  jafpe ,  la  pierre pefante ,  le  mica 
pur ,  le  quartz,  le  rubis ,  le  (aphir ,  le  fîlex  ^  la  ftéatite  ^ ,  la  topaze. 

Celles  dont  le  nom  eft  fuivi  d  une  croix  fe  durcifTent  au  feu. 
'       Qui  font  infufibUs  &  changent  de  couleurs*  Les  argiles  boiaires  noircillenc 
communément. 

La  chaux  >  mêlée  de  manganèfe  acre ,  noircit. 

La  chaux  s  noircie  par  un.  peu  de  bitume  ,  blanchit. 

Les  pierres  précieufés  ;  quelques  -  unes  changent  de  couleur  ou  la  perdent  : 
telles  font  la  cryfolite^  la  topaze  &  quelquefois  le  faphin 

Le  jafpe  rouge  y  le  verd ,  blanchit  ou  devient  gris» 

La  ftéatite  verte  »  la  noire  »  la  roufle  blanchit. 

Qui  fe  fondent  fans  i  bouillonnement.  L  asbefte  ferrugineux  ,  Taigue- 
martae  Hh»  le  bafalte ,  ]et:ryfolite  4" s.  le  fpath-flupr.,  le  grenat ,  la  mamelle 
petrofilex^  Téméraude  »i^>  le  fpach  pefunt^  le  fpath  fciiitillant,  le  trapp. 

Le  fpath  pefanc  attaque  le  charbon  &  acquiert  une  £iveur  hépatique. 

Celles  dont  ie»  noms  font  fuivis  d'une  croix  né  donnent  que  très-dif&ct* 
lement  quelques  fîgnes  de  fufion. 

Quife  fondent  en  bouillonnant.  La  marne  pierreufe  y  le  fcho4'{  i  )  >  la 
tourmaline,  la  zéolitp*  \  ^ 

La  fcorie  bourfoufïlée  de  la  tourmaline  blaachit  bientôt,  quoique  la 
pierre  foit  brune.  '  ' 

Qui  fontfolukles  ^n\€nàerparfalkftU  minenal  ^  mêtpe  avec  effervefcencé. 
L  agate,,  la  calf:édo.ine  ^  la  cornaliri*e,\  là  pieïrê  jlu  Levant,  if,  leïpath-j 
fluor  jI-,  l'onix,  Topale,  le  quarz^  fe  fîlex' groffier ,.  le  fpath  pefant. 

Celles  donufe  nom  eft  fuivi  d'une  .croix  font  peu  d'efrervelcence.  ' 


vifu, 
folyti 
le  fchorî>  le  grenat.  *{<  »  Tborn  blec^de ,  le  j^p^^  la  pierre  pefame  ,  la 

■• .'"  ■  '  'I  '"'i".'   ■{     '    '  '  '  !■  .    i.    '    ■    ;  ■■  ;         Il  iM  ..■■■■i   I.  i.ipi   "1     ji  r    ,1  ■ 

acide  cft  indiqué  par  fa  pefantcur  fpccifiquc  &'  par  la  manière  dont  îî  fe  comporte  ,  (bit 
avrc  les  ^ax  ^  fpic  avec  l'alkalt  pblogiiliqué  :  mais  tout  ceci  fera  expliqué  ai!lciirs  plos 
atïiptemenc.  •'         .       • 

(i)  Laph-hyiropkanus  ,  c*e(l  It  pierre  changeante,  on  o€uluj^undi ,  qui  acqoiercite 
la  tranfparence  dans  l*eau.^ Voyez  fur  ce  fodîle  la  Diflêrration  parnculière  de  M.  Bergman» 
Tom.  Il  de  fes  Opnfcules. 

(i)  J'emploie  les  noms  de  fchorl  &  de  trapp  ,  déjà  connus  dans  toute  rEarope» 
J'eBtends  par  bafalte  ces  grands  prifmes  qui  forment  la  Chauffée-des-Géans  ,  llâe  Sté^a 
&  autics  montagnes  à  colonnes. 

())  La  matière  cryftaliine  jaunâtre  qui  remplit  les  cayiccs  du  ftr  natif  de  Sibérie  ,  ff 
comporte  au  feu  comme  la  cryfolitc* 
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marne  pierreufc  »  te  mica»  la  mine  d'alun  de  la  Tolfk  ,  réméraude^  le 
fpath  fcincillanc  j  la  ftéatice  ,  le  talc ,  le  crapp ,  le  tripoli ,  la  tournemaUne* 

Celles  donc  lé  nom  eft  fuivi  d'une  croix  ne  font  p<oînc  d  effervefeence.' 

Quine  fondent  ni  ne  fe  divifcnt  avec  l*alkall  minéral.  Le  diamant  »  l*hpr 
cinthe  ,  le  rubis  »  le  faphir ,  la  topaze. 

Qui  fe  fondent  dans  le  hdrax  aveçplus  ou  moins  d^effervefeenee ,  Lefpath- 
Auor  Hh  »  la  marne  ,  le  hiica  Hh  >  la  mine  de  Tolfa  ^  le  fchift^  alumlneux  > 
Tardoife  d'Helfingland  ^^^  ,  le  fpath  ^fant^  le  fchorl^le  cale»  la' cour^ 
maline. 

La  croi^  indique  celles  qai  font  peu  d^effervefcence. 

Qulfe  diffolvent  dans  le  borax  fans  effervefcence.  L'agate  ,  le  diamant , 
Tamiante,  lasbefte  y  le  bafalte.»  la  calcédoine,  la  cornaline  ,  la  cryfblite, 
la  pierre  du  Levant^  le  grenat,  Thyacinthe,  la  pierre  h^drophane,  le 
jafpe,  la  pierre  pefante^  la  marne  pierreufe,  lonix,  1  opale,  le  pqtro- 
lilex,  le  quartz. •{«,  le  rubis,  le'fapbir,  le  {ileoc  ^roffier  Hh  >  Téméçaude, 
la  ftéatite ,  le  fpath  fcintillant ,  le  trapp ,  le  tsipoli  ^  la  topaze  t«i< ,  la 
zéolire. 

Avec  la  pierre  pefance  le  flux  eft  si  peine  bleuâtre  \  quand  le  minéral  eft 
par  tichs ,  le  aux  eft  blanc ,  &  devient  opaque  en  re&oidilfant. 
*    Celles  de  ces  terres  qui  font  marquées  a  une  croix  exigent  une  plus  grande 
quantité  de  fondant  que  les  autres  ^  &  un  feu.  long«^^mps  continue.      ., 

Qui  fe  diffolvent  dans  le  fel  microcojmique  avec  plus  ou  moins  d^e^kf^ 
vtfcunce.  Le  bafalte  4* ,  la  pierre  da  Levant*  ,  le  fpath  fluor  -+• ,  lapierre 
pefànte,  la  marne ,.  Id  mica  H^  ,  la  mine  d'aluâ  de  la  Tolfa,  le  chyfte 
aiumineux ,  Tardoife  d'Helfingland  rt  >  le  fchorl ,  le  fpath  pefànt  ,  la  tour^ 
maline  HE** 

.Celles  qui  font  marquées  d'une  croix  font  peu  d'effervefcence. 

La  pierre  pefante  fàie  d  abord  eÔervefcence ,  mats  enfoite  elle  fe  diilboc 
à  peine;  le  flux  eft  d'un  beau  bleu^  fans  aucun  mêlan^  de  rdi^e.  Cette 
couleur  s'efface  a  la  flamme  extérieure  ,  on  par  l'addition  d'une  parcelle  de 
nitre:  mais  elle  reparoît  à  la  flamme  intérieure.  Une  dofe  plus  fone  produit 
une  couleur  brune  tranfparenre ,  qui  ne  s'efface  ni  à  la  flamme  ni  par  le 
niae;  en  augmentant  encore  la  dofe,  le  tout  devint  noir  &  opaque. 

Qui  fe  diffolvent  dans  le  fel  microcofmique  fans  effervefcence.  L'agate,  le 
diamant ,  ràmiante,  l'asbefte  ,  la  calcédoine  4* ,  la  cornaline  ^  ,  la  cry- 
iblite,  le  grenat,  Thorn  blende,  l'hyacinthe,  la  pierre  hydrophane,  le 
Jafpe  ^ ,  la  marne  pierreufe  ,  l'onix  +  ,  l'opale  ^  ,  le  petifo-filex  ,  le 
qaartz  ^ ,  le  rubis,  le  faphir ,  le  filex  commun  Hh  j  Téméranoe ,  la  ftéarite  » 
le  fpath  fcintillant ,  le  ulc ,  la  topaze ,  le  trapp ,  le  nripoli ,  la  zéolite. 

La  croix  indique  celles  qui  ne  fe  diflblvènt  que  plus  difficilement  & 
pr^efque  pas  fenfiblement. 
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On  doit  faird  attentioh  en  général ,  i^  que  lorfqii'il  s  agTt  d  obfervet 
reffervefcence,  il  faut  jeccer  dans  le  flux  un  fragment  de  la  matière  quoti 
veut  eflayer;  car  la  poudre  la  plus  iubtile  recèle  entre  Tes  particules*  une 
auantité  d'air  ,  qui  chafTé  par  la  chaleur  ,  donnéroit  une  apparence  d'e^ 
rcrvefcence^  i^  que  la  chaux,  le  fpath  pefaht»  le  gypfe  &  autres  addi- 
ÙOX&  favorifent  fbuvent  la  diilblutian  tant  dans  le  borax  que  dans  le  fel 
microcormique^  5^^  que  le  gypfe  £eul  eft  quelquefois  un  flux  crès-puif^ 
fànt  &  très  -  avan^geux.  Avec  partie  égale  de  fpath  ^  fluor ^  ce  fel  produit 
aifëment  un  globule  tranfparent>  qui  cependant  devient  blanc-opaque  eo  « 
refiroidiffant.  Le  fpath  pefanc  s'unir  a|i(C  au  fpath-fluor  >  mais  la  mafle  n  eft 
pas  cranfparante. 

§.   XVIII.     Caraàerc  des  Subjlances  injlammables. 

Le  principe  de  route  înflammarion  efl:  dans  une  matière  très-fubtîle , 
connue  fous  le  nom  deplogifKque.  Autant  qu on  en  a  pu  juger  jufqu i 
préfenti  il  n*eft  pa^  poflîble  de  lé  recueillir  pur*&  ifblé  :  il  faut ,  pour  le 
traiter ,  qu'il  foit  uni  à  une  bafe  convenable:»  Il  n'y  a  peut-être  pas  un  corps 
qui  en  toit  abfolument  privé  :  mais  l'inflammation  n'a  lieu  qu.autant  qu'il 
s  en  trouve  une  fuflSfante  quanrit$  ,  cpmme  dans  l'eforit-de-vin  ,  les  huiles, 
!e  foufré  y  le  zinc ,  l'arfenic  &  probablement  l'étam  ;  il  eft  encore  né- 
ceflaire  que  iliadhérénce  foit  telle,  que  Tair  pur  de  l'atmofphère  puiffe  la' 
vaincre. 

Les  corps  inflammables  fecs  ,  les  feuls  que  nous  devions  confldérer  ici 
font  de  deux  efpèces  :  ou  ce  font  des  huiles  concrètes  &  durcies ,  qui  portent 
le  nom  de  bitumes ,  ou  un  acide  faturé  de  phlogifÊque  ,  d'où  il  réfnlte  un 
foufre.  Parmi  les  bitumes,  il  y  en  a  qui  font  plus  purs ,  comme  Tafphalte , 
l'ambre  &  le  fuccin  ;  d'autres ,  où  la  bafe  terreufe  efl:  plus  abondante ,  comme 
la  poix  de  montagne ,  les  fchyflies  bitumineux  &  les  charbons  de  pierre. 

Le. foufre  vitrioUque  fr  trouve  rarement  feul:  il  efl  volontiers  aflRicié 
à  d'autres  matières  ,  &  fur-tout  aux  métaux  ;  mais  les^^minératifadons  qui 
en  réfultenr  méritent  d'autant  mieux  d'être  renvoyées  à  l'ardcle  des  métaux  ^ 
qu'elles  ne  font  pas  ordinairement  fufcepdbles  d'inflammation, 

§.  XIX.    Effets  fur  les  fubjlances  inflammables. 

Là  plupart  des  flibftances  de  ce  gente  deviennent  d'abord' liquides  lorf- 
ca'on  les.expofe  à  la  flamme  ,  à  moins  que  la  bafe  terreufe  ne  foit  trop 
Abondante  j  ce  qui  n'empcche  cependant  pas  toujours  qu'elles  ne  s'allu- 
ment. On  ceflè  alors  de  fouffler  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  brûlé  ;  &  s'il  y 
a  un  réfidu  ,  on  conrinuede  l'éprouver  au  feu,  foif  feul  ,  foit  avec 
un  flux. 

Vambre  gris  brûle  avec  une  flamme  blanchâtre  ,  qui  jépand  une  foméc 
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<î'une  ocleur  fuave,  &  fe  coqitime  à  la  fin  entièrement  lotiqv/iî  eft  très- 
par  j  celui  qui  eft  moins  pur  s'éteint,  laifle  une  petite  mafle  noire,  qui 
blanchie  promptement  par  l'ignition,  &  qui  ef^compofée  en  partie  de  pouf- 
fière  calcaire. 

Le  fuccin  tranfparent  ff  c'omporte  à-peu-près  de  la  même  manière  , 
mais  il  fe  diffipe  enfin  entièrement  dans  la  cuiller  par  la  chaleur  j  de  farte 
qu'il  eft  très-<liflScile  de  reconnoîcre,  par  cette  voie  ,  le  réfidu:  ce  que  Ton 
obtient  fans  peine  avec  le  fuccin  opàtjue. 

Ujfphaltc  pur  brûle  avec  fumée ,  &  fe  confume  fans  réfidu. 

l^npoix  de  montagne  laifle  des  fcories  noires,  brillantes  &  fragiles. 

Lo/chyji^  bitumineux  &  le  charbon  de  piejre  laiffent  indépendamment 
de  leur  matrice ,  un  charbon  de  la  matière  huileufe  ,  quelquefois  des  fcojries 
fpongieufes,  fuivant  que  le  réfidu  eft  plus  ou  moins  fufible. 

Lefoufre  commun  fe  fond  feul  très-facilement  j  ij  devient  roufsatre  ,^  il 
s'allume  8c  brûle  en  entier  avec  une  flamme  bleue  &  une  odeur  très-vive  & 
fufFoquante. 

La  molybdène  contîent  une  portion  de  foufre  commun  uni  à  un  acide 
particulier  (i)  j  elle  ne  s'allume  pas,  elle  éprouve  peu  de  changement  fur 
le  charbon  :  mais  expofée  à  la  flamme  dans  la  cuiller,  elle  donne,  dans 
la  direction  du  vent ,  un  jet  de  fumée  blanche  j  qui  devient  bleue  lorfqu'oa 
l'approche  du  coriQ  intérieur  de  la  flamme ,  qui  perd  de  nouveau  cette  cou-^ 
leur  dans  la  flamme  extérieure.  Elle  eft  à  peine  attaquée  par  le  borax  &  par 
le  fel  microcofmique  :  mais  elle  fe  diflbut  avec  une  vive  efferverfcence  dans 
Talkali  minéral.  Elle  eft  rouge  &  tranfparente  pendant  la  fufion  ;  après  le 
refiroidiirement ,  elle  eft  opaque,  d*un  roux  clair,  &  donne  une  odeur  hépa-  * 
tique. 

Lti  plombagine  y  autre  efpcce  de  foufire,  contient  Tacide  acïien  chargé  de 
phlogiftique  (i)  ;  elle  donne  de  la  fumée  quand  elle  eft  enflammée  :  mais  la 
fumée  ne  paroît  que  lorfque  la  flamme  ce(ft.  On  la  diftingue  de  la  molyb- 
dène ,  en  ce  qu  elle  ne  laifle  point  de  pouflîère  blanche  j  mais  très-parfeite- 
ment  f.ir  tout  par  le  moyen  de  Talkali  minéral,  qui  ne  la  dilïburpas.  Le  borax 
ni  le  fjl  microcofmique  ne  lui  occafionnent  aucun  changement, 

Les  minéraux  ,  que  Ton  nomme  phlogifliques ^  s'allument  difficilement  ; 
quelques-uns  font  à  peine  altérés  ;  d'autres  fe  confument  ou  fe  diflîpetît  en 
iaiflfarit  une  chaux  métallique. 

En  général ,  le  phlogiftique  colcnre  lès  flux  5  maïs  à  moins  que  ce  Principe 
volatil  nefoit  enchaîné  à  quelque  chaux  métallique,  la  teintç  s'effafce  aifé- 
ment  par  Tincandefcence, 

La  fuite  dans  le  Mois  prochain, 

■  ■I        ^  H      I  I         (     I      I        II-    I  I  I  II  J     .        ■  '  ■  I  wmmmm^bm^immmm 

(I)  M.  Sçhéclc,  dans  les  Mim.  de. i'Acad.  de  Stockholm  de  Ï777. 
{I)  Ibid.  ann.  1778. 
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BNSECTEf     MA4llNSDESTAUCTBUltS     DES     PÎERRES. 

V/  N  voit  affèz  fréquemment  entre  les  cailloux  roulés  &  auwesqui  bo^denc 
les  rivages  du  Havre,  des  pierres  dont  la  furface  eft  en  partie  détruite  Se 

{)ercée  a  un  nombre  confidérable  de  trous ,  &  on  eft  tenté  de  croire  quils 
ont  louvrage  des  infeAes  marins.  J  ai  examiné  ces  pierres  pendant  long- 
temps fans  pouvoir  vérifier  ce  foupçon.  Nous  voyons ,  nous  touchons  fouvenc» 
fans  nous  en  appercevoir  »  des  chofes  qu'il  nous  feroit  utile  de  connottre  y 
mais  ayant  remarqué  qu  entre  un  ^rand  nombre  de  caillobx  que  lâ  mer 
découvre  en  fe  retirant  »  &  que  i  agitation  des  vaeues  nettoie ,  plufîeurs 
reftoient  couverts  de  limon  »  cela  me  parut  affez  (ingulier  pour  en  rediercher 
'  la  caufe.  J'examinai  ce  limon ,  qui  me  parut  avoir  quelque  folidité  fous  les 
"  doigts ,  une  forte  de  ténacité ,  de  Ja  peine  à  fe  diflbudre  j  enfin ,  je  m  apper- 
çus  qu*il  étoit  rempli  de  tubes  fort  déliés  »  aflez  fermes  :  je  compris  que  ce 
devoit  être  l'ouvrage  &  le  logement  d'infeftes  marins  j  ce  qui  me  fut  confirmé 
peu  après  par  des  antennes  que  je  vis  forcir  de  quelques  tuyaux.  Chaque 
cuyau  limoneux  contenoit  en  effet  un  infeéle  d'environ  trois  à  quatre  lignes 
de  long ,  repréfenté  par  la  j%.  />/?/.  // ,  &  vu  au  microfcope  dans  la  féconde. 
Cet  infeâe  paroit  compofé  de  vingt-fix  anneaux  fans  la  tète  >  dont  on  ne  voit 
bien  que  la  forme  totale.  J'y  ai  cependant  apperçu  quatre  points ,  qui  pour- 
rôient  être  des  yeux.  Les  antennes ,  tranfparences  &  très-flexibles ,  ont  à-peu- 
près  le  riers  de  la  longeur.de  TanimaL  L'extrémité  de  la  queue  a  l'air  d'un 
panier.  Chaque  anneau  eft  orné  de  l'un  &  de  l'autre  côté  d'iuie  touffe  de 
poils ,  &  au-deflbus  font  deux  jambes  tranfparentes ,  c'eft-à-dire ,  que  l'infede 
en  a  cinquante-deux  ^  celles  de  la  partie  antérieure  font  plus  grandes  que  vers 
k  q^ueue.  Toutes  ces  jambes  ont  deux  rangs  de  nageoires,  qui  font  le  même 
mouvement  que  celles  des  porte  iris ,  mais  elles  font  plus  étroites.  Dans 
riBtéri^ur,  on  remarque  des  vifcères  de  couleur  fangume»  donc  le  gros 
occupa  le  tiers  de  la  longueur  du  corps ,  &  ^ui  fe  prolongent  en  deux  branches 
vers  la  tête  &  en  une  vers  la  queue,  h^fig.  111  fait  voir  la  partie  antérieure 
pardeflbus.  Chacun  è&i  tuyaux ,  brfque  ces  infèûes  font  petits,  peut  occuper 
au  plus  un  quart  de  ligne  de  largeur ,  &  il  y  a  ailez  peu  de  matière  limoneufe 
cntc'eux  pour  qu'un  pied  quarré  en  renferme  trois  cents  imlle.  La  ma4è 
limoneufe  a  depuis  fix  lignes  jufqu^à  plus  d'un  pouce  d*^>aiflèur,. 
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Tel  fut  le  fruit  de  mes  premières  obfenratîons  qui  m'invîcôîent  à  de  nou- 
velles. Je  crus  devoir  oblerver  les  pierres  qui  reftent  couvertes  de  limon  t 
tendis  que  toutes  les  autrts  font  nettoyées  par  les  vagues.  Jufqu*ici ,  il  m*a 
paru  qu'elles  fpnt  toutes  calcaires.  Nos  infeftes  faveut  fans  doute  les  choific 
6c  lei  diflinguer  des  filex.  Je  remarquai  que  la  furface  de  plufieurs  de  ces 
pierres  éioit  percée  &  comme  rongée;  après  les  avoir  caflTées;  je  vis  que  la 
profondeur  des  trous  va  jufqu'à  (\x  lignes:  de  forte  qne  ce  logement  pierreux 
eil  prolorigé  en  dehors  par  une  aiui-chanibre  limoneufede  même  longueur. 

Parmi  les  infeftes  que  je  viens  de  décrire  8c  de  repréfencer,  j'en  appcrçus 
qui  n'ont  point  d'antennes,  &  qui  ont  une.tète  un  peu  différente  (/:/.•  l^'). 
Au  refte  ,  ils  paroiflent  les  mêmes.  Sont-ce  des  différences  fcxaelles  î  font-ce 
des  métamorphofes  ?  Je  l'ignore ,  de  même  que  la  nature  des  corps  ovales 
que  j*ai  vus  à  côté  de  ceux  qui  ont  des  antennes  ;  ce  pouiroit  être  àe&  oeu& 
ou  dés  excrémens. 

Une  idée ,  comme  une  découverte ,  conduit  prefque  toujours  à  une 
autre.  Voici  A^  infeûes  dans  des  pierres  &  dans  le  limon  :  ne  fei  oit- ce  dv>int 
ce  limon,  qui,  durci  par  le  gluten  dont  un  fi  grand  nombre  d'inléûes  • 
enduilent  leurs  tuyaux,  ou  par  la  deftrudion  de  ces  même  infcftesjdevien* 
droit  pierre,  &  laugmentcroit  aiufi  de^ couche  en  couche. 

Les  obfervations  que  j'avois  faites  antérieurement  ne  m  ont  pas  permis 
de  le  croire.  J'avois  remarqué  que  les  pierres  de  taille  de  certains  môles  , 
4]ui  fervent  à  des  retenues  d'eau,. &  qui  conféquemment  font  voifîns  de 
dépôts  limoneux  ,  étoitnt  percées  d'un  grand  nott)bre  de  trous  femblables  . 
ou  à/ peu- près  à  ceux  des  pierres  roulées  «u  bord  de  la  mer.  Je  fuis  donc 
fondé  d  croire  que  les  infeâes  dont  nous  nous  occupons  font  ceux  qui  dé- 
cruifent  la  furface  des  pierres  de  taille  des  ouvrages  d  archiceâure  baignés 
par  la  mer,  aâii  de  s'y  loger.  J'ai  fous  les  yeux  deces^  pierres ,  dont  la  Airface 
«ft  entamée  jufqu'â  plus  d'un  pouce  de  profondeuri  Les  trous  me  paroiffenc 
VéLirgir  à  meiure  que  l'animal  croît ,  &  plus'^ar  l'entrée  que  vers  le  fond  ; 
de  iiiamère  qu'un  itou  s'uniffant  à  l'autre  ;  il  fe  forme  à  la  furface  de  la  pierre 
de^  cavités  ^  des  enfencemens  notables,  qui  faciliteat  les  autres  caufes  de  def- 
truilion.  .    .        i 

Voici  donc  une  il  grande  mulumde  d'ennemis ,  qu'on  pourroit  craindre 
de  ne  pouvoir  les  empêcher  de  nuire  i  nos  ouvrages.*  Je  crois  cependant  que 
ù.  on  avoit  quelque  partie  de  fculptureouautrequbn  voulut  conferver  intaâe, 
il  fufiiroit  de  le  faire  balayer  de  temps  en  temps.  Rede  à  examiner  jufqu'où 
.le  mal  peut  s'étendre  à  1  eeard  des  gros  ouvra  ees. 

La  pierre  n'eft  pas  la  leuLe  mapère  dont  les  infeAes  marins  détruifent  la 
fiiperâcie ,  âc  deptioche  en  proche  l'intérieur.  J'ai  vu  les  plus  beaux  fapins, 

{|ui  fi^rvent  à  la  mâture  des  vaiileaux  du  Roi ,  rongés  jufqu'â  &ire  craindre 
eur  entière  déftniftion ,  non  par  les  vers  qui  attaquent  les  digues  &  lel^ 
vaiffeaux ,  mais  pat  àt^  infeâes  qui  liie  font  pas  connus  ou  ne  le  font  pas  affez. 
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Acquérir  les  connoiiTances  qui  nous  manquent  fur  les  infeâes ,  &  prîn-> 
cipalement  fur  les  infeâes  marins  qui  nous  nùifent ,  comme  fur  ceux  qui 
pourroienc  nous  devenir  utiles  >  eft  donc  une  des  chofes  les  plus  impoccantes 
dont  un  Phy(icien  puiiTe  s'occuper.  Les  Sciences,  les  Arts  &  toutes  les  con* 
noidances  acquifes  y  gagneioient  beaucoup.  La  Nature  eft  un  tout  dont  les 
parties ,  quoique  très-diftinftes,  font  tellement  liées  ,  que  l'imagination  la 
plus  aâive  s'égare  toutes  les  fois  qu'elle^  préfente  fous  un  nouveau  jour  cette 
foule  de  fyftêmes  fucceffivement  détruits.  Le  génie  peut  feul  contemplet 
l'ordre  établi  ;  faifirles  rapports  defes  différentes  parties  fans  les  confondre  ^ 
defcendre  jufques  dans  la  fange ,  y  répandre ,  y  propager  cette  lumière 
qui  éclaire  les  hommes  fur  les  biens  &  les  maux  pbyliqucs  qui  les  eu- 
viroiment  ^  faciliter  leurs  travaux ,  &  avoir  droit  à  leur  reconuoiffauce. 
C  eft  dans  cette  perfuafion  que  j*ai  déjà  invité  plusieurs  fois  &  que  j'invite  de 
nouveau  les  plus  favans  à  s  occuper  ^  à  la  mer  même,  de  THifloire  Naturelle 
de  la  mer. 


RÉFLEXIONS    SUR   LES   ÉLÉMENS; 

Par  M.  D1&  LA  Métherib* 

JL  A  matière  première  qui  comp9fe  cet  Univers  ne  nous  eft  point  connue^ 
nous  n  appercevons  que  des  compofés  >  iàns  pouvoir  arriver  jufqu  aux  ptiii*  ^ 
cipes  dont  ils  font  formés- 
La  terre ,  Taîr,  l'eau  &  le  feu  font  les  quatre  premiers  principes  que 
nous  cotinoiflTons.  Dans  Tanalyfe  que  la  Chymie  a  faite  des  divers  corps 
naturels,  elle  nen  a-jamais  pu  trouver  d'ancres.  U  fe  peut  néanmoins  que 
ces  principes  fe  décompofent  dan's  les  grandes  opérations  de  k  Nature  ,  de 
que  l'Art  même  les  ait  déconipofes;  car  ils  contiennen*t  d*atitre$  priiKipes, 
les  vrais  premiers  élémens  de  la  matière  :  &  toutes  ces  çon»binaifons  peuvi^nt 
fe  déftinir  comme  celles  que  nous  connoiflans ,  &  que  noiw  voyons  jour- 
nellement fe  détruire  pour  en  former  de  nouvelles.  Il  eft  cependant  poilible 
*  qu'elles  ne  le  fôient  jamais ,  parce  que  les  combinaifons  qui  naîtroient  de  ces 
nouveaux  élémens  feroient  peut-être  routes  différentes  de  celles  qui  fub- 
fiftent.  Ainfi ,  l'ordre  préfent  &  confervant  dans  tout  fon  entier ,-  tl  eft 
vraifemblabte  que  les  élémens  ne  changent  pbiht  pour  le  moment  ^  &  que 
fi  jamais  ils  changent,  il  paroîtra  un  nouvel  ordre.  •  «Mais  tout  ceci  paife 
nos  connoiflances.  '     - 

Les  premières  parties  de  madère  iônç »  comme  nous  lavons  prouvé 
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ailleurs ,  indivifibles ,  quoiqu  étendues  ^  ayant  chacune  une  figure  &  une  force 
propre.  LesChymiftes  reconnoiflènjt  tous  cette  force  propre  à  chaque  élément, 
qui  tend  fans  ctffQ  à  le  faire  combiner  avec  d'autres  :  mais  cet^p  figure  & 
cette  force  varient  dans  chaque  partie  j  la  force  &c  la  figure  de  l'une  feront 
différentes  deia  force  &  de  la  figure  de  Tauure.  Ces  premicres  partiesr  fe  font 
combinées  &om  formé  les  quatre  élémens,  la  terTe,  le  feu,  rair&  Teau', 
de  la  naême  manière. que  nous  voyons  fans  cède  fe  combiner  difféiens  prin- 
cipes pour  former  les  corps  que  la  Nature  produit  ;  cos  élémens  auront  con- 
fervé  une  portion  plus  ou  moiusconfidérabledela  force  propre  des  premières 
'  parties  de  la  matière.'il  feroit  bien  fatisfaifant  de  favoir  quelle  efl  la  force 
qui  fait  ainfi  combiner  toute  la  matière;  c'efl  la  mcme  qui  la  fait  cryftallifer  : 
elle  eft  une  fuite  de  celle  qui  porte  toutes  les  parties  de  la  matière  les  unes 
vers  les  autres. 

Le  monde  favaiat  eft  aujourd'hui  parraj^é  en  deux  grandes  opinions  » 
llmpulfion  Se  lattraâîon.  Beaucoup  de  Phynciens  du  premier  ordre,  admet- 
tant pour  vraie  la  fuppofiiion  de  Newton ,  voient  par-tout  la  matière  s'attirer, 
&  naître  de  cette  actradioii  cous  les  phénomènes,  Les  grands  globes  font  retenus 
dans  leurs  orbites  par  cette  gravitation  upiverfelle ,  &  les  élémens ,  en  s  atti- 
rant ,  s'arrangent  &  fe  co  -ordonnent  encr'eux.  N'allons  pas. plus  loin  que 
Newton  (  1  )•  Ayant  reconnu  que  toute  la  matière  étoit  récié  par  des  loix 
femblables  à  celles  qui  réfulteroient  d'une  anraétion  en  raiion  des  maffes  & 
de  l'inverfe  des  quarrés  des  didances ,  il  en  a  fait  une  loi  du  mouvement. 
Mais  il  écoit^trop  fage  pour  fouloir  introduire  en  principe  une  caufe  auflî 
contraire  aux  analogies.  Voilà  la  loi  ^a-t  7- il  dit;  cherchons -en  la  caufe 
phyfique  p^^r  rimpulnon.  .  ^ 

Tous  les  mouvemeris  que  nous  pouvons  bien  examiner  s*opèrqnt  par  Tirp- 
pullion.  Nul  corps  ne  fe  meut  ici  lur  terre  que  oar  cette  loi  :  le  .mercure  ne 
fe  foutient  dans  le  tube  de  Toricelli  que  par  la  prelïîon  dé  Tait;  le  corps 
élcftriqae  n'attire  ou  ne  repouflfe  que  par  un  fluide  particulier  ;*  VzStion  de 
raimant  eft  également  due  à  un  fluide.  Ainfi  ,  p^r  Fanalogie  (2)  l  concluons 

(i)  Quum  ergô  attrait! onem  appeilo  yfieri  fané  pot  eft  ut  ea  ejpciatur  impulfu  vei  alio 
aliquo  modo  nobis  if^âoto.  Ncvton,  Optic*  » 

Ccft  ciuorc  le  fentimcnt  dt  la  Société  Royale, 
.  Voi«i  comment  j'cxpiimok  fon  Préfidci\t ,  M.  Pringle,  dans  qn  Difc^oors  ^u*i].adref- 
foit  à  M.  Pricftlcy  en  177  j .  «  C!cft  au  nom  de  la  Société  ^ue  je  vom  conjare  de  continuer 
•  «  Vos  lavantes  rtrchercics  i  le  fujet  que  vous  avez  traité  n'cft  pas  vraiferobJablcment 
^  épuifc  ;  &  cjuaad  î!  le  fcroic,  il.  ciiftc  dans  l'Univers  d'autres  fluides  fubtiJs  ,  dont  il 
9»  fetoît  bien  important  de  connoître  la  natutc.  Vous  favex  que  îc  fcu  n'eft  encore  que 
'^  »3  fort  peu  connu  ,  mcme  par  les  Chimiftes,.&^ue  la  qucftion  propoféc  par  le  plus  célèbre  , 
M  des  rhiro(i)j)hcs  :  Si  un.  certain  fluide  ^  ^uii  appelle  éther  ,  nefi  pas  la  cfiufi  de  la 
9>  gruvité  ^celUs  des  d  fféren^es  attraBions  «  edle  de  touù  mouvement  étiimal  &vùaf  s 
90  que  cette  queftion  ,  dis-jc  ,  eft  encore  à  réfoudre  n. 

(x)  J'ai  éprouvé  que  toutes  qqs  coDuoiirances  phyiiqaeji  ne  roAifS^odées^ue  Csu^Vjjpêr 
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onc  que  couc  mo  uvemenr  a  fa  caufe  dans  Timpulfion ,  qui  nre  la  (îenne  de 
la  force  des  parties  premières  de  la  matière  ;.que  laftion  qu'exercent  cti  corps 
les  uns  fur  les  autres  en  raifon  de  leur  made  &  de  Tinverfe  des  quarrés  des 
diftances ,  doit  être  fuite  d'une  impulûon  quelconque.  Nous  ne  pouvons  pas 
encore  en  donner  àQS  explicarions  fatisfaifantes  ;  mais  nous  ne  connoifTons 
certainement  pas  toutes  les  loix  de  rimpuinon.On  eft  bipn  éloigné  de  pouvoir 
rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes  que  préfenterit  réleâricicé  &  laimant  » 
quoiqu'on  ne  puifle  douter  qu'ils  foicnt  produits  par  des  fîîiîdes  particuliers. 
Ce  font  fur-tout  les  mouvemens  àts  grands  fluides  ^ui  nous  (onc  inconnus  ^ 
tels  que  ceux  dû  Huide  lumineux ,  des  atmofphères  des  grands  corps  Se  des 
eaux  de  locéan.  Ce  font  cependant  ceux  qui  opèreiu  les  grands  phénomènes 
de  la  Naturel  On  a  regardé  les  Buides  comme  un  afîèmblage  de  petits  corps 
folides  très-mobiles ,  &  n'ayant  nulle. liaifon  entr'eux ,  ou  au  moins  très-peu  ; 
6c  en  conféquenceon  les  a  fournis  aux  mêmes  loix  que  lesfglides  j  mais  celles 
qu  ils  fuivent  me  paroiffent  en  différer  beaucoup. 

i^  Les  liquides  pèfent  fur  fur  les  bafes  des  vafes  qui  les  contiennent»  en 
raifon  def  ces  bafes  mukipliées  par  la  hauteur  de  la  colonne  du  liquide.  Or» 
jamais  on  n'aucoit  un  pareil  effet  à  l'égard  des  folidestéduits  en  poudre  impal- 

Î^able  î  la  bafe  ne  feroit  chargée  que  du  poids  du  folide  »  au  lieu  qu'avec  une 
ivre  de  liquide ,  vous'  pouvez  la  charger  d'une  quantité  indctorminéé. 

1^  La  réliftance  que  les  flaides  oppofeat  aux  corps  qui  les  traverfent  n'efl 
pas  telle  qu'on  l'a  cru.  Dans  un  plein  abfolu  »  a-t-on  dit ,  ou  dans  tout  fluide 
où  il  n'y  a  point  de  vuidc ,  \m  corps  ne  fauroitfe  mouvoir  fans  ébranler  toute 
la  mafTe  du  fluide.  L'eau ,  par  fon  incompreffibilité  (i)  >  repcéfente  â-peu-prè$ 
un  plein  abfolu  :  &c  cependant  un  poiilbn  qui  fe  meut  au  milieu  ces  mers 
titw  ébranle'  pas  sûrement  toutes  les  eaux. 

3^  L'effort  qu'exerce  un  fluide  fur  un  corps  immobile  contre  lequel  il 
vient  frapper  ,  eft  bien  plus  grand  qu'on  ne  penfe.On  veut  qu  il  foit  propor- 
tionné à  une  colonne  de  ce  fluide  »  é^ale  la  fur&ce  de  l'obflacle  multiplié  par 
lé  quarré  de  la  vîteilè  des  parties  du  fluide  qui  viemient  frapper  contre  le 
é 

logie ,  &  (]Q'on  pcnt  faire  des  tables  de  probabilité  ou  elles  feront  coates  claflccs ,  aiafî  ^ac 
la  plupart  de  nos  antres  connoiifànces  (  Mercure,  I7S0  )• 

(l)  Que  Taotciir  de  cène  favante  Diflertatkm  nous  permette  onc  f ^flexion.  Il, eft  bîcn 
étonnant  que  l*6n  continue  à  regarder  l'eau  commcmconspreflible»  tandis  que  le  P.  He/Uer 
à  Vienne;  TAbbé  iontana  en  «ulte  (  Journal  de  Phyfîque,  1777,  Toni.  IX)  ^  de  nous 
(  ibid^  1778 ,  Tom.  XI ,  p;^.  7  )  avons  démontré  le  contraire  ,  &  par  le  raifonncmcnt , 
.  &  par  l'expérience.  Il  td  encore  plus  furprenant  que  l'Auteur ,  la  uippofant  un  peu  plus 
baf  élaftiquc ,  fui  refufc  une  qualité  qui  eft  une  des  caufes  de  fon  élallicité ,  &  fans 
laquelle  fon  reiTort  ne  f  ourroit  agir  ni  réagir.  MM.  Buqiiet ,  Fourcroy ,  ti  autres  favans 
ProfefTears ,  onc  banni  de  leurs  Leçons  cette  vieille  erreur  de  l'Ecole.  Mat^.,  on  le  voit 
tous  les  jour$  ^  il  çft  plus  fiicile  d'établir  &  propager- One  v&W  nouvelle  ^  qnc  de  détrairc 
9iiç  ancienne  erreur  regatdée  cooiine  principe,  . 
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coips  ^i  s  oppofe  à  leur  paifage.  Mais  en  eftimatit  la  force  dHin  cûttp'  àt 
vent  fuivaot  cette  fuppofition  »  on  ne  fauroit  jamais  la  trouver  affèz  confidé- 
rabk  pour  ,avoir  ics  effets  que  nous  lui  voyons  produire  tous  les  jours  ^  ein« 
porter  le  toit  des  maifon^  ,  brifer  des  arbres  (i),  &c.:  car  1  air  étant  près 
de  800  plus  rare  que  cet  arbre,  &  fa  vîtefTe  la  plus  grande  n'étant,  fuivant 
Derham ,  que  de  66  pieds  par  féconde,  quand  nous  le  fuppoièrions  de  9o 
.ou  I oc  pieds ,  l'effort  qu'il  çxercetoit  feroit  bien  foible  en  comparaifon  de 
celui  qui  eft  nécedaire  pour.brifer  un  gros  ch£ne.  11  faut  donc  une  autre 
eftimation.  Lorfque  le  courant  n'eft  pas  rapide ,  les  parties  qui  fcdvent  celles 
qui  frappent  immédiatement  contre  l'obftacle  fe  détournent  j  mais  lorfque 
le, courant  eft  impétueux  ,  elles  n'ont  point  le  temps  de  changer  leur  direc- 
tion ,  &  de  s'écarter  d'un  côté  ou  d'autre.  Chaque  partie  de  la  maffe  da 
fluide  frappe  donc  avec  toute  fa  force  ou  une  panie  de  fa  force  ,  fuivant  qull 
eft  plus  ou  moins  proche  de  lobftacle ,  &  que  la  vîtefTe  du  fluide  eft  plusôa 
moifts  grande,  Ainfi ,  dans  cette  hypoihtfe,  Ufluidt  doit  être  rcgartté  pnjqut 
comme  unfoiide  d  une  longueur  d* autant  plus  conjidérable ,  que  la  vîteljt  du 
courant ,  qui  vient  frapper  contre  l*obftacU  ,  fera  plus  grande.Tel  me  parok 
être  l'exprcflîon  de  la  force  des  courans  qu'on  a  cherché  (i  long-temps. 

4^  Les  loix  que  fuivent  dans  leurs  propajgations  les  fons ,  les  rayons  de  k 
lumière ,  les  odeurs  ,  &c. ,  ne  me  paroiflent  pas  être  telles  qu  qn  les  croit. 
On  veut  que  rintenfiré  àts  fons ,  par  exemple  ,  à  différentes  diftances  >  foît 
en  raifon  inverfe  du  quatre  de  ces  diftances.  II  me  femble  que  la  théorie  les 
donne  en  raifon  des  cubes.  Un  fon  eft  le  produit  d!un  mouvement  excité  dans 
UHL-  maffe  d'air  :  il  eft  proportionnel  au  degré  de  force  qu'imprimera  le  corps 
fonore  à  chaque  particule  d'air.  Or,  ce  corps  doit  être  regardé  comme  le 
centre  d'«ne  maffe  fphérique  d'air ,  qu'il  ébranle  en  raifon  de  fa  force.  A  une 
diftance  double,  il  aura  donc  ébranlé  huit  fois  plus  dair  qu'à  une  diftance 
fimple ,  puiique  les  folides  font  en  raifon  des  cubes  des  côtés  homologues  :  fa 
force  fur  une  particule  d'air  iera  donc  huit  fois  moindre  i  une  diftance 
double  qu'à  une  diftance  fimple.  l  e  fon  de  cette  partie  d'air  décroîtra  donc 
en  raifon  inverfe  du  cube,  de  la  difliance  ,  Se  non  en  raifon  skiverfe  des 
qvLztvés  c  q  f  d. 

Cependant  les  fons  &  la  lumière  fuivent  d'autres  loix  dans  leur  propaga- 
Q&tt'y  c'eft  que  l'air  &  la  lumière  font  des  fluides  élaftiques  :  or  ,dans  le  choc 
des  corps  élaftiques  ,  le  mouvement  eft  augmenté. 

5°.  Différens  fluides  peuvent  fe  mouvoir  les  uns  dans  les  autres,  &  fuivent 
des  loix  bien  diflikemes  de  celles^  des  folides^  car  quon  fuppc^  une  mafle 


(I)  Dans  les  hautes  montagnes ,  lorfque  les  torrens  fe  débordent  avec  promptitude^  on 
voit  avec  furprifc  les  ponts  emportés  quelque  temps  avant  que  le  gnmd  volume  d^au 
les  touche  3  ce  qui  cftfeffetdc  l'air  comprimé. 
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d*aîr  éléftrifée  en  grand  par  réleâriciré  des  nuages  ;  qa*on  y  place  un  corpï 
aimanté ,  une  tourmaline  ;  qu  on  Tillumine  de  mille  feux  diverfement  cplorésj 
qu'on  y  produife  des  fohs  variés  &  très  -  nnilripliés  j  qu'en  l'embaume  de 
parfums,  chacun  de  ces  môuvemenss'exécurera  a-peu  près  comme  s'il  éfoù 
ièul.  Cependant ,  quede'mouvemens  dans  cette  fphère  d'aftivké  !  La  matière 
éledrique  ,  Li  magnétique,  celle  de  la  tourmaline  aairent  &  repouilenc  cha- 
cune féparémem  les  difterens  corps  foamîs  à  leur'iiftion.  Les  odeurs  fe  répan- 
dent, les  (ovi^  fe  font  entendre  ,  les  couleurs  fe  diftinjuent,  &  tous  ces 
mouvemeûs  s'exécutent  fans  confufîon.  Us  fe  décruiroient ,  ou  au  moins  fe 
cp^npoferoîent  &  fe  décompoferoient ,  s'ils  appartenoient  à  des  folides.  La 
même  cUofe  s'obferve  dans  des  rayons  lumineux  ou  fonores  qui  fe  croifent 
dans  un  petit  efpace.  On  voit  encore,  en  panie,  le  même  phénomène  fui 
Un  baffiii  d'une  eau  tranquille  dans  laquelle  on  jetre  dilïërens  corps  ;  chacun 
devient  le  centre  de  cercles  concentriques ,  de  colonnes  d'eau  s'élèvent  8c 
fi*abai(rant  fuccellivement  :  aucun  ne  fe  confondra.  Dans  des  corps  folides", 
aux  points  d'interfeftion  des  difFérens  cercles  »  le  mouvement  fe  compoferoir, 
Se  cts  corps  fe  mouvroietît  par  des  diagonales. 

Enfin ,  de  quelque  cpté  que  nous  envifagions  les  loîx  des  fluides  ,_  nous 
les  trouvons  différentes  de  celles  des  folides.  Celles  des  corps  durs  ne  font 
•point  les  mêmes  que  celles  des  corps  élaftîques;  celle  delà  percùflîon  diffé- 
rent de  celles  de  la  preflîon.  Les  fluides  ont  auiîî  les  leurs  particulières  ,  & 
lorftjue  nous  les  connoîtrons  mieux  ,  nous  pourrons  peut  -  ctre  tenter  U 
folution'  du  problème  de  Newton  j  cependant ,  il  eft  vraifsmblable  que 
toutes  ces  loix  ont  un  féul  6c  même  principe  ,  qui  dépend  de  la  nature  de 
ces  'dorps. 

Pour  avoir  Içs  différens  états  que  peut  éprouver  un  corps  follde  en 
niouvênnenç  >  il  faut  le  conHciéret  divifé  en  zones  parallèles  à  la  diredlioii 
de  (i  force  »  &  examiner  ch^ue..2K>ne  comme  fi  elle  fiifoit  un  corps 
parucûlier  &  diftinâ:  des  autres  à  qui  elle  feroit  (împlement  unie.  Soienf, 
par  exemple  ,  deux  corps  p^rallélipipèdes  A3  (  php^'f^<  1J>  J^^^''^  S  )  >- 
très -durs,  fe  choquant  en  fens  contraire  par  toutes  leurç  fur  faces  avçc 
des  forces,  égales  \  ils  s'arrêteront  :  mais  fi  le.  choc  ne  fe  fait  pas-  dans  le 
centre  des  forces  4  &  rf ,  mais  aux  parties  (j'  &  A ,  ils  tourneront  l'un 
autour  de  lautre,  toujours  unis,  parce  que  les  feules  parties  (>,  7  du 
corps  A  fe  trouvent  en  oppofition  avec  les  zones  a  A  du  corps  B  >  &  les 
autres  zones  Cjdjejfj,gj  conferveront  leur  niouvement  vers. A  ,  tandis 
•  que  les  zones  i.  1.  j.  4.  j.  cfu  corps  A  conferveront  le  leur  vers  B  j  &  , 
coa)me  elles  font  unies  aux  zones  (>  ^  7  j  &  i#s  précédentes  aux  zones  ai  y, 
les  deux  corps  décriront  des  éptcycloïdes  ,  ou  toute  autre  courbe ,  fui- 
vant  la  nature  de  leurs  forces.  C'eft  à -peu -près  ainfi  que  nous  pouvons 
concevoir  qile  doivent  être  les  différentes  fubftances  *  aûlves  que  nous 

conaoiffons , 
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connoîllbns ,  tels  que  le  feu  ^  les  acides  ^  les  alkalis»  les  j(ets  neu^tes  ^  le^ 
huiles>  &c.  (i).  '-'^  ,    ;     "     .        v    .        .    *       ,.      | 

Deux  corps  qui  auront  des  furfaces  planes  i  &  qui  auront  chacun  unç 
force  quelconque  >  î^ils  fe  rencontrent ,  s*unironr.  Les  deux  forces  font-ellei 
égales  &c  les  centres  de  maffe  parfaitement  oppofés,  les  deux  forces  fe  ba« 
knceront,  les  corps  feront  in  nifu.Sc  immobiles  j  les  deux  forces  font-ellos 
inégales  &  les  centres  de  maîle  toujours  oppofi^s ,  ils  fe  mouvront  tous  deiii 
dans  la  dîreftion  de  la  plus  grande  force  j  enfin ,  fi  les  censés  de  maflfe  nç 
f«  trouveiv  point  oppofés  comme  dans  les  corps  A  B ,  les  doix  corps  décri- 
ront différences  courbes»  fui  vaut  ia  nature  de  leuts  figures  &  T^gali^Fé.  ç^ 
inégalité  de  leurs  forces.  ; 

Nous  avons  fuppofé  jufqn'tci  des  furfaces  planes  j  maïs  fî  ellçs  font 
fpfaériques  ou  curvilignes,  ce  feront  de  nouvelles  ioix.  Suppofpas  les.  deu¥ 
corps  A  B  être  deux  fphères  divifées  également  en  ^zonès  ^  ^ui  expnmer^c 
ia  direâion  des  forces  dont  elles  font  animées  \  oil.)!ent  bien  que  fi  elles 
viemientà  fe  toucher  par  leurs  diamètres  4  &  d\  elles  s*uniront  &c  dèipeu- 
reront  immobiles ,  Â  les  forccî»  font  égales  ^  fi  au  contraire  elles  (ont  inégales  ^ 
les  deux  corps  fe  mouvront  dans  Udiredion  de  la  plus  fort»:  mais  fi  cc^ 
deux  fphères  viennent  à  fe  touchet  par  leurs  zones  6  ic  ^ ,  dèi-lors ,  il  n'y 
aura  plus  d*équilibfe  dans  l'oppofition  des  forces ,  &  les  deu^c  corps  s'enfui- 
rorit  en  roulant  l'un  fur  fautre.  Toute  autre  figure  curviligne^  même  uu 
polygone  d'un  grand  nombre  decptés,  produiront  à-peu*près  le  même  effet  j 
enfin  ,  fi  l'un  des  corps  eft concave  &  l'autre  convexe,  &  qiuls  (q  touchenf 
par  ces  deux  furfaces ,  ce  fem  Tunbn  la  plus  force.  Tout.ceci  ferait  Hifcepr 
tible  de  la  précifion  du  tralcûL 

Ces  conlidérations  fcnt  voit  con^blen  la  figure  dQ%  corps  influe  fur  leuti 
combinaifons.  Lorfque  les  forces  feront  égales  &  les^rentres  de  mafie  oppoi- 
fés,  ce  feront  des  touts  immobiles  ;  ofi  ne  pourra  les  défunir  qu'en  les  écar-- 
tant  l'un  de  l'autre,  qu^en  vainquant  toute  la  force  qui  les  unit:  mais  fi  oi| 
les  choque  latéralement,  oA  tes  défuxiira  plus  ou  moins  fâcilenieiu  et)  raifoil 
des  figure^}  Tun  étant  co&çave  &  Taurre  convexe  ,  il  faudra  les  écarter  àbiô- 
lument  pour  les  difioindre;  les  deux  futfacei  étant  plaiies^  on  pourra  facile^" 
memles  faire  gliifer  Tune  fur  Tautre^  enfin,  fi  elles  font  curvîligK^es ,  1^ 


(t)  Pfuc-^tse  4a  rotttioa  des  ^et  £ir  l^nn  mt$  in  ieim  monvctneos  dtm  \am 
orbites  n'oac- Ils  d'autre  caufe  au*an  excès  it  force  d'un  c6té  qui  aura  eu  Kea  daasleii^^ 
Form^inoa.  M.  I/BcrnoulH  a  démoArè  qu'une  force  oiattt  ce  «  appliquée  à  la  terre  fop- 
|K>éc  ronde  Se  hottK)gènc ,  i  mre  jtlfauicc  de  jf?  da  rayon  att^delî  de  foâ  centre, 'Ii|t 
^f^enoicè^fBiipfCès^  AouMc  moii»ettieot  qtfcic  4U  WmmUiaxt  yîlfg»a»c  ye  U  forée 
a dft  écte^nflidyiéel.^  fdtt  ragrym  attyd^dn  cwne3.^Hr.Jivf it|r  ^i ^ our Ja  lune  ^. 
Il  n*a  pa  nire  le  calcul  pour  Véaus ,  Sataroe  5t  les  Comètes ^  parce  que  ia  loi^ar  dc 
'  }oucs  n'cft-pas  conauf , 

Tqou  Xnil ^Paru  U.n%u   SEPTEMBRE.        G  g 
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n^oindfç  choc  dérangera  les  centres ,  &  auflî-tôt  les.  deux  corps  ftiîront  cti 
tolilanr.  Les  combinaifons  les  plus  difficiles  à  ro^npre  ferônr  dune  celles  donc 
les  petites  parties  feront  concaves  &  convexes  ;  enfuire  ççlies  qui  kfK>vkt 
planes  :  ennn,  les  curvilignes  auront  très-p'eu  de  folidicé.  Ceue  foudité  fera 
donc  en  caifon  compoféé  des  forces  &  figures  de  chaque  partie  intégrante* 
Ce  fera  dans  les  mêmes  principes»  la  figure  &  la  force  des  premières  parties 
de  matière,  qu'on  trouvera  la  raifon  des  affinités  des  corps.  Ces  véritéi; 
teionnues»  il  nous  fera  plus  facile  d'emremr  la  caufe  des.  phénomènes  que 
nous  préfenient  les  élémens.  .  , 

"  -L'élément  du  feu  ou  la  lumière ,.eft  le  principe  le  plus  aâiif  de  toute  U 
Nature^  fans  lui,  tous  les  autres  fe  comoineroient,  &  feroient  poui*  lors 
fans  aâion  :  m^is  il  ne  perd  que  difficilement  lu  (icnne,  &  réveille  celles 
dçs  autres.  LVau,  dépouillée  de  feu,  fe  congèle:  l'air  en  feroit  peut-être 
lutânt  ;  enfin  ,  la  terre  efl  prefque  toujours  dans  un  état  de  combinaifôn ,  Se 
De  fe  fiquéflequi  un'fea  violent.  Or,  nous  trouverons  cette^rande  adivité 
du  feu  dans  fa  force  &  fa  figure, 

on  a  démontré  au  il  n'y  a  qu'un,  corps  fphérîque  &  d'une  parfaite  élafti-' 
cité  qui  puifle  fe  réfléchir  fous  un  angle  égal  à  celui  d'ijicidence ,  Si  fuivre 
des  règles  confiances  dans  fa  réfi:aâion«  Or,  la  lumière  fuie  de  telles  règles 
dans  fa  réfraction^  &  fe  réfléchir  toujours  fous  un  angle  égal  â  celui  d 'inctr 
tJence.  On  ne  fauroit  donc  douter  que  fes  parties  ne  foient  fphériques  Se 
parfaitement  élaftiques.  Il  c&  facile  de  démontrer  que  des  parties  fphériques  ^ 
animées  d'une  force  quelconque ,  ne  peuvent  prefque  pas  fe  combiner  j  car , 
fur  une  infinité  de  points  qu^a  chaque  furfece  fphérique ,  il  n'y  en  a  qu  un 

2ui  puiffe  opérer  cette  combinaifbn  :  fâvoir,  celui  qui  fe  trouvé  dans  le 
iamètrede  la  direction  de  la  force.  Or ,  comment ,  dans  deux  fphères,  ces 
deux  points  poùrtoient-ils  fe  réunir  ?'  11  y  a  un  infini  d'un  fécond  ordre 
contr'un ,  que  cela  ne  fera  pas.  Mais  en  fuppofant  que  cette  union  fut  faite , 
on  fent  que  le  moindre  petit  choc  va  déranger  cos  centres,  &  dès-lors 
l'union  e(î  rompue.  L'élément  dç  la  lumière ,  Te  feu  principe ,  lorfqu'il  fera 
feul ,  ne  fe  combinera  donc  jamais  ^  il  ne  pourra  former  d'union  ;  ou  s'il 
arrivoif  un  contré  un  infini  d'un-fecond  ordre  qu'if  s^en  formât ,  çîle  feioit 
auflS-tôt  brifée  par  le  choc  des  autres  parties.  Cet  élément  fe{;a  doue  toujours 
fiuîde  par  lui-même. 

Le  feu  a  une  très-grande  force  :  nous  en  pouvons  juger  par  l'aûivifié  qse 
nous  lui  connoidbns ,  &  qu'il  exerce  fur  tous  les  autres  corps.  11  les  dé* 
compofe ,  liquéfie  les  plus  durs ,  volatilife  ceux  dont  les  bartiés  font  '  lé- 
gères j  fi  fon  aôîon  n'étoit  pas  enchaînée  par  les  combinaifons  qu'il  con- 
trade ,  il  aturoic  t^ientot  détruit  tous  les  corps ,  Se  rendu  les  élémens  à 
leurs  propres  forcer*  Mais  quelle  doit  être  la  nature  de  fes  parties  pour 
jouir  d'une  élafticité  aufii  parfaite  ?  c'eft  ce  que  je  n'entreprendrai  pas  de 
décider. 
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suû  v^rsn  nâcivreële  st  les  à^rîs.     t%% 

'Nou^  pouvions  dire  qn'tl  eft  dsimontré  <^ue  tes  parties*  <Jè  Idniièrë  Çont 
ûihériqaes  &  parfàicemem  éhtftiques  y  mais  tious  (binmes  bten  éloignés 
a  avoir  ks  mêmes  notions  fur  les  autres  élémeris.  Il  eft  vraifeinblable  qiie 
la  âgure  des  parties  de  Télémenc  'Céneux  doiif^flpptoelier  de  i^  plane  ,  ctr 
concave  &  conveie.  Nous  pouvons  le  conclure:  de  i»,  fi^UcUté  qÂe  prend  cet 
ététnenc ,  comme  nous  le  vojrons  dans  les  pieroes  ,  dans  les  tnéctfux  &  darft 
W  parties  folides  Ad%  animaux  &  des  végétaux  ,'dotic  ilparoîr  faire  la  bafe, 
U  âxe  les  autres  élémeos  ,  fur  tout  le  feu ,  qui  fe combinent  avec  toi ,  Se 
qui  y  fans  cette  ouion»  ne  paroiflfem  pas  pouvoir  pretidre  une  certaine  con* 
udance*.  Cet  élément  terreux-  a  fans<  doute  auffi  a|ie  fi^rce-  propre  ,  mais  qui 
nous  eft  encore  inconnue  j  car  danstoiKes  les  combinaifons  dont  nous  ve- 
Jtions  de  parler  ,  où  il  a  une  (i  grande confiftance»  il  ne  k  tient  point  de  (à 
farce  propre,  mais  des  difèreos  diflblvaos^  comme  nous  Tavons  prouvé  çft 
pariant  de.ra  cryftallifaàon  (t).   .  r      :  .  ^  •  j    j  ' 

>  La  âgnrede  Teau  nous  eft  auffi  încannae  qôe  celle  de  la  ier«e  \  elle  peut 
furendre  de  la  folidité  »  6c  mcme  c'eÂ)  fon  écat  nactmel  lod^ue  le  feu  ne  là 
ôent  pas  liquide  :  mais  elle  n'en  acquiert  jamais  ii^tancque  la  terre.  Ne  pour- 
f oit-on  pas  ftrppoier  que  fa  figure  n'eft  point /phérique  comme  cette  du  feu  , 
puifqnelléfe  combine  fi  facileiDent,  m  compoféede  fiirfàces  planes  comme 
celles  dé  la  terre ,  puifque  fes  combinaiibns  ne  font  point  auiu  folides  ?  mais 
peut- être  a  t-elle  piafieurs  côtés. 

L'air  feul  ne  prend  jamais  de  la  confiftance  te  nVqulert^ point  de  foli^ 
dîcé',  il  fe  combine  néanmoins  avec  k  plus  grande  facilité ,  &  il/uV^tl 
point  de  coiiibinaifi>ns  où  il  n'entre.  Mais  ce  qui  eft  bien  fingutier  dani^ 
les  combinaifons  ,  c'eft  de  voir  en  qudle  quantité  il  fe  trouve  dans  cer^ 
tains  çorp9«  11- ne  peut  y  être  dans  le  Inême  état  que  dans  l'atmofphère^ 
Quelle,  doit  donc  être  la  natute  de  fes  parties  ,  pour  pouvdir  fe  refTerrec 
en  un  li  petit  volume  ?  L'eau  ,  à  un  certain  degré  de  chaleur  ,  fe  réduit 
en  vapeurs,  &  peut  pour  lors  occuper  un  efpace  1 4,000  plus  confidé-* 
rable  qu*elle  ne  faifoit.  Cette  vapeur  eft  invifib.e  ,  élaftique  comme  I  air« 
U  y  a  apparence  <|ue  pour  iors  les  parties  de  feu  s'interpofent  entre  celles 
de  Teau  ,  &  les  tiennent:  dans  cet  état  de  ràréfraâion«  Tous  les  autres 
corps  peuvent  être  mis  dans  im  femUable  état  d^expanfion  ,  tels  que  les 
huiles,  le^  fpiritueux,  les  acides.  Se  vraifemUablement  l'élément  terreux 
llii-naême.  Dans  la  fulmina^Qn  de  1  or  ,daissla'combuftion  du  zinc  ,  dv 
fer, j du  diamant,  les' principes  de  ces  corps  ,  &  par  conféquent  le  terreuiTp 
ouï  y  eft  très*abondam  ,  éprouvent  une  expanfion  très  -  :confvlerable«  No 
te  pçuMJ  pas  qtiej  l*iir  ,  dans  ion  état:  naturel  ,  fois  à  peu'^près  œmmô 
ces  corps  réduis  e»  vapeurs  ?  c'eft  un.  fluide,  th^ifiblle  ^  élaft^ùè ,  &i  ^ui 

•  H  »  I      ..u  1.     I  1 1  !<■  I       J I  î     ■  ■       I  I        II    I     ■■  1 1  II        '  ■        .  i     in    t      H  ■    i    i  1  I        i    I    * *  1 1  ,  <  ' 

>  (1)  J'^eiîc  cryftalHfation  aoe  figbrc  qtkhon'qiié  que  prtk<i  cbnâanmieiâ  un  cpr|ir 
Tome  Xnil,  Part. IJ,  ijtt,    SEPTEMBRE,  Gg  t 
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il  dmt  un  fi^dtit  degré  iie  ftu  pour  ^oetéiiu.ikns  on  écic  d'eifMoiAati > qu'il 
y^i^n  a  tpu|ours  aflèz  (ur  nocre  ^lobe^  quoique  lroùl<]ji)^^Te^  aiaîsior£}ue 
ce  âuiie  fe  combine ,  pour  lors  il  eil  réduit  à  Tes  panies  éléoicniaire&  comme 
]|iB  auEVf  CQrœ,  comme  l'etiu  :  &  ,  fous  ce  rappou ,  il  n  ecci^  ^Weipace 
uès-ti^ité.  k&^ïl  dêgftgé  »  auffi-tot  le  feu  siac^rpofe  encre  fes  paectes»  le 
«aet.dan^  unémt  d'6X|i4niioii  y  Se  il  repceiui  ù.  fermé  iiivi/ible&  élaAiqae« 
Qn  voie  cbvibienon  a  eiî  tort  de  vouiuir  le  confondre  avec  Teau  »  puisque 
çelie-ci  jrie  peut  jouir  de  cem  cxpan&bilité  qa'i  un  degré  <|e  chaleur  très* 
cooAdérabli^fJLferQicdtfictte  de  dite  quelle  peoc  être  latîgurede»  parties 
4e  l'air*  Legr^  rapport  qu'il  paim  a^roir  avec  Teaa  pourrotr  fiiurmt  une 
analoglie»  pojui:  cxoiiè  que  leurs,  figures  {à  rappvqcfaem  j  peut-être  ceUe  de 
r^  teoct^lb  davàniAge  à  laipbérické  ? 

VmSç  L'eett>ea  ^c  d^'expa^âcio  »  ibnt  orès  élaftiques.  Ceve  eipanfion 
ji*étant  due  qu'aux  parties  de  feu  interpofées  ^nsre  les  leurs»  &  Us  leu  étan^ 
èar&iieQieiic  ékiffîque^  il  Q'e6;pe&iîirpvenaat  que  £aus  eeite  ferme  r«ii  & 
l'aime  u'aieiu  ime  giawb  élaftictté4  Oa  pouxfott  même  ibopçoiinér  les  par* 
ci^s  de  fair  e«re  àrpettrpi;àf  iplnniques  dans  cet  état  ;  car  nous  voyons  les 
fons  fe  réfléchir  dans  les.  échos  £>as  t^i  angle  égal  ou  à^einprès  égal  à  celui 
4'incidence. 

.  Ces  deux  élémetis  ont  auffi  des  ferces  pcopres  :  mais  dles  ne  doivent  pas 
être  confidérabies ,  fiir-tout  celles  de  lair ,  vu  U  £icUité  avec  laquelle  le 
feu  les  réduit  en  état  d'expanfion  \  Ôc  |amàis  feul  il  ne  prend  de  conffftance 
4c  ferme  tlç  corps  folides  :  ûl  i^guie  doit  aufli  y  contribuer.  La  force  de 
Veau  eft  peut-être  un  peu  plus  grande  :  elle  acquiert  une  certaine  dureté 
lorfqu'elle  e&  congelée.  Mais  la  congélation  eft-elle  amplement  due  au 
f approcfaement  des  parties  de  l'eau  abandonnées  à  leur  propre  ferçe  par 
l'aiHence  du  feu  ?  L'air  feul  ou  uni  au  feu  feus  ferme  de  gaz  ne  fe  com« 
^leroit'il  pas  avec  elle  ?  Les  élémens  font  prefque  toujourr combines  8c  ne 
ie  ayftallifenc  que  ^  leur  réunion  ;  or  l'eau  >  dans  fa  congélation  »  eft  vrai- 
ment cryOallifée* 

Le  feu  a  une  élaftidté  par^ite  ,  comme  nous  Pavons  vu  ;  celle  de» 
«utrea  démens  n'eft  pas  auili  bien  prouvée.  Nous  ne  les  avons  jamais  que 
feus  ferme  de  combinaifens  :  cependant ,  il  eft  vraifemblable  qu'ils  fent 
tous  ébftiques.  L'ean  fluide  réfléchit  avec  aîTèz  de  ferce  les  corps  qut 
viennent  la  feapper  obliquement.  Un  coros  qu'on  fait  tomber  far  de  la 
glace  fans  la  briier'comn^e  une  paume ,  Te  réfléchit  afle^  bien.  Tous  les^ 
eorpiqueferoiei'élémenttennçux,  tek  que  les  pierres  >  les  métaux,  les 
lierres  ^  la  terre  eUe^mèn^e'^'^dès  qu'elle  a.  un  peu  de  con^ftance  »'  fenr 
élaftiiqiles»  L- analogie  doiçfeire  préfemer  que  Tair  l'eft  comme  les  autres: 
mais  la  rerre^  l'eau  &  Taiffeot^ toujours  wwau  feu>  àb^  lueiière.  L'ak 
Se  la  tq;re  ne  £oa^jgt|s^;i^^  pbl^^i^içpu^^  ^  l'eau  efl;  toujours  corn* 
bfnée  avec  Tain  Nous  ne  pouvons  donc  être  bien  sûcsfl^ue  de  l^ckfticÎBér 
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_  n  (Ht  de  k  Inoiîèce ,  <^\ài  fan»  ciome  vient  èe  la  force  des  premières 
fêmêt  de  la  nmtière  àpni  û  eft  compofè  &  de  k  manière  dont  elle  font 
combifiées.  Dans  leucs  prenûères  combinaifons  oui  ont  formé  les  quatre 
éiéiMiis  ,  ce»  forces  ne  fe  fent  ras  trouvées  partaitemenc  en  oppoficion  { 
U  y  a  eu j  au  coiucairs  \m  grand  excès  d'un  coté,  ce  qui  a  confervé  aux 
élémMs  une  force  plus  oa  moins  confidérable.  La  môme  chofe  a  eu  lieu  dans» 
lescombùiaifons  des  élémeas  eux-mêmes.  Se  les (t>mbinairons  de  ces  com- 
UnaifoQs^  leurs  produits,  tels  que  les  acides,  les  alkilis,  les  fels  neutres  , 
les  fpiritueux ,  &c. ,  ont  confervé  également  plus  ou  moins  de  force. 
Ceft  dans  cette  force  6c  cette  figure  qu  il  faut  chercher  la  caufe  des  affi- 
nités chimiques ,  d'apcès  les^  pincipes  que  nous  avons  établis. 
.  (  De  /Wr)»  On  a  démontré ,  dans  ces  derniers  temps,  ce  que  jttfqu'ici 
on  n'avoic  avancé  que  far  la  foi  à^s  Anciens ,  que  Tair  étoit  un  des  prin* 
cipaux  élémem  des  corps.  Haies  c'eft  fur- tout  occupé  de  ce  travail ,  3c. 
aij»tiié  dé  la  plupart  des  corps,  des  quantités  d'air  furpreilanres.  Le  favant 
PrîeiUey  a  sépété  ces  expérience  ,  les  a  multipliées  ^  &  a  fait  voir  que  ces 
airs  avoîeiu  des  qualités  bien  différentes  de  celles  de  Tair  de  l'atmofphère  : 
eilcs  varient ,  fuivant  tes  fubftances  dont  on  retire  ces  ain*  Celui  que 
Ton  rencontre  le  plus  communément  eft  Tait  fixe  :  il  eft  très  -  abondant 
che»  ks  animaux  &  les  végécaux ,  &  il  |>aroît  donner  de  la  confîftauce 
à  leurs  parties  folides  ;  toutes  leurs  liqueurs  en  contiennent  auffi  beau* 
coup.  L'air  fixe  fe  trouve  également  dans  les  minéraux  :  les  pierres  cal* 
caices  eu  contiennent  des  quantités  prodigieufes.  Se  c'eft  lui  qui  les  faîc 
cryftallifer,  comme  nouy  ravons  prouvé.  Les  pierres  gypfeules  n'étant 
pas  (XMiîours  parfaitement  faturées  par  lacide vitriolique ,  en  donnent  auili ». 
suais  en  moindre  quantité.  MM,  Prieftley  &  Bergman  en  ont  retiré  de 
Targile^  enfin  ,  Tair  fixe  fe  nouve  dans  quelques  mines.  11  y  a  pareillement 
oa  gaz  dans  la  quartz  :  car  il  fe  fait  une  vive  effçrvefcence  au  moment 
ée  la  fiifion  du  verre ,  8c  il  s'échappe  beaucoup  de  gaz ,  ainfi  que  l'a 
obforvé  M.  Darcet#  Une  "partie  appartient  fans  doute  à  rallcali;  mais  l'aua-c 
eft  due  au  quartz ,  au  caillou  ,  ou  tout  autre  pierre  vitrifiable  dont  on  fe 
fercpouc  faire  le  verre. ^  Je  tâcherai  de  faifir  ce,  çaz  pour  Texaminerj  car* 
deft  lui  fans  doute  qni' fait  cryftallifer  toutes  ces  pierres.  La  combuftion  di\ 
diamant  indique  qu'il  contient  un  gnz  ;  mais  c  eft  vraifemblablement  le 
gas  ii^mmablê.  Enfin  ,  M.  Schéele  a  retiré  un  gaz  très  --  particulier  du 
fpath  tufibk.  L'air  fixe^  eft  très*abondant  dans  l'atmofphèfe  ,  dans  les  fou- 
terreins  ,  les  mines ,  les  gmtces ,  teVes  que  celle  du  Chien  en  Italie. 

"  La  féconde  efpèee  de  gaz  qu'oïl  trotive  abondamment,  eft  le  g^z  in- 
flammable; il  eft  répandu  dMs  un  grand  nombre  de  mines,  fur  ^ tout 
celles  de  charbon.  Il  s'enflàmnie  à  la  lampe  des  ouvriers,  &  détonoe 
avec  çrand  bruit.  On  «n  a  retiré  de  prefque  toutes  fes  panies  des 
*——   orginifés,  prîncipàlêmèn»  dès   huiks,  &  on  a  cru  qu'il  étoit  le 
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principe  de  leur  iiiflamm^bilicé.  Les  marais  «  où  .poiimflenç  beaucoup  4e 
plantes ,  en  founii^Tenc  aulS  en  quantité  :  qiiel€)ue^  miiits  en  ont  donné 
également.  Depuis  long-temps,  on  en  retiroiide  ladiilbkuion  des  mécaiiK 
par  la  plupart  des  acides  :  mais  on  le  croyuit  dû  4  un  gaz  qui^  fis  déga<« 

?;eoit  de  l'acide  &  s*emparoic  du  phlogiftique  du  métal.  MM.  Cavendish» 
^ritftley  ,  de  Lalfone,  ont  fait  voir  qu'on  pouvait  J  obtenir  par  le  moyen 
du  fêu  feuL  Ils  fe  font  ^rvis  de  canons  à iuill ,  remplie  de  limaille,  ex- 
j)ofes  au  feu  ;  ou  faifoient  tomber  ,  ^u  mo/eu  d'uoe  ientUle-i  Içsrayoo^ 
du  foleil  fut  la  même  limaille. 

La  combuftion  des  métaux,  fur-tout  celle  du  zinc,  m'avoit  toujours 
perfuadé  qvie  Tair  inflammable  étoit  un  d&  leurs  priiKipes.  Pour  m  en 
alTuter  ,  je  cherchai  donc  à  l'extraire  par  le  feu  fans  aucun  intermède* 
Après  différens  effais  infrudueux  ,  je  pris  un  petit  matras  à  iong  col  ,  8c 
43UC  la  boule  n'avoit  environ  qu*uu  pouce  de  diamètre  \  je  la  remplis  de 
limaille  d'acier  la  plus  pure  que  je  pus, avoir,  &  y  ajuftai  ualyphpn 
recourbé  avçc  lappareil  pneumato-chymique  à  Teau  :  je  plaçai  mon  mactas 
dans  un  creufet  plein  de  fable  j  &  le  mis  au  feu  que  je  pouffai  avec 
violence^  j'eus  beaucoup  d'air  inflammable.  On- ne  fauroit  dire  que  Taie 
du  matras  y  a  contribué ,  puifquHl  étoit  (i  petit ,  &c  qu'il  etoit  prefque 
tout  plein  de  limaille  >  excepté  le  col.  je  remarquai  au  col  du  loatras  une 
humidité  fenHble  ;  Payant  cane»  cette  eau  me  parut  avoir  unç  faveur,  &c 
il  y  avoit  une  vive  odeur  empyreumatique  plus  forte  que  n*a  çoucutne- 
d'être  ce^ç  de  Tair  inflammable.  De  la  limaille  de  cuivre  rouge  ,  prife 
chez  un  Chaudrunnnier  »  &ç  mclée  de  métal  de  foudure ,  m'a  autS  donné 
de  latr  inflammable,  mais  en  moindre  quantité.  J*ai  toujours  s^erçu 
les  mêmes  goutrelcttes  d'eau  au  haut  du.  matras  \  j'ai  changé  de  limaille  , 
^e  l'ai  bien  fait  fécher,  ainfi  que  le  matras  ,  &  j'ai  eu  les  nu  mes  produits* 
Je  fis  part  dô  mes  expériences  à  M,  fierniard,  dont  le  goût  &  les  ta^ 
fens  pour  la  Chymie  font  (î  connus.  Nous  convînmes  de  les  répécer  dans, 
fbn  laboratoire  en  préfence  de  plufleurs  de  nos  amis;  nous  eûmes  conf- 
ramment  les  mêmes  réfultats,  La  limaille  d'acier  retirée^  du  matras  étoit 
noire  ,  mais  n'a  voit  point  perdu  fon  phlogiftique,  &  fiit  auili  feodble  à 
Talion  de  l'aimant  qu'avant  lopération.  Mais  dans  l'acide  vitriolique^  à 
peine  fit -elle  effervefcence ,  &c  elle  ne  sefl  diffouce  que  crès-lentemenc  : 
elle  fe  trouva  dans  le  mcmeJtat  que  l'éthiops  mardal.  Je  fis, remarquer 
à  cts  NTefCeurs  la  même  vapeur  aquenfe  dans  le  col  du  matras.  Celle 
que  nous  donn^  le  cuivre,  dont. j'ai  parlé,  étoit  acre,  &  Vodeur  eni|^«p 
reumatique  étoit  très  -  viye    Nous  en(parlâmes  iM.Dofcet.,  donc  lea 

g'andes  connoiffances  étoietit  bien  faites  pour  Qops  fixer  x\t%  fxpédience^. 
rent  répétées  en  fa  préfence  d^ns  fon  Laboratoire.  :L^  même  humidii^ 
reparut  toujours  ;  craignant  que  L^  limaille  ne  fût  pas  bien  pure ,  quje 
^uel(juè  ^rain  de  pou^èrc  ou  morceaq  dç  boi^tne  nous  échappât  |  no9f 
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cffàyâmes  de  prendre  du  fil  d'acier  le  plus  fin  &  du*  cuivre  laminé  :  mais 
l'huUe.  donc  &  fervent  les  oavriers  poar  travaillée  c&&  métaux  demeurât 
toujours  adhérence ,  &  nous  ne  pûmes  compter  fur  ces  expériences.  Cette 
eau  viendroit-elle.d'un  peu  d'humidiidadhérente  à  la  limaille  ^  quoique  bien 
deflechée  ?  vtendroit-elle  de  Tair',  marlgré  ta  précaution  de  bien  chauffer  le 
matras  ?  vient-elle  de  l'appareil  ?  vient-elle  du  métal  ?  Je  n'ofe  rien  décider» 
jsfipi'â  ce  que  j  aie  fait  ne  nouvelles  expériences  plus  exaâes  encore  avec  de 
ia  limaille'dont  \q  ferai  sur.  Au  refte^  il  n'eft  pas  hors  de  vt^ai^trolance  qu'il 
y  ait  de  l'eau  dans  les  métaux  :  on  en  a  reticé  de  (^rtaiaes  mines.  Le  cuivre  » 
mont  dit  les  ouvriers,  giaiOe  fingulièrement  leur  laminoir.  Enfin  »  l'air 
n'eft  jamais  fans  eau  \  Se  on  ne  faurolt  douter  que  les  métaux  ne  contiennent 
de  l'air  infiammable  :  on  te  retire  par  les  acides ,  on  le  retire  par  le  feu.  Le 
feu,  dépouillé  de  fou  gaz  infiammable  par  le  feu ,  ne  fait  prefque  plus  d'efFer- 
vefcence  par  les  acides.,  &  fe  diiïbuc  avec  peine.  Ce  gaz  contribue  fans  doute 
beaucoup  a  la  cryftallifatron  des  métaux,  comme  les  autres  gaz  contribuent 
a  celle  des  diffèrens  corps  de  la  Nature  ySc  ù  l'eau  s  y  trouvoit ,  eiley  mâue- 
roit  également. . 

Les  métaux  diÀTous  dans  Tacide  nitreux  ne  donnent  point  de  gaz  inflam-» 
mable ,  parce  qu'on  fait  que  cet  acide  attaque  fingulièrëment  te  pnlogiftique  ^ 
mais  on  a  un  gaz  très-particûIier ,  que  M.  Prieftley  a  appelle  nitreux.  O^i  a 
encore  le  gaz  vitriolique ,  le  gaz  marin ,  te  gaz  allcalin ,  le  gaz  hépatique ,  le 
gaz  déphlogiftiqué  y  ôc  peut-être  en  exifte-t-il  beaucoup  d'autres  que  nous  ne 
CQnnoiflbns  pas  encore. 

Tous  ces  gaz  font  répandus  dans  l'atmofphère.  Les  décompofitions  que  fait 
journellement  la  Nature,  des  animaux  Se  des  végétaux  par  la  putréfaâion  , 
celles  des  minéraux ,  l'expiration ,  &  la  tranfpîration  des  animaux ,  celles  des 
végétaux  en  certaines  circonftances,  enfin  les  exhalaîfons  minérales,  telles 
que  celles  de  la  grotte  du  Chien ,  donnent  une  grande  quantité  de  ces  airs  ; 
ils  fe  mélangent  jufqu'a  un  certain  point  avec  celui  de  latmofphcre. X^epeil- 
dant ,  l'air  fixe ,  comme  plus  pefant  que  l'air  commun ,  demeure  plus  volon« 
tiers  près  de  terre  dans  la  partie  baffe  dé  l'atmofphère ,  &  l'air  inflammable  au 
contraire  plus  léger ,  en  gagne  là  partie  élevée  :  cependant  ils  fe  font  toujours 
mêlés  à  un  cerctin  point.Touscesgaz  forment  la  ma  jeure  partie  de  lair  atmof* 
.-phérique,  Se  lair  propre  a  larefpiraûon  n'en  eft  peut  être  que  le  quart  ^  c'eft  fur- 
tout  l'air  fixe  qui  y  tft  le  plus  abondant.  Quelque  puiffantesque  foient  les  cauiès 
que  nous  avons  aQîgnées  pour  le  former ,  elles  ne  fuffiroîeht  pas ,  pafce  qu'il 
s'en  détruit  journellement  une  quantité  immenfe  par  la  végétation,  par  les 
pluies,  par  les  combinaifons.  Nous  verrons  une  caufê  bien  plus  aâive  de  fâ 
fv^mation,  l'éleûriciié. 

La  fuite  au  Mois  fuivant. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES, 

HYSii^vz  DV  Mo£i  nEy  dédiée  au  Roi  ;  péir  M,  It  Barca  m 
AlARivETZi  &  f.ûr'AU  Gou^isa,  Tome  11^  W'^°.  A.Pms^  ches 
Quitlau^  liuptimeuff  I  nie  àa  Foacœ»  178 1. 

En  annonçant  U  premier  Volume  de  cet  Ouvrage  întéreflaftt ,  nous  ne 
donnâmes  aucuns  détails  tut  tes  différehs  objets  quli  traite,  nous  réfervunt  à 
en  parler  plus  amplement  Ibrfque  les  Auteurs ,  plus  avancés  dans  la  carrière 
immenfe  qu'ils  fe  proDofent  de  parcourir,  auroient  développé  quelques-uns 
<)e  leurs  principes^  Le  lecond  Volume  indique  déjà  leur  fyfteme^  &  Ton  peut 
juger  par  leur  premier  tableau  du  Ciel  comment  toute  la  Phyfîque  du  Monde 
iera  traitée.  Dans  le  pfehiier  VoTuirie,  occupés  uniquement  i  détruire,  ils 
difcucei^t  avec  autant  de  force  que  de  fagacifé  les  conno^Tancés  humaines  fur 
la  Phyfîqûe  célefte,  les  erreurs  des  premiers  hommes,  &  les  différentes  hy- 
pochi^fes  imaginées  pour  expliquer  le  grand  œuvre  de  là  ciéation  du  monde. 
Les  fyft^ines  de  Burnet ,  de  w  oodward  &  de  Whiftan  font  attaqués  8c 
pleinement  réfutés. Quelques  laiibns folides ,  Ibuyent  lexpoûtion  (impie  des 
ihconlequences  &  des  incohérendes  des  principes  de  ces  Auteurs,  leur  peu 
de  rapport  avec  les  faits  &.la  marche  de  la  Nature  ,  fufSfent  pour  faire  éva^ 
liouir  fédifice  'pompeux  de  leur  imagination.  Plus  ihtéredant ,  mieux 
taifonnée ,  en  apparence  plus  conforme  aux  loix  de  la  Nature\Je  fyftème  de 
M.  le  Cothte  de  Buâpn  a  parujur<|u a  préfent  le  plus  vrai,  ou  au  moins  le 
plus  vraifemblable.  MM.  de  Marivetz  &  Gourer  ne  craignent  pas  de 
Itiêfurer  leurs  £;>rces  avec  un  (i  digne  £mule;  la  nobleffe  Se  la  tnanière  dont 
ils  difcutent  les  principes  du  Pline  François,  de  ce  génie  immortel ,  font 
bien  dignes  de  vrais  Savans.  Ce  ne  font  point  ici  de  petites  chicanes ,  des 
tnveâives,  de  mauvaifes  plaifanteries;  ces  armes  milérables  ne  contiens 
nent  qu^i  des  Pigmées  innniment  au-deltbusde  TJiomme  qu'ils  ofent  a> 
taquet. 

Apres  ^voit  montré,  par  le  rapport  des  denGtés  àes  planètes  à  celle  du 
ibieil,  quileft  impoîlible  qu\me  comète  ait  pu  détacher  de  fa  malfe 
la  matière  nécetlaire  à  la  formation  de  ces  aftres ,  ils  prouvent  que ,  «dans 
c^  cas  thème,  liss  parties  tlétachées  du  foleil  n  auroient  pu  décrire  les  Cercles 
qu'elles  parcourent.  Examinant  enluite  époque  par  époque,  ils  fuivent 
M.  de  BufFon  pas  à  pas,  &  prefque  toujours  enoppoadon  avec  lui:  ils 
en  diffèrent  abfoiument^  fi(  quant  «uix  j^cincipes  v  de  la  formation  de  U 
terre  &  des  mondes ,  &  quant  aux  conféqueaces  par  rapport  à  l'état  j)ré« 
ient  de  la  terre.  La  chaleui:  n'eft  point  le  produit  d^  l'aftcaclion  agîflant^ 
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par  une  efpèce  defroctemeAt:  le  mouvement  &  la  chaleur  ont  écé  imprimés 
à  k  matière  par  celui  qui  a  coût  fait ,  tout  créé  ;  les  rochers  ,  compoft^  de 
fubftances  vitrefcibles ,  n  ont  jamais  été  vicriâés  ;  les  eaux  ne  fe  font  point 
précipitées  en  correns  &  en  mafTes  fur  la  terre  ^  &  il  n'y  a  point  eu  de  con- 
m^on  d'élémens  ;  la  defcription  de  la  croûte  de  la  terre  &  les  diflférentes 
fcitTures  ont  écé  produites  par  la  rotation  &  la  force  centrifuge  plus  grande  i 
L'équateur ,  &  qui  y  altéroit  la  force  de  la  pefanteur ,  tandis  que  celle  -  cf 
confervoir  plus  de  fon  énergie  fous  les  pâles  :  ainfi  y  la  féparation  des  cerres 
&  des  contiens  a  dû  fe  faire  néceffairemenc  dans  le  fens  du  méridien  >  plutoc 
que  dans  le  fens  de  Téquateur  ^  &c.  y  6cc. ,  &c» 

Dans  le  fécond  Volume;  MM.  de  Marivetz&  Gouffier  s'occupent  à  établir 
de  jecter  les  premiers  fondemens  de  leurfyftême.  On  ne  peur  mieux  l'expofec 
qu  en  citant  le  patTage  fui  vaut.  <«  Au  commencement ,  Dieucr^  l'Univers  y 
91  il  remplit  i'efpace ,  le  néant  perdit  fon  empire  :  il  fuît  à  la  voix  du 
99  Créateur.  L'efpace  infini  reçut  dans  fon  fein  un  fluide  éminemment  élaf-- 
«t  tique ,  qui  en  pénétra  la  vafte  capacité  ;  dans  ce  fluide  infini ,  comme  l'èf-^ 
I»  pacd)  le  Très  «.Haut  fema  des  fphèresfans  nombre:  dans  l'ordre  de  ces 
tf  fphères  il  y  en  eut  de  fupérieures  en  volume  &  eu  maiTe  :  celles*-ci  furenC 
99  deftinées  à'  en  régie  d'autres  ;  elles  occupèrent  des  centres  ^  &  fe  partage* 
»  rent  l'empire  de  l'efpace.  L'Etemel  dit  â  ces  corps  de  tourner  lur  eux-* 
19  mêmes  :  alors»  ils  agitèrent  le  fluide  qui  les  environnoit  ^  ils  lui  impri- 
»  mèrent  leur  mouvement.  Les  fphères ,  plus  petites,  plongées  &  immobiles 
m  clans  ce  fluide  >  furent  par  lui  emportées  autour  de  celle  qui  devoit  les 
9»  régir  ;  celle-ci  >  par  fon  mouvement  de  rotation  y  en  fix>ttant  rapidement 
j»  les  molécules  infiniment  élaftiqucs  du  fluide  y  y  excita  des  vibrations  :  ceB 
s»  vibrations  »  prc^agées  dans  l'efpace  entre  des  molécules  condguës ,  frap- 
1»  pèrent  tous  les  globes  qui  y  étotent  fufpendus ,  &  les  frappèrent  feulement 
»  par  les  parties  de  leurs  furfâces  tournées  vers  l'aftre  moteur.  Ces  furfàces 
»  folides  répercutèrent  les  molécules  vibrantes ,  &  de  ce  choc  naquit  une 
M  fplendeur^nécale.  Ces  globes  moteur^^vinrent  donc  des  foleiis;  alors, 
M  la  matière  reçur  le  ^mouvement,  le  temps  reçut  fa  mefure»  la  lumière 
»  parut  &  la  Namre  naquit,  &c.  y  &c.  ». 

Tel  eft  le  précis  du  fyftcme.  cofmogonîque  des  favans  Auteurs  de  la 
.  Kiyûque  du  Monde:  tis  en  développent  infenfiblement  toutes  les  parties. 
Après  avoir  prouvé  que  l'Univers  eft  rempli  d  un  fluide  infiniment  rare , 
infiniment  élaftique ,  infiniment  expanfible ,  qu'une  vraie  contiguïté  régnant 
entre  toutes  les  parties  de  la  machine,  toutes  peuvent  recevoir  &  rendre  des 
aâions  y  8c  quainfi  tout  eft  fournis  à  des  loixphyfiques  &  mécaniques  dan$ 
rUnivers,  ils  paflent  au  tableau  du  ciel  qu'ils  deflînenr  avec  cette  grandeur 
Se  cette  majefté  <jui  convient  à  un  fujet  fi  élfevé.  Le  foleil  &  les  planètes ,  la 
lune  5c  les  facellites  les  occupent  tour  -  à  -  tour  j  &  de  temps  en  temps ,  ils 
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iécabKflènt  leurs  nouveaux  principes ,  pat  exemple  ;  que  la  Kme  ne  âêcrît 
aucour  de  la  terre  ni  orbite  4ii  cercle ,  mais  une  courbe  très  -  différente  du 
genre  de  celles  qu  on  appelle  cycloïdes ,  &  que  la  terre  coupe  <lans  fa  route 
en  plufieurs  points  j  en  un  mot  >  la  lune  décrit  dans  l'efpace  abfolu  une  courbe 
à  tnple  courbure. 

"  Si  cette  théorie  de  la  marche  de  la  lune  a  droit  de  piquer  l'attention  des 
*  Aftronomes  par  fa  nouveauté ,  tout  lanicle  qui  concerne  ïts  comètes ,  &:  où 
Us  Auteurs  veulent  prouver  que  res  aftres  ne  font  que  des  apparences  lumi- 
neufes ,  de  fimples  torrens ,  de  (impies  tourbillons  de  lumière ,  les  furprendra 
par  fa  fîngularité  j  nous  laiflbns  aux  Mavkeline  ,  Lexel ,  de  la  Lantie  ,  & 
Pingre ,  le  foin  de  le  juger.  Apràs  avoir  parcouru  loue  le  ciel  étoile,  MM.  de 
Marivetz  &  Goufîîer  développent  les  neuf  Propofitions^  qui  renfermènf^ute  * 
leur  théorie,  expliquent  les  planches,  expofent  les  principes  généraux  qui 
appartiennent,  à  la  phyûque  célefte. 

Tels  font  les  diftérens  objets  qui  rempliflTent  les  deux  Volumes  que  noar 
annonçons.  De  grandies  idées ,  des  principes  nouveaux  difcutés  avec  netteté, 
un  ftyfe  digne  des  objets  ,  l'honnêteté  la  plus  exaâe  vis^'-vis  leurs  Advec- 
faires  ,  voilà  ce  qui  doit  aiTurer  à  ces  Auteurs  le  fuifrage  &  l'eftime  de  leur 
dècle,  quand  même  ils  ne  produiroient  pas  la  révolution  qu'ils  ont  en  vue 
dans  nos  connoiffances  fur  le  fyftême  général  de  TUnivers. 

Ces  deux  fedioas  feront  bientôt  fuivies  d'une  troisième ,  qui  embraflera 
ks  modifications  générales  des  corps  céleftes ,  opérées  par  la  lixnière  &  la 
chaleur.  Nous  conlidéreions,  difent  ces  favans  Phy^clens ,  l'origine  de  la 
lumière ,  fa  namte ,  fes  loix  &  fes  effets  ;  ce  qui  renfermera  tous  Tes  phéncK 
mèjues  lamifieux ,  comètes ,  aurores  boréales ,  &c. ,  &c.  Nous  confidérerous  la 
chaleur  usas  les  mêmes  points  de  vue  ;  nous  rechercherons  quelle  eft  la  meAire 
•de fon  énergie ,  de  foirintenficé  fur  notre  globe  dans  tous  les  points  de  l'étendue 
far  laquelle  il  pafle  :  il  en  néfulcera  de  grandes  périodes  d'augmentations  pro^ 
gr^ffives ,  &  de  grandes  périodes  de  diminutions  progreilives  dechaleunNbus 
«  çonfidérercms  quelle  a  dû  être  danses  temps  antérieurs,  quelle  devra  être  dans 
les  temps  futurs ,  l'état ,  la  fc»:ce  de  la  vie  tant  végétale  qu'animale  fur  les 
différentes  zones  de  la  furface  de  la  terre ,  &c. ,  &c. 

La  feâion  qui  fuivra  celle  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui,  fera 
la  quatrième ,  iraicera  de  la  pefànteur  fur  la  terre  y  pefanteur  qui  doit  cne 
attribuée  a  ion  tourbillon  particulier  ,  comme  nous  l'avons  déjà  fufE(am- 
ment  indiqué  dans  ce  Volume-ci.  Elle  contiendra  aulli  la  théorie  &  Têxpo^ 
iirion  des.  grands  mouyemens  de  ratmofphère  ,  celle  du  mouvement  des 
eaux  'y  ces  divers  mouvemens  font  les  caiites  de  la  configuration  aâuelle  de 
notre  globe.  Nous  traiterons  de  la  variété  ài%^  formes  par  lefquelles  il  a 
dû  pafler ,  de  celles  qu'il  doit  éprouver  p^r  les  efforts  continués  des  mêmes 
cauies. 

Ces  grandes  déterminations  établies  »  nous  pafTerons  à  la  Topographie 
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phyiioiie  de  k  France  ^  noiis  rechercherons  les  temps  &  les  progrès  de  fes 
émeriiotis  ^  les  états  fucceiUfs  de  £ifarfàce.  Noos  traiterons  de  fa  Navigadon 
aâaelle;  nous  préTenterons  l'état  de  perfeâion  auquel  elle  pourroit  être 
portée  »  la  marche  que  nous  penibns  qu  on  devrott  fuivre  pour  l'y  faire  par- 
venir avec  le  plus  de  cerdtude  Ôc  le  plus  de  facilité  :  nous  y  joindrons  la 
théiorie  des  Canaux ,  qui  exigera  celle  des  Nivellemens. 

Ndns  donnerons  enfuite  un  Traité  général  de  PhyHque  >  dans  lequel  hous 
déduirons  tous  les  phénomènes  parncuiiers  dts  corps  fublunaires  ^  des  grandes 
loix  qui  auront  été  déduites  de  la  Phyfique  eénérale  du  Monde. 

Nous  efpérons  que  toutes  ces  diffèrçntes  leâions^  que  Ton  pourra  prendre 
féparément ,  n'excéderont  pas  dix  volumes»  qui  fuivront  de  près  (i).  Notre 
féconde  feâion  a  été  retardée  par  des  événemens  parncuiiers  &  par  des  affaires 
éaangères  à  l'Ouvrage* 

Nous  invitons  ceux  qui  délireront  de  fe  le  procurer ,  â  envoyer  c^redkement 
leurs  nom5&  leurs  adreflès  à  Tune  des  perfounes  indiquées  ^  on  fera  sûr  alors 
de  recevoir  exaâement  les  différentes  fe&ions. 

Ces  foufcriptions  ,  pour  lefquelles  on  n'a  point  d'argent  à  avancer ,  ne 
&ront  pas  un  engagement  de  prendre  tout  l'Ouvrage  :  on  pourra  les  rjecirer 
par  une  (impie  lettre  écrite  à  celui  chez  lequel  on  aura  foufcrit. 

On  fouTcrit  à  Paris  »  chez  Didoc  le  jeune ,  quai  des  Auguftins  ;  Celloc  » 
rue  Dauphinej  Quillau,  rue  du  Fouarre  -y  Mérigot  le  jetme  »  quai  des  Au- 
guftins y  Nyon  aîné ,  rue  du  Jardinet  S.  André  des  Arcs  ^  Barrois  le  jeune  »  quai  ^ 
des  Auguftins  y  au  Bureau  du  Journal  de  PhyCquè  »  rue  &  H6tel  Serpente  y 
6c  chez  le  iieuf  Lafoffe ,  Graveur ,  rue  Se  place  du  Canoufél. 

Effaifur  la  Minéralogie  des  Monts  Pyrénées  yfuivi  d*un  Catalogue  des 
Plantes  obfervées  dans  cette  chaîne  de  montagnes  ^  Ouvrage  enrichi  de 
*  '  Planches  &  de  Cartes  ;  par  M.  l'Abbé  P  a  l  a  s  s  o ,  Correfpondant  de 
V  Académie  des  Sciences  y  in-j^^.  A  Paris  j  chez  Didot  le  jeûne»  quai 
des  Auguflinsj  ^«mbert  jeune  »  rue  Dauphine^  Se  Êfprit»  au  Palaic 
Royal>  1781.  -  y 

On  attendoit  depuis  long-temps  une  defcriptron  minéralogique  des  Pyré- 
nées. L'Hiftoire  Namrelle  fe  promettoitdesobfervations  non  moins  intéref- 
^tes  qi^e  celles  qui  ont  été  faites  fur  les  Alpes  Se  les  auures  montstgnes  ;  le 
travail  &  les  opérations  variées  &  multipliées  à  Tinfini  de  la  Nature ,  fem- 
bloient  aimoticer  de  riches  découvertes  dans  cet  immenfe  laboratmre  y  mais 


(  X  )  Nous  avions  aniioDcé  que  cet  Ouvrage  coôteroic  environ  160  liv,  5  mais  nous 
voulions  alors  le  faire  imprimer  en  grand  in-tol.  :  ayant  adopté  le  format  in-4** ,  l'Ouvrage 
rentrera  dans  les  prix  ordinaires  des  volumes  de  ce  format. 
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non  5  d'après  les  obfervrcioilî  exaâes&  fbuveut  répétées  du  favanc  Natofalifte 
qui  les  a  parcourues ,  la  Nature  n'offre  qu'une  uniformité  confiance  dans  leur 
ftruâure  intérieure.  Deux  grandes  bandes  générales ,  la  fchyfteufe  &  la  cal- 
.caire ,  traverfent  alternativement  &  prefque  perpendiculairement  à  Thof  izon 
toute  la  longueur  des  Pyrénées.  De  temps  en  temps ,  des  maffes  de  granit  y 
qui  compofent  la  bafe  de  cette  chaîne  »  fe  laiflent  appercevoir  à  travers  les 
déchirures  &  les  filions  formés  par  une  infinité  de  torrens.  On  y  remarque 
encore  des  montagnes  entières  d'une  pierre  verdâcre  &  argilleufé^à  laquelle 
M.  TAbbé  Palaffo  a  cru  devoir  donner  le  nom  d'ophite  ^  d'après  les  aiaalyfes 
chimiques  de  M.  Bayen. 

Les  Botanîftes  doivent  fa  voir  gré  à  TÂuteur  d'avpir  raffemblé  le  catalogue 
de  toutes  les  plantes  que  l'on  trouve  fur  bs  Pyrénées.  Il  mérite  encore  de 
juftes  éloges  par  la  manière  dont  cet  Ouvrage  eft  écrit ,  &  dont  les  obfer- 
vatioiis  tont  faites.  Ce  néfk  ni  pour  ni  contre  un  fyftcme  que  M,  l'Abbé 
Palaffo  a  voyagé  &  écrit  :  belle  leçon  pour  la  plupart  de  nos  Voyageurs 
Minéralogiftes  ! 

VJn  d* améliorer  &  de  conferver  Us  Vins ,  avec  la  meilleure  manière  de 
les  préparer  y  de  prévenir  &  de  remédier  aux  altérations  auxquelles  ils  font 
fujets  ^&  de  reconnaître  ceux  qui  font  frelatés  ^  in^  1 1.  À  Paris  ,  chez 
Lamy ,  Libraire ,  quai  des  Auguftins  ^  1 78 1  j prix ^  i  liv^  i ofols  brocha  ^ 
X  /iv.  reU 

Cent  cinq  fécrets  ou  recettes  compofent  tout  ce  Recueil ,  précédé  de 
quelques  chapitres  fur  les  vins  anciens ,  la  vendange  ,  la  fermentation  fpiri- 
tneuïe  &  la  confervation  des  vins.  Ces  différons  ^irtides  font  tranfcrits  en 
0:ande  partie  >  comme  l'Auteur  le  dit  lui-même ,  du  Mémoire  de  M.  l'Abbé 
Kozier  lur  les  vins  de  Provence. 

Analyfe  des  Eaux  minérales  de  Saint- Vincent  &  de  Courmayeur  dans  le 
Duché  d^Aqfte^&c. y  &c.  i  par  M.  GiOA-HETTi  y  Docl  eut  Collégien  Doyen 
&  Vice  -  Prieur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Turin.  A  Turin ,  che» 
Michel  Briolo/1779  :  &  chez  Dldot  le  Jeune,  Libraire  à  Paris. 

Il  efl  difficile  que  l'analyfe  des  eaux  minérales  n'offre  de  temps  en  temps 
des  phénomènes  intéreflans  aux  yeux  du  Chymilte  &  du  Phyfîcîen.  L'origine 
des  tels  que  ces  eaux  tiennent  en  diflôlution  »  les  fubfknces  terreufes  Se  métal- 
liques qu'elles  charrient ,  le  principe  de  leur  combinaifon ,  leur  propriété  & 
la  manière  dont  elles  opèrent ,  tout  pique  la  curiofîté,  tout  mflruît.  L^s 
réfultats  de  ces  analyfes  font  ce  qui  intéreffe  le  plus  :  aufli ,  fans  entrer  dans  le 
détail  de  la  manipulation  du  favant  Médecin  de  Turin ,  qui  nous  a  paru 
très-ingénieufe  &  très-conféquente ,  nçus  nous  contenterons  de  rapporter  les 
produits  de  fon  travail  fur  ces  différentes  eaux  minérales. 
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Les  eaux  de  Saint- Vitîcent ,  Village  finie  fur  la  grande  route  qui  conduit 
d'Ivré  à  la  Cité  d'Aofte,  de  laquelle  il  eft  encore  éloigné  d'environ  dix 
milles  de  Piémont  (  à»peu*près  cinq  lieues  'de  France  )  »  contiennent  par 
chaque  livre  : 

Crains. 

Air  fixe.  ....•..•.•".....* is  yi 

Sa  de  Glaubelr ,  ptiv^f  <tc  fon'esKu  de  'cry(Ulliratioii  «^  •  •  •     a^  ^ 

Nacrum •.•....».■..".....       7  J^ 

$cl  marin. • 3  «| 

Terre  calcaîrç < 8  -^ 

Argile..  ....//:/: o       H 

Fer ;    .   .   .       o  f 

A  G)armaveiU'  »  Paroijie  la  plus  feptentrîonale  du  Duché  d'Aofte»  8c 
0tttée  au  pied  du  Klont-Blanc  »  il^y  a  trois  fources  d*eaux  minérales  principales  > 
que  M.  Gioanerti  a  analyfées ,  &  dont  voici  le  réfulcat. 

La  fource»  iiommée  la  Viéloire  ^  contient  par  chaque  livre  d'eau: 

Grains. 

Air  fixe.  • .    / x  z  |1 

Magnéfie  vitriolée. 4  |j 

Sel  commun •   «    •  ^  tî 

Terre  calcatre il  ~ 

Sélénite  légèrement  martiale.   ....   « ^  | 

F^r / •  i 

.  La  Marguerite  contient  par  chaque  livre  : 

Grabf. 

Air  fixe..- lo  ^ 

Magnéfie  vitriolée 4  -j^ 

Sel  marin.     • ^  m 

Terre  calcaire. 7  rfi 

Sélénite 6  ^ 

Argile  3  dédadion  faîte  dtt  fer o  ^ 

Fer. .   •   •  o  j 

^LaSaxe. 

Gralm. 

^ir  fixe 4  T^ 

Sel  marin  à  bafe  de  natrum x  jîi 

Sel  marin  à  bafe  calcaire .....••  o  ^H^ 

Sel  marin  à  bafe  de  magnéfîe.  •    • o  ^ 

Terre  calcaire }  -^^ 

saétÙK o  ^ 
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241         OBSEHFdTJONS  S<m^]^A  PBY^SIQ^UE^  ^ 

Le  même  Auteur  a  fait  lanalyfe  des  eafo^therm^le^/du  pcé  Saim*DLdUr 
près  de  eoarmayeu3c,  ,  ^        ^ 

Grains. 

r       Air  fixe. .    .    .  N î  -jî^ 

Sel  marin  à  bafe  de*  natrunu  •    •    •   • x         -^j 

Sel  oufiQ  à  bafe  de  magnéfic.  • •.•••     o        -^^ 

Terre  calcairç  avec  fêiénicc.   •    ......•/,•..     %        -^^ 

Some  Obfervatiotis  relarive  to  the  influente  of  clîmate ,  &c.  dbfervations 
relatives  À  l* influent  du  climat  fur  Its  'Végétaux  &  les  Animaui  ;  par 
Alexandre  WitsoK,  DoSeur  en  Médecine  y'  i/î-S*^.  A  Londres  ,  chez 
Cadell.  .   ^ 

Dat^  ce  Traité ,  FAiiteur  s'efforce  de-  prouver  qiiun  certain  degré  de 
phlogîftique  eft  néceflaire  à  la  végétation,  &; que  les  molécules  confli- 
toantes  des  corps  en  font  détachées  par  Ia'pu];réfa£Hoa,  dans  une  proportion 
relative  au  climat^  dont,  la  Nîature  tend  tpujours  à  réunir  les  pai^ties  fé« 
parées,  pour  en  former  de  nouveaux  végétaux  dans  k  même  proportion. 
Tel  eft  le  principe  que  M.  Wilfon  développe  dans  la -première  partie  de 
fbn  Ouvrrge.  Dans  y  la  féconde  >  il  y  examine  les  changemens  que  la 
nourriture  8c  le  climat  opèrent  dans  le  corps  humain  ;  il  indique  en  mèine 
temps  quelques-unes  de  leurs 'variétés,  &  les  caufes  auxquelles  on  doit 
les  attribuer.  Enfin,  là  troifiçme  Partie  renferme  de$  çôniiaérations  rela- 
.ûves  à  l'effet  du  climat  fur  la  phydonomie  te  le  cacaâèt;e.de$  Nations.  < 

Dïjfertatïons  fur  la  Théorie  dés  Comètes'^  <}ui  ont  concouru  au  Prix  prc* 
fofé  par  r Académie  Royale .  de  Pr-uffe  pour  l*mtnéc  1778.  A  Uccecht , 
chez  Barthélémy  Wild  ,   1780, 

Ce  prix  fut  partagé,  entre  NT.  le  .Marquis,  de  Condorcet,  Seaétaire  de 
l'Académie  Aes  Sciences.de  Paris,  ,6c  M*  Tempelhoff,  •  CapîtaiAe  d'Ar- 
tillerie au  Service,  de  Sa  Majefté  le  Roi.  de  Prufle  :  Tv^^rctf/^  fbt  accordé 
aux  deux  Mémoires  de  M,  Hènnert;  Profefleur  de- Philofbphie  &  de  Ma- 
thématiques de  rUniverfité'd'Utrecht; 

/  Ouvrages  de  M.  le  Comte  de  B  o  r  c  h  ,  d^  pluficurs  Académies ,  qui  fe 
tfouvent  chez  les  frères  Reycens,  Libraires  à  Turin  j  &  à  Paris  ,  chez 
la,  veuve  Tilliard  &  fils  ,  rue  de  la  Harpe. 

^  Lythographie  Sicilienne ,  ou  Catalogue  raifonné  de  toutes  les  Pierres  de  la 
Sicile  ,  proprés  à  embellir  le  Cabitiet  cf  un  Amateur,  in-4**.  Naples ,  1777. 

^  Lythologie  Siciliennne,  ou  conftol{ïlnce  de  la  nature  des  Pierres  de  la  Si- 
cile, fuivie  d*unl3ifcours  fur  la  Calcara  de  Palerinê.  in-4*'.  Rome,  1778. 
Lettres  fur  les  Truffes  du  Piémont ,  éaites  en  1780. 8^  Milan,  avec  trois 
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planches  deffinées  pair  1* Auteur  »  8c  gravées  par  Louis  d^Agoty  de  Nice  ,  -Se 
imprîq;iées  en  couleur  félon  U  maiiiète  inventée  par  fon  père. 

Lettres  far  la  Sicile  Se  fur  ÎIfle  de  Malte  a  M.  le  C,  de  W. ,  pour  fervîr  de 
fiipplémehr  au  Voyage  en  Sicile  &  à  Malte ,  de  M.  Brydone  ,*ïn-8^,  Turîri, 
1781  »  avec  trente  Plwches,  parmi* lefijueUes  èft  la  Carte  de  TEtna,  celle 
de  la  Sicile  ancienne ,  à'mrh  Cluv^rius  y  &  une  de  la  Sicile  moderne',  def- 
finée  par  l'Auteur  fur  les  neur ,  &  gravée  par  Pittarelli  a  Turin.    '   \ 

Carte  générale  dU  Cours  dçfi  Fauves  »  dcs^  Rivière^  &  des  pfi^^cip^ùiX  Ruip- 
féaux  de  la  France ,  avfic  4as  Canaux  A^ueUemenf  uif\^rMi%$  -/À  l*u/age 
de  la  Navigation  intérieure  du  Royaume  y  dédiée  à  MM^.  les  InteMûns, 
xlu  Commerce; par  M.  Ov.^Ai-ti-TKiBL père  j  Çéograpfû  du  Kotj 

.  </6  Monsieur, <&^  Département  des  Mines.  A  Pari^  >  cigîoce  Nôcto* 
Dame  5  ruç  d^.la  Nfaîtrii^  >  ptix  »  5  (iy*  en  deux  feniHes^fandroigh.     , 

Depuis  la  Catte  des  rivières  de  France  que  le  Géographie  Sâlhfoii  publia  eh 
1^41 ,  aucun  autre  ,  que  l'oi^  fachè  ,n*a<rherché 'à'  étendre  oti  à  petfedlîôn- 
ner  fon  travail.  Ce  Géographe  n'a  préienré  d'aiîiburs  que  le  tableau  totale* 
fnent  hud  des  courans  d  eau  qui  parcourent  ce  Hpyaume  ;  en  fbrté  que  %k 
Cane  n  eft  que  de  pure  curiofité ,  étant  au  furplus  fur  une  échelle  trop  petite 
pour  qu'on  eut  pa  y  tracer  fenfiblément  a^cun  projet.  AujourdTitai  que  Vôn 
a  far  la  Géographie  de  la  France  |es  détails  les  plus  exads  Se  Us  plus  fàtif^ 
làtfans,  dn  a  cru  pouviôir  récqiiltrt enter  le*  travail  dé  Ce'ô^o^rtphè  ,  mais 
à^c  Fiiitèntfon'de  le  rendre  ùfcilp  âu  commerce;.. en  en  ^réfèntànt  l'éâ- 
femWe  fous  un  afpeâ  bîéi  plu^tonfîdérablè';  en 'y  marquant  lesViHes  S^Tes 
Bourgs  riverains ,  avec  Içs  chemins  de  communication;  en  y  indiquant  les 
lieux  où  quelques  rivières  devienne^r  navigables  &  flottables,  obfervanc 
même  prefque  tous  leurs  détours, afin  d'avoir  les  diftances  refpedivesdè  Tun 
i  Tautre  point  ;  enfin ,  en  y  tiraçant  les  canaux  conftruits  |ufqu*à  préfent ,  fc 
réfervant  d'y  faire  graver  tèuSc  qui  feront  exécutés  pir  fiiccemon  de  temps* 

Si  Fon  s*eft  renfermé,  dans  les  limites  de  la  France,  uni  étendre  ics 
recherches  plus  loin  ,  c'eft  ijd'on  a  voulu  ne  travailler  que  d*après  des 
matériaux  dont  on  pût  garantir  la  fidéli^  :  auflî  crfe-r-on  avancer  qu'qjn 
pourra  confulter  cette  Carte  avec  confiance  fur  lei  recherches  relatives  à 
îbn  objet.  . 

Préfensd^  Flore  à  la  Nation  Franfoift^pour  tes  AUmens^  les  Médicamtns  ^ 
l' Ornement ,  PArt  vétérinaire  ^§t  Ips  Ans  &  Métiers  ;  ou  Traité hiflarique 
des  Planus  qui  ft  trouvent  naturellement  dans  les  différentes  Provinces 
du  Royaume^  rangées  fuivant  lefyftême  de  M.  le  Cker'alkr  de  Lin$èé ^ 
avec  tous  les  détails  qui  ^es  concernent  ;  par  M.  B  vt\u'OZ^  Médecin 
de  Monsieur»  é'c.  .     .  ,  .•    .' 

Cet  Ouvrage  eft  tout-à-la-fois  curieux  &Sïtil^  j  on  y  traite  dès  dîffêreiitts 
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plantes  qui  croifTent  dans  les  Provinces  du  Royaume  \  oh  en  cara^erife  le 
genre;,  on  en  indique  les  efpèces  j  on  ert  donne  la  nomenclature  latine-  & 

'&  firançoife  :  on  les  décric  avec  exaâicude  ^  on  rapporte  leç  endroits  où  elles 
croiilenc  fpontanémenc  ;  on  expore  la  manière,  de  \ts  cultiver  \  on  défigne 

'les  infeâes  qui  leur  font  nuitibles  ;  on  en  démontre  les. propriétés,  non* 
feulement  pour  la  matière  alimentaire  &c  médicale  à  Tufage  de  J.*homine  & 
des  beftiaux ,  mais  auffi  pour  les  Arts  &  Métiers ,  de  fpéç^lement  pour  la 
décoration  des  jardins  &  l'ornement  des  toilettes.  U  n  a  paru  jufqua  préfenc 
aucun  Ouvrage  auflS  général  &  auffi  méthodique  qiie  celui-ci  fur  le  règne 
végétal^tt  Royaume  j  &  en  effet,  on  y  fait  rëhuniéracioh  de  près  de  trois 
mille  plantes ,  &'on  ne  néglige  aucun  des  objets  qui  jfeuvent  en  rétiaufTèr 

.  le  mérite.  Ces  plantes  fe  trouvent  rangées  fuivant  la  méthode  fextuelle ,  qui 
eft  la  plus  claire  &  la  plus  facile  ;  &  ,  pour  rendre  cet  Ouvrage  pltjs  intelli- 
gible ,  on  a  fait  précéaer^£Férens  Difcoors  préliminaires  fur  Tanatomie  des 

^plantes ,  fur  kur  véeétacion  &  leur  génératioa,  de  même  que  fur  les  diffê- 
rens  fyftêmes  bbtiniques.  Cet  Ouvrage  renfermera  quatre  Volumes  in-4^. 
de  cinquante  feuilles  j:hacun  ;  le  prix  fera  de  j^  liv.  par  fouicripiion  ,  dont 
f  liv.  en  foufcrivanti  9  liv-  en  recevant  le  premier  Volume ,  9  liv.  en  rece- 
vant lé  fécond ,  autant  en  recevant  le  troifîème;  le  quatrième  fe  donnera  fans 
rien  payer  :  ceux  qui  voudront  fe  le  procurer  par  la  Ppfte^  p^^ieront  10  liv* 
en  fus  de  la  foufctiptipn. 

On  foufcrit  chez  l'Auteur  »  rue  de  la^  Harpe ,  vi$*a- vis  la  SorbqQne  y  ch<ez 
Durand  neveu,  ru^  Galande;  èc  chez  les  principaux  libraires.  Le  premier 
Volume  paroicra  en  Mai ,  &  les  autres  (ucceffivement. 

Autres  Ouvrages  du  même  Autour. 

I.  Hijiôlre  générale  ô  économique  des  trois  Règnes  de  U  Nature.  Cet 

'Ouvrage  fe  diflribi^e  pareillement  par  foufcri'ption  j  il  eft  divifé  .en^  trois 

Parties,  qui  correfpondent  au  ràj^ie, animal ,  au  végétal  &  au  minéral. 

La  première  eft  fulxliv.ifée  en  deux  Traités ,  dont  l'un  eft  deftiné  à  l'homme ,. 

^&  l'autre  aux  animaux,  U  ne  paroît  à  prefent  que  le.  Traité  concernant 

îhommeronl'y  confidère.dans  rètat  de  faiité  &  dans  celui  de  maladie. 

On  y  donne  fuccîndement  fà  defcriprion  anatoinique  >  on  y  explique 

l'ufage  phyfique  de  fes  fondions,  le  mécanifme  des  différentes  parties  qui 

le  cônftituent  lorfqu'il  eft  en  fanté.  On  fait  enfuite  un  expofé  très-détaillé 

des  alimens  qui  lai  font  le  plus  favorab^s  ;  on  palTe  de-là  au  dérangement 

de  cet  individu  fî  admirable  ;  on  traite  en  conféquence  de  toutes  les  dif- 

.fèrenres  maladies  humaiiies;on  en  donne  les  caufes  ,  les  fymptomes, 

.  les  diagnoftics ,  les  prognofttcs  ;  &  tes  diflfêifentes  cures.  On  joint  a  chaque 

maladie  plufieurs  obfervations  de  pratique }  on  termine  ce  premier  Traité 

par  l'iiidiqttion  des  remèdes  qu'on  peut  tirer  de  Thomme  tant  avant  qu'après 

fà 
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ù,  mt>rc  pouc  la  guérifon  de  fes  femblables»  Les  fix  premiers  Cafiiers  de  ce 
.Traité  font  au  |oar;  l'article  qui  concerne  les  alimens  ne  finira  qu*au  fep« 
tième  Cahier  :  il  eft  dailAnc  plus  utile  ,  qu'on  y  donne  la  préparation  de  . 
chaque. aliment  &  de  phaquQ  boidon  >  &  qu'on  porte  fon  jugement  fur  la 
bonté  de  leur  préparation  ^  ce  qu'on  détroit  depuis  long-temps  4^  la  pan        ^1^ 
d'un  Médecin.  ... 

Le  prix  de  la  foufcription  eft  de  48  liv.  par  dix  Cahiers  :  de  vingt  feuilles 
chacun ,  foit  in-fol ,  fuit  in-8^  ,  à  la  volonté  des  Soufcripteurs,  qu'on  reçoit 
fîahcs  de  port  à  Paris  &  par  toute  la  France.  Les  feptième  &  huitième 
Cahiers  paroîttont  dans  le  courant  de  l'année^  les  dix  derniers  Cahiers  de 
J'Ouvrage  en  entier  ne  db&tëront  que  i^i  liv.  On  foufcrit  chez  l'Auteur  > 
â  ladrefle  ci-delfus. 

Outrages  fous-Preffe  ,  du  mime  Auteur. 

L  Les  Rlchejfes  dt  la  France  dans  fes  produciions  mïnéralogiques  & 
hydrologiques. 

I  1.   Le  Faune  François  »  ou  Traité  hijlorlque  de  tous  Us  Animaux  de 
la  France  \  avec  tous  les  détails,  économiques  quiJes^ôncernent^^ 
•     LI  !•  ^La  Médecine  moderne -&  pratique '^  appuyée  fur  i*  expérience^ 

1  V;    Recueil  di  Secrets  àCufage  des  Anlftes.  . 

/    On  publiera  le'Profpedus  de  cet  Ouvrage  ï  (ùx6ç  i  mèfure  que  cha* 
çuh  d^eux  paroi(c$i. 

«       •      -  •         u         ....*•. 

.  Ouvrdgei^'grayés  ^  auffi  du  même  Auteur.  - 

-^  L  Utjloire  Natùreitt  Ueia  FraHcé\*repréfentée  en  gravures  y  &  rangée 
fumtnt  lefyjfeintdu  Ché^aliep  Linhdj.  Depuis  presse  trente  ans ,  M.ffuc'hoz 
travaille  i  THiftoire  Nàurelle  dit  Rèyaume^  il  a  parcouru,  pour  cet  effet, 
^lx>neûfemekK  b  plus*  grande  partît'  des  Provinces  de  la  France ,  pour  eh 
connoicre  les  difiërénres  produâions^'  ce  foiit  V^es  produâions  qui  fe  trouvent 
gravées  dans  te  Recueil  ^  &  qid  fervirom  i  lintelligence  des  Préfins  de 
Flore  k;h^iN^tiè^^FpanC0^/4es  Riohejffes  dt  la  France  dans  fes  pro* 
duQions»  .miner alogiques-  ^^liydr&lojglques  ^  &:  du  Faune  François ,  ou  du 
Trf^it^  iijlçri^ue.des  Animaux  du  Royaume.  Ce  Recueil  eft  divifé  en  huit 
XHuppi  :  la.premièi:e  Partie  concerne  les  quadrupèdes.  Il  en  paroît  aâijiel* 
Wment  àfiat  Cahiers.;  le  prix  de  chaque  Cahier  eft  de  i  o  liv*    ^ 

-^  I.  Hijloire générale  des  trois  Règnes^  repréfentée  en  gravures  ^  &  rangée 
fuivant  lefy^eme  du  Ckcytaker.  Linné ^  Cet  Ouvrage  formera  une  Colleâipu  , 
A^ifi  compîettè  qUQ  âtice  fe  pourra  de  .dii^rentes  fubftances  qui  furmetit     ., 
THiftoire  Naturelle  des  trois  Règnes  j  les  deux  premiers  Cahiers  paroiflcm 

Tome  Xnil,  Part.  U.ijii.     S  ETE  MB  R€/  li 
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actuellement,  6c  reptcfement  »  i^  les  coftames  de  rEuropéen^  de  VkCiz- 
tique  y  de  rAfricam  &  de  rAméricaki  ;  i^  ie  comqiencemenc  de  la  Col- 
kâion  des  Singes*:  le  prix  de  chaque  Cahier  eft  de  la  li^«  . 

III.  Les  plantes  nouvellement  découvertes^  récemment  dénommées  & 
Gaffées  3  rt^4f citées  tn  gravures  ^  a9ec  leufs  defcriptions.'Cts  plantés  foiit 
fupérieuretnent  gravées ,  &  méritent ,  par  le  burin ,  d'être  comparées  à  et 
.  cjui  s'eft  trouvé' JHfquâ  prélent  de  plus  beau  en  ce  genre.  Parmi  ces  plantes, 
il  fe  trouvera  Lieutaudia  j  «h  Laffonia  ,  h  Ronawia  ,  là  Sparmannia^"  la 
Trochera ,  qui  font  toutes  autant  de  nouveaux  genres  auxquels  FAuteur  a 
4onné  ces  noms^  11  paroît  aâruellement  deux  de  ces'. Cahiers  avec  leur 
explication:- le  pcixd^  chacun  eft  de  i  ^  lîV.    -        -  - 

Ouvrages  gravés  &  coloriés.     ^ 

!•  Centuries  de  Planches  enluminées^  non  enUmànées^  représentant auna^ 
turcl  ce  qui'fe  troufe  d<  plus  ifitlrejjant  &  de  plus  curleui parmi  (es  Animaux^ 
les  Végétaux  &  Us  Minéraux^  vingt. Cahiers  formant  i  Volumes  in-foj. 
•erand  papier^  chaque  Cahtet  reniermë  dix  Plaides  gravées^  les  mêmes 
cix  coloriées  ^  le  Titce  8c  l'fixpbctfion  auffi'gravés  em  lettres.  Cette  pro* 
duAioçi  eft  une  4es  plus  belles  di\Qcçi^i^  on  np  craint  p^  de  T^yanœr  : 
on  y  donne  altèrnativemènç^ijn  ^Caî^èr  çi*animaux  ,.  \\\^  de  plantes  »  bota- 
niques jde  la,  Chine  »  ^  un  dje  .]:^^rau]F^^J^n^^m^  le|f  eàcpjts  â'qt^  on 
l&s  a  tirés,  &  la  plupart  des  "Cabinets  où  ils  fe  trouvent,,    \    , 

I  I.  Colle  Sion  précieufc  &  coloriée  des  •Fleurs  les  plus  rares  &  les  plus 
curicufes  quife  Cf^tivtnt^^fant  4^ns ^4^  mfdm^€  la:Çhinftj  que  dans  ceux 
de  r Europe ,  1  Vol.  in-fol. ,  papier  d'HoU. ,  renfermant  chacun  dix  Dé^ 
eades -y  prii(de<  chaque  DéczOe ^.i^lvf^  Celte' ÇQlUiâia(^.eft  U plb^^ré* 
^euie^  de  celbs  qui  .parqifTeiit  psh  ,çf  jwce  »  Se,  féOttit  e^titii^gie  temps  le 
mérite  de  la  nouveauté  :  la  plupart  4ff .  Â^ur^  i  dfi^l^;  Qhine  m  dPOt  qq  a  par 
blié  les  deOSns  peints  »  étoieai^fuapo^es^  celles -*  (|i*ont  riMrwtftg»  ^h^ 
peintes 4!après  nature,  &  font  fntièr^m^nc  conformes^ celles qu on /cokiyc 
.^nsies  jardins  de  Pekia:  ce  ioBÇ  les  fleurs  Çhinoii^<qui  foraiâQL£4la.pre* 
^ière  Partie  de  TOuvrage  :  oi>.  ^fc,  fÇL  .ùm , <jy  ^epstfeg^carvdw»^ jfeiUMicfe 
4cs  fleurs  les  pUis  belles  gai  k  culovenr  on  £v<^é.iv.v   .    .^ .    i    /i^i  m 

III.  Les  Dons  merveilleux  &  diverfement  tbîàriés  "dé" ta  itfa^ùrè  ^arb  le 
Kègne,  végétali  Cette  Colledion  peut  fervir  défîfapIétiTénï  à  î^|j^é^eftlfèi 
les  plantes  les  plus  curieufes  &  les  plus  întéreranres  pour4fes^^f^niftéi  „ 
les  Fleuriftes  &  les  Amateurs  »  s^y  trouyenr  joliment  repréf^ittées  avec  leur 
color/5  naturel,  ^  font  accompagnées  de  tous  les  détaik  qui  peuvent lek 
caraâénfer  ;  il  en  parok  aâuelleaieDC  tcois^  Cahiers  ^  le' prit  dei  chai:u4 
cftdeo-iliv.  '  .    J       '  • 
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I  V\  Colùàion  coioriét^  des  plus  belles  variétés  iie  Tulipes  qu'on  cultn'e 
dans  les  jardins  des  Fte»rifiès;*on  Etrennes  de  Flore  aux  Amaîeurâ^  Le 
premier  Cahier  paroîcra  en  Avril  ^  êc  renfermera  dix  Planches  t  le^  prix 
cié  chacun  fera  <te- 18' liv.  •  '•' 

V.  Colleclion  coloriée  des  plus  belles  variétés  de' Jacinthes ,  qu^on  montre 
aux  Curieux  dans  lés  jardins  fleurifies  de  Harlem.  \A  premier  Cahier  pa- 
raîtra en  Mai  ^  &fera  da  môine  prix  que  le  précédent.  Ceux  ^ui  dèfireront 
fe  procurer  cette  Colleftion  &  la  précédente  iinpriméef  éri  velin  ,  paieront 
^G  liv.  te  Cahier  y  Sr  font  priés*  ae  £e  &iiie  infcrire^  i'fâ)e&  Taurre  Col^ 
lésion  feront  coloriées  avec  ^duc  le  ibin  iç  la  propreté  poifibie. 

.    .    i  -  -    .       Ouvrage  encadrée  .  .     f       j 

Les  Bouquets  àt  Fiere-^  àaRêcuêiïde  Fleurs  rcunieê  en  Bouqàet  mour  te)t 
di0er^s  mois  de  Vannée,-  Cette  Colleâion»  qui  fe  Vendra  pat  ftuillesdé-^ 
.  cachée^,  H  qu'on  pourra  donner  pour,  bouquet  aux  Dames  les  jours  de 
leurs  Fêtes  5  fera  par&it^ifient  exécutée ,  tant  j^out  lé  deflSn,  que  pour  là 
gravure  &  le  coloris.-  Cteupie  planche  fera  imprimée  fu):  velin'>  encadrée 
iBtl  bordure  dorée  &  tnifë  fous  verre  >  ic  fera  dédiée  aux  difïerens  Mécènes 
tanr  morts  qbe  Vivans  dri*Âureur  ?  le  prix  de  chaque  cadre  »  qui  aura  24 
<|K)uce5  de  haut  fur  i($  de  lasge  ^  fera  de  ^6  liv.  Le  premier  Bouquet ,  qui 
repréfence  différentes  variétés  nouvelles  d'cùilets  ^  qm  ont  fleuri  Tannée  der- 
nière chez  M.  Maller,  paroît  aduellement»  de  même  que  le  fécond  qui 
fépréfente  ufi  bouquet  des  plus  belles  âwrs  du  txîois  de  Mai, 
,  Tojsces  diffêtens  Ouvrages  iè  tToavenrcbez<  M«  Buc'hot ,.  tue  de  là 
fiarfc  ^  vis-à-vis  la  Sorbonne  »  à  JParis.* 

Nouveaux  Principes  de  PhyRque,  ipar  M.  C  ar  b.  a.  . 

•  Le  grand  ob^  de  cet  Ouvn^  eft  k^découverte  démontrée  &  la  défi» 
nition  exaâe  d*un  agent  univerfél  auquel  Dieu  a  donné  la  propriété  de  mo- 
diifer  la  maûère  en^'ut  fens  ,&  d'opérer  toutes  les  merveilles  de  la  Nature» 
L'Auteur  explique  par  cette  découvene  ,*  d'une  manière  claire  6c  dé* 
monftraiive»  les'caufesde  raaraâion,  de  TimpulfioA^  delà  rprariôn  des 
pl&nctes  fur  leur  axe ,  6c  de  leur  circonvolution  autour  ^u  foleil  )  camfe& 
,q4ii  n  ont  point  été  afTez  approfondies  juiqu'à  préfenr.  »  \ 

II  démontre ,  par  le  même  principe ,  x]ue^fout  eft  lié  dans  la  Nature  \  que 
le  vuide  abfolu  fuppofé  par  Newton  dans  les  efpaces  éthérés,  n'eftqu'im 
vuide  relatif;  &  que  ce  vuide  abfolu  n  eft  qu'un  lyftème  que  le  Mathéma- 
ticien Aaglois  a  cru  devoir  établir  pour  la  commodité  de  fes  calculs»  mais 
4|ui ,  dans  le  fait  ^  eft  entièrement  contraire  aux  Imx  &  aux  caufes  de  l'at* 
traâion ,  de  la  gravitation  ,^de  réleâxici(aie  &  du  magnétifme  des  corps^ 

^  ■^  Il  établit  une  diftindion  mathématique  entre  la  gravitation  >  lamaâion  » 
réleâricifme  &  le  magnétifme,  par  laquelle  il  démontre.x|tte  chacune  de  ces 
Tpm^XriU^ParulhijU^    SEPTEMBtÇE..  lia 
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<]uatre$  principales  puifTances  de  la  Nature  a  des  lobe  pardculfèces  &  ïnAé" 
pendantes ,  qui  concourent  avec  ordre  &  lialfon  au  mécanifme  univerfeL 

Il  préfeQte  fous  un  point  de  vue  eoti^rement  nouveau  la  théorie  du  foleil  ^ 
celle  des  étoiles ,  des  inondes ,  des  planètes ,  des  comètes  &  deiiiotre  globe. 

11  traite  enfûite  »  ibus  des  rapports  égalemem  nouveaux  ^  d^  la  projec- 
tion &  promotion  des  trois  Règnes  de  la  Nature^  de  la  lumière  &  des  cou* 
leurs  î  du  feu  &  de  la  chaleur  ^  de  lair  &  des  fons;  de  reau.&  de» 
fluides  graves  ;  de  la  terre  comme  matière  ;  de  la  minéralifatioo  ^  de  iay^é^ 
tation  ;  du  fyAèn>e  animal^  de  la  pcogrefliQn  fpécifique  des  forces  &  ht* 
cultes  de  lanimat  prototype  j 4e  h  génération ^  de  récmomie  animale  ;  du 
cceur  &  de  la  circulation  du  fang  j  du  cerveau  Se  du  fyftème  nerveux  ;  dcf 
fenforium  humain  ;  de  la  vue  \  de  l'ouié  \  de  l'odorat  ic  du  goût  ^  de  k  mé- 
moire ;  du  mécanifme  des  rêves  ^  du  fomnambi^lifmô;  &  des  paffioiis» 

L  ouvrage  eft  terminé  par  t'Hiftoire  de  l'hoaime  dans  les  progceifion» 
de  fa  moralité  &  précédé  a  un  Diicours  préKminatre ,-  dans  lequel  M%  C. 
rend  hommage  d  l'Etre-  Suprême  de  lapordon.de  raifi»n  &  d'intelligeace 
qui  permet  i  l'homme  de  contempler  »  d'admirer  8c  d'expliquer  }e  fuatimd 
iDécanifme  de  fes  ouvrages.  M.  C«  coniidèrè  dans  ce  même  Dîfcours ,  la. 
Philofbphie.  £>u$'  les  laqpportjs  de  la  modération  &  de  la^  pradence  qui 
conviennent  à  l'étknologie  de  ce  mot,  Vamour  dtlafafjeffe.  11  efpàre-que 
\e%  efprits  prévenus  contre  ce  mot  <laigne«>nt  en  accueilln:  favomol^meu 
rinterprétation.      .      • 

Cet  Ouvrage  eft  renfermé  daos  4  Volumes  in-^»  avec  10  Planches  pouc 
le  tout.  Le.I**^  &  le  11^  Volume  paioîtroht  à  la  fin  de  Novembre  de  cette 
année  178 1 ,  &  les  deux  autres  ala  fin  de  Juin  1782. 

La  (bufcription  eft  de  14  liv«  pour  tout  le  Royaume  &  les  Pays  Etrangers* 
On  paiera  la  moitié  en  recevant  la  reconnoiffance  de  foufcriprion ,  &  l'autre 
moine  en  recevant  les  deux  derniers  Volumes»  Les  cédulesdereconnoiiraiice 
feront  (ignées  de  l'Auteur. 

On  s'adre^Tera  à  F  Auteur ,  jnie  neuve  des  Petits-Pères  »  m^^n  de  M.  fe 
Duc  \  à  Paris /en  afiranchiflam  le  port  de  la  lettre  ic  de  Targent.  Les 
exemplaires  feront  envoyés  francs  par  la  pofte. 

La  (buicription  finira  au  z  5  Novembre.  ■ 

Le  fieur  Berxhblot  a  eu  l'honnetu:  dejpréfenterau  Roi,  i  la  Reine 
6c  à  la  Famille  Royale ,  le  1 6  du  mois  d'Août ,  ton  premier  Volume  intitulé: 
La  Mécanique  appliquée  aux  Arts ,  aux  manufa^ures  »  à  l* Agriculture  & 
à  la  Guerre ,  deux  Volumes  in -4'' ,  ornés  de  6q  Planches  chactfti  »  annoncés 
par  (buicription. 

L'Auteur  prévient  qu'il  a  obtenu  de  Sa  Mafefté,  de&  Lettres- Patente» 
enregiftrées  en  Parlement ,  portant  privilège  exclufif  pour  kt  couftrué^ion 
des  machines  de  ion  invention  »  fous  peine  de  6000  liv.  d'amende  Se  de 
confifcatioa  de  tous  uftenfiles  >  des  txutâîaux  Se  des  machines  mâmes>  i 
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moins  d*uiie  periniffion  expreflfe  &  jpar  éccit  de  l'Auteur.  Le  S'  Berthelot  a 
cru  ne  devoir  niectre  d*aucre  prix  d  la  permiflion  qui  lui  eft  réfecvée  d'accor- 
der ou  de  refufer  ^  que  celui  delà  ibufcripcion  de  fon  Ouvrage;  cette  mo- 
dique, iotn  me  j  prix  de  l'Ouvrage  pour  les  Soufcripteurs  ,  procurera  Ta  van* 
cage  d'autorifer  ceux  qui  auront  ibufcric  a  établir  celles  des  machines  qu'ils 
jugesonc  à  propos  pour  leurs  uiâges ,  fans  autre  permifilon  de  fa  parc. 

Le  facrihce  qu'il  fait  en  &veur  dçs  Soufcripteurs  eft  la  meilleure  manitre 
dont  ,il  puilTe  leur  témoignet  fa  reconnoiflànce  des  moyens  que4a  foufcription 
lui  procure  d'entreprendre  un  Ouvrage  difpeiidieux  :  auffi  le  (ieur  Bertbeioc 
annonce  que  la  facilité  accordée  aux  Soufcripteurs  n'aura  rigoureufement 
tieu  que  pour  eux  leuls  ^  tous  les  autres  feront  dauis  le  cas  de  la  contraver^ 
tion>  s'ils  nonc  préalabiemenc  obtenu  une^  permifHon  de  fa  main  :  elle 
coûtera  loô  liv.  par  établiflfement  de  chaque  machine.  Elles  confident  en  ' 
moulins  à  pédales ,  approuvés  &  adoptés  par  le  Gouvernement;  ils  fiip* 
pléent  par^itemenc  aux  moulins  à  veni  &  à  eau ,  qu'une  crue  d'eau  ^  une 
fécherdle^  une  gelée,  un  ouragan  ou  un  calme  mettent  en  chommage , 
&  donnent  quatre  fepciers  de  mouture  à  la  grofTd  par  jour.  La  farine  eil 
cvès-fine»  &  nullement  échauflFéc ,  la. mouture  très-égale,  &  le  fbn  qui  en 
ibrc  eft  parfaitement  .dépouillé: 'il  y  a  beaucoup  moins  d'évaporation  qre 
dans  la  mouture  des  moulins  ordinaires.  Les  Meuniers  prermenc  trois  ^ 
quatre ,  cinq  livres  de  déchet  Se  même  plus  par  feptier  de  mouture  ,  pen- 
dant que  l'on  n'en  a  trouvé ,  dans  des  temps  très-fecs  ,  que  huit  onces;  6c 
dans  des  temps  humides  deux  livres  en  fiis  du  poids  du  feptier  de  Ued 
pefântdeux  cents  quarante  livres,  onr  rendn  en  farine  &  fbn  deux  cents 
quarante-deux  livres.  Cette  économie  paîeroit  à-peu-près  les  frais  de  mou« 
cure  lorfque  le  grain  eft  cher.  Ces  fortes  de  mouhns  peuvem  fe  placer 
dans  un  coin  d'angar ,  d'écurie >  de  renaife,  de  grenier,  &c.  :  fon  em- 
placement n'eft  que  de  \o  pieds  fur  tf  ou  8  de  hauteur;  il  peut  coûter 
6qo  liv;  en  Province ,  &  même  moins.  Il  y  a  encore  différentes  efpèces  de 
moulins ,  foie  à.  manège ,  à  bras ,  différentes  fortes  de  grue^  propres  à  élever 
les  fardeaux  ,  différentes  efpèces  de  machines  propres  à  enmnçer  des  pieux 
a  bras,  à  chevaux,  très-avantageufement,  ainfi  que  des  fcies  â  fcier  le  bois 
&  la  pierre,  des  martinets,  des  fouffiets  pour  les  forges  &  fourneaux, 
cylindtes  pour  les  étoffes  &  pour  laminer,  des  machines  pour  enlever  les 
terres  Se  les  épuifemens  &  pour  l'hydraulique ,  &c  ,  &c. ,  &ç. 

L'Auteur  efpère  que  les  moyens  qu'il  emploie  ferviront  aux  Arcilles  à 
fîmplifier  une  inanité  de  machines ,  &  à  les  rendre  plus  commodes. 

Le  fieur  Benheloç  a  cru  que ,  pour  prévenir  toutes  difficultés  de  la  parc 
Aes  perfonnes,  qui,  fous  prétexte  de  n'avoir  pas  été  inflruites  par  les  Jour- 
naux des  privilèges  qui  lui  font  accordés  pour  toutes  récompenfes ,.  fe 
metcroient  dans  le  car  de  la  contravention  ,prolo.nge  pour  cet  effec  le.temps 
de  fâ  foufcription  jufqu'au  1.5  Oâôbre  prochain.  Elles  pourront,  dès-à-pré- 
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feiK,  retirer  le  premier  Volume  pour  la  (bmme  de  48  liv.,  &  (bufcrire 
pour  le  fécond  &  dernier  Volume,  que  1  on  retirera  en  donnant  14  liv. ,  aa 
terme  indiqué  dans  le  premier  Volume,  chez  lui  rue  Saintonge  au  Marais  ^ 
près  le  Boulevard  du  Temple.  Le  nom  &  la  demeure  des  perfonnes  feront 
mfcrits  fur  chaque  Volume ,  &  la  ûgnatiire  de  T  Auteur ,  pour  éviter  la  fraude. 
On  pourra  également  ibuicrire  chez  DemonviIle>  Imprimeur-Libraire,  riie 
Chriftine. 
Hijloiredes  Hommes  ^  oaHifloirc  nouvelle  de  tous  les  Peuples  du  Monde. 

Comme  nous  avons  déjà  annoncé  cet  excellent  Ouvrage  ^^quoiqu  il  ne  foit 
pas  direâement  de  notre  reflfort,  nous  faifons  pafTer  à  nos  Soufcript^tirs  l'avis 
que  nous  avons  reçu  des  favans  Editeurs.  Ce  Pirofpeâus  n'cd  point  deftiné  à 
faire connoîtré  le  mérite  de  cette  entreprife  Littéraire;  le  nom  de  Thomm© 
célèbre  qui  s'eft  chargé  lui  feul  de  toute  l'Hiftoire  ancienne ,  le  nombre  ^^ 
Soufcripteurs»  les  fufiiages  diftingués  que  TOuvrage  a  obtenus  dans  toute 
l'Europe,  les  Traduâions  qu'on  en  fait  dans  les  Langues  étrangères,  tout 
annonce  que  le  Public  inflruit  nejgarde  déjà  l'Hiftoiie  des  Sommes  cpmnte 
la  premicre  des  Hiftoires  uuivertelles. 

On  ne  fe  propofe  ici  que  de  dopner  une  idée  de Texécution  mécanique  de 
cet  Ouvrage ,  &c  des  prix  invariables  auxquels  on  a  fixé  les. divers  objets  qui  le 
décompokntt 

(  Edition  in- 1  i  ).  C'eft  celle  que  les  premiers  Soufcrîpteurs  ont  adoptée , 
&  elle  nous  eft  chère  d  bien  des  titres:  nous  nous  propofons  de  lafoigner 
avec  le  plus  grand  fcrupule,  &  de  faire  en  forte  que  de  toiites  celles  qui  pour* 
rojit  paroJtre ,  elle  foit  la  moins  difpeadieufe. 

Cette  édition  in- 1  z  fe  diftribue  avec  régularité  le  premier  de  chaque  mois 
.  par  demi  Volume  ou  Volume  complet.  11  y  a  uride  ces  mois  deftiné  à  Ten- 
.  voi  des. Gravures.  '       .  , 

La  Soufcriptton  pour  cette  Edition  eft,  franche  de  pt^rt  .dans  toute  la 
France,  de  $0  liv.  pour  la  Province,  oc  de  Z4  liv.  pour  la  Capitale. 

L'Ouvrage  a^ant  commencé  Je  premier  Janvier  1779,  la  Soufcription 
des  trois  années  jufqu'au  premier  Janvier  1781  eft  de  ^o  liv,  pour  les  per«- 
fonnes  de  la  Province  qui  défirent  recevoir  la  Coileâion  coniplette  par  la 
porte ,  &  de  jx  liv.  pour  celles  qui  la  prennent  à  Paris ,  &  qui  (e  la  procureiu 
par  des  bccafions. 

En  recevant  les  trois  années  r  on  foufcrît  pour  la  quatrième. 

Voici  de  quoi  font  compofés  les  envois  des  trois  premières  années  de 
l'Hiftoire  des  Hommes. 

Hiftoire  du  Monde  primitif  ou  du  Globe  avant  qu'il  y  ait  eu  des  Hîfto- 
riens ,  j  Volumes  \  Hiftoire  d'Aflyrie  ou  des  trois  Monarchies  de  Uhiive  ^ 
de  Babyloiie  &  d'Ecbatane,  %  vol.  j  Fliftoire  de  Perfe,  1  vol.j  Hiftoire  des 
Phéniciens,  i  vol.  ;  Hiftoire  des  Egyptiens  j  3  vol.  j  Hiftoire  de  Carthage  , 
)  vol. }  Hirtoire  de  France,  6  vol.  ^  Hiftoirç  d'Allemagne,  1  vol.  \  Gravures 
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comprenant  les  Tableaux ,  les  Canes  géographiques  ic  4es  Efiampes  avec 
leur  explication  raifonnée ,  ^  vol.  *'  *  , 

On  voit  aflez  par  les  titres  de-chaque  partie  de  TOuvrage, qu'on  n*i  cher* 
ché  qœ  la  gloire  des  Lettres ,  &  nou  à  faire  des  Volumes.  On  cfpère  donner , 
en  1 781 ,  les  Hiftoires  de  la  Grèce ,  d'Alexandre  6c  de  fes  fuccefleurs, après 
quoi,  il  nç  reftera  guères  à  traiter  que  les  Annales  de  l'ancienne  Rome  , 
qui  termineront  THiAbire  de  TAntiquité. 

La  partie  modecne  marche  de  pair  avec  l'ancienne ,  &  on  £era  en  forte 
qu'elle  fiilille  en  même  temps. 

(  Edition  inÀV^  ).  Elle  eft  avec  des  cadres  à  chaque  page  :  on  n*en  a  tiré  qu  un 
petit  nombre  d'exemplaires  ^  &  elle  eft  diftinée  pour  les  Amateurs  qui 
réunifient  le  goût  à  l'opulence. 

Cette  Edition  eft  drvifée  cotftne  l'in-i  1  f  elle  £>rme  vingt-rrois  volumes 
pour  les  tf ois  premières  années  »  dont  vingt  de  difcouts  ôc  trois  de  gravures. 

Le  prix  étant  de  ^  6  liv.  par  année ,  la  Colleâîon  ccAnplette  jufqu'au  pr^ 
mièr  Janvier  17S1  »  prife  a  Paris  ^^ft  de  loS  liv.  ^ 

Dans  ce  calcul ,  chaque  Volume  de  difcours  étai^t  fixé  à  4  liv.  ^  les  vingt 
ifunt^o  liv.  ^  les  trois  de  gravures  24. liv.  \  l'explication  des  gravures  &:  les  faux 
frais  4  liv.;  ainH  >  la  fpmme  totale  donne  les  108  li^  de  laColleâion. 

Il  faut  obferver  que  des  Princes  ayant  demandé  cette  Edition  vûr^^  fur  du 
papier  très-beau  &  très-fort,  &  ayant  voulu |les  gravures  tirées  toutes  égale- 
ment fut  ïà  demi-feuille  du  colombier^,  &  en  premières  épreuves  ^  pour  ré- 
pondre à  leur  attente ,  nous  avons  fait  iinprimer  feulement  douze  exemplaires 
ce  cette  m^enifique  Editiez ,  dont  les  gravures  fur-rout  font  ineftimaoles.  Il 
en  refte  (îx ,  dont  le  prix,  pour  les  trois  années  réunies  eft  de  1 50  liv.  On 
s'engage  à  fournir  Ja  fuite  à  raifbn  de  5  o  liv.  par  année  de  foufcription, 

.  ((Çrizvtfiiff).  Elles  font  faites^avéc  le  plus  grand  foin  par  d'èxcellens-Afciftes 
cle  la  Capital£y&  reofemïent  des  Tableaux ,  des  Cartes  géographiques  Scè^ 
Eftapipes. 

Les  Tableaux  font  tous  de  la  grandeur  de  la  feuille  de  grand  raifîn  ^ils  pré- 
Tentent  te  rapport  des  mefures  intihéraires anciennes  èc  modernes, celui  des 
poids  &  <les  monnoies  de  l'Europe  ,  la  chronologie  des  Peuples ,  &c.         /. 

^  lle^  Cartes  géographiques  ai\ciennei  Se  modernes  font  de  la  grandeur  de , 
là  *demi- feuille  j  on  les  a  fait  enrumîner  &  laver  avec  (bin  pour  les  pcr- 
*  rpnhes'qiu  les  prennent'réunies  en  atjas. 
'  '  Les  £(^mpes  foiit  les.monumens  de  l'Antiquité,  tels  que  les  jardins  fu& 
pendus  de  Bàbylonè:,  la  tour  de  Belus ,  &c«,  qui  demandent  beaucoup  de 
fini  dans  le  burin.  Ces  eftampes  font  fur  le  quart  de  la  feuille. 

Les  gens  de  goût  ont  defiré  que  toutes  ces  gravures  fuflfent  réunies  eu  un 
feul  volume  9  pour  éviter  la  grande  quandté  de  plis  du  format  11^8°  &  isk'i  i\ 
&  voilà  l%ugine  de  nos  atlas. 
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11  y  en  a  de  format  in^4^  ,  qui  réuniiTenc  les  Tableaux ,  les  Cartes  &  les 
Eftampes  au  nombre  de  quarante-trois  Planches  (y  compris  le  frontirpice 
&c  la  table  qui  font  gravés.)  \  toutes  le^  Canes  en  font  enluminées  &  laVees  > 
&  les  Edampes  s*y  trouvent  dans  toute  leur  longueur.  L'atlas  eft  en  demi- 
reliure  très*propre  :  on  le  procure  aux  Soufcripteurs  moyennant  3  liv.  de 
de  plus,  prix  de lenluminure  &  de  la  reliure. 

Ce  même  atlas  >  pour  la  plus  grande  commodité  du  Public,  eftauffidivifii 
en  trois  :  il  y  en  a  un  in-fei.  pour  les  Tableaux ,  un  fécond ,  grand  in^4'^ , 
pour  les  Cartes ,  un  troiiième ,  petit  in«4° ,  pour  les  Eibimpes  :  par  ce  moyen , 
a  l'ouverture,  on  jouit  des  gravures  dans. toute  leur  grandeur.  Ce  triple  atlas 
efl:  celui  que  les  Amateurs  préfèrent.  Toutes  les  Canes  font  enluminées  & 
Javées,  &  il  y  a  quarante- cinq  Planches  (  à  caufe  des  trois  firontifpices  }.  On 
le  donne  aux  Abonnés  au  prix  de  5  liv.  de  plus  que  la  foufcription, 

(  Hiftoires  détachées).  Oii  a  tiré  à  pan ,  dans  le  format  in*8*  (  pout  !â 
partie  du  Public  qui  ne  peut  prendre  ia  CoUeâion),  un  petit  non^bre 
d'exemplaires  ^ùs  trois  Hitbites  qui  ont  eu  le  plus  de  célébrité. 

Hiftoire  du  Monde  primitif,  1  vol.  in-8^  broches ,  avec  les  gravures  qui 
correfpondent ,    1 1  liv.  j  Hiftoire  d' Aflyrie ,  1  vofT  in-S**  avec  gravures  3  • 
11  1.;  Hiftoire  des  Egyptiens,  j  vol.  in-S*",  avec  feize  belles  Planches 
de  gravures^  dont  les  Cartes  font  enlummées  &  lavées,  21  liv. 

(  Correjfpondance).  L'Agent  général  de  la  Correfpondance eft M.  de  la 
Chapelle  ^  maifon  de  M.  Buhot,  rue  fialTe  porte  Saint- Denis  à  Paris.  Il 
îfaut  affranchir. les  lettres  qu'on  lui  écrit,  pour  qu'elles  lui  parvieiment.  U 
fe  charge  d'envoyer  direâremént  par  les  camofTes  pour  la  fomme  de  6  Uv« 
dans  toutes  les  Villes  de  la  France  les  trois  premières  années  de  l'Hiftpiredes 
Hommes  ,foit  in- 8°,  foit  in-n ,  reliées  ou  brochées,  aux  Soufcripteurs*  11 
a  réiervé  pour  des  Gens^de-Lettres  peu  riches  5  e  exemplaires  de  l'Edidon 
in-Li  ,  iàns  gravures,  &  dont  pacconféquent  les  trois  premières  année^t  ne 
reviennent  qu'à  45  liv.  . .  / 

M.  de  la  Blancherie  a  rouven  au  commencement  de  Juillet  fes  Aflemblées 
&  fa  Correfpondance  générale  de  la  République  des  Lettres  ;  l'affluéncé  des 
Savans  ^  tant  étrangers  que  n^itionaux ,  tait  bien  fenrir  Tutilité^  de  cet  îijté- 
rcfTant  étabfiflTemcnt.  Ses  Feuilles  périodiques,  rédigées  par  cinq  Savans 
Uiftingués ,  donnent  toujours  le  détail  de  fes  affemblées,  des  objets  curieux 
qui  y  font  expofés  6c  des  Livres  nouveaux  qui  paroiilent.  On  foufcrit  tous 
les  joun  au  Bureau  de  la  Correfpondance ,  hôtel  Villayer,  rue  S.  André- 
des^Arcs  ^  ou  chez  M'«  Bro ,  Notaire ,  rue  du  Petit-Bourbon  S«  Sulpice  } 
prix ,  Z4  liv,  pour  Paris,  50  liv.  jufqu aux  frontières.  ,  ;    ^  / 
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T  AELE 

Des  Articles  contenus  3>ans  ce  Cahier. 

JCj  s  SAlJur  la  caujc phyjiquc  de  la  couleur  dès  diffXrens  habkans  de  ta 
terre  ;  par  Af*  l^Abbé  lAki^roti^  cUdevmt  Profejfeur  de  Philqfh^ 
pkie^  i6$ 

Extrait  de  quelques  lettres  du  Doâeur  P  a  e  c  a  K  0  y  fur  les  caufes  dû  Var^ 
rangement  en  arc  i  en  fejlcn^  en  coin  y  &c,,  &  de  la  dhreàion  oblique  i 
perpendiculaire  j  hori^onialé  des  couches  vraies  &  apparentes  ,&c  ;  &Juf 
la  manière  ithniter  artificiellement  tes  Mines  >  184 

Idées  fur  U  caufe  du  mouvement  i  par  1d.î)Ani>jde  Rouen  ^  191 

Extrait  du  Journal  d*Obfervations  faites  à  Dunkerque  en  1779  j  contenant 
celles  faîtes  fur  les  Polypes  ^vulgairement  nommés  Anémones  de  mer^' 

Mémoire  fur  le  Chalumeau  kfouder^  &fonufage  dans  Vanalyfe  ^  fyr-îout 
des  fubftances  minérales  i  par  M*  Bbrgman,  traduit  fur  l*  Edition 
de  1780,  107^ 

Suite  des  Extraits  du  Porte-Peuille  de  M.  F  Abbé  Dicquem  are^  deplufiewn 
Académies  &  Sociétés  Royales  de  France  »  Efpagne  j  Allemagne  ^  &c.  j 

lit 
Réflexions  fur  les  Elémens;  par  M.  M  tA  MirnSKis ,  2x4 

Nouvelles  littéraires  f  13  tf 


APPROBATION. 

J  'a  I  lu  »  par  ordre  de  MonTeigaetir  le  Garde  des  Sceaoz  ,  un  Oovn^e  qui  a  pont  dete  t 
Obfervattons  fur  la  Phypque^  fur  tHiftoire  Naturelle  &  fur  les  Arts,  &c.  ,  par 
MM.  R0ZISR&  MoHGsz  le  jeune,  frc.La  CoUeâioa  de  faits  importans  qa'ilofiepé* 
liodiqucmcnc  à  fcs  Leâcurs,  mérite  Tacctteil  des  Savans  ;  en  confifqocnce,  j'eftiine 
qa*on  peut  en  permettre  rimpteffioa.  A  Paris  j  ce  14  Septembre  1781, 

VALMONT  DE  BOMARE. 
TomeXFin^  Part.Itijiu  -SEPTEMBRE.  Kk 
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11  y  en  a  de  formar  in-4®  ,  qui  réuniflenc  les  Tableau^  ^ 
Eftampes  au  nombre  de  quarante-trois  Planches         *  ^ 
Se  la  table  qui  font  gravés.)  j  toutes  le^  Canes  en  i 
&  les  Edampes  s*y  trouvent  dans  toute  1 
reliure  très-propre  :  on  le  proclure  aux  Soufc»^ 
de  plus,  prix  de lenlutiânure  &  de  la  reJ'  ^ 

Ce  même  atlas  >  pour  la  plus  grande  ^ 
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M  EMOinE  .       , 

SUR   Ih   PÉTRIFICATION   DES   BOISj 
Par  fàf.)Ao^çBz  U'j^tvnf  ^  un  dis  j^ tueur j  dt  çt  Recu<Û^  tu  4  l^4^adimi£  ^ 

■ç      ■■'■■■=     ■■.■;■■    :  .;.■.:•     ■■■  ..■:^ 

Cj  I  toutjBs  les  l>raûches  de  THiftoi^e  Naturelle  font  în*tëfe(nittteS5  par  ellà- 
mèmes  ,  qiielqiies-anes  fixent  plus  particulièrement  iaaention  des  curieux 

'  Obfervateûrs',  tandis  que  d^autres  paroiflent  négligées  »  ou  du  moins  trà- 
vaiile^t-on  très-peu  à  approfondir  &  fuivre  la  marihe  de  la  Namrc  dans 
ces  parties.  L'intérêt ,  mdbile  unîverfél  de  toutes  nos  adions ,  dirige  fes 

"influencés  jufques  dans  tlos  goûts  &  nos  émdes  ;  &  fans  nous  nous  en  dourer , 
nous^  lui  obétlTbns  aveuglément,  lors  mênie  qu'un  obîet  direA'femble 
nous  appeUer  fans  cefle.  La  ]Vîinéralogie&  k  L^bdogie  i*  «qui  nous  offrene 
ou  des  rickeffes  ou  des  refiburçes,  méritent  tous  nôl»  foins,  parce  qu'elles 
nous  promènent  les  moyens  de  remplir  nos  defirs ,  &>  dç  fatisfaire  nos 
commodités.  L'hiftoire  des  animaux' noqs  intérefle  ,  en.  ce  qu'elle  flacto 
notre  orgueil }  &  en  lifànt  la  defcription  ^es  mosurs ,  du  caraâère  &  de 
la  manière  de  vivre  de  ces  êtres ,  nous  croyons  parcourir  lliiflioire  des 

.-/rfclaves  Que  nous  avons  forcés  de  nous  obéira  Ca  botanique  nous  fkic 
traverfer  les. montagnes  &  eicdader  le$  rochers  ^qirpés^  elle  nous  envoie 
aot  extrémités  dtt  monde  pour  trouver  de  nouv^He^  plauies.ikftinées  |}ar 
la  Natore  à  tranquiUifer  notre  inquiétude  fur  la^  durée  &  la  perfedhon 
de  notre  exiftence  ,  &  fur  les  moyens  de .  la  Jiésablir  lorfg^  elle  eft  chan- 
celante. Ainfi,  rintérèt  peribnnel  eft  Jtoujours  {e  jprçmier  inotif  qui  nqus 
détermine  i  étudier  telle  ou  relie  partie  de  .{'Hinoire  |fa£ureile«  Toutes 
celles  oui  nom.  pas  de  rapports  :  direâs  ave|C;^os  intérêt;^  oa  notre  bien* 
£tre  »  tont  abandonnées.  Oà  fé  contente  jdç  raifonner , /de  ferm^.des 
fyftemes,  fouvent  fiins  s'inquiéter  de  les  prouver,  ,&  fa|is.fe  (buder  de 
^e«r  cotivro^âce  avec  U  ytiae  n^arche  àAXi^zxx^^  Qu  fejçrompçj^ 

JpmcXrJU^  Part.  ILiySi.    OCTOBRE,  tl 
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«'en  douter  j  on  accumule  erreurs  fur  erreurs  fans  fe  les  reprocher ,  parce  que  Je 

toutes  fwafleisbps ,  il  n'en- peut  refuker  au«mmalrd^«eâk«u|)effonnel, 
Cependant  cbmVién  il  (èrôit  avantageux  aux  progriès  âes  Scj^ces  de 

1^  rien  avancer  d'incerwin,  de  ne  poim  bâtie  d'hypoihèfe  haCirdée  !  Le 
jénie  de  fyftême  étouffe  néceflairement  l'efptic  oMervateut,  &  l'oa  fe 
Spofe  tranquillement  au  pied  de  l'édifice  que  l'on  vient  d'élever  fut  le 

;i3we ,  tandB-qw4*on  dcvtoit  «'occupes  i  cwoter -des  ^ï«^mens/<rfides , 
&  à  ramaflèt  de  tous  côtés  des  matériaux  en  état  de  Te  lier  les  uns  aux 
autres,  &  de  *!rmer-«n  e»rps  Mde^cafaW^-^^e  t^ttec  aux  injures  des 
temps.  Le  temps  »  ce.  dâftrufteut  ilhpisjiri?le  »  n'épajgiie  aucune  des  pro- 
dttâùons  de  l'homme,  &  ies  fyftèmes  que  fon  imagination  enfante  font 
ibumis  i  ies.iravage&^mme  les  ««nupens  que  £ss^  mains  ont  ilev^ 

l!a  Kntie  de  l'Hiftoire  Naturelle  qui  traite  dès  pétrifications  &  des  fcf- 
files,  a  très-peu  feté  l'attention  des  (ayans  NaloraliJbB.  Ons'eft  cpnttoté 

'-tfacciAhdlet  tes  ttt«ceàiix'|*^etnt  -«Jims  les  <3abHteB,  8t  <dfe  diétcher 
leurs  analogues ,  {m&  ^ludiec  leatifwBJflîiû*».  Ils  ont  fervi  d'étai  à  des 
fyftîmes  clumériques ,  &  les  Auteurs  qui  ks  ont  le  plus  employés  fyi» 
ncut-être  ceujwjoi  leç  ont  m«Àns  ,c«intt$.  r  -   , 

*     J^  n'entrerai  poifitici  dans  le  détail  desdiflKrens  fyftêmes  imaginés-  â 

'  iéttc  ôccafion  i  ils  font  trop  nooibreiù  &  peut-être  trop  peu  in&effans  pou» 
noiv  Mf^er:  Je  ne  parlerai  pas  a»n  pliteicide  la  formation  4es  «oquiUes 
ibffilias  .nivde  ieor  <»gatifetion  ij  encore  .hm»»  Jie  la  forination  des  raoa- 
taBfaésc$ifimes  pM  le  biDÎep*e«  &  le  triws  xle  ces  prodoâioos  fnirin«  ; 

'  ffi»e.  à  la  v^W  i«8fei«Wt.  mais  tro^ «entrai,  &  que  4e»  obftnnaoons 
^,&itM  déKnifcw.pn  f»tâ^  :  o£:a  «xiftç  de^fanies  fiiitss  ite  fOQnoff^ea 
iHmtMi  des  chaînes  enôères  ^  «e  dotveiç  ieurtoaiffantst  «u'a  la  niam 
-floiiattééîes  wpnta^ies  granitiques  &  fcb^ulês.  Uf6ui£eaàan.£eale 
S  bois  (v«  «DW 'occuper  «■  ioftant  ;. heureux  ,tfi  xifes^obffrvatiâiis  ^  mes 

.  "iàits  çe&vettc  .jet'tçr  •q«iek|ae  fofVf^âOi  cette ,paitoe«ù  h-V^om  Cambie 

•  Oft  ï)etft  i^*iJïe'4'  deJMt  claflès  tAss  4è$  ffAimn  nMginés^uc  les  fé- 
'tfîfiïaïîefls^  b0»v4îirts4a  jlreaiiàse  ciaHè,  on  Ait  wit:filirB«K«tc9 
l^riîdî&wéS  i  fftBs.:ritww  <li»e"  «e  qpwjfi»t  wWifocs ,  <d'eè  ib  iràwwht ,  Jce 
-qm-lespAJdùk  «t«>m*nënrils«^*èiui}  éam  la*eo««fe,  aa  sfièrè  khic 
ffeiptettient  qii\itt  iftoMWU  Je  ^is  isnfoai  <fans  la  «rte  s'y  ^knfctit ,  Vy  dé- 
' 'tkîS*fe,  «claîffe  uh  Vâkte'*«Mrië kxaiÔKitaiitiziacû.  fotme  emSfcrieoue.  Gè 
rvÂ&4éièM^k  '-pat  ■âè'Ja-teretfjfcvà  in  iplace  'da  bois,  i'oti  m^x  {likis 
toiie^  la'^terfe'oà  *  laf«trei«pii'a'Mf«(e*i-<»«figuiwi<m  tlif>i«Mo»u 
3e^Ms.  0*tts  <^  l^feWe ,  ^1  otfft -iiBpoftbte Jd'eBtï*9«r  «lé  «mches  'con- 
^ç^ttitittes'-  q»ib'*'l'©ft  «dattiig*  zfinctwe  Jatis  H  pfapàrt  «le»  Kïît^ïfMiës. 
^eï«èlbile4fl^  ibk^é'Wbiiii<kMiimic«tethé*tW4^p<iék>»»«éM(èts 
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àet  ecayaini  de  la  Nanire.  EfEi^ans  de  k  &ànt  '{lai-à-t^a^i  .pevrinèqQe  f^ff^ 
cooctecQDft^xiou» k  fit  qiâ  itousgaidaiarsftreaieittu^p^CQ  laW  ^..  .  . 

Avant  d*entter  daos  anicua  déoûl,.  H  me.  fetplole  né0s&ixie:d«  bief 
coixnoKre  totncs  les  fomcs  qû  conftictienc  k  hûii.  Ternie  ptainte  Ugi|^^&> 
les  féales  ^i  jpeirrenr  le  jpécrifîer  »  bouc.  boisL  ea  général  i  eft  coao^poie.  df 
petrnes  Ca^t^Se  de  parties  voides^  VurfiibffaMe  jigniisMÇ^^  ^V^x.^^t 
psûe  9  &:  qui  (èqle  cenfènne  k  pâme  lecceôfi»  qie  Tstoâ^  ||  f^tffwv/î^ 
eft  k  charpente  Se  k  fiMuien  de  végétal^; .  de$>  vatfienufli  avk  4^.  ijVVwi^ 
qui  ooQièac  vefdcakmenc  &:  htMÎaDorakafmit  i  trAver^ki  ibff&%MM^B 
&  oui  ftvrenc  de  conduits!  i  Taw  ;  i'  k  sèver  ^  auai  ftiips  pndfKmry  ^-  r.^p 
en  font  les  pastiei  vuMks.  Pwmicey^tiiîi^ennr;  en  atw^Çjiié  ki  Hachées 
qui  s'ékiffent  eafpiTales  ^  te  qui  ne  cimttenneftc  quç  de  Tàw  ;  qmMm^^ 
cependant  ».  fuivanc  Gww  y  kriijae  k  sève  eft  OKip  abeodlMR  >.  t)h  c^^ 
dam  les  irachées*.  Les  mfleaM  lympittâooet  &  ka  vaiâMM.^9tp4f^.^ 
ibnt  pletn»  que*  peiMkuitPk  vk  du  W^ttat  ^  ;^ck  k  nmck  ikf  fj^r^mi^ 
par  k  deÊèKhemem^ife  k  manqae-<k«  ikideB^oû  kBpasio«iOMMr(j»u{i^' 
ravam;  T<«ft  ces  mitfeaR  »  fok  afi^ndans  «amîcc  demsndMil'»  :l)ai«!»Ae^ 
mofent  en(tf^enr<',  fc  feMneM  de  {rande&carâà  ausMliendili  Wilsid^ 
l'aubier  Se  de  ïicom.  D'après.  Ma^kU  Se  Dobaiftiei  »  lis  fibre»  IjgiKif^ 
•fies^m&mes  fonv  fiftokofas  »  ti^uleute»»  Ac  d9nneiic  p^fiage  à  di^  ^mt«V^s 
Mfia«  réeo^,  l'aubier  âD  k  bok  ibcK.  &aD^.d*uaîaiIe9  de  di^KfS^ 

Sandeurs.  Ùaccroiflfêment  du  tronc  ea  grofTeur  ou  lipaitflèMV  y  ^vaifc 
lalfigUy  fe  fiit  ramea  le»  aaoéeapv.faddttsoa'd'usie  nwyette  Mve-* 
loppe  exiéckooe^  dei  fibvet  àe  de  ivadbéesi  :  Kou4l  adHitc.  exiMi^  j^^f4< 
6  truc/uarun»  laydàMeo,  Anat.  ^am.  ^  peg^  ff  »  EV'aMces  penle^  qa$  fpans 
ka  années  une  coud»  cdnoiiicrique  de  H^ubier  fe  durcir  du  <Àrédu  ^ûî^ 
landk  qail  s'e»  forne  une  mM4¥elk  di9  cox4  de  l'écaaorca  M^  d'^^^s 
fous  lea  Auteim  qui^  fe  foQt  4*peii«pr^  copiés  daJOjs  cette  pastte»  on  dpî^ 
<x>ncln)^  que  ks  couehesconeenudqiiesdabQts  ùmt  diÛk\àiesU^\imo%â^ 
aHtveSy  parce  que  ks  nouveaux  vatfeaaap  ,•  conmee  le$  nouv^s  fibreSiilintipli^ 
^ai^areii»  &  plus  fenfibks^  a»  ffâm  de  contaA  emre  >iqs  J^nfx  i30(u:hes»  -  .  ^ 
Ces  tymons  ptélinunaiiea'  bku'  eonçues ,  voici  iu^  ftûv^jrmè$scomw0 
l'imagine  c^  le  boi^  C&  pétrie.  Plusr  les  bois  font  tendres  ^.4l^  UMU^eife 
qualité^  pkis^  ils  s'imbibent  d'eeu,  cotnme  Ta  prouvé  M.  Oobamelf 
par  de  très-belles  expériences  rapportées  dam  les*  Ménu^ces  de  l'Académie 
des  Sciences  I  ^744;  ûn(>^  cette  e^ce  de  bois  fe  pétrifiera  plus  fa- 
Clément  que  les  bois  durs.  Le  &ît  viem  ntiSnie  à  l'appui  de  ce  jmie  ^'aysmeej; 
prefque  tous  ks  bois  péctiâés  que.  1109$ •  |b;tfnit  kiIongrkv&Arda&4Niîs 
tendfEeSy  coaune-fapiiîis  ou  peu^kr*,- 

Que  l'on  fe  représente  un  mqtçps^  de  bots  dans  k  fein  de  k  tenv^ 
s'il  eft  tcis-fec,  il  ai^irera:!  lui  W<e  lliûtxiiidttd  qm  l'environne  ccmime 
pne  éponge*  «Cette  faumîdité,  ei)  k  pénétcani»  dUate  pûtes  ks  paiiM9 

Tome  XriUj  Fan.  JJfi^^h    OCTQBRB.  tU      .* 
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îj§  O^VskP^ÀTrOSS'SVR  LA  PWTSIQITV;  l 
dont  'il  eft'  cotâpoféi^-Le^'  tcacHé^^  tÀx  rtàSeixix  acriens  ^  qui  Ibnc  vuidd 
naturellement/  fe  rempli0ènc  lesrpreojiers.  Le&  yzifSc^ux:  propres:  &  les 
tailTeàu^  lymphatiques ,  c}ui  fe  trouvent  aufli  vuicies  parle  deisèchement 
des  humeurs  Se  des  âuides  qui  y  circuloienc  durant  la  vie  du  végétal  » 
s'engorgent  à  leur  tour  de  cette  humidité»  de  cette  eau  qui  pénètre  tout 
le  morcéliu  de'boi$  :  -mais  ciette  eau  tient  de  la  terre  ess  diflblution» 
ol^^Hte  dufihiîté ,  à  ia  vérité.  Quel  eft  l'agent  qui  a  pu  difloodre^ceoe 

.  tèrtë  f  quel  eft  le  ptincipe  qui.a.pu  la*  védioire  à  cet  état  de  finefie  qui  fa 
fsdiééH^fptt  à  ms  yeux,  âo^'il  nfatt  que  Tévaporacion  feule  ou  fe 
départ  du  m^nftrue  qvà  k'  tonoit  fufpendue  qtn  la  putile  faire  reparoître  i 
Je  n'en  foupçonne  iSc  n'en  connois- point; d'autre,  que  l'air  fat» 

Cet  ait ,  qui ,  lorfqu'il  eft  en  certaine  quantité.,  rend  les  e^uix  aifcées' 

gazeufés  &:  acidulés ,  peut  fenre  combiné  à  l'eau  en  ïi  pedte  pioponio&s 

k}b'il  foitinûfiâble^pour  noft.ofganes.groffiers  :  ixiais  il  a'en  eftpas  moins 

^iiêé^t  >  &  i  -daw*  cet  état ,  ii  attaque  les  terrés:  calcaires^  & .  les  méçatiz  i 

i<^'diVifo  &  Us  diilbttc,  au  point  jque^ces  fuhftances  reftem  fu^endues 

'éhtre  ^ftfkolécule5.dewreauj  fi  cène  eau  vient  ^  ètre:.exp(^  mgtandair, 

l'aifi  â^  l'abandonne  in&niihiemeiic  foàs  fe  porter  vers  l'aii;  atmofphér 

'tique  avec  lequel'il  a  la  plus  grande  affinité}  &  en  même  temps  la  terre 

ou'lè  métal  qu'il  tenoit  en  difloludon  fe  précipite  au  fond  de  l'eau.  Cectt 

opération  fe  paflTe  fous  nos  yeux  &  dans  nos  laboratoires  »  lorfqiieron  n^um 

lés  éeiux  gazeufei  ^  ^'  :..)       .  i  l 

*^  'M.  <yioanettl  a  très*bieniiremadfqaé  ccDphéiioméiie,  dans^on  Analyié 

^Aê^^  eaus  de  Saint* Vincent  du  rE>ûah&  df  A6fte.  Cette  précipitation  tev^iA 

^&*  métallique  ne  peut  Sftre  attribuée  quU  1  évaporation  de  Fait  Gk^  car 

ce  favaiit  Médecin  s'eft  aiTuré^.que.  ni  Tévaporation  de  l'eau  >  ni  fa  raré- 

/hâdcm^  ni  même  une  dilTolucion  d*alkali  de  tari re  faturé  d'air  fixe,  âe 

}>roduifoient  la  précipitacioa  da  fédim^n^  terreux  tenu  en  diflblution  pat 
'air  fiice»  Bien  plus,  fi,  après  Ja  diflîp^îon  de  ce  gaz  &  le  dépôt  pra* 
^i)d(tionnel  du  fediment,  vous  ajoutez  de  l'ajirfixe  àreaa  quivenoit  d'eai 
être  privée,  le/pisÊcipitéfe  rediiTout  de  nouveau*  Ainii ,  il  eft. donc oonfr 
'jSim  qu'outre' les  ^nolécules  .terteufes  que  l'eau  déraqhe&  entraîne  dans 
'Ibti^^uurs ,  Se  ^qu  elle  dénofe  par  coucbei  dès  qu  elle  eft,  en  repos ,  elle  en 
♦tient  encore  en  diflbîarioh  ,  qu'elle  n'abandonne  qU'avec  le  principe  inter* 
'tnédiairé  qui  les  lur-avoît  combinées. 

-  Je'crcÂs  que.tout  ce  qu'on  a  appelé  jufqu'à  préfem  fuc^  lapidifiques, 
;dom  l'étiftence  «ftfii  difficile  ^  prouver  y  Se  dont  la  démonftration  di'e^ 
jaiïiïisd  qvLà^poJiçKiori  &  neftrrqu^  fwppof^^j  fe  réduira  cette. eau,  à  cette 
humidité  de  la  terre  imprégnée  dair  fixe,  &:çhargéed$  molécules  *  ter- 
xeu&sent&fToIuticm.ei   fj    '..'  vue. 

^  '  Quand  tous  les  v^if^bk  propres  ^/.lyniphatiques  ,&  (es  tradiées^fcnt 
templis^de.cetre  diflolutioû  terreufe  par  l'air. fixe  ,  l'eau  pénètre  les  fibres 
Isgueufi^.  àjÀ  bois ,  &  abandoone  en  raifon  de  cette  nouveUe  conibinailbn 
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k  terre  &  l*air  fisce,  qui  fe  dépfeni  &  reitipliffenc  zvaCi  infenfibletnent  la 
capaché  dés  vaiffeaux.  Cette  terre  s*y  moule  exaâ;ement ,  prend  la  forme 
fpirale  des  trachées ,  la  Cylindrique  des  autres  vaifTeaux  ;  le  laps  du  temps  , 
rattraâioB  fimulcauée  &  parcielle  des  molécules  les  font  adhérer  Its  une$ 
aus  autres^  Timbibicioa  latérale  des  fibres  environnantes  defsèçhe  cette 
petite  colonne  terreufe;  TobArudioii  des  moules  &  rendurcifTemenr  de 
la  terre  moulée  deviennent  générales  j  &  il  n'exifte  plus  qu  une  charpente 
cerreufe »  qui  empêche  laffaiflement  des  parties  voîhnes  ^ue  nous  allons 
voir  fe  décompoier  tout  naturellemenr.  Pour  fe  bien  peindre,  eiî^deut 
mots ,  ce  premier  degré ,  ce  premier  pas  vers  la  pétrification ,  que  l'on 
fe  repréfente  tous  les  pores  du  morceau  de  bois  pleins  &  iblides.  Si ,  dans 
cet  état ,  on  le  retiroit  du  fein  de  la  terre ,  il  aturoit  encore  toute  fa  forme 
ligneufe ,  non^feulement  apparente ,  mais  exiftante;  il  peferoit  d  la  vérité 
AU  peu  plus j  il  brûleroit  »  fe  réduiroit  en  charbon  &  en  cendres  :  feulement 
le  volume  de$'  cendres  ferdt  plus  confidérable  à  csiufe  de  la  terre  tsùi 
remplit  les  vài(feaux»  Je  ne  doute  pas  qu  alors  beaucoup  d'adreife  ne  vmt 
k  :\sooi  de  <oiifemer  la  partie  ligneufe  ,  &  de  conferver  k  charpente  dés 
vaiâfeauz}   ce  qui  fbrmeroit  un  modèle,   non   pas  d^oftéologie  »   tnais 
àijangéologU  végétale  ,  fi  Tan  peut  fe  fervir  de  cette  exprefllon.  On  conçoit 
cependant  que  le  microfcope  fetil   pourrtnt  faifir   les  petitf  cylindres  ^ 
puifque  lui  feul  a  pu  découvrir  .aux  yeux  des  Malpighî ,  des  Grew  ,  les 
xas^uxou  ils  feroîent  formés.  J'ai  fait  cet  efiai  \  il  ne  ma  pas^  réufiî  autant 
qnè  je  le  defirois  :  mais  j'ai  obtenu  des  petits  faifceaux  de  cylindre ,  de 
:pçtite$  aiguilles  tranfparentes  comme  du  cryftàl ,  qui ,  regardées  avec  un 

fort  microfcope ,  ne  paroi(fent  être  qu'un  cylindre  tompofé  de  petits  corp 

globiileux  tranfparens  ,  adhérens  les  uns  aux  autres. 

Ce  dépôt  étant  formé  d'une  matière  en  général  affez  pure  ,  conferve  une 
couleur  plus  blanche,   plus  nette  que  le  refte  du  morceau  de  bois.  Se 

comme  nous  avons  vu  que  les  couches  concentriques  n'étoiens  fenfibles 

que  parce  que  les  vaitreaux  y  font  plus  apparens  à  caufe  de  ieiu:  groffeur',' 
Jes  petits  cylindres  terreux  doivent  y  être  un  peu  plus  gros,  &  par  coït- 
".féquent  defliner  exaâement  les  concours  &  les  réparations  de  ces  couches. 
11  eft  encore  une  efpèce  de  vaifleaux  vuides  ou  pleins  d*une  liqueur 

particulière  durant  la  végétation  du  morceau  de  bois,  mais  qui,  après 
lia  mort,  éprouvent  le  même'  fort  que  les  autres  vaiflfeaux  :  ce  font  l^s  utri* 

cules*  Elles  doivent  fe  remplir  également  du  fédiment  terreux;  mais  alors^ 
•  auJieu  deferm^  des  cylindres  pierreux,  ce  ne  ferontque  des  globules  dont 

les  formes  feront  auffi  variées  que  les  moules  où  ils  fe  font  formés  (i). 
.  Xeue  estplication  pourroit  paroîcre  un  paradoxe  enfanté  par  la  feule 

(i)  Ajoatcï  les  anaftomofcs  des  vaiflcâux  proprcs'&  lymchauqucs ,  qui  forment  ca* 
cocc  d€S  erp^ces  de  poims  d'appui  ou  de  réuoion  pour  cctic  charpmite  pictreufe. 
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itnagbacion  »  fi  elle  avérait  paa  cotifirtxiée  pac  àt%  &ûsu  Ge$  petits  cjr^ 
linxlres  ciyftallins  dom  f  ai  parlé  f»lus  ham ,  en.  fixit  la  premiàre  piieure  » 
6c  fai  trouvé  ta  {econdp  dao^  le  ciche  Cabinet  de  M.  Beâa%  Ce  Nata- 
raliûe  a  £uc  £:iec  une  hmit  horizonuie  fest  mince  d'une:  branche  de  bois 
pétrifié  ;  en  la  regacdonc.  en  face  du  jour  ou  d'une  lujtHère ,  on  ^ft  xaoL 
étonné  de  vw  la^  £pa4:afioa  des.  cquches  exprimée  pai;  des  points  tranipac^ 
tents:Quen  diftingue  d autres,  foimés.  fàcisocdce  apparent,  de  diffike^tes 
formes ,  poiatiems  &  groÛeurs.,  audi  diaiphanes  :  ce  font  1^  meiicules  ;  ei| 
un  mot  »  vous  aoyez  voir  la  défila  exad  des  gr^vaie^  de  Mai^iglû.  9fatt 
j  ai  examiné  ce  copic^aiu  4^plu&rl  ni  a.  confirmé  daâ^  mon  idée.  Cotmpaxé 
avec  uDe  lame  dé  b(Ms  c^oupéii  dans,  k  m^im  fens  %  on  7  Ofoufoir  les  plw 
grands  «apports. 

Lorfque  Ion  polit  un  morcoavi  4^  bois  pétrifiât  &  qw  les  v^KTijaux , 
les  utrÀciiles>  &  les;'  aq^^bm^esi  h.  t^ouvenr  remplie  d  uii$  fuUfatnoe  plus 
tendre  ope.  le  rtfte  dii  niocaeau  s»  ajprs  U.&  fiifmf  dâ$  cceux  à  k  fiscfàce  » 
tr£;$*iienâ^es  à  la.  vue  j,  l^éi?f>#(ti  A;  U  poiée  i^Edenr:  pkis  facilement  £]r 
Ti^ie  qne.  fiy:  Taju^re^  Si  a^.  contraire  cert^  Eiouvdle  charpente  eft:  oès» 
duce  9  c'eft  alors  h,  pacâe  Ugnevife  qui,  s'ufft,  &  fce  démw  aa  poiklàgei    ' 

L!em  cl^rgjte  de,  tei;re  &  d'air  fixe  ôenc  cmcore.  âravenr  le  fec  en  dt£* 
fot^tion  :  alor^  le$  cylind^^es  des  vaifTeaw  9^  1^  g^b«lejt  4es  ntricnles:^ 
au  lieu  d'it^e  blancs»  S^  t^fparen$^  devienneni:  cojjçré»  â^  etpaqi^es.  Ceftr^tà 
la  caufo  pfiod^iârice  de  èes*  parties  ^  à^^ffi  foini&bimfiâc  jaiihaitres  j,  91e 
l'on  cemarij^e  CMiel<£ii^QÎs  (ht  des  i«iar<?aâm»  de  boU  ^t^âés^  "' 

£nfia>  il  ett  encore  w  fait.  <{\À  vie^t  i  Tappui  <k  uyiC!  ce  ^' jr'4 
avaçcd^  Oi^  peac  avoîr^  remaoq^é  ànm.  phifiems  mosceaitt  de  bob  pé- 
trifié s  des  trous  formés,  paf  le^  ver«  qoi^  l'aKoiem  ajKaqné:  avant  cpi'iis; 
^^\  tef^rm^s  daci«  le^  ^in  d^  k  tï^fiiev  Vean»  en  pénàran^  d^ns  ces 
caviiiiés  ^  v>  4^c«&  W  f^^nieqic  ^rrew  qpi  fe.  «oijfe  exa^titeot  4edaoi, 
J^aà  va  4es  personnes  zfSm^  ^^  «es  petksi  ojiUndfte^  ^  cempltfiènt  ces 
trQus^  écoienc  les  90Ct.  «le^M^j^Kifié^»  cbmeie  6  àm.cof^^i  maux  étoteiic 
fui^^^ibles  de  péoific^^ipnt  Communément  k  âiwe  de  ces  ejrHndres^ 
xa^  peUr  moins  gros  qne  les  oïwis  dans  leiquela  ils  &  xetîconeieRi^ 
covriwt  4  cerrQ  erreuir  ^  oMsleux  petiteflTe  a'eft  due  quJà  k  letraice  de  la 
^  W»  âiF  à  fian  deiâ^hismenr». 

Une  a(£»t grande.  dt£cii}ié  qui  fe  pré£snte  i  réibndfe»  c'eft  qoe  iôafene 
c^çylîndfrts  fQnit:agaies  qn  cajcédcànea»  en  na  nuir,  lerce  vitafiable,^ 
*  tandis  qnctlQ  teft^  do;  bois  ^ft  cakasie«  L'expltoaitoa  qiui  niais,  eiii  haÂ»* 
derons  tient  i  qui^lqu^  psincipes  qst^  nottSrétahUrona  phis  hsuu 

Qu^  l'on  fe  peigne.  aâuelienienc.cet  amas  fi  confidérabk  dei  petit»  cy« 
lindres  vertiçavBc ,  horizontaux  ^^  inclinés  ^,  dîÊlfini  iâoi».  les.  mafltt 
j>ierreufes  des  utricules  &  des  anaftomofes»  doRt  les  tiji^  fervent  de 
poiqt  d'appui  ic  de  fa^  auK  cylindres,  ^^  tacidff  <|U4  le«  ancos^  |^  Qienn«fi)C 
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lieode  liens,  les céuiiiilènt  «nfemMej  ron  aura  une  idée  de  la  charpente 
piêFreuiès:  [vemier  pas  vers  la  péirificanqn.  Qae  Ton  remarque  que  jufqu*â 
|M:éiem  nous  n*avcms  pas  encoi>e  une  feuU  paxde  lignéufe  de  détruite^  elles 
ioiM  toutes  exiftaiites)  mais  environnées  de  tou^côcé  de  dépôts  terreux  j 
£c  ce  corps  qui ,  durant  fa  vie ,  léecàt  compole  de  pornes  lolides  &'de 
'|ia£)Eies  vuides,  ne  iait  jp4us  qu'un  corps  (oltae. 

La  deftrudtion  du  bois  &  ik  décompofiticm  ne  commencent  qu'*;iprès  la 
formadon  de  ces  petits  dépôts.  A  mefure  que  l'eau  les  abandonne ,  elle 
pénètre  la  (ubftatee  ligneufe ,  8c  la  détruit  par  une  fennentarion  infenfibje 
au  elle  7  ocçafioime.  Lts  fibres  Ugnenfes  décompofées  forment  i  leur  côtu:  ^ 
des  vuides  &  des  imeiftices;  il  ne  refte  plus  dans  le  morceau  total  de 
folide  ^ue  les  petits  cylindres  pierreux  :  mais  i  mefure  que  les  fibres 
ligneufes  di^Kuroitfent,  Thumidité  environnante^  chargée  de  terre  tenue 
-en  diflblutien  »  ne  ce<îè  de  pénétrer  le  morceau  de  bois  ,  6c  de  dépofec 
dans  les  aouvellçs  cavités.  Le  nouveau  dépôt  prend  exadkemènt  la  forme  dçs 
fibres'décompofees  ;  il  enveloppe  i  ion  tour  les  petits  cylindres  qui  s  ecoient 
£>rmés  dans  leur;  capacités,  &  finit  par  faire  corps  avec  eia. 

Pendant  la  décompefition  de  k  parde  ligneuie  par  l'eau  chargée  d'ait 
iixe  y  il  doit  arriver  nécdlairement  une  léa^on  du  bois  &  des  principes 
^m  le  conftitttent  tel  contre  cette  eon  Oc  cet  acide  ^  de  cette  réaftion^  ndt 
une  couleur  brune»  ^i  teint  plus  oa  mpins  le  nouveau  dépôt.  Cette 
couleur,  quelque  légère.  qnx)n  la  fnppofe^  le  fera  âiiëment.  distinguer  de 
celai  qtri  a  été  {ait  dans  lincétieur  des  vaii&aiix^  «&  qui  jétoit  très-pur.  Cette 
miaoceeft  fenfiblê  dans  tout  bois  pétrifié  ^>  6c  les  yeux  les  n^oins  naturAliiftes 
^«frappés  de  cette diéfeuence. 

Noos  avons  donc  quatre  iSpotjoes  dîftinOres  dans  la  n»arche  de  U 
Kttcrre,  qui  convertit  nn  mcnrcestu  de  bois  en  pierre,  ou,  pour  parler 
pStrs  jttfte ,  qui  ki  fiibftittïe  tm  dépôt  terreux,  i*.  Le  bois  végétal  pacËdti^ 
ceft-Â-dire,  eompofé  de  {parties  tolides  &  ^d^,  de  fibres  Ijgneoles  ic 
dev^itfeftux.  ^^\e  bois  ^yant  tous  fes  vaUfeaux  o1>lfaués  &  engorgé^ 
par  utPéépôt  terreux  ,  fes  pardes  foKdes  Tdbint  dans  le  même  itat* 
J^  Les  panies  foltdes  ,  trrtaquées  6t  dé^omjpofées,  formant  dejiouveUes 
cavités  entre  les  cylindres  pierreux  qiri  reftenr  dans  leur  mêwie  état.  Se 
tqoi  fomiertnont  totfte  la  mafle.  4*  Enfin,  ces' nouvelles  cavités  remplies 
de  noûveaox  dépôts  ,  faifimt  tx)i|)S  avec  les  cylindres  3^  &  ne  ccjçipofiijit 
plus  qu* )me  mafle  générale  tet^ofe  repréfentant  exaàément  Je  m^t^eau 
4e  wws. 

Vem  cpieJùn  làfiOTe  mieux  mon  idée,  que  Ton  imagme  un  xnoufe 
de  plâtte.  Il  eft  comptrfcxhi  noyan  imërieur ,  qui  porte  extérieurement  Tem- 
préinte  ^e  l'objet  ^  repréfenter ,  ficJaj^  moule  extérieur  qui  porte  intérieu- 
rement la  même  effigie.  La  diftaiîce  da  moule  au  noyau  eft  vuide  ;  c  eft 
elle  qui  doit  recevoir  le  plâtre.  Ce  vuide  représente  les  vai/feaux  des 
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^géraux  »  le  noyau ,  le  moule  8c  les  parties  folides.  Le  plâtre  que  Toa 
coule  dans  le  moule  eft  le  premier  dépqf  terreux  apporté  par  rhumidité 
environnant  le  morceau  de  bois.  Suppofcz  à  préfent  que  le  tioyau  &  le 
moule  foient  détruits ,  &  qu'à  leur  place  on  coule  du  nouveau  plâ;re  » 
vous  aurez  une  maffe  dont  la  fedion  vous  indiquera  exaétement  les  con* 
tours  du  noyau ,  de  la  figure  moulée  &  du  moule.  C  eft  exaftement  le 
détail  de  la  pétrification  telle  qu'elle  nous  paroîc  démotftrée. 

Plufieurs  phénomènes  intéredaqs  s  offrent  à  expliquer  dans  cette  paçde 
de  THiftoire  Naturelle,  où  la  Nature  eft  enveloppée  d'un  Voîlc  difficile 
à  percer.  Le  'plus  fingulier  fans  doute  eft  Tagatifation  d'un  morceau  da 
bois.  Pour  \>iQn  l'entendre ,  il  fàudi:oit  connoître  parfaitement  la  Naturç.de 
l'agate  &  du  filex ,  dont  elle  ne  diffère  que  [par  des  principes  coj^Otf^ 
Çc  par  la  fineffe  de  la  pâte  dont  elle  eft  comppfée.  Voulpir  tout  efpii^ 
quer ,  elî  d'un  Philorophe  que  tlraagination  emporte  ,  Se  dont  la  &gt0h 
ne  règle  point  les  pas^  ainn,  ce  que.  je  ym  dire  ne  doit  être  r(|ganlé,qiip 
comme  de  fimples  idées  jettées  a,u  baifard ,  que  les  çxpérie^ces  ôc  les  âifs 
feuls  doivent  çonfitmei:, 

.  La^  mcme  terre  principe  conftitue  le  filex  ou  agate  Se  la  teree  calcstre  » 
&  elles  ne  diffèrent  entr'elies  que  par  les  fubftances  hétérogènes  avec  lef- 
quelles  elles  font  unies.  L'air  fixe  efl  intimement  combiné  avec  la  terre 
calcaire  ;  le  feu  peut  fen  priver^  &  alors  elle  devient  chaux  :  mab  ^ 
terre ,  dans  cet  état,  éprouve  une  nouvelle  combinaifon..  Le  phlogiftiq^e 
ou  le  principe  du  feu  ,  qui  s'eft  uni  avec  elle ,  lui  donne  une  modincation 
particulière ,  qui  la  fait  diftiiiguer  de  la  terre  calcgire  &  de  la  terre  fili-^ 
ceufe.  Peut  -  être  cette  dernière  terre ,  dont  la  plus  pute  eft  le  cryftal  4e 
roche  9  pe-diffère-t-elle  de  la  chaux  que  parce  feul  point  j  &  peut -être- 
encore,  fi  l^on  trouvoît  le  moyen  cle  dépouiller  |a  chaux  du  principe  igné^ 
livec  lequel  elle  eft  i^nie  ,  qbtien^roît-on  la.jerre  primitive  élémentaire 

Î^ure  :  enfin ,  peut-être  I4  Nature ,  ^aus  la^e  de  la  pétrification  9  p4r 
a  décomppfition  du  v0r  Se  de  l'infeé^e  cpntenus  dans  le  oois^  &  par  celle 
du  bois  lui-même ,  dépouille-t-elle  la  terre  calcaire  didbute  par  l'air  fii^e 
dans  l'eau,  de  cet  aciae  ,  ùm  lui  en  fubftimer  un  autre,  de ^011  que 
cette  terre ,  privée  abfQtutnent  de  fon  gaz  qui  la  rendoit  calcaire ,  rel^ 
i[>ure  8c  filiceufe.  Sa  trànfp^jsnce  la  ren£a  cryftal  de  lOche ,  &  {a.çomfa^- 
naifon  avec  quelque  principe  colorant,  comme  l'huile  animale  pu  vég4^ 
taie,  en  fera  une  agate  ou  une  calcédoine. 

Ce  ne  font-là  que  des  peut-être  ;  Se  je  ne  hafardetai  pas  de  donner  cçs 
propofitions  comme^des  vérités,  jufqu'i  ce  que  des  expériences^ i)iei> 
Sûtes  8c  inconte^blés  viennent  à  l'appui  de  ces  idées. 
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Réduclîon  des  Suhftances  métalliques  par  le  moyen  du  Pkojphore , 
extrait  d*un  Mémoire  lu  a  F  Académie  des  Sciences  ; 

Par  Af.  S  A  G  E ,  Profejffiur  Royal  de  Minéralogie. 

J  *A  I  fait  part  à  T Académie ,  le  28  Février  de  cette  année,  guon  pouvoir 
réduire  quelques  fubftances  métalliques  par  le  moyen  du  phofphore.  M  le 
Marquis  de  Bullion  (1)  eft  le  premier  qui  ait  rente  cette  expérience.  Quand 
il  m'en  fît  part  »  Ton  procédé  conHftoic  à  faire  chauffer  dans  un  creufet  de  la 
diflblution  d'argent ,  &  à  mettre  dedans  du  phofphore.  Lorfque  l'eau  & 
lacide  nitceux  s*étoienc exhalés  &  que  le  phofphore  avoir  brûlé , il  trouvoit. 
l'argent  fous  forme  métallique^  au  fond  du  creufer.  Je  repréfentai  à  M.  de 
Bullion  que  l'expérience  étant  faite  par  la  voie  humide  >  Tétiologie  ne 
pourroit  en  être  conteftée.  Il  la  tenta  y  elle  réuflît.  Je  la  répétai  avec  mccès  ; 
oc  c'eft  en  variant  ôc  en  multipliant  ces  expériences  ,  que  je  fuis  parvenu 
aux  réfulrats  décrits  dans  ce  Mémoire. 

La  réduâion  de  toutes  les  fubftances  métalliques  ne  s*opère  pas  égale- 
ment  par  le  moyen  du  phofphore.  Parmi  les  métaux  y  le  cuivre  eft  celui  qui 
fe  réduit  le  mieux}  enluite  l'or  y  Tardent  >  la  platine  Se  le  mercure.  L'écain» 
le  fer  font  réduits  en  chaux  par  le  phofphore  y  de  même  qu'une  partie  du 
cobalt.  Les  dilTolutions  de  plomb ,  de  zinc  &  d'iantimoine  ,  ne  m*ont  point 

riru  avoir  éprouvé  d'altération  par  le  phofphore  :  f  acide  arfénical  a  dépofé 
la  furface  du  phofphore  y  une  poudre  noire  que  j'ai  reconnu  être  da  régule 
d'arfenic, 

RéduSliofi  du  Cuivre  par  le  Phofphore. 

De  toutes  les  fubftances  métalliques  »  le  cuivre  eft  celle  dont  la  réduâion 
par  le  phofphore  eft  h  plu^  remarquable.  Ppur  Tobtenirxé^ulière  »  il  ne  fauc 
pas  que  la  dilfplution  de  çq  métal  par  l'acide  nitreux ,  foit  en  trop  grande 


(i)  M.  le  Marquis  de  Bullioa  a  fait  plufîeurs  dëcouvcrtes  importantes  en  Cbînaîe;  je 
ne  rappellerai  ici  que  celles  qui  font  relatives  au  phofphore.  M.  de  Bullion  s'eftafTur^  par 
uoc  fuite  d'expériences  comparées  &  crès-cxaâes  ,  que  parmi  les  fubftances  ofTeufes  ^ 
l'ivoire  fourni/Toit  lin 'quart  de  plus  de  verre  animal.  Il  a  fait  connoîcre  que  les  os  8é 
arêtes  de  poifTons  de  mer  &  ceux  des  poiflbos  d'eau  *  douce  foumiiToient  autant  de  verre 
que  les  os  de  bœuf  5  que  ceux  des  hommes  n'en  produifoient  point  davantage..  Le  fque* 
lette  4*an  pendu  ^  qui  avoît  cinq  pieds  et  dcmi^  a  fourni  vingt -deux  onces  de  verre 
$ninial«  Tous  ces  verres  produifent  une  éeafe  quantité  de  phofphore  ^  qui  efl  de  même 

Siialicé  quand  il  a  été  purifié ,  parce  qu^if  iCj  a  qu'une  eipice  de  phofphore  ,  comme 
n'y  a  qu  une  cfpèce  de  foufre  vimolique. 

Tome  XFin ^  Pan.  IL  ijtu    OCTOBRE.  Mm 
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qosciitké  ;  car  alors ,  au  l^a  davw'  dea  écuîs  de  cuivre  d'une  feule  pièce  8c 
cryftallifés  à  leur  furfkce,  on  les  a  grenus  &  fendus  longitudinalemenc  en 
plofieurs  endrdts.         ^  ^  .    ^  .  . 

J  ai  diflbus  douze  grains  de  cuivre  dans  un  demi-grbs  d'efprit-de-nitre  (  0  > 
j'ai  verfë  cette  diflcJution  dans  une  chopine  d'eau  diftillée  »  dans  laquelle 
j'ai  mis  un  cylindre  de  pbpfphore  de  deux  pouces  >  pelant  quarante-huic  grains: 
fa  furfàce  a  d'abord  noirci  ;  elle  s'eft  couverte  de  parcelles  de  cuivre  ,  qui 
avoient  leur  brillant  métallique  y  for  celles-ci  »  fe  four  appofés  des  ccyftaux' 
oâaèdres,  donc  l'implantation  of&oic  des  dèndrites  :  ce  nefl;  qu'au  bout  de 
dix  jours  que  ces  douze  grains  de  cuivre  ont  été  réduits.  Pour  s^en  alTurer ,  il 
Êiurverfer  de  Talkali  volatil  dans  l'eau  ^  s'il  ne  lui  donne  pas  une  teinte  bleue , 
c  eft  une  indication  qu'elle  ne  tient  pas  de  cuivre  en  diHolution. 

Pour  féparer  le  pnofphore  du  cuivrp  qui  lui  fert  d'étui ,  il  faut  couper 
L'extrémité  du  cylipdre  métallique  6c  la  mettre  dans  de  l'eau  bouillante  y  le 
phofphore  s'y  fond  &  coule  i  il  fàucenfuite  faire  bouillir  l'étui  de  cuivre  dans 
l'eau  pendant  l'efpacede  deux  heures  j  le  phofphore,  qui  fe  trouve  imerpofé 
dans  les  pores  du  métal ,  s'élève  à  la  furface  de  l'eau^  où  il  brûle  en  pro* 
duifant  une  flamme  verte  ,  accompagnée  de  petites  explofioiis.  Lorfqu  pn 
n'en  remarque  plus; ce  qui  n'eftbien  fenfiblequ'à  là  nuit, il  fiutÉiirç  fcther' 
ïétui  de  cuivre ,  en  le  mettant  dans  un  creufet  ;  s'il  recèle  encore  du  phof- 


qui  a  été  également  produite 
par  l'acide  phofphorii^ue* 

Quoique  l'acide  nitreux,.  principe  du  nitre  cuivreux ,  ibit  dans  l'eau  où  le 
cuivre  s'eft  réduit ,.  il  ne  porte  cependant  pas  fon  aâionfur  ce  métal  ;  ce  que^ 
;*ai  reconnu  ea  laidàne ,  pendant  deux  mois  ^es  étuis  de.  cuivre  avec  le  phof-^ 
]vhore  danscette  même  eau  addulée»- 

ReducHon  de  l'Or  par  U  Phofphore. 

La  réduftîon  de  Tor  par  le  moyen  du  phofphore  ne  s'opère  pasr  aufiî 
Complément  que  Celle  duaiivre  (i),  Pendantcette  expérience ,  il  fe  préci- 
pite un  peu  de  pourpre  minéral;  enfuite  ,. le  cylindre  de  phofphore  fb  couvre 
4  une  pellicule  d'or  > qui  a  £bn  bcillant  métallique:  celle-ci  fe  fable  >  &  prend. 


(i)  M.  It  Marqnis  de  Bulfion  ajrecoimu  que  le  viiriol  ciiiTrtiax  poavoit  être  égaloBenc 
lédiiit  par  le  phofphore. 

(x)  DouM  grains  d'or  difloos  dans  trois  gros  d'eair  régate ,  Zl  éteordiis  cnfuite  d^ns  tme 
chopine  d'eau  diftillée  dans  laquelle  )*avois  mis  un  cylindre  de  phofphore  de  trois  pouces- 
Je  long ,  et  pefmt  un  gros ,  ont  été  phis  de  trois  fcmaine^  à  fe  réduite^  ie  tben&omiêae. 
de  &éaiUKiur  a^aoc étécntce  i>6  et  xo  degrés* 
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vM  téintè  cfîtâ  pmt  biuK*  :Ldifqoè'  t&sM  â  ^A^  iâ  coulrar  j^tttie»  b  ^ 
rédudion  de  For  eft  faite.  Pour  retirer  l'étui  de  ce  métal ,  il  faut  procéder 
ç6mme  pour  te  cuivrig.  'Cet  or  étant  lavé  &  féclié ,  a  de  la  cohérence ,  eft 
lonore  &  daélile  j  fi  on  le  tédait  «  ÎL  reprend  fa  couleur ,  mais  lëtui  fe  dé* 
forme  un  peu» 

Réduâlen  it  VArgtnt  p4r  k  Phofphore. 

JTat  difleeis  doui&e  grains  <f argent  datid  an  gf^  d'acide  nitreas  i  trente- 
deut  degrés  ;  f'ai  verlé' cette  di-({c^Htfon  dans  ufie  chdpine  d*eaa  diftillée  } 
j'ai  enfutte  mis  dedans  un  cjlindre  de  phofphore  de  deux  pouces  &  demi  do 
longueur ,  il  pe{bic  quarante-huit  grain?  :  ik  furface  a  commencé  par  s*ar- 
genter  j  les  cryftaux  d'argent  fe  font  aflemWés  en  form^  de  dendrites,  con:- 
pofées  d'oftaèdres  impbintés ,  de  mime  que  dans  1  argent  vierge ,  dont  ils 
cfifféroient  en  ce  qu  elles  n'avoient  point  de  conftftance  ,  &  qu'elles  étoient 
gtifes  &  flottantes ,  à  k  fotfiice  (  i  )  du  cylindre  de  phofphore  &  qu'elles  recou-* 
vroient.  La^réduâion  de  douze  grains  s'eft  trouvée  faite  au  bout  de  huit  jours. 
On  recon\ioit  qu^elle  eft  achevée  quand  l'acide  marin  ne  précipite  rien  de 
Teau  qui  eft  à  la  fur&ce  du  cylindre  de  phofphore. 

:  Afin  de  pouvoir  appi'écier  combien  il  y  avoit  eu  de  phofphore  dedécom*- 
pofé  pour  réduire  douze  grains  d'argent»  j'ai  lavé  dans  de  feau  le  pliofphore 
qui  rel!bit  après  cecce  réduâion  ;  tout  Targ^^^  ^'^^  ^^  détaché  :  j*ai  enfuite 
t&Kfi  éc  pefé  le  phofphore  »  &  j'ai  teconnu  qu  il  n'avoic  diminué  que  de 
trois  srains.  J'ai  uit  évaporer  dans  une  ^pfuïe  de  veif e  feau  diftiDée  qui 
avoit  Tervi  dans  cette  réduâion  :  elle  a  laiileptès  de  trois  grains  diacide  pho£> 
phorique  4  l'état  d'une  gelée  épaille. 

L'expérience  fpivance  fait  connoître  que  le  phoTpIiore  ne  fe  décompofe 
auffi  promptement  &  en  auffi  grande  quantité  dany leau  pendant  les  réduc- 
tions ,  qu^'à  la  faveur  des  dilTolutious  métallioties.  Un  cylindre  de  phofphore  y 
pefant  quarante-hiiit  graàns  ^  avant  refté  pendant  huit  jours  dans  une  chopine 
d'eau  diftiliée,  njr  a  pas  fenfiblemenit  diminué  de  poids.  L'eaii  étoit  cepen- 
cknc  chargée  d'aHez  d'acide  pour  rougir  la  teinture  de  tourne£>l  ^  mais  elle 
ne  changooic  pas  fepfiblement  celle  de  violette. 

Si  )  lors  de  k  réiuârson  de  l'argent  par  le  phofphore  >  il  y  a  une  portion  de 
ce  métal  qui  ne  reprend  pas  foh  brillant ,  c'eft  qu'elle  eft  attaquée  par  l'acide 
dapholphore  qui  donnç  toujours  à  l'argent  une  couleur  d'un  gris  d'ardoife. 
St-Fon-verfe  dam-  une  diflblution  de  ni»»  Umaire  y  de  l'acide  phofphorique 

■»-  -  * 

(j[>  Je  6<Miftrve  une  de  «s  nféùâtoof  d'argpoc  par  le,  pdbofphorc  ,  èont  les  çryftaa|E 

«égotierV'Otit  àt  la  cohérence  eotr'eiut.  Je  i*ai  obcaïue  ea  méciaut  peu^à-pea  de  la  diifôlu- 

fioit  it  nkre  laùxtc  4anr  un  dcfaî-fepdcr  dTeau  diftillée,  eu  j  avois  mis  un  cylindre  dç 

phofphore  ;  k  baadqni  oomeoott  fes  ibbftiQCBS^  a¥oir  qu'un  p9i|cc  de  diamècre.        ; 

Tome  XFJlIj  Paru  IL  xjSu    OCTOBRE^  Ma  t 
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par  icliquium  »  iLie  fait  un  précipité  âouâcre  y  ce  iA  phofphorique  htam 

èft  infoluble  dans  Tean. 

Si  deux  mécaux ,  fufcepcibles  d*èere  renus  er>  dififolution  par  U  même 

1penftrue>  font  mis  dans  le  même  vafe  pour  y  être  réduits  par  le  phofphoce , 
es  molécules  métalliques  ne  fe  confondent  point  ;  fi  cçft  de  l'argent  &  du  - 
cuivre ,  ce  dernier  métal  commence  par  fe  réduire  Se  s'appliquer  a  la  furface 
du  phofphore  \  enfuite  largent  forme  des  dendrites  à  cote  defquelles  il  s'en 
fait  d'autres  en  cuivre. 

,  Dans  la  réduâion.du  mercure  par  le  phofphore ,  il  n'y  en  â  quuné  partie 
de  reportée  à  l'état  métallique  >  Tautre  eft  diflbute  par  l'acide  phofphorique  ^ 
&  forme  des  cryftaux  gris  capillaires  (  i  ) ,  qui  recouvrem  le  cylindre  de 
phofphore  qui  prend  une  teinte  grife  due  au  mercure  qu'il  a  di(Ibus  y  je  n'ai 
pu  le  féparer  du  phofphore,  qiioique  je  Taie  fondu  &  remoulé  ttois  fois» 
Ces  expériences  font  connoître  que  le  mercure  a  plus  d'affinité  avec  l'acide 
phofphorique  qu'avec  l'acide  nicreux  ^  ce  qui  eft  encore  démontré  par  le  fait 
fuivant.  Si  Ion  verfe  de  l'acide  phofphorique  par  deliquium  dans  une  dilTo- 
lution  de  nicre  mercuriel  >  il  fe  fait  un  précipité  grb. 

'  Réduâion  de  la  Platine  par  le  Phofphore* 

^  J'ai  diflbos  douze  grains  de  platine  dans  de  Teau  régale  ;  j'ai  rapproché 
cette  dilTolution  ;  je  l'ai  enfuite  étendue  d'eau  diftiljée  y  dans  laquelle  j'ai: 
mis  un  cylindre  de  phofphore  :  vingc-quaire  heures  après ,  fa  fitrface  eft  de* 
venue  brunâtre  ,  &,  en  quelques  endroits  ^  elle  étoit  couverte  d'un  précipité 
jaunâtre  &  flottant.  Ayant  vu  qu'au  bout  de  trois  femaines  la  couleur  jaune 
de  la  dirtblution  ne  changeoît  point ,  j'ai  retiré  le  phofphore  ;  après  l'avoir 
lavé  pour  en  féparer  de  la  chaux. de  fer  qui  étoit  à  fa  furface  ,  j'ai  nrouvé 
environ  deux  grains  de  platijie  en  pellicules  grifes  &  brillantes^  incruftées 
dans  le  phofphorec 

'  Le  cuivre ,  For ,  l'argent  &  le  mercure  font ,  comme  on  le  voit ,  les 
quatre  fubftances  que  je  fuis  parvenu  à  reporter  à  l'état  métalliq^ie  4>ar  le 
moyen  du  phofphore  :  la  réduâîon  de  la  platine  n'eft  que  .partielle;  L'étaiir 


&ncé. 


(i)  Lorfcjuc  je  n'emploie  que  douze  grains  de  mercure  dîfTous  dans  on  demi-grois 
^efprit-de-nitrc ,  le^fel  phofohoriqfuc  mcrcuricf  qui  fc  forme  ne  fe  cryftallife  ptfs;  H  fc 
trouve  en  pcdts  mamelons  d'un  gris  blanchâtre  à  la  Auface  du  phofphore  &>  encre  des 
globules  de  mercure.  L'acide  marin  petit  fervir  à  faire  connoicre  fi  Teau  tiene  encore  co 
^idoludon  da  mercuce-:  alots  ^  il  y  ^«odiHC  un  précipice  faianc  de  mexcure  coioé. 
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Je  n*ai  pas  réconna  qije  les  diflblucion^  d,e  plomb  ,  4e  bifiDucb^  de  zinc 
6c  d antimoine ,  fatknc  décoiyipofées  par  le  plK>fphore  (  i  ). 
'^  Dans  les  rédu^tons  mécalliques  f>ar  h  phpiphôre^  il  n'y[  a  que  le  phlo^ 
giftique  de  cette  efpèce  de  foufire  qui  fe  combine  avec  la  chaux  des  métaux  : 
de  iorte  qu'on  peut  recirer  Tacide  du  phofphore >  en  diftiUant  leau  qui  a 
fècvlaux  réductions.  On  peut  auffi  en  retirer  les  acides  qui  ont  fervi  à  dif- 
£>udre  les  métaux  2  car  Teau  pafTe  d  abord  »  enfuice  lacide  nitreux  ou  l'eau 
Inégale  j  quaiit  â  lacide  phofphorique ,  il  refte  au  fond  de  la  cornue  fous  la 
forme  d*une  gelée  blanc|ie. 


mmm 


SUITE  DU   MÉMOIRE   DE  M.    DAVID, 

Sur  là  Cau/è  du  Mouvement, 

JuokSque  des  faits . reconnus  fcurnîflent  une  explication  rîmple  Sdy 
naturelle  du  phénomène  que  nous  ayons  expofë  dans  la  première  partie  de 
ce. Mémoire  ,  la  récufera-  t-.on  pour  foutenir  que  c'eft  par  une  propriété 
inconnue  de  Tattraftion  ,  qui  eft  elle-même  auffi  chimérique  qu^ette  pro-^ 
priété ,  que  les  planètes  vont  toutes  dans  le  même  fens ,  foit  dans  leur  mou- 
vement de  progreffioa  ,  foit  dans  celui  de  rotation,  quoiqu'on  iache  que^. 
ratreaAion  foumife  à  toutes  les  loix ,  foit  confiantes ,  foit  variables  5  fuivani 
fcfquelles  on  voudroit  la  faife;agir  ,  ne  fauroit  jamais  fournir  lexpUcatiorf 
d'un  pareil  phénomène  ?  N'impone ,  il  faut  s*atténdre  à  tout  de  la  part  des 
bartifans  d'une  opinion  accréditée }  on  n  abandonne  qu'à  l'extrémité  une  erreuÊ 
favorite:  c'eft  Thiftoire  du  cœur  humain,  La  circulation  du  fang,  déjà,  prouvée 
înconteftablement  pour  les  hommes  les  plus  ordinaires ,  fut  révoquée  en 
doute  ,  &  combattue  avec  acharnement  par  les  Médecins  les  plus  célèbres 
qui  exlftaflent  dans  le  temps  de  cette  découverte  j  la  doébrine  de  la  rotatioa 
de  la  teae  fur  fon  axe  ,  fi  évidemment  annoncée  par  des^  faits  qui  ne  de- 
voient  pas. même,  ce  femble,  laiflfer  la  liberté  au.doute  ^  valut  des  fers- 


aifement  Tempire  qu'elle  a  une  fois  ufurpé. 


(  ï  )  Les  diflblutipQS  d'antimoine  Se  de  bifmotli ,  pjur  Teaii  régale  ^  ne  peirrcot  étctP 
étendues  d'caa  faQS,fe  décom^olèr  ^  il  f^at  les  .employer  xappcochees^ 
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L'ama^ioii  e^  imnietYipiA^y  Ces  effets  le  fimt  ëftcbpe  bfMd%vama|^; 
mais  elle  a  pour  elle  des  pArcî&ns  ncym^fecuc  8c  cifèbres  ^^pii  oat  em^ihi^ 
1#  ddoiaine  dé  h  PkyCicpt^ ,  oà  il'  n'éft  pce^!}ae  plcâ  pemii»  de  ie  pié- 
ibater  farts  povcèr  la  livrée  de  cette  étrangère.  Il  e&  pourtant  encore  ^dec 
Ph)iâcidns  qui  ne  facrîfietiv  pas  i  l'idole  ,  que  s^élèvefut  toiilre  fon  culte , 
Se  qui  ofenc  fe  ranger  Ibus  Tecendard'  des  forces  itfipolfives- annoncées  par 
le  grand  Defcartes  ,  m^is  xrec  le£peUes  il  ne.  pouvoir  former  «n  fyftème 
hflffinonique  »  faute  d*aYQtr  àSez  médité  Je  ixiéptnifitie  êc  l*idàùn  de  ces 
forces.  :  ' 

Dans  la  fuopofition  d'un  mouvement  primitif»  imprimé  par  je  ne  fais 
quel  agent,. il  a^dk  encore  néce^&ttemedt  que  îbsmxm  air^feppoft  qmr 
1  Univers  efl:  un  grand  vuide  dans  lequel  fe  meuvent  les  difFérefïs  globes 
À0nt  il  eft  par&mé  ^  puifque  fans  cdb  »  di&-il  »'  leur  i^ouVement  s^tjéantlroic 
i  la  fin  par  la  perte  qu'ils  en  feroient ,  s'ils  étoient  forcés  de  tra.verfer  dés 
efpaces  pleins  d'une  matière  courts  réfiftante ,  quelque  tenue  »  quelque  fui^ 
ceptible  de  mobilité  qu'on  la  fupposâr.  Voilà  comment  une  erreur  en  entraine 
toujours  une  autre  à  fa  fuite.  Pour  ne  pas  être  obligé  de  fuppofer  un  yuide 
que  la  Nature  défavoue  »  il  falloir  conimencer  par  ne  pas  fuppofer  un  mou^ 
yement  qui  fe  perpétue  fah^f  caufes  réparatrices.  Une  première  impulfion 
a  fans  doure  donné  le  premier  mouvement  ^  mais  exclue-telle  des  impal- 
£ons  facceffives  ?  ne  font-ce  pas  elles  qui  ^  après  avoir  porté  le  mouvement 
iSin  plus  haut  point  de  vîrelïe  où  il  pouvoir  parvenir  dans  les  planètes ,  Ten- 
treaennent  à  ce  degré  ,  en  leur  reflitiuut  à  chaque  inftant  cefui  qu^eltes 


devrcienr  pas  être  cônteftées  ?  Les  im  pidfions  confiantes ,  chargée 
partenrdu  foyer  que  j'ai  indiqué  j  &  Ton  eft  fondé  à  croire  que  ficelles  ve- 
noient  i  manquer  par.  rêxtînâion  de  notre  foleily  tous  lès  globes  qui  cîrcu* 
lent  aurour  de  lui  fe  précipiteroient  vers  Te  lieu  qu'il  occupe ,  en  parcourant 
des  fpii^ales  rentrâmes ,  Se  ils  iroienc  y  jouir  du  repos ,  juiqu'd  ce  que  ce 
globe  éteint  parvînt  i  fe  renflammer,  C'eft  de  cette  manière  que  les  pla- 
nètes onr  pu  &  •pourront  éprouver  bien,  des  cataftrophés  avant  la  fin  hs 
fiècles.  Mais  il  ne  faut  pak  croire  que  cetce'chûte  des  planètes  vers  U  fbleil , 
à  laquelle  rien  ne  s'oppofêroit  alors  9-  ftît  Lé  produis  d*uae  tendance  naturelle 
vers  le  Keu  que  ce  globe  occupe  j,  cette  chute  feroît  le  réfkrrat  riéceflaire  de 
raâioades  puiffances  impuldves^  appliquées  fur  ceis  planètes  en  fens  con- 
traire de  Fimpulfion  folairè ,  qui ,  venant  à  être  anéantie  ,  ne  s'oppoferott 
point  à  l'effet  de  ces  puiflances  ,  lefquelles  porteroient  bientôt  ces  malles 
dans  Tendroît  de.  Tefpace  ►.  où.  elles,  trouyeroient  l'équilibre  entre,  .tous  les 
efforts  qui  s'exerceroient  fur  elles.  Les  puiflances  antagoniftes ,  qui  contre- 
inlaixcoDt  fi  efficacement  Tàâion  folatire ,  tom  ces  étoiles ,  ees  gbbWs  hmi- 
aeut  projettes  en  fi  graad  ttambre  dans  Vefyzco^ ,  A:  qui%  dès  qu'ihr  foiic 
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ttocnxas  pour  des  globes  enflammés  comme  celui  qui  nous  éclaire  ,  doivent 
avoir  les  mêmes  propriétés  que  Itri^  La  force  expaniive  leur  eft  échue  en  par<* 
ttge  ^  6c ,  jqooique  cbacan  de  ces  corps  ^  &  canife  de  fon  élotgnemenc ,  exerce 
feiblemenc  cette  propcîété  ùxi  les  globes  des  fyftèmes  autres  que  le  fien  ,^lle 
«'eft  c^endanc  pas  abfolomeiit  anéantie  »  &  Taâiion  de  tous  ces  foyers  ^ 
toujours  très-nombreux  dans  touce^  les  plages  du  ciel  où  \ts  planètes' r^n^<* 
dent  en  parcourant  leur  orbite  ,  réunie  fur  lenr  Itémifphère  non  éclairé  y 
iufEt  pour  contre-balancer  efficacement  Tadioo  du  foy^r  principal  >  dcnic  les 
ifnpnliions  -fe  font  fentir  dit  l'aiHre  hémilpbère.  C'eft  à  ces  forces  imprul^ 
fives  ,  auxquelles  nous  ne  pouvons  nous  refu&r  «  qu  il  faut  rapporter  cette 
céCftance  fi  bien  ientte  par  le  Pète  C^SoA  y  qu  il  a ,  comme  Léibnitz ,  exprimée^ 
par  le  mot  de  centranitcnu  ^  &  qu'il  préfume  que  les  planètes  éprouvent  paff 
leur  hémisphère  oppofé  au  foleil. 

La  momdre  luniière  &  l'abfence de  chateul:  delà-part  des'  étoiles  nex^ 
^uent  pas  la  réfiibnce  qu'elles  déterminent  fur  Hiémifphère  fupérieure  des 
planètes  :  car  la  faculté  d'exciter  de  la  lumière ,  celle  de  produire  de  la 
chaleur  «  font  des  propriétés  qui  ^  quoique  faifant  une  partie  de  Fe^ence 
du  foleil  »  ne  font  peut-être  pas  celles  qui  conftituent  exclufivement  fk 
force  impuKive ,  qaoiqu  à  une  certaine»  diftance  elles  en  fbient  les  corn* 
pagnes  infèparables.  Il  eft  poffible  que  cette  force  impulfîve  s*étende  d'une 
manière  efficace  bien  aa^là  du  terme  >  cm  ces  deux  propriétés  ne  fe  ren-»- 
eomrent^  plus  d'ut>e  manière  marquée  dans  les  rayons  qiii  émanent  d'un^ 
globe  de  feu  :^  on  fait  même  que  ces  deux  propriétés  ne  font  pas  infépa-* 
râbles  ,  ainft  que  le  prouve  la  lumière  réfléchie  de  la  lune,  qui  y  réunie' 
par  un  miroir  concave ,  ne  donne  pas  à  fon  foyer  la  moindre  apparence 
de  chaleur.  D'ailleurs  ,  cç&  étoiles ,  ces  foyers  lumineux  imprimeur ,  au** 
tant  qu'il  eft  en  eux»  au  fluide  qui  remplie  l'Univers  >  un  .mouvement  eif 
ibns  contraire  à  celui  qu'il  recoic  de  noire  foleil  ^  ce  font  des^  fixyers  qui  ^, 
réagiifant  fur  ce  fluide ,  oppofent ,  par  fa  médianon ,  efibrt  à  effort.  Ce 
ïuide ,  tout  ténu  ,  tout  funtil  au  il  eft ,  téfifte  alors  d'une  double  manièri^' 
à  la  preffion  qu'exerce  fur  lui  rhémifphère  fi^rieur  de  lai^  planète  ^fayoir^ 
en  vertu  &  de  fa  denfité  &  de  rimpolfion  qu'il  reçoit  en  féns  ccmtraire 
du  foleil ,  &  qui  i^mpèche  lés  planètes  ^hériques  y  qui  frappent  un  vafte 
^an  de  ce  fluide  avec  une  vîtefle  dont  rien  ne  peut  nous  fbutmrd'exem^e  y 
de  s'enfoncer  dans  ce  fluide  plus  avant  qu'elles  n'y  font  chatune  reladveme» 
^  leur  narure,  à  leur  volume  &  à^  leur  mafiè  :  d'où  il  arrive  qu'elles 
fbnt  continuellement  forcées  de  prendre  une  rouie  ^  où  la  force  xmpulfit^ 
ihm  cote ,  &  ka  réfiftance  de  l'autre  ^  foient;  en^  éqmlibr^ 
>  Un  boulet  de  canon ,  dont  le,  volume  n'a.  aucun  rapport  avec  celui  de" 
b  terre  >  UiKé  avec  une  vitefle  cent  cinquante  fois  moindre  que  cell^ 
avec  la^Uefe  meut  cette  planète^  ne  jGii»oi(  pénétrer  «ne  furface  d'e^i 
q^'iLfcappe  avec  une  ceruine  obliqpité^une  piene  lancée  avec  une  vîcefl^' 
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cent  fois  moindre,  nous  pcéfènte  encore  le  même  phénomène  :  mais  ^ 
n  eft  pas  feulement  à  la  furfâce  de  l'eau  que  nous  rpblervons;  c*eft  au  miliea 
de  racmofphàre  même  ,  quoique  fa  denficé  foie  haie  cent  fois  moindre  ()ue 
celle  de  l'eau.  Qu on  lance  en  lair  une  pierre  d'une  certaine  forme  »  elle 
quitte  fa  première  direâion  »  &c  s'élève  même  fouvent  par  une  courbe  »  qui 
dl  certainement  le  produit  de  la  ré(iftance  du  milieu  que  cette  pierre  tra- 
verfe  \  &  fi  fon  monvement  ne  s'aâbibliiïbit  point  >  cette  même  réfiftance 
la  forceroit  de  décrire  une  courbe  continuelle. 

Si  its  mobiles ,  qui  ont  d  abord  une  tendance  au  centre^iie  la  planète  i 
laquelle  ils  appartiennent^^  qui  font  d'un  ttès*petit  volume,  &  auxquels 
on  n'imprime  qu'un  mouvement  fort  lent  »  *  nous  préfentent  un  pareil 
phénomène ,  pourquoi  nauroit-il  pas  lieu  pour  des  globes  dont  la  furfkce 
eft  immenfe ,  &  qui  fe  meuvent  avec  une  rapidité  dont  on  fe  forme  à  peine 
unis,  idée  ?  La  ténuité  du  fluide  à  déplacer  »  le  peu  de  réfiftance  qu'on 
lui  fuppoferoit ,  fembleroit  d'abord  exclure  toute  idée  de  réfleâbn  ^  mais 
cette  ténuité  de  la  part  du  fluide  eft  bien  compeofée  par  l'immenle  fur^ 
face  qui  le  frappe,  &  par  la  vîtefle  mçopieavec  laquelle  il  eft  frappé* 
Quant  à  l'obliquité  de  projedion  exigée,  ^our  que  la  réfledîon  ait  lieu, 
elle  exift:e  par  la  manière  dont  les  glooes  ont  été  d*abord  projettes ,  &  par 
la  manière  dont  les  rayons  folaires  lesfirappent*  D'ailleurs,  pouvons-npus 
fuppofer  dans  i'atmofphère  tels  ou  tels  plans  plutôt  que  tels  autres;  pouvons* 
nous  y  fuppc^er  une  obliquité  dp  la  pan  d'une  pierre  lancée  dans  ce  fluide 
au  milieu  duquel  nous  iommes  plongés  ?  &  cependant  la  direâioQ  qu  09 
imprime  â  une  pierre  plate  change  d'une  manière  marquée ,  quoique  le 
jet  en  foit  peu  rapide  (  i  ).  D'après  cela  >  n'eft  -  il  pas  naturel  de  croira 
que  la  terre ,  parvenue  tout  au  moins  par  une  portion  de  fpirale  fortante 
a  trente-trois  millions  de  lieues  du  myec  qm  lui  avoir  d'abord  donné 
)é  mouvement,  trouva  ^  ce  teroîie,  de  la  part  du  fluide  far  lequel  fbti 
hémifphère  non  éclairé  s'appuie  ,  lUie  réflftance,  qui ,  ne  lut  permettant 
pas  de  s'enfoncer  jpltis  avant  dans  ce  fluide  tout  éia(]4que ,    le  força  i 

S  ^rendre  une  route  mitoyenne,  où  fe  trouve  l'équilibre  entre  la  force  8c 
a  réfiftance  ?  C'eft  cette  route  qu  elle  tient  &  tiendra  tant  qu'il  n'arrivera 
pas  d'altérarion  à  la  fi3rce  impulfive  &  à  la  réflftance  qui  la  déterminent.  Ce 
/que  je  dis  ici ,  je  le  dis  pour  Mercure  &  Vénus ,  coii^nje  ppur  toutes  les 
planètes 'fupérieiires.  Mais  fixons  à  cet  é^rd  les  idées  de  nos  Leéteurs. 

Suppofons  le  foleil  placé  au  centre  de~  notre  fyftême  ;  Mercure ,  qui 
'BH  la  planète  la  plus  voiflne  de  ce  foyer,  chaifé  d'abord  par  la  focce 
expanfive  du  foleil ,  aura  du ,  en  nç  la  confldérant  que  par  fon  volume 

(i)  n  n'y  a  point  d'ofbliquité  pour  les  corps  projettes  dans  le  fluide  au  milieu  du- 
i^ucl  nous  TÎYoos^  ft  cepeadaat  les  corps  qui  fe  tr^vcrfent  y  peuvent  changer  de  d4« 
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4r  paî  (a  jnafle),  composés  au  vdlutee  &  à  la  mafle  deé  ftalres«|>latiètes  » 
atteindre  ptucoc  qu'elles  le  terme  où  la  ré/îftance ,  du  côté  de  fon  hémifplière 
fupérieur ,  fe  fera  trouvée  égale  à  la'  force  impuUîve  appliquée  fur  fou  hémif' 
plière  oppofé^.jdansce  cas»  ce  globe,  preCfé  entre  deux  forces  vigoureufes» 
â«raéré  forcé  de  s'^ouvpr  un  palfage  p^  la  cQurbe  qui  confticue  ion  ocbife.» 
&  danst^<)ueUe:irl  ié  trouve  toujoms  dans  une  efpèce  d'équilibre  encre  les 
deux  agehs  qoi/^erniin^ot  fon  mouvemem.  Si  ce  globe ,  comme^  cous  hs 
autres .anxquels;le  tnâcne  raifonnemem  convient,  n  a  pas  plucorprij^fa  route 
par  an  coté  que  par:  un  autre  ,  c'eftque  les  rayons  du  loleil  ^  agités  dans  un 
iens  donné  enfvertu  de  fa  rotation  fur  (on  axe ,  ont  forcé  fans  doute  par-li 
toutes4es  planètes,  &  à  fuivre  une  même  direâion^  6c  à  tourner  elles- 
mêmes  fur  îpur  axe.  ;  .  .  .  .i.  ...  . 
r  Mais  Mercure  ne  idoit  fzskfon  petit  volume  (eul^menflf  p<^r  diç  diftance 
oit  il  fe  trouve  du  foleil;  la  naturt^jde  fes  parties^  vraUemblaDlemept  moins 
tnâffivej;  que. celles,  qui  co^ftitHént  les  ajitres  planètes  ^  le  rapport  de  (a  furfàce 
à  £à  maJÛTe,  plus  grand  que diM^s  çellçs*cî ,  concourent  fans  doute  à  empè^ 
cher  fon  écartement  ultélrieur  du  foyer  qui  lui  imprime  le  mouvement»  Bien 
loin  donc  de  conclure  la  plus  grande  denfité  de  Mercure,  de  Ùl  plus  grande 
proxiinité  du  fpleil ,  j'en  tire  la  preuve  du  contraire.  Nous  trouvons  par-touc 

2 ne  plus  un  corps  éft  maflif  ,|>1ib  il  reçoit  de  mouveifiçm  ,>&  plus  il  le  con- 
^rve  entier, en'traver&nr  quelque  mîuj$u^&  que,  par  conféq<«et>t,  il  lui 
faut:  (  toutes  chofes^alesd  ailleurs)  i^nê  inoin^refi>mmede  roirces.ré{Kita7 
trices  pour  entretenk  £)n  mouvement  4ans  Ùl  pr6mière.yîteire.;I)^eft  même 
évident  que  le  mouvenoent  fe-diftribue  par  la  force, qui  le  donne  en  raifoa 
des  panies  qui  conftttuent  un  tout,  &,que  la  féfiftance  eft  en  raifon  des  fur^ 
&ces  :  tous  les  faits  fouçfiis  à  la  décîfionde  nos  fens  nous  en  fournirent  la  preuve^ 

..Une  balle  d*une  onice»  lancée  par  1^  même  quantité  de  poudre  enflam-r 
méê,  va  plus  loin  ^ue  le*  même  poids  de  ^îomb  divifé.  Uxir  boulet  de 
caiion  perd,  dan?  le. milieu. quiltraverfe;;i  mçompatablenienC:nioins  de 
fon  mouvement  que  la  balle  de  plomb»  La  Nature,  autapt  ^ue  nos  £>i« 
blés  lumières, peuvent  fuivre  (a  mrçbe,  nous  paroit  toujcnirs  ^gir  avec 
uniformité;  célferoitTelle de  le  faire,  lorfqu'elle  agit  en  grand?  Gardons- 
nous  de  le  poire  ;  elle*  n'eft  autre  çhofe  que  l'expr^fllion  de  Tordre  établi . 
dans  le  mécanifme  de  l'Univers  par  la,  fuprçme  fàgelfe  :  à  elle  feule  appar* 
tient  di&.mettr^.?»utant\ de  .niaeRi6cen|cer4f|is.jUplaa^^  de  îjfnplipité 

dans  Texiâcution  deia.mpip|dre  denûté  de^Meçcure ,  conclue  de  fa  piqs  grande 
proximité,  du  foleiL  U  en  naît  une  autre conféquencetçutau^naturellp 
.qtie  la  prem^ère>i.cftftque  Ja  chaleur  doit  y  erre  infijiip:vçpt  moindre. gue 
celle  qu'on  lui  accorde  ,  d'après  ^  fuppoudpn  d'une  denficé  défavçMi^ép 
par  ime  fuite  de  faits ,  donc  nos  fens,  éclairés  par  la  caifon ,  font  les  ga* 

cans.  Ne  voyons -nous  pas ^ne  les  (fôrps  expofés  aux  rayons  du  fokil 
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acqui^rénc  f^fei^-de  chaleur  en  iraUen  de'teai'  plas'^fande.deii&é  ?)  L'orv 
)^argeiit,  le  'j^kvmb^  le  fer  $  k  pierre  s^échauftônt  da^vantage  que  dd  bciis» 
de  l'étoffe  3  dn  pâfpifèr>  A:c«  La  denfté  peut  fes  fblides  d);  bien  réelkmcnt 
k  règle  de  U  chaleur  qu'ils  peuvent  prenne  y  mais  la  deiiûcé  d'une  planète  , 
fioncme  de  fa  plus  gran^  proiltMté  d|i  giobd  d^i^inai  Ibit imprime li» 
AH>uvein«iK,  eft  une  epreur  qUe  fs  ft'^arois  feir  ^itiàiifiei y ^à^  a'éraift 
pas  ^éMd^dies  plus  gi^an<fs  hoân^tttes,  <^ne<'dU'cétôb»e  iM^wioa-^^  «mb 
leà^Séâlàtôi}#s  tant^figloH  qoe  Ffaf!çctfs>  pi4«ltulQf(|U6koa^\dn  à  re^ei.k 
Mblithé  Hiftorief^dêf  la  Natui'e  (0«  ^^us  pouv^MS  dimc  pcéfpnaDcr,  avec 
^tekjliô  feiideniem^  qu'il  s'etf  tauc  de  beaucoup  que  lëiokaluir  de  Mer^ 
cure  (bit  fepi  f<!>is^  plus  grande  que  cetle  de  nacre  planèïe.  Pour  décermtncc 
lexlegré  de  celle, qui  doit  y  régner  »  &  pour  dire,  d  cer^gatd,  quelque 
^èfé  qitt^p^'liviéfki^  k  coft  faudtotd  qoeiious. 

euffiohs  d^^'  cenvisifkmbs  ùx  'h  tiàvate delii  tmcé^inEiiic^quile  compofenc} 
qvie  nous  TufOôné  slls  Sent  fk^H^é^  lîqàidiesy  A^julqu'À'qQel.  poind  ion 
pfu^  grand  ^oavenîîâm  >  dàÈfi§  foiî  orbiré»>-  Uiplû^  ou  moiifi  rapide  &«:« 
reflSôiî  de  fe^jbats  Sô  de  fei^  iiuits,  peuVèm^  modérer  y  rédûre  u  citaieuc 
^ui  dîevroit  d'ârboi^Vi^éfuIcer  de  (à  proximité  du  foleil  &  de  k  nature 
i^mnvie,  dés^  iùbftânces  <|Bt'  c^tufti^ùent  ceté  •  planète  ii^fèrieuse^  Mais  ioc 
tôos>6^sbbj^isvnd<^*âfif(M^raWir;dé  k  flIiaiS'par&itd  igtiocsxrce  ^Ainouï 
m  d#aigtiOfljr  pbs  d'âfiUret  ^'<^  léhërcll^dit  ftt  mm ,  à  cet  égard,  â.  de^ 
vifier  le  fee^^de  la  Nâtârè:  ll^ak  iplefti'M  Tiioiii^  t^t^pobabk  que-k 
«haletlr^qûrrè^iWfli^  Mérc^e  eftVrètMiiMéi^ér^  etk  pMKmit  nnènfe  ècte 
«u*déffbas  dé  éfeHfe  ^ue  «èo^'  éprowohs  ftt^  n^ré  gtofei.  Ce  li'çft  pas  qne 
^'imaginé  qu^uAe  planète  où  k  c4idleur  iêi^r  dix  fois,  vingt  fois  mémo 
j>lus  confidérable  ^  celte  de  n^re  eâu  bouillante  ,hi^  pot  être  peuplée 
de  créatures  animées;  ndu»  avcHii  k  nâanie  de>  ;^er  toujottr^  d*^rès 
fiétre  manière  d'èrce  :  il  petit  exifter  danfs  ($*aut^^s^  '^bes  det;  être»  vivans 
auxquek  bife  chaleur ,  qui  calcine  nos  ^nétafux^  eft  duffi  eflentieik  à  leur 
éùnleriiLéotï  y  que  leâu-elt  élfeift'ieHria  ^elkdes  pbi^Mi.  Aiiigaeroos- 


parce  que  notts  ne  tenHties  pas  encore  en  e«at  d  en  jouir  i 
rions^néus  que  des^ànimàset  d^a^Féis  groiTes!  efpèees  paient  vivre  au  centre 
^es  arbres ,  des'piirres  mênVe  / V}jih§  Tes  prd£9M<surs  dr k  ter^e,  ftrnous  n'en 
âvibns  eu  des  pret^  au^éRétj'nbiiS  n'aVoifeptt'ftoift'rtfefef  ?  Attâons-ncmt 
•ti^èïne  jamais  itteàrdé  i''?océM  ta-èlr^r'ôg^civ^de^i^ni^tmer  kiâMfùtk^ikink»' 
fiks  jgtbsr  '^rAtttÀv/i  dont  hëàté  gld!4>piii#e  fe'glorifâer ,  &  atacons  de «edxoqaî: 
llfebitentije'lfe'fuffdirJA^irtfeitotr^  c--       î-     -.         :' 


Çi)  Mrte'Bufibfl.        -iji^jj  i  .   .      .iSr  '  .,l  .  ^^\  /^_ 
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rèux  joxqbels  rm  accoude  le  nom  ide  célèbres ,  n\-t<in  posckoit  ^ètreétontié 
loriqu'on  en  trouve  y  8c  cek  n'eft  pas  rare ,  qui  prononcent  d'une  manière 
affira%ative  fur  des  faits  dont  il  neft  pas  poàîble  qu'ils  aient  aucune  idce 
cxaâe  ?  S'imaginéra-t-on ,  dans  les  fiècles  Futurs,  qu'il  y  a  eu  des  Savans/dans 
le  dix-huitième  ûèclequi  ont  porté  leurs  prétentions  jufqu'à  pouvoir  affigner 
à  chaque  planète  fa  den(îté.  Se  que  la  moitié  des  humains  qui  habitoient 
alors  k  furface  de  la  terre  »  où  les  Sciences  étoient  imirivées ,  ait  eu  la  com^ 
plai&nce  de  le  croire,  comme  fi  la  fcience  du  caîcul  pouvait  cionner  de$ 
connoiOances  certaines  fur  des  objets  qui  font  à  des  ^oiftances  infinies  de 
nous  ?  Le  Calculateur  le  plus  fubtime  n'eft  guères,  à  cet  égusd,  aurdeffus 
de  l'homme  le  plus  ordinaire. 

Que  Vénus  foit  plus  denfe  que  Mercure ,  on  pour  le  fiippofitr,  d*après 
le  rang  cju'elle  tient  parmi  les  planètes  ;  mais  pour  calculer  fa  deniîrépofitive , 
il  faudroit  des  notions  que  les  habtcans  Ae  cette  planète  ne  pourroient  peut-- 
être pas  nous  fournir,  lors  même  que  nous  communiquerions  avec  eux ,  Se 
en  leur  fitppoéànt  k  même  degré  d'inteUigence  dont  nous  ibmmes  pourvus  « 
«nais  toujours  «ft-il  qu'il  y  a  grande  appacence  qu'elle  n^z  été  poulfée  plus 
avant  dans  le  fluidede  l'Univers  que ,  parce  que  les  matériaux  qui  confti» 
taent  cette  planète  étant  plus  denfes  que  ceca  de  Mercure ,  auront  reçu  plus 
de  mouvement ,  plus  de  foice  centrifuge  (i)  ;  force jq^ji.  n*aura  dû  être  en 
é^libre  avec  ia  réfiftance  appliquée  contre  ihéo^^p^^^/upérieuc^de  Vénus» 
t}ue  btfqu'eiie  aura  été  portée  au  degré  d'iéloigtÀni&S^u  loleil  oà  noms  la 
croyons  :  éloignement  qa'elle  gaicde^  pir  les  tâSboi  que  j'ai  défi  n^liégoées 

iIlàî  terre ,  à  iba  tour,  oeaipe  le  liea  où  k  force  expanfîve  du  fcSefl  » 
qui  lui  imprima,  dans  le  principe,  un  mouvement  centrifuge,  fe  trouva 
^le  l  k  céiiftance  qu'elle  épiouve  du  c&oé  de  l'hémifphère  fupérieur  ou 
tu>nëcbdvé.>Dec6t  équim>Fe  entre  deux  forces,  il  «n  a  dû  néoeflàirenieni 

^  1     II    I      I      I  I   I         I  II  .li^p^^^f^-  in         ■     j        j      ■  ■    n  I  II  I       .1  ,m^^r^^\   mi    111^,   \p\0fi 

'  ^4)  r itppolle  Tdf ee  centH^ge-la  tènBan^e  ^Hwrt  les  com  pka^takes  à  s^i^rter  de 
claurrBDCît'dcinoii¥niiciic.,'lciioi€t)'s  nws  ccatc  foQKcemruugcA'iafiâcj,  comipe  .éads 
40Qjbc4a  j^Uture»  qiit^  k  fvoduic  ^d^uac  imfvàfion  continuée  i  Se  il  s*cd  ùim  bteo'^ 
j'adqitttq  cette  feculté  iuic^ii)^ir^  qu'on  a  accordée  aux  fubAacices  .qui  couflicuenc  jdocj:c 
fflpbc  ,,dc  tendre  à  s*écar(er  de  1cm  a^c  de  rotation.:  g:  qui  eft  une-crrcur  bien  roanifcf^c 


j^acar4  iM  ,nç  ms  vf^'^f/^  x^m  de  {99>tv«|u,lêi^eDd^<Ji-;  A  UM  5ie  ^lM>ros  ^e  npus 

iiMiHQnsHKU)..!^  isaé^r  .4e  ^^,q^,tH)^.9nM^'9tff'^^ikf^9^  rd^ltt  apm 

^dcUh^^  p^^'CÇj^ûm  lej^#|f ^,l(^%'{il#'fsft  j^  fHIfifi  %  oft  ite  coflMncMtmcm:  de  4a 
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A^cre  le  mouvement  përpéraeil^meht  compofi^j  ^  domxe  k  ligne  qui  obnf- 
ticue  Tocbice  de  cette  jplanècë,  ainfi  que  Je  rai  fait  obfecver  pour  Mercure  ;.  Se 
la  terre;  doit  avoir  Ion  mouvemem  de  rotation  dans  un  fenis  donné ,  ea 
s  avançant  dans  fon  orbite.  Mais ,  dira-t-ôn  peut-être ,  fi  ce  globe  éprouve 
par  fon  hémifphère  fupérieur  une  réfiftance  qui  s*oppofe  à  fon  écartement 
ultérieur  du  foleil ,  il  devra  auQi  trouver  la  mcme  réfiftance  à  s'avancer  dans 
ibix  orbite  >  puifque  »  dans  cette  direâion  compofée ,  il  préfente  fon  hémif- 
phère antérieur  au  même  fkiide  qu'il  tend  à  déplacer  avec  une  vîteflè  de 
5  47 Qoo  lieues  par  joun  Je  répoudrai  d  abord  que  rien  neft  plus  réel  nî 
xnîeux  prouvé^  que  cette  réfiftance  que  la  terre  éprouve  par  fon  hémifphère 
antérieur  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-ià  que  cette  réfiftance  doive  détruire 
TefTet  des  deux  forces  ou  des  deux  preffions  qui  agifient  tant  fur  rhémifpbère 
inférieur  qiie  fut  le  fupérieur  de  ce  globe.  Je  ne  prétends  d'ailleurs  pas  dire 
que  la  terre ,  comme  les  autres  planètes  qui  décrivent  un  orbite  autour  dà 
foleil»  n'eulTent  pas  pénétré,  plus  avant  dans  le  fluide  de  l'Uni/ers,  ic 
n'eaflTent  pas  même  été  poulTées  à  une  diftance  infiniment  Supérieure  à  celle 
pu  elles  font  de  te  foyer ,  fi  elles  en  avoient  reçu  un  mouvemem  impulfif 
abCblument  enjigne  droite:  mais  dès  Tinftant  que  la  force  expanfivedu 
foleil  a  commencé  à  agir  fur  elles  »  elle  a  du  leur  imprimer  tin  mouvement 
en  ligne  courbe ,  &  leur  faire  décrire  une  portion  de  fpirale  ^  ce  qui  a  donné 
lieu  à  leur  mouvement  de  fe  combiner  entre  la  force  &  la  réfiftance  ,  &  à 
leur  écartement  de  ^^'|j^ner  bien  avant  Tepploi  de  toute  la  &rce  impulfive  » 
qui  refte  endore  aSe:^}(^>écxeure  à  la  réfiftance  qu'éprouve  k  terre  par  £>n 
^mifphèc^  intérieur  «  podir  lui  j&ire  parcourir,  un  efpace  de  quatorze  milles 
toifés par  féconde.  Cette  réfiftance  cependant,  anéantiroit  le  mouveMetit^le 
;n!anf(htion  de  la  planète  >  s*il  n'étoit  perpétuellement  tépâré  par  la-  dÈilmè 
çaufe  à  laquelle  il  doit  fa  nailTance.  :  , 

Toute  idée  d'une  feule  &  unique  impulfion ,  pour  imprinier  aux  planètes 
le  mouveixrent  quelles  confervent  Se,  confétveront  fans  doute  cncoce  longr 
temps  ,  doit  s'évanouir  devant  les  faits  qui  la  démentent ,  quand  nous  fup- 
prfonS  que  nos  fû~ppofitioris  foient  au  moins  vtaifemblabtes ,  R  ijtffeltes*  iîS 
.choquent  pas  évidemment  toutes  les  notions  les  plus  certaines^  Des  moove« 
inens ,  qui  fe  confervent  avec  coûte  leur  intégrité  fans  forces  réparanrices ,  ne 
fauroient  appartenir  à  un  Univers  tout  mécanique.  Suppofer  un  vuide  qui  ne 
peut  exifter,  &  qui  déeraderoit  l'ouvrage  dé  rintelligence  fnprême,  bour 
fe  pafler  de  ces  torccs  dont  l'exiftence  eft  évidente,  c'eft  abufer  des  âcuhâ 
qui  font  échues  en  partage  à  refpècehumainfi.(i)*-  .    ,..3;      . .. 

(I)  ee  Tout paffc  tn Pbyfiquc ; *fô1t  !c P.  t^eP,  «è i'atfriiaiéti.'^^W  fe  vièlc;  *'!« 
••  plus  abfurdcshypothèfcs  5  depuis  <jtic  la  G^o^s'étrîfefs'd^  de  éette^qfti^cé  «bis 

m  aucaii  ménagement ,  foo* Ooc  cnvelbppe  gébWétri^ôd,  fen'nc  roo^  dlfti^iih^  hafi^ 
.»  doKt-,  d-aucuncs  folietf;  ^c^rity  &z\kw»'  v$!^oAàÂM^/  FérkMc'J^ 
Newton  g  par  le  P.  Caftcl  >  p.  3  4;>.  :  «ri*;  ; 
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£n  fuivanc  le  principe  que  |*ai  pofé  jafqu'ici ,  Ton  voie  que  Mars ,  Jupiter 
&  Saturne'  h  ont  été  projettes  dans  refpace  plus  avant  que  la  terre .  &  les 
aunres  planètes  inférieures ,  que  parce  qu'ils  font  plus  denfes  &  plus  vola* 
mineux  quelles:  c^^  oft  fait  que  Saturne 5  en  ne  lut  fuppf>(ant  que  des 
matériaux  dé  même  aenmé  que  ceux  de  notre  globe ,  a  nx  cents  fois  plua 
de  mafTe^jue  lui^  &. qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  fa  furface  foit  dans 
le  même  rapport  \  ce  qui  fournit  une  explication  plaufible  de  la'  très-' 
grande  diftance  du  folât  à  laquelle  ihaé^é  porté*  On  pôut  en  dire  aiibnc 
de  Jupiter  ■&  de  Mars.  Joignez  à  cela  que  ces  planètes  peuvent  être  for- 
mées par  des  matériaux  infiniment  plus  dânfes  que  ceux  que  nous  con^ 
noiflbns  ;  d'où  l'on  peut  inférer  que  le  très-grand  froid  que  Ton  fuppoii? 
devoir  y  régiter  à  câufe,  de  leur  trop  grande  diftance  du  foleil ,  n'eu  pas 
lus  réel  que  Texceflive  chaleur  de  Mercure ,  lors  même  que  Tintérieuc 
:e  ces  mafles  énormes  ne  renfermeroit  pas  des  foyers  fubahernes  proprt^ 
a  y  maintenir  une  douce  température.  Combien  de  caufes  prédifpofàntes 
de  chaleur  q(ie  nous  ignorons ,&  qui  fe  préfement  peut-être  en  foub 
^ans  ces  planètes!  Mais,  m'objeâera-t-on  fans  doute  >  comment  les 
facellices  »  dont  le  volume  eft  Ci  petit  en  cbmparaifbn  de  celui  des  planète^ 
principales  qu'ils  accompagnent»  ont-ils  été  emportés  auflî  loin  de  leur 
centre  de  mouvement^  eux  fur-tout  qui  préfentent  une  très-grande  fur-, 
i&ce  relativement  à  leur  mafTe  ?  Je  réponds  à  cela  que  la  denficé  y  fupplée  ^ 
que  la  lùnc  eft  plus  dénfe  que  la  terre.  Se  que  les  fatelliçes  de  Jupiter  ic 
de  Sax^rne  ont  auiS  une  denfité  bien  fupérieure  à  celle  des  planètes  avec 
lefquelles  elles  vont  4^  cônferve:  rien,  n-èm^che  au  moins  de  le  fup-i 
pofer.r  L'Auteur. de  la  Nature >  dont  lés  ouvrages  font  aufli  admirables 
par  leur  nombre  que  par  leur  variété ,  n'a  peut-être  établi  qu'une  analogie 
Itten ..  éloignée  enue  les  fubfbnces  des  difiërens  globes  i  de  ceux  même 
qui  fo^t  Tes  plus.voifîns.  L'or,  ou  toute  autre  matière  auffi  denfe,  l'eft 
peut- être  bien  peu  en  comparaifbn  de  celle  qui  forme  ou  Saturne  ou  fe^ 
utellites.  11  peut  exifter  dans  d'autres  globes  des  matériaux  cent  fois  plus 
denfes  que  ceux  que  nous  connoiflbns.  A  la  denfîté  paroît  tenir  la  chaleur; 
ic  par  conféquent,dans  ces  planètes  fubatternes ,  quoique  peu  volumineufês» 
&  à  des  diftances  iniSnies  du  foyer  qui  les  yiyifie ,  il  peut  y  régner  une 
chaleur  dpuce  :  peut-être  .auifî  cependant  fe  froid  y  eft-il  extrême  ,  6c  eft-i^ 
aul£  néceflfaire  à  la  confervariop  des  individus  dont  ils  font  peuplés ,  que  l'eft 
I     A :  L-t: j^jjç  j^  douce  température  qu'on  y  éprouve^ 
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Sur  une  Nuée  rendue  phojpkorique  far  une  furabondance  de 
r^ectfickc ,  vue  de  Beanféjoufprès  de  Beifiérâ  >  fe  *  5  Aoûfi 

Par  Mm  l*Ahbt  il  o  2 1  s  a ,  tan  des  Auteurs  de  m  Reçuchl. 

jLiArhaieùr  dfe  ce  Jour  àVbit  été  dô  15  degffe  «riien^j  le  4>atoMètre 
annonçait  un  orage  :xte  gros  naâges  btancs  errèrent  daws  4a  région  fupéiiectre 
jde  ratmofphcre  pendant  toute  la  joatnée ,  &  le  foleil  fe  c6udna  âerrièrenne 
plaide  de  ces  nuageis  éntaflïs  lesnns  fur  les  autres. 

A  fept  heures  du  f(>ir,  î'attnôfphèfe  Te  chargea  de  pltis-éii  plus  jles  nuages 
terutent  cjaltterla  régron  rtrpéWei&e  pooir  s'abaifler  vers  la  terre ,  et  un  tetnps 
loard  &  petkilt  ôtoitîes  ntidyems  de  teTpircr  avec  &ciKté.  PIiïs  la  riiiit  appro^ 
cKoh,  plus  lès  nuagésïfeballoraiôient&s'atcuiiuiloient  vers  la  grande  chaîne 
de  ces  nK>utagties  du  rt'ciiième  ordre  ^  qui  craver&iK  le  fias-Languedoc  d^ 
l'eftàPoueft. 

A  fept  heures  trcfts  quarts ,  la  lutnièrè  incenaine  de^elques  éëkfrs  paftb 
^u  c&té  de  Touëft  9  atinonçç^t  due  le  tontterre  gtiànrimt  i  une  diftâtice  trop 
fltrigoé^s  p&iir^ttiB  étendu.  îfeu-U-ptfutes'édaîrs ftrctt^  muhipKés,  fe  fiioc&î 
-flèreiitav^efcU0Çtapiditéïurt)tttïàiTO  &  Je  brpisc  ^tboneri?^  c-omÀenba  i 
Jtefenîîbfe.        -,  .  - 

A  Huit  trdures  du  ^ckc ,  fes  Vents  fe  trorfitâTftrenr  &  dànhètertt  aux  nuages 
iftSirentës  diftâlon^rj  tepenrfafft ,  te  veut  d'oueft  fut  toujours  le  dominant.  A 
«tte  ëpoqufe ,  fes  Coups  de  tôtfnî^rre  redoublèrent  du  côté  dé  la  «lontafgne  , 
àr'te  (fiei  éroh  toxtt  en  feu.  Lti  hiiît futvîtïrj  fl  nte  -fût  tJhis-poflMe-detliftfn- 
|uer  là  dirèAioti  des  ntiages ,  patte  tjue  îa  Vivatité  de  la  ÎBtrflêre  des  éelairs 
feiiblt  patdîire  plus  .prdibnde  ToWcntïtë  ^n  la^fàfctëdoît  ;i3nS6n  lî6t^gè's^n^ 
^dit  aVee  ifâpklité  %  \\}Mé^  1  I*dft ,  *:  îl«oît rétrMè  vers  la  'montàghe. 
;  A  hUîf  h^'tires  tïrfO  ftânucé^ ,  îl^^itik  tOttiplctetiteT^t  tûtît  CTeft  S-crf  ^rf- 
ràht^  ^'èâfâittfnàtaitfe  diteftiOn  fe  teèf^j*  des  Âfbftri,  fapperçus  derrière 
te  'ff^nëha^t  flfe  la  tolSnô ,  qui ,  ilPun  tôté  /itermibèla  Vrte  -de  tria  toaifen,' 
un  point  lumineux.  Sa  lumière  ne  reflfembloit  pas  à  celle  d  une  bougie  vue 
de  loin,  ni  à  celles  que  répandent  lâtt  bois  ou  des  herbes  dans  leur  état 
d^ignition.  Elle  me  parut  avoir  la  C(5û1etu:  blanchâtre  de  celle  du  phofphore 
qui  brûle  à  l'air  libre ,  ou  plutôt  de  celle  du  mercure  qu  on  agite  dans  un  tube 
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fbrma^  infenfiblemenc  une  zone ,  une  bande  phofphorique  qui  fe  montroic 
i  mes  yeux  Air  une  hauteur  âê  tioh  pieds  :  &  en  parcane  de  la  croupe  de 
la  colhne  pour  s'approcl^er  pxics  de  fieziers^  cette  zone  fembloit  former  la 
bafe  d'un  angle  de  60  degrés ^dont  b  foitmiei  tépomloît  â  mon  œil. 

Sur  cette  première  zone  lumineufe ,  il  s'en  forma  une  féconde  de  la 
men^e  haneeur ,  Se <)iii  n'atvOH  *^' )ô'  ^ffi$^  déeenâue^  c!dl*i*dke ,  h 
moitié  de  celle  de  la  zone,  ii^éâçi^if  e.;  Entre*  deut  »  refto.  un  vuide  dom  la 
hauteur  égaloit  celle  d'une  des  deuiç  zones  prife  féparémenc. 

Quoique  ces  c(eux  zo^ies  fàîvîffenc  une  diréÀiôn  horiionrale,  il  iie  fauc 
pas  croiire  que  leur  ligne  éedémaroaéon  fèt  exaftement  en  ligne  droke.  On 
tema^qaoirjfuj  l'une  CQiiimeiltf.  laucre de^  kr^ularité;  à-peu^près  comme- 
fur  les  bords  de  ces  gros  nuages  blancs,  avant*coureurs  de  l'orage ,  6c  ces 
bords  h'étoient  pas  tous  égal0AântiuBiîneM[>^ft)ique  le  centre  des  zones- 
offrît  une  clarté  uniforme.  /    . 

^'i  Ceadapt  le  temps  (^èe  ces;  zones  «vànçôiem  ' v^s  feft»  bs  éclaira  '&  It 
bruit  des  losnerres  fe  faiccédoient  avec-  la  plus  grande  rapidité;  enfin  »  à  crois 
reprifes  difEerences  >  la  foudre  s'élança  de  Texaéniifé  de  ta  zone  infèrieare. 
Mairuu  objet  digne  de  remarque  y  eti  que  le  bcnir  qui  fui  vie  ces  éclairs,  s'il 
y  en  jeur  nnry  fut  (aAAoiySc  }dk  diie  jptefijTie.  oui ,  parce  qu'il  ne  tùb£\n 
{tasjucme  podibld  d^  le  dUlinguer  dabri&t  des ;cof:^s  de  {OfUierte.qQÎ  pac^* 
loiqn t  de  la  légion  fupéneure  fit' daœ^uii  |du^  gratid  éluignémenCb  Ci^aqoe 
éclair,  bncé  delà  maiTe  générale^  bie  Ù^m.ftpf^GC^Qk'Mèi^ddïfitiXQi 
le8:vigiTes ,  lès  moUSToc^s^  la  croule. &  l^s  fioucfiftés  des  .petites  motiei^es' 
placoes<fi)r  le  devant  de  la  grande .ckaaie.  Celte  bralèse  mé  ârvtt  à.dâerV 
vB^np:  ique  les  zones  étv^enc  pbs  rapprochées  de  mot,  à:  us.  ùi£9wm  pas* 
corps  avec  la  lualTe  des  mitges  ballotces  ptf  des  yeocs  supcès  dès  mcutragoeSé 

Ce. phénomène  briibt4^iiis.baii:henoestfiitf}  riûmites  jufqii'd  huit  mme^ 
i&t-fdpq  minutes.  A  cet  influbiic  tm  coup  de  Teot  di>  fiid  fie  cfaail^r  la  dârecr* 
tionides  nuages ,'  les  porta  plus  près  dé  la  gr^mde  dûônè  des  aumeag^os ,  ic 
i'o^e  s!éloigna  i©  Bezierw.  -  /  r'^       \   ^ 

.  Jil  y  a  toute  dpparenice  qiie  ces  zones  étoîentian  fimple  amas  nie  va^eork 
tellement  chargées  de  Téleûtickér,  quelles  les  rendoient  tranfparentes<& 
phofphoriqiieft  Ce^û  leprouve ,  c'eAique  trois  ibis  la  finsdse  en  eiripartte  , 
fie  .la  traînée  luoibeufe  qui  fbrnaKt  l'éclait  a  pacafi'un  diamàtce^lôs  .qt» 
dbtibt«de^f  e!ai  des  «dam  eodUnaids.  Le  rapjkocfatment  éês  àbytm  pQoifoîc^ 
îî  èftvtai;  avoir  paii  cJaésroBt.objet-d'optiqiifl.  /'^ 

.  ^7e fuisitNWKi  à  ctaite  qise' 4)8f  xones/étoent  dfss  corps  dénehés  ëi^wett^ 
tyiem  ^^iikt  n»U&  des^a^iues  àki^j^i;  mifqa'oni<dittcûguoBt  psrdecrièiie 
Ules-  les  monc^ej  ^  Uskfqpe^  les  épkûis!  s  ëlançoient  d^  h  '  pixidàcaiàÛk  (, 
#iiâti^  ioi:fquela^&odrepfl(mr<fa  aasrzoûes^  là n'y  eut ^muÀ'txflaûtu^  «.b 
.  j'^/frA  il  fin  ifiinblable  phénomène  a^  nhfervR  aillenr.s^,mai.s  }fi  jMf 
rien  lu  qui  puilTe  lui  être  çpojB^rérc;.  jfcM.npDxaT  .^     .i.l\  :1  i.^//  j) 
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MÉMOIRE 

Concernant  Panalyfi  chymî^uc  de  l^Os  tn^uv^  à  Parie  dans  une  cave  rue 

I  ■  Daùphine ,  comparée  avec  Vanalyfe  des  os  de  baleine'^  d* éléphant ,  d*élan  ^ 
de  marfouin  &  de  T homme  :  auxquelles  on  ajoinf  Vc^nalyfe  comparée  d^unê 
dent  de  vache  marine^  d'une  dent  machélière  d'éléphant  ^  &  d'fine  dent 
inconnue  trouvée  fur  les  bords  de  la  rivière  i/'Ohio  dans  le  Canada  : 

Par  M.  BuKHtAKD. 

Vi/N  A  vu  dans  le  Joutn&lde  Phydcjoe  du  nu>is:de  Mai  1781^  la  deC^ 
criptiôn  que  M.  Robert  de  Paul  de  Lamanon  a  faite  d'un  ôs  que  le  ùeut 
Paquet,  Marchand  de  vm  dans  la  rue  Daùphine ^  à  renfeiéne  du  Merle 
blanc,  trouva ,  il  y  a  quelques  années,  en  perçant  un  mur  dans  une'  cave 
qui  lui  appanient.  Quoique  cet  os  (bit  énorme,  il  ne  forme  cependant  que 
la  moitié  xle  Tos  entier ,  qui  pèiTe  elle  feule  117  livres.  Sa  longueur  totale  eft 
de  quatre  jpieds  trois  pouces  ,  &  Ùl  circonfërence ,  dans  l'endroit  le  plut 
étroit ,  eft  de  4eUK  pi^s  neuf  pouces  âc  demi  (i). 

Dès  que  M;  de  Lamanon  eut  .publié  la  découverte  de  <:et  os ,  plufîeurs 
Anacomiftds  ôc  Naturaliftes  allèrent  le  voir  chez  le  Heur  Paquet ,  où  il  eft 
encore  :  tousfurent  également  étonnés  de  voir  un  os  d'uue  aum  énorme  gran- 
deur. M.  Daubenton ,  que  j'eus  Thonneur  d*y  accompagner ,  quoiqu  accoummé 
dépôts  long-temps  à  voir  des  oilemens  de  toute  eipèce ,  ne  put  cacher  fon 
étonnemenci  Talpeâ:  dé  celui<^ci.  Après  l'avoir  bien  ezaniindyainH  que  deux 
autres  ftagmens^qui  femblent  appartenir  à  l'autre  moitié  dé  l'as  qui  eft  encore 
dans  la  terre ,  il  me  dit  que  cela  méritoît  un  examen  réflédû  ,&  que  dès  que 
fon  Cours  d'Hiftoire  Narunelle  au  Collège  Royal  de  France  £?roit  achevé ,  il 
s*en  occuperoit  férieufement.  Les  recherches  d'un  favant  Natucalifte  &  pro^ 
famà  Anatomifte  comme  M»  Daubenton ,  ne  peuvent  que  contribuer  beau* 
coup  â  éclaircir  une  queftion  agitée  parmi  les  Savans  qui  ont  vu  cec  os  ; 
^voic»iqu^Ue  eipèce  d'^mal  &  â  quelle  partie  du  corps  cet  osappartient-il } 

D'après  les  recherches  &  les  comparaifons  mukipliées  que  M.  le  Che« 

vain»  de  Lamanon  a  éaites  de  cèt^s  avec  plufieurs  autres^.  oUèmens  mdnf- 

crueux  tcquvés  dans  différens  jendroirs ,  il;  n'a  point  hé&é  à  dire  qu'il  ap« 

parjctaoirâ  la<iète  d^n  animal  aquatique.  Se  probablement  à  un  animal 

-    du  gmfe  des  cétacées^  En  confultant  fon  Mémoire  >  on  trouvera  les  raifbui 


if)  Yoyex le  Joncual  de  Pbyfi^ac^  Mat  1781  j  p.  |M« 
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^\lil  donne  pur  appuyer  ce  qu'il  avance.  Malgré  que  plufieurs  Anato- 
miftes  doutent  encore  que  cette  eau  appartienne  à  une  tête,  ce  ne  fera  pas, 
je  crois  ,  fans  beaucoup  de  rravail  que  1  on  démontrera  le  contraire  de  ce 
que  M.  de  Lamahon  a  dit.  Quant  à  refpcce  de  Tanimal ,  je  penfe  qu  il  fera 
bien  plus  difficile  encore  de  ia  déterminer  »  &  qu'on  ne  fera  jamais  que 
des  conjeftures;  Se  comme  dans  cqs  fortes  d'occafions  chacun  a  le  droit  de 
Élire  tes  fiennés ,  je  crois  pouvoir  hafarder  quelques  réflexions  à  ce  fufet. 

En  voyant  des  défenfes  d'éléphant  de  huit  à  dix  pieds  de  ionguem:  fur 
dix-huit  i  vingt  pouces  de  circonférence  i  leur  baie,  peut  -  on  fe  faire 
uîie  idée  bîen-jufte  de  l'animal  auquel  elles  prit  a{^artenu  (j)  ?  Les  dents  . 
énormes  d'hipp:>poramîS  ,  &  ces  dents  inconnues  trouvées,  en  Sibérie 
par  M.  TAbbé  Chappe ,  de  feniblables  trouvées  en  Amérique  fur  les 
bords  de  la  rivière  d'Ohio  dans  le  Canada,  que  M.  CoUinfon  a  envoyées  a 

^M.  le  Comte  deBuSbn^  toutes  ces  dents,  dis-Je,  n'annoncent-elles  pas 
une.  énorme  grandeur  'de  l'animal  aiiquql  e}bs  ont  appartenu?  Qu)on  oé-* 
termine  donc  maintenant  la  longueur  &  la  groOfeur  du  fémur  &  du  tibia, 
de  ces  animaux.  Uu  animal  en  effet ,  qui  auroit  des  dents  mollaires  da 
poids  d'onze  livres ,  comme  celle  que  M.  le  Comte  de  Vergennes ,  Mi- 
niftre  &  Secrétaire  d'Etat  j  a  donné  à  M.  le  Comte  de  BufTon.pour  le 
Cabinet  du   Roi ,   dèvroic  avoir  néceffairement  tous  les  os  de  fon  corps   ' 

proportionnés  à  (es  dents.  D'après  cela,  feroit-il   donc  impoflîble  que 
l'os  trouvé  à  Paris  eût  appartenu  à   un  animal  de  cette  efpèce  mo^f* 
trfeufe  ?  lien  ne  paroît  prouver  le  contraire  y  &  quand  bien   même  cet 
os  eût  appartenu  à  une  tète ,  cela  ne  prouve  point  que  l'animal  fut  da 
^enre  des  cétacées.  Mais  on  ne  trouve  dans  aucun  climat ,  itie  dira-t-on  ^   ^ 
cette  très-grande  efpèce  d'animal  dont  tant  d'Auteurs  anciens  ont  parlé. 
Cela  n'eft  pas  étonnant,  G  ,  commme  le  penfe  l'illuflre  Naturalifte  Fran- 
çois,  8c  comme  le  prouvent  très-bien  tous  ces.  grands  offemens  dont  on 
ne  trouve  plus  aujourd'hui   les   animaux  vivans ,   les   efpècesTe  perdent 
avec  le  temps.  Au  refte ,  il  n'appartient  qu'aux  Savans  du  génie  de  M.  de  . 
BufFon,  de  réfoudre  des  problèmes  de  cette  efpèce;  je  leur  abandonnerai  . 
donc  la  queftion,  pour  né  m'occuper  que  de  l'analyfe  chymiquede  divers 
oflèmens  qui  font  l'objet  de  mon  Mémoire. 

Lorfque  M.  le  Chevalier  de  Lamanon  me  propofa  d'analyfer  l'os  tioifité 
dans  la  cave  du (ieur  Paquet ,  fon  intention  étoit  de  £tvoir  fi ,  par lanalyfe 
chymique ,  on  pourroit  découvrir  quelques  caradtères  bien  marqués  entre 


0)  On  peut  voir  «h»  M.  Foulon,  roefcan-Paîn-Moflct  à  Paris ,  U  phis  bdfc  Cdlcc^  - 
don  f^at-étre  qui  eziftecn  Karopc  de  deots  de  toutes  les  grandeurs  de  difTcfitos  animaux. 
La  Coilcâion  de  hois  étrangers  &  celte  «f  écaille  »  qui  fe  trouvent  dans  U  même  Cftdiûit^ 
ne  métîtent^as  moins  Tattention  des  Curieux.  - k.-.^- 

Tome  Xrlll,  Part.  IL  ijii.    OCTOBRE.  Oo 
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les  animaux  aquatiques  &  les  animaux  terreftres.  Quoique  je  fentiflé  toute 
Timporrapce  d'une  oareille  'çntreprife  ,  &c  combicrr  elle  étoit  au  -  àeSm 
de  mes  forcées ,  je  m  y  livrai  cependant  avec  d  autant  plus  d'ardeur,,  que  ce 
genre  de  travail  avoit  été  négligé  par  tous  les  Chymiftes.  Si  les  expériences 
que  j'ai  faites  ne  remplilTent  pas  entièrement  le  but  que  je  métois  propoft  , 
je  ne  me  fèricite  pas  moins  dç  les  ^vqir  entreprifes,  puifqaeUes  m'ont 
conduit  à  un  genre  de  travail  qui.  me  mettra  à  même  de  prononcer  fur  la 
nature  de  la  terre  qui  conftitue  les  os  des  animaux  tant  aquatiques  que 
tèrreftres,  ce  qui  fera  l'objet  d'an  fécond  Mémoire  ;  de  décider  enfin  cette 

2ueftion agitée  depuis  fi  lonetenips  : Tàcide  phofphorîque  eft-il  tout formg' 
ans  1^  parties  folidés  des^animaux  ,   ou  biert  eft-il  une  modification  de 
Tacide  employé  pour  fon  extradion  ?  ce  fera  l'objet  d'un  troifième  Mémoire. 

X?<  VOs  de  la  rue  Dauphîne. 

Cet  os  eft  parfaitement  bien  confervé  :  fa  furfàce  eft  liffe,  (on  tiflu 
réôculaire  très-ferré ,  ce  qui  le'  rend  fufceptible  de  recevoir  un  beau  poli; 
fx  couleur  intérieure  ne  diffère  guères  de  l'extérieure  :  elle  ^ft  d'un  blanc 
iale  jaunâtre  ;  fa  dureté  eft  confidérable.  En  le  faifant  fcier  par  petits  mor- 
ceaux poiu:  rihtroduire  dans  une  cornue  ^X^v  fenti  y^i  odeur  animale  nau« 
féabonde,  la  même  que  j'ai  toujours  oblervé  dans  les  fubfiances  oiTeulTes  . 
qui  ont  féjourné  long-temps  dans  la  terre. 

'  Cet  os  fait  une  légère  èffervefcence  avec  les  acîdejf':  bpuîHi  dans  teau  » 
ihne  dpn;ie  point  de  gelée  j  car  dix  -  huit  onces  qte  j/ai  fait  bouillir  dans 
fix  livres  d'eau  jufqu'à  réduàion  de  quatre.  onCes ,  ne  m'en  ont  pas  donné» 
Malgré  cela ,  je  ne  le  crois  point  abfolumént  privé  de  fubftance  gélati- 
neux; Sç  je  fuis  p^rfuadé  qu'en  le  faîfant  digérer  dans  la  marmite  de 
Pàpin,  &  à  plus  fbne  dofe ,  qu  on  obtiend'foir  vine  gelée  parfaite,  te  refte  de 
la  liqueur  provenante  des  fix  livres  d'eau  que  j'ai  employées  pour  faire  la  . 
leflRve,  après  avoir  été  clarifiée  &  filtrée,  a  été  mife  dans  une  capfule  cle 
verre  expofée  à  l'air  libre  :  au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre  heures  >  elle 
a  été  entièrement  évaporée,  &  a  laifle.  fur  les  parois  de  la  capfule  un 
dépôt  blanchâtre ,  du  poids  de  huit  grains  ,  qui  s'eft  trouvé  être  du  na- 
trum  (i).  Vçyant  donc  qu'il  féroit  mutile  de  pouffer  plus  loin  l'analyfe 

Sar  l'eau,  jai  employé  l'analyfe  à  feu  nud.  Pour  cet.  effet,  j*ai  introduit 
ans  une  cornue  de  grès  dix-huit  onces  de  cet  os*  coupé  par  petits  mor- 
ceaux; j'ai  placé  ma  cornue  dans  un  fourneau  de  réverbèrA:  après  quoi, 
jy.^adipii.  VIO.  hallûnude.  Glaubezv  afin.  do.  mieux,  fraflurer-les-pcoduits^ 


(l)  C^ A*eft  pQJni:  dans  jcoc  én«t  qtK  le^  fuMUiKcfl oâettfo»  dotmc&t le. plus  dc.natmm  ; 
je  oiiaî  plus  bas  daos  quel  ^tat  elles  doivent  é«:ç«.  _ 
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Vappateii  étaiic  bien  ajufté ,  j'ai  chaufFé  par  gradation.  Voici  le  réltilc^  , 
de  cène  dtiTbiarion  ^   * 

1**.  Flegme  un  peu  faune,  ayant  une  petite  odeur  animale,  i  once  t. 
gros 7;  i^  efpric  alkali  volatil,  i  once  j  gros  j;  j*'.  huile  empyreumati- 
qu^  légère  ,  4  gros^J  4^  àtkali  volatil  concret  ^  j  gros  j^  5^  charbon  ayant 
confervé  fa  forme ,  1  z  onces  2  gros  J. 

Tpus.ces  produite  rénhis  forment  le  poids  de  feiz<A>nce$  &  un.  gros  ;  il 
y  a  eu  pas  conféquent  une  once  ^  (ept  gcos  de  perce  pendant  la  diftil^ 
lation ,  qui  doit  ècr«  acrcibuée^  à  quelques  portions  d'huile  &  d'alkaii  vctr 
lacil  qui  ont  reflé  adhérence  aux  parois  du  ballon ,  &  le  refte  à  une  tièsi- 
grande  quantité  d'air,  qfÂ  s*eft  dégagé  vers  la  fin  de  ropératioiik  Ce 
phénomàne  a  lieu  ordinaic^ment  dans  la  diftillation  de  tous  les  corps  dwt 
du  règne  animal  &  végéta4.  Quoique  ce  gaz  fmc  toujours  inflammable!^  . 
je  crois  que  ce  neft  que  de  Tair  fixe  qui  devient  inflammable  à  la  faveur 
de  quelques  portions  huileufes  qu'il  entraîne  avec  luL  Je  n*ai  point  cherché 
à  le  recirer,  pour  ne  pas  compliquer  les  appareils;  d'aiUieurs,  il  ne  ii^'^rien 
appris  (ju'à  en  déterminer  la  quantité.  Cette  diftillatipn  a  duté  onze  heureis* 

Un  inflant  après  que. le  charbon  &t  ôcé  de  la -cornue^  &  mi^  dans  uu^ 
feuille  de  papier  fur  la  table  de  mon  Labqrat(»re\  j'apperçus  une  fumée 
(î  fenfible  mr  la  table  ^  que  je  demandai  à  MM;  de  Latnanon  &  Ducarla  ^ 
qui  étoient  alors  avec  moi-^  qai  eft-ce  qifi  brûloit?  de  comme  j  étais  00 
cupé  â  écrire  les  produits  que  jjivois  obtenus ,  ma  première  idée  fut  que 
ca  charbon  poutrôit  être  une'efpece  dé  pyrophore.  Mais  cette  idée  fut  bien-? 
>  tôt  évanouie  ,.  après  qiie  ces  Mèflîeurs  eurent  dit  que  cette  fumée  ne  pro* 
'Venoit  point  du  cjharbôil ,  hiais  au  contraire  dune  captule  qui  étoit  fur'uïî 
des  bouts  de  la  même  tablé  à  un  f^ed  environ  de  diftance^ù  charbon  (  it 
faut  obferver  qtfil  y  avoir  dans  cette  capfule  plufieurs  fels  irtétalliques  dè- 
liqilefcens   fôiriûés  avec  l'argent ,  le  cuivre ,  j  Tacide    nitreux  &  Tacide 
marin ,  que  favo^  ramaflTés  pour  en  retirer  les  métaux).  Alors  je  ne  fis  plus 
attention  à  la  fumée,  &  continuai  d'écrire  mes  produits.  Cependant,  après 
le  départ  its  perfonnes  qhe  je  viens  de  citer,  réflèchiflTant  à  ce  qu^.jé 
venois  devoir,    je  fus  curieùic  d'approfondir  la   caufe  de  cette  funaée  a 
fenfiblej  en  conféquence,  je  m'en  occupai  plus  férieufemgnd 
.^    Je  pris  enrre  les  doigts  Un  morceau  de  ce  charbon  que  j'approchai  i 
un  demi-pouce  de  la  piatière  qui  étoit  dans  la  capfule  :  je  vis  aullî-tôt  une 
■'  famée  blanchâtre  fe  portant  de  la  capfule  vers  le  charbon ,  &  1  echauffaric 
aflez  pour  communiquât  une  chaleur  très  fenfible  à  mes  doigts  :  alors,  je 
crus  avoir  trouvé  la  caufe  de  ce  phénomène. 

-  Il  en  eft  du' charbon  nouvellement  diftillé  comme  de  la 'chaux- vive  ;  il 
eft,  comme  d[k,  fi  avide  d'air,  que  dès  qu'on  l'.expôfe  au  contaél  dti 
Tatmoif^hère  ,  îî  reprend  infenfibteraeht,  celui  qu'il  à  perdu  dans  la  diftil- 
iat  ion.  Mais -comme  cette  attraftion  ne^e  fait  point  fans  qu'il  enréfultS 

TomilXrm,  Par$.  II.  I7ti.    OCTOBRE.         Ooi 
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«n  pem  mquvemenc  inceftiu  d'effervefcence ,  pn  apperçoic  qu*i  .mefure 
^ue  le  charbon  s^^n  fature ,  il  délice  &  tombe  en  pouilière.  Plus  le  charbon 
cft  compaft ,  plus  ce  phénomène  eft  fenfible.  .On  en-  verra  la  preuve  quand 
^parlerai  du  charbon  du  bois  d'élan,  de  la  denc  de  vache  marine»  &c,  &c. 
D  après  cela ,  je  penfe  qu'il  eft  aifé  d'expliquer  la  caufe  de  la  fumée  dûiir 
je  viens  de  parler. 

.  Les  fels  mécalliqdes  qui  écotenc  dans  la  capfule  n'étant  pas  entièrement 
-delfêchés  »  dévoient  néceflàiremeni ,  à  la  faveur  de  l'acide ,  ptoduire  une 
-émanation  continuelle  &  infenfible  dans  ratmofphère,  laquelle  venant  à 
rencontcer  un  corps  ifolé  &  fortement  avide  d  air  >  fe  portoit  de  préférence 
vers  lui,  &  fbrmoic  ce  nuage  de  fiimée  qui  avoir  d'abord  donné  lieu  à  mon 
éconnement.  Ce  phénomène  me  fit  penfer  que  ce  charbon  pourvoit  s'en» 
âammer  par  le  moyen  de^  1  acide  nitreux  fiimant. 

Après  avoir  pulvérifé  un  gros  '  de  ce  charbon  »  je  le  fis  bien  fécher  : 
après  quoi ,  je  le  mis  dans  un  verre  à  patte ,  &  ]j  verfai  deux  gros  d'acldé 
nitreux  fàmant  j  il  y  eut  d'abord  une  trè$-vive  efiêrvefcence ,  accompagnée 
d*un  gonflement  &  d'une  chaleur  confidérables  :  alors  j  en  y  reverfknt 
quelques  gouttes  d'acide,  l'ignition  eut  lieu;  la  matière  répandit  Jes  étin- 
celles, mais  il  n'y  eut  point  de  flamme.  Cette  expérience  confirme  très« 
bfen  celles  que  M.  Prouft  a  donné  dans  fon  excellent  Mémoire  fur  les  pyro- 
phores,  imprimé  dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Juillet  1778. 

Ayant  annoncé  plus  haut  que  je^  dirois  dans  quel  état  doivent  ccre  les 
fubftances  ofTeufes  pour  produire  le  natrum  qu'elles  contiennent  ^  c'eft  ici 
le  moment  de  le  dire.  Si  Ion  fait  la  leflîve  du  charbon  tel  qu'il  fort  de 
fa  cornue,  cette  leilîve  prend  une  teinte  jaune  ,'  mais  elle  n'a  aucun  ca- 
raftère  falin  ;  elle  ne  verdit  point  le  fyrop  de  violettes ,  &  ne  fait  point 
d'effervefcence  avec  les  acides*  Si  au  contraire  on  calcine  le  charbon  au 
gris ,  &  qu'on  en  falTe  la  leffive  ,  on  eft  alTuré  de  retirer  coût  le  natrum 
<\\x\\  contient.  L,es  douze  onces  de  charbon  que  j'ai  calcine  de  cette  ma- 
nière ont  donné  quarante-trois  grains  de  natrum ,  qui ,  joints  aux  huit  graips 
obtenus  de  los  en  nature ,  forment  le  poids  de  cinquante-ùn  grains  que  les 
dix-huit  onces  de  cet  os  ont  donné.* 

J'ai  obfervé  fur  tous  les  autres  charbons  que  le  point  de  la  calcination 
au  gris  eft  le  feul  qui  convienne  pour  donner  le  plus  de  natrum  ;  &  je  ferai 
remarquer  ici  que  fi  on  les  calcine  jufqu'au  blanc ,  &;  qu'on  en  fafTe  la  lef« 
iîve ,  on  peut  cire  fonement  induit  en  erreur.  Quoique  cette  lertîve  verdifle 
le  fyrop  de  violettes ,  qu'elle  précipite  les  fels  à  bafe  terreufe  •&  à  bafe 
métallique  ,  elle  ne  contient  pas  pour  cela  un  aipme  d  aikali.  Je  p^^rlecai 
plus  en  détail  de  ce  fait  dans  mon  mémoire  fur  les  terres. 


ment 


Pour  compléter  l'analyfe  de  cet  os  extr^rdinqire ,  je  devois  nalurelle-^ 
int  voir  ^\i  donneroit  de  l'acide  phofphorique  comme  en  avoiqut  danné 
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les  0$  feiSles  trouvés  à  Muggendorff  dans  le  Margraviat  de  Bartith  Pinir 
cet  effet,  j  opérai  de  la  manière  fuivame. 

Je  repris  le  charbon  qui  avoit  été  calciné  an  gris  pour  en  extraire  le 
natrnm,  &*|e  le  recalcinri  jufqu*au  blanc  parfait  (  i)j  après  qu'il  ftit 
refroidi,  |e*le  pulvér.fai ,  &  je-mis  à  part  cette  poudre,  qui  pefoit  neuf 
oiices  &  demie*  Je  mêlai  enfuite  dans  une  terrine  dfe  erès  neuf  onces  d*acide 
vitriolique  de  javelle^|^  avec  douze  livres  d'eau  froide,  que  fagitai  forte- 
ment avec  une  fpaiule  de  verre,  afin  de  bien  mcjer  Tacide  &  Teauj  lorf-* 
que  la  ^chaleur  qui  s'excite  ordiiTairement  dans  le  mèlanee  de  ces  deux 
liqueurs,  fut  paifé,  j'y  ajoutai  peu  à-peu  avec  une  carte  u  poudre  cal- 
cinée ,  ayant  foin  de  rémuer  en  même  temps  le  mélange  avec  la  fjpatule 
de  verre  ;  il  y  eut ,  pendant  tout  le  temps  de  la  combinaifon ,  une  vive  enervef- 
cence ,  accompagnée  d«ne  odeur  d'hepar  ou  mieux  encore  d'œuf  couvé. 

J'abandonnai  ce  mélange  pendant  trois  jours  dans  la  terrine,  avec  la 

F  récaution  de  l'agiter  pludeurs  fois  dans  la  journée;  Chaque  fois  que  je 
agitois  avec  la  (patule  >  il  y  âvoit  un  petit  frémiflTement ,  &  Todcur  hé^ 
patine  fe  manireftoic  fortement.  Au  bout  de  trois  jours  de  repos,  il 
flotcoK  daçs  la  liqueur  une  matière  blanche ,  qui  n*eft  autre  chofe  que  la. 
félénite  qui  fe  forme  à  Tinftant  du  mélange  ,  laquelle  ne  trouvant  pas 
afièz  d  eau  pour  la  tenir  en  diflblutioii ,  eft  obligé  de  fe  précipiter.  Pouc 
lors,  je  filtrai  la  liquetu*  à  travers  une  double  toile  neuve ^  &  je.verfai 
fur  la  madère  qui  étoit  refiée  fur  le  filtre,  de  Teau  bouillante  ,  juf<^à  ce 
oueles  dernières  portons  fuffenc  abfolumenc  infipides  au  goût.  Ce  ré- 
iidu ,  qui  efl  upe  vraie  félénite ,  après  avoir  été  bien  féché,  a  pefé  une 
livre.  .  -  , 

Après  avoir  mclé  toutes  ces  lotions  avec  la  première  liqueur,  je  les  fis 
évaporer  dans  une  terrine  de  terre  vernifl'ée  à  un  très  -  petit  feu  \  a  me- 
fure  quUI  fe  formoit  de  la  félénite  dans  les  évaporations  y  je  filcrois ,  ayant 
foin  de  verfer  à  chaque  fois  quelques  onces  d'eau  diftillée  fur  le  filtre  » 
&•  je  condnuoîs  d'en  verfer  jufqu'à  ce  que ,  mife  fur  la  langue  ,  elle  n'im- 
primât aucune  faveur.  Je  réitérai  les  évaporations  &  filtrations  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  fe  formât  plus  de  félénite  (  2  )  >  que  la  liqueur  fût  réduite  à  huit 
ou  dix  onces ,  &  qu  elle  eût  acquis  une  confiftance  pulracëe  &  grafTe  (  j)^^ 


(i)  On  fe  rappellera  que  dans  mon  Mémoire  far  l'acide  phofphoriqac  retiré  des  os 
foiïiks,  j'ai  dit  que  plus  on  calcinoic  les  fubftanccs  ofTcufcs  des  animaux^  plus  on  ob- 
tcnoit  d*acide  phofphoriaue.  On  verra  la  preuve  de  ce  que  j*ai  avancé  dans  un  Mémoiif 
particulier  que  je  donnerai  fur  cet  acide, 

(x)  Le  poids  de  la  félénite  ^  obtenu  parles  évaporations ,  a  été  de  fix  gros  &  demi. 

($)  Dans  un  Mémoire  fur  l'âcide  pkofphortoue  des  ôs  foffîles,  j*avois  déjà  parlé 
Je  cette  noâtiére  efaffe  ,  en  difanc  qiie  ver»  ia  un  de  t'évaporation  de  la  liqoeur  ,  clic 
f  renoit  uae  confiftance  huileufc.  M.  de  Moivcau  vient  de  m'éctire  ,  que  M.  Bergman 
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ppur  lors,  je  la  mis  dans  un  évapqracoire  dd  porcelaine  46  Séné,  que  \t 
pofai  fur  un  bain  de  fabte,  &.  iX>iuinuai  levapocaûqn  jufqu'à^donoec  à 
la  manère  une  conCdance  ciès-épaidè;  lucfqi^elle  fut  réduite  i  ce  point , 
je  la  mis  dans  un  cs^ufec  de  HelT^ ,  que  je  plaçai  dans  un  fgiirneau  con- 
venable à  la  fonte.  Je  cliaii^ai  d'abord  crès-li^gcremenc ,  afin  que  la  ma- 
tière ne  débordât  pas  le  creufec  lorfqu'elle  viendcoit  à  gpnâer.  Le  gonfle- 
ment eft  ordinairemenc  C\  confidérable  dans  cec^e  opération  »  que  pour  peu 
qu  on  chauffe  un  peu  trop  dans  le  commen/cement  »  ^  qu* oo  'perde  de 
vue  fon  creufec,  on  coure  rifque  d^  coui  pQ(dre«  U  i^uc  dooic  >  pouc  éviter 
cet  inconvénient ,  graduer  le  dçgré  de  çha}eur  &  raiigmencer  peu-à*peu  ; 
à  mefure  que  les  dernières,  portions  d'Uumidité  s'év^poreni,  la  matière 
.  bouilbnne  avec  des  foubreiàuts ,  qui  reuyQti[ero>ent  le  creuse  >  fi  Ton  ii avok 
pas  la  précaution  de  biea  lajuilb^r.  « 

Ou  fem ,  penda;xt  coi^t  le  t^mps  de  cette  dernière  évapoi:ation  »  une 
odeur  faiÊranée ,  quQ  j'ai  conAa.m.mje.nc  obforv^e  diins  le  procédé  de  Tacide 
phofpborique  ;  la  jnatière  a  poi^r  Iprs  ua^  copfiitai^ce  huileuib.»  qui  eft 
due  à  ui}e  fpb^ance  doijit  les  bornes,  de  ce  Recueil  ne.  xxie  peroietcô^c  pas 
de  faire  meiit^o{i  ici.»  içals  que  je  traijterai  ^c  au  long:  dans  mon  Mémoire 
fur  laciclç  phprphorique. en  génét^r  Pès  Tioftaot  quQ  ceue. odeiu  iàftaiiée 
cel^  de  fe  manifedef  ,  tout-  i- coup  U  tn^idàrOi  ^'a/failTe.  Se  pr^od:  une 
confiftance  très  -  dure  :  c'eQ;  a}oi^  qu  en  donnant  un  coup  d^  reu.  viptent 

Sur  bien  fair^e  rougir  le  qreuJCec  »  la  m;^tiôrp  en$:çt  eui  Êiûon  fuc  le  champ» 
p  entretient  ce  feu,  penda^jc  une/  boiu)^  deipi  -  hjsuce^.  aprèscquoi.,  on 
coule,  le  verre,  fur  unq  gl^q^e  4e  enivre.  Pi^r  ce.  procédé,  j  ai  obtenu. deux 
onces  un  gros  &  demi  d'acide  phofphoriqiie  (  i  )  en  verre  très-beau,  ayant 
line  petite  teinte  bleue.  ... 

Jç  dpis  faire  obfeçver  qi^p  dans  le  procédé,  que  je  viena  de  décore  pour 
faire  l'açide  phofphorique,  i}  ne  s'ef^.  pas  manitefté  un  atome  d*acide  fui* 
fureux  volait,  tandis  que  tousceux  qui  onc travaillé  fiir  cet  acide.,  & moi^ 
jpèmedans  mon  Mémoire  fur  les  coquilles  d-cQuf  &.les  os.fofliUes ,  avons 
conftf^ment  vu  cet'%ci4e  fi^^fureux  volag^,  Â  quoi  eft  donc  due.ceaeex*« 
ception  î  le  voici. 

Après  avoir  lu  avec  a{tent}pt>  t^us  ce,  qui  a  é^  imprimé,  pour  ou  rôntre 
Texiftence  réelle  de  l'acide  phofphorique ,  avant  d'entreprendre  le  rravaii 

a  trouvé  cette  même  fubflance  gra/Te  g^Iacineufe  dans  le  Tel  QÛcrocofmiqoe  ,  qui  (è  con^ 
vcitit  CD  fcories  noires  lotfqu'on  cxpcfe  le  Tel  à  la  flaipme  du  chalumeau.  Jepailcjraidç 
cette  ezpéiknce  plus  au  long  lorfque  je  traitera!  de  i*açi<le  phorpiiQriquc. 

(i)  Si  j'emploie  ici  le  mot  d'acide  phqfphorîc^ue  ,  c*eft  pour  nç  pas  m* écarter  de  Tcx- 
prdGoa  reçue  ^  mai»  je  fais  très-^n  a  quel  point  cetre  dénomination  e(l  fauffe  !  car  on 
ne  devait  appcUer  acide  phofphpnquiQ  que;  t^acide  réfultant  deia  décompofiôoa  du  pboCr 
phore }  c*cft  pourquoi  dotéfiayaBtJe  mcXcr^irai  dit  mot  verre  phofphorique^  pour  dé* 
/îgncr  cct.^çidc  vitrçiup^      \  .       /  . 
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que  je  publie  aajourtl'huî  y  jVi  va  qu'il  redoic  encore  de  parc  &  d'autre 
beaucoup  d'expériences  à  faire  ,  avant  de  Ravoir  prononcer  affirmativement 
fur  un  être  de  cette  efpèce.  J'ai  vu  fur-tout  qu'on  avoir  toujours  employé 
plus  des  deu«  tiers  «lias  îi'âcide  vitriollqué  nécelfeire  pour  Textraélion  de 
l'acide  phofphoriqne  ,  &  que  c'ëtoit  à  cetce  fura^bondânce  d'acide  vtti  ioUque  ' 
qu'étoir  du  i'acide  futftireut  volatil.  C'eft  pourquoi  je  n'ai  employé  ici 
qoe  partie  égales  cfacfde  vicrioKque  &  A'os  calcinés  y  de  l'expérience  m'a 
prou^  combien  nlies  foupçons  écôhnt  juftes  ,  puifqae  je  n'ai  pas  eu  un 
aôme  d'acide  falfureux;  que  l'expérience  a  été  beaucoup  plus  coune  &  plus 
ai^.  Je  ferai  vdr,  dans  fon  temps,  combien  il  eft  eflenrtel  d'atcrapper 
le  point  fixe  de  fàmràcion  dans  ce  procédé ,  &  combien  Yexcès  d'acide 
.vitriolique  eft  capable  d'induire  en  erreur.  Je  me  contenterai  de  dire  ici 
qu'il  vaut  beaucoup  mieux  que  le  fel  phofphorique  calcaire  de^  os  ne  foie  pas 
entièrement  décompofô,  plutôt  que  d^  mettre  un  excès  d'acide. 

■  Je  prie  fe  Lecteur  de  fufpendre  fon  jugement  fur  les  produits  de.  los. 
trouvé  dans  \i  cave  du  fieur  Faquet ,  jufqh'â  ce  qu'il  ait  vu  ceux  des  autres  os 
que  j'ai  analyfés  pour  fervir  dé  comparaifon. 

M.  TAbbé  Mongez,  Garde  des  Andques  &  du  Cabinet  d'Hiftoîfe  Na- 
turelle de  Sainte-Geneviève ,  connu  fi  avantageufement  par  fon  zèle  pour, 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'avancement  des  Sciences ,  en  me  remet- 
tant l'os  dont  M.  de  Hamanon  l'avoit  chargé  pour  moi ,  me  donna  un 
fragment  d^une  côte  de  baleine,  une  itiâchoire  ihférieure  de  marfouin.,. 
ime  vertèbre  &  une  dent  mâchelière  d'élëphant  j  enfin  une  grofle  dent  ih- . 
connue  trouvée  fur  les  bords  de  VOhio  xlans*  le  Cananda ,  dont  l'analogue Nfe 
voit  dans  le  Cabinet  de  Sainte-Geneviève;  ..      -  » 

M*  deFougeroux,  de- l'Académie  Royale  des  Sciences,  digne  héritier  > 
àes  vertus  &  des  connoiffances  profondes  de  M.  Duhamel  du  Moncea«> 
{on  oncle  ,!  en-  nie  feifant  voir  le   Gabinet   de  ce  refpednble  Savant  , 
fur-toui  la  belle  CoUeâion  de  madrépor^es  6d  d'autres   produAionç  ma-  > 
j:ines9  m'offrit ,  avec  la  confentetnant  de  M.foir  oncle  ,.fa  moitié  d'une  * 
greffe  dem  de  vache  marine.    Je  l'acceptai  avec-  d'autant  pfas  derrecon- 
naidànce  ,  quelle  nie  fomrniffoir  Toccafion  de  publier  rempreflTenlenr  avec 
Idqoel  ces  deux  Académiciens  faififleut    tout-  ce  qui'  peurconcourir  aux' 
progrès  des  Sciences.      .  ^ 

Pouc  éviter  des  répétitions  toujours  ennuyeofes  ,  je  fupprimeraî  ^es- 
déuik  du  procédé  dzm  l'examen  des  fubftances  fuivnntes'.  Se  avet  d'autant 
pk»  de  taifôn  ,  que  j'ai  fnivi  exaâeiiient>ie  même  que  j'ai  décrit  ci-détros'» 
pour  Tos'  de  la -rue  Dauphine.  Je  ne  donnerai  doncqye  lès  produits  de' 
chaque  opératioh  j  &  s'il  (e  trouve  quelques  différences ,  foit  dans  les  pVo*"  ; 
cédés  j  ibitdans  les  quantités ,  j'aurai  foin  de  les^  faire  ol^erver. 
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De  fos  de  Baleine, 

La  parrie  ofTeufe  de  bAleine  que  j'ai  analyfëe  a  été  iclée  d'une  coce  de 
ce  cécacée,  qui  fe  trouve  dans  le  Cabinet  de  Saince-Geneviive.  Cette  côte 
peut  avoir  environ  trois  pieds  de  longueur  fur  neuf  pouces  de  circon- 
férence :  fon  tilTu  léticulaire ,  quoique  tcès-ferré ,  ne  le  pacoîc  pas  autant 
que  celui  de  l'os  de  la  rue  Ûauphine  ;  comparée  au  microfcope  »  on 
apperçoit  une  différence  très  -  fenfible  ;  fa  dureté  neft  pas  noa  plus  (l 
grande.  En  le  faifant  fcier  par  petits  morceaux  pour  Tincroduire  dans  unô 
cornue  ,  j'ai  fenti  la  même  odeur  nauféabonde  8c  fétide  que  dans  Tos  de 
la  rue  Dauphine.  Cet  os  ayant  été  mis  dans  l'acide  nitreox  »  il  y  a  eu  un 
légep  mouvement  d*effervefcence  ;  bouilli  dans-  Teau,  aux  mêmes  dofes 
que  celui  de  la  rue  Dauphine ,  il  n'a  point  donné  de  gelée  ;  \e$  deffitères 
portions  de  liqueurs,  quoique  yerdiffant  le  fyrop  de  violettes  »  n'ont  point 
îàit  d*efFervefcence  avec  les  acides ,  &  n  ont  point  lailfé  fur  les  parois  de 
la  capfule  de  réfidu  falin  ,  au  moins  atfez  feniiole  pour  pouvoir  être  (buniis 
â  un  examen.  Cet.  os ,  diftillé  dans  une  cornue  de  verre  enduite  d'ua  lut 
on  peu  épais  (i) ,  &  avec  les  nxcmes  précautions  que  pour  le  premier  pro- 
cédé ,  a  donné  les  produits  fuivans  : 

i*^.. Flegme  fans  goût  &  fans  odeur,  un  once  i  gros  7  j  z^"  efprit  allcali 
volatil,  1  onces  &  trois  gros j  3?- huile  empyreumatique  légère»  6  %tos\  ; 
4^  alkali  volatil  concret,  6  gros  ^5^.  charbon  bien  confervé  »  happant  à 
la  langue  ,  1 1  onces.  . 

Cetçe  diftillation  s*eft  faite  plus  vite  que  l'autre,  elle  n'a  duré  que  neuf 
heures  ;  l'air  n'a  point  été  auflîi  abondant  :  aufli  n'y  a-t-il  eu  que  lept  gros 
de  perte  i  ç^r  tous  les  produits  réunis  forment  le  poids  de  du-fept  onces 
un  gros. 

Le  charbon  ayant  été  expofé  aux  fels  métalliques  dont  |*ai  parlé  au 
charbon  de  la  première  diftillation,  a  produit  le  même  phénomène,  moins 
fenfible  à  la  véritéw  11  s'eft  également  embrafé  avec  Tacide  nitreux.  Calciné 
au  gris  •  &  leflivé  avec  les  mêmes  précautions  que  le  premier ,  il  a  donné 
quarante^deux  grains  de  natrum  fort  blanc  :  recalciné  au  blanc  8c  traité 
avec  l'acide  vitnolique ,  il  adonné,  i^.  quinze  onces  un  gros  de  ielénite 
précipitée  pendant  les  trois  jours  que  le  mélange  a  refté  <£uis  la  terrine  \ 
j  -     ■■  •  ^         ■      ■       _     .        . 

(i)  robfcrvcraTqu'ici  j'ai  préféré  les  cornues  de  vcrrclurfcs  à  celles  de  grès,  parce 

Îpe  clans  la  diftillation  de  l'os  de  la  rue  Dauphine,  malgré  que  j'eu/Te  conduit  loi^u  avec 
ç grandes  précautions^  la  cornue  de  grès  avoit  éclaté  depuis  le  commencement  jufqu'à 
la  fin  de  l'opération  $  les  éclats  écoient  u  forts ,  fur-tout  lorfque  j'ouvrois  le  foyer  du  four- 
neau pour  mettre  du  charbon^  qu*à  chaque  fois  je  croyois  voir  fauter  tout  Tappaceil.  Cc<p 
pendant ,  1  opération  achevée  &  la  cornue  refroidie ,  )c  la  trouvai  entière  5  il  s^ctoit  fculc^ 
mept  déuché  de  petits  fra^mcos  à  rcmbouchuie  du  coït 
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i\  quatre  eros  &  trente-un  grains  de  féiénite  cryftallîfée  »  )\  deux  oncet 
trois  gros  de  verre  phofphorique  uès-blanc  8c  tranipacent. 

Ù*un€  Ftrtèbrc^Eiéphimt^ 

Cette  vertèbre  »  qaoique  fort  fpongieufe,  a  répandu  »  en  la  fki(knt  fcier 

g)X  pedts  morceaux ,  la  même  odeur  animab  Jiauféafaotnde  »  mais  moins 
rte  que  los  de  baleine  &  celui  de  la  me  Dauphine.  Bouillie  dans  l*eau  » 
die  na  rien  donné  oui  fut  cligne  d'être  rapponé^  les  denûères  portions  de 
liqueur  ont  dépoie  cinq  grains  d'un  fédiment  terreux  ahiblumient  infipide  au 
gouc }  ayant  été  mftillée  au  même  appareil  que  les  os  pi?écédens»  elle  a  pro- 
duit ce  qui  fuit  : 

x^  Flegme  clair  comme  de  l'eau  »  fans  aucun  gour  »  j  once  4  gros  1; 
a^eTprtt  alkali  volatil,  }^  huile  empyreumacique  légère,  enfemble  (1)   - 
a  onces  5  gros  y  4^  aflrali  volatil  concret ,  5  gros  { y  5^  charbon ,  1 1  onces  ; 
durée  de  la  diftiUacion  ^  10  heures, 

.  Je  ferai  reoaarquer  que  dans  cette  diftillatbn ,  le  flegme  a  été  plus  abon-' 
dant  eue  dans  les  précédentes,  que  l'air  s'eft  d^agé  fur  la  fia  avec  beaucoup 
de  violence  ôc  en  grande  quantité ,  Se  que  h  perte  a  été  égale  à  celle  de  l'os 
de  la  rue  Dauphine  »  qui  a  paiement  donné  beaucoup  d'air.  Dans  le  réfumé 
^oe  fe  ferai  ilafinjde  ce  N&moire,  ;e  communiquerai  quelques  réflexions 
qtn  pOQGrom  èoe  Utiles  â  ceux  qui  voudront  entreprendre  te  même  travail 

"Ee  charbon  de  ceae  vertèbre  ne  happoit  pas  à  la  langue  au(fî  fbne- 
inenrque  les  auaes^  malgré  cela»  il  a  prodmt  ime  fumée  Se  une  chaleur 
,  ttès-fenfible  i  mes  jd<ûgts ,  lorfque  fe  1  ai  préfenté  aux  féls  métalliques  : 
.cakiné  &  leffivé  de  la  même  manière  que  les  autres,  il  n'a  pas  donné  un 
atàmenle  natrum  j  recalciné  au  blanc  &  traité  avec  Tacide  vitrioUque  3  il  a 
donné,  i^  ime  livre  trois  eros  de  féiénite  précipitée ^  t\  cinq  gros  vingt-un 
grains  de  féiénite  crjftallâf& ,  3%  une  once  fept  gros  de  verre  pboiphcmque 
très-beau. 

D*unc  Mâchoire  de  Marfouîn^ 

La  partie  tnfërieure  de  cette  mâchoire,  telle  que  M.  TAbbé  Monj^es 
mêla  donna,  pefoit,  avec  (loutesfes  dents,  vingt-trois  onces  &  demie) 
elle  étoit  parfaitement  bien  confervée»  de  même  que  la  partie  fupérieure 
qu'on  peut  voir  dans  le  Calnnet  de  Sainte  -  Geneviève  ;  en  la  faifant 


(i)  Ayant apperçu,  clans  les  dciu  diftilladons  précédentes,  que  le  changement  Je 
bouteille ,  en  fiaélurant  ks  produits  ^  occafionnoh  une  perte  réelle ,  j'ai  ceiTé  dans  cclle-ci 
àt  emparer  l'huile  empyrcumatique  d*^ec  i'efprit  alkali  volatil  \  d'ailleurs ,  cette  réparation 
dcviehit  inutile  *  quand  on  a  foin  de  fpécifier  la  nature  des  produiti. 

TomejriIL  Part.  IL  lyiu    OCTOBRE,  .      P  p 
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fciec.  par  morceaux  pour  avoir  les  dix-hoic  onces  qu'il  me  falloit ,  je  diftinguai 
une  odeur  de  marée ,  accompagné  d'une  fétidité  fort  défagréable. 

Ayant  fait  la  leflive  de^cette  mâchoire  comme  des  autres  fubftances^ 
je  trouvai  les  dernières  portions  de  liqueur  fort  gélarineufes  ;  ce  qui  me 
détermina  à  la  clarifier  avec  un  blanc  d'œuf.  Lorfque  la  liqueur  fut  rap« 
prochée  jufqua  trois  ou  quatre  onces,  je  la  mis  dans  une  capfule  de  venre 
pour  la  laiifer  évaporer  infenfiblement'^  au  bout  de  auatre  jours  y  je  trouvai 
un  fédiment  grisâtre  &  cryftalUn  du  poids  de  dix  iept  gratiis,  qui  ,  mis 
ilir  la  langue  y  imprima  une  faveur  approchante  du  lèl  mavin.  Je  fis 
redifibttdre  ce  fédiment  dans  quatre  onces  d'eau  diftillée  bouillante  ;  je 
filtrai  la  lic^ueur  &  la  laiflài  évaporer  â  l'air  libre  dans  une  petite  capiule 
de  ^rcelame  :  après  l'évaporaaon,  je  trouvai  fur  les  parois  de  la  capfule 
neut  grains  de  fel  marin  ailez  bien  cryfiallifé;  en  verfant  quelques  gouttes 
d'acide  vitriolique  fur  ce  fel  ^  il  s*en  dégagea  fur  le  champ  des  vapeurs 
blanches  d'acide  marin.  Ce  fel  marin  faifoit  il  partie  conftituante  de  la 
mâchoire  de  marfouin  ,  ou  bien  n  étoit-il  que  d^ofë  dans  quelques-unes 
de  fes  cavités }  Je  répondrai  qu'il  étoit  difficile  que  ce  fel  fut  un  des  prin- 
cipes coiiftituan&de  la  mâchoire,  puifqu'une  fimple  lodon  à  l'eâù  l'en  a 
détaché.  J'aurai  occafion  de  revenir  à  ce  fel,  ea  parlant  de  quelques  autres 
fubfbnces  oflfeufes. 

Cène  mâchoire ,  diftillée  au  même  appareil  &avec  tûutès  les  précan- 
tlons  que  j'avois  prife  pour  les  autres  fubflances  of{ieuiès«doiHii  les  pfioduits 
fuivans.  *  .  , ,  ^ 

1^  Flegme,  confervant  une  odeur  de  marée,  tf  gros;  x^  efpritr^alfcaii 
volaril ,  3^  huile  empyreumarique  l^ère,  enfe^ible  a  onces  7s^os;  4^ 
alkali  volatil  concret ,.  i  once  ;  5  ^  charbon ,  r  i  onces  \  \  diitée  delà  diâilla* 
tion ,  Il  heures.  :..:.. 

L'air  s'eft  dégagé ,  dans  cette  diftilhtion ,  avec  beaucoup  de  violence  8c 
long-temps  \  d  après  cela,  il  femUe  que  le  charbon  auroit  dû  préfenier  les 
niêmes  phénomènes  que  les  autres  avec  les  fels  métalliques.  Le  contraire  ce* 
pendant  a  eu  lieu  \  il  n'a  produit  ni  fumée  ni  chaleur ,.  quoiqu'il  eût  tous  les 
caraAères  des  autres  charbons  ;  comme  eux  ,  il  happoit  â  la  langue ,  avoît 
confetvé  hl  figure  qu'il  avoir  en  entrant  dans  la  cornue  ,  était  extrêmement 
fonore  &  avoit  une  belle  couleur  de  gorge  de  pigeon  ;  il  ne  s'eft  point  em- 
brafé  avec  l'acide  nîtréux.  *  * 

Ce  charbon ,  calciné  au  gris  &  leffivé ,  a  donné  trente-neuf  grains  de  nâtruni 
trcs-pur  :  recalciné  au  blanc  &  traité  avec  lacidé  vitriolique,  if  a  dôriiîé  r**.  fé- 
lénite précipitée, un. livre  un^^ros;  i^  félioite.  cxyftalliféjsi,  4e0\iranc^} 
3**.  verre  phofphorique  très-blanc  &  tranfparent,  deux  onces  &  demie. 

'  Du  Bois  d'Elan.: ^ 

J'étois  d'aatant  plus  intéreûe  a  faire  l'analyse  du  bois  d'élap ,  que  de  contes 
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les  différentes  fubftances  oflenfes  qite  j'avois  examinées ,  aucane  ne  m  ayant 
donné ,  dans  la  diftîllation  ,  les  deux  huiles  que  donne  le  bois  de  cerf , 
c  eft-â-dire ,  une  huile  légère  &  une  pefance  ,  |'efpérois  les  obtenir  du  bois 
d*élan ,  vu  la  grande  analogie  qu'il  paroît  avoir  avec  celui  du  cerf.  Mais 
quelle  que  foit  cette  analogie ,  le  fuccès  n*a  pas  répondu  â  mon  attente. 

Le  bois  d'élan  que  j'ai  fournis  à  Tanalyfe  m'avoit  été  dfcnné  en  l^ologne  ; 
c'étôit  un  vafe  fervant  d  ornement  fur  une  cheminée ,  qui  avoir  été  fait  d  une 
partie  de  la  perche  du  bois  d'un  élan  tué  anciennement  à  une  chalTe  dans  les 
forets  de  la' Lithuanie.  Cet  animal  devoit  avoir  été  monftrueux ,  puifqu'un 

'        ^     plu 


vafe  fait  de  (on  bois  ,  avoit  cinq  pouces  &  quatre  lignes  dans  fon  plus  grand 
^: — 1..^  :...^.:^.,-  r. j^  i r^^  ^mk^  après  avoir  été 

foit  dixrneuf  onces  de 


diamètre  iîitérieur  fur  quatre  pouces  de  hauteur.  Ce  vafe ,  après  avoir  été 
dépouillé  de  l'argenterie  qui  en  f)ifoit  Tornement ,  pefo* 


demie;  fa  dureté  étoir  fi  confidérable,  que  malgré  qu'il  n'eût  que  trois  lignes 
d'épaifleur ,  il  fallut  renoncer  à  le  fciet"  pour  le  réduire  en  petits  morceaux  : 
ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  à  grands  coops  'de  marteau  que  je 

f Parvins  à  le  divifer  pour  me  procurer  les  dix-huit  onces  qu'il  me  fixiloit  pour 
'analyfe. 

Voyant  donc  que  le  bois  d'élan  avoit  une  fi  grande  dureté  ,  |e  crus  qa*il 
feroit  inutile  de  l'examiner  par  le  fecoucs  de  l'eau  ;  en  œnféquence  »  j'em* 
ployai  roue  de  fuite  l'analyfe  à  la  cornue ,  comme  la  voie  la  plus  sure  Se  la 
plus  prompte.  Voici  les  produits  de  cette  diftîllation.  . 

1°.  Flegme  clair  comme  de  l'eau ,  fans  goût  &  fans  odeur  ,  i  once 
5  g^os  \  j  x"^.  efprit  alkalî  volatil ,  3  °.  huile  empyreumatiqiie  légère,  enfemble , 
1  onces  { \  4^.  alkali  volatil  concret ,  i  once  1  gros}  5^  charbon  «  11  onces 
demi-gros  \  durée  de  la  diftillation ,  1 4  heures. 

On  doit  obferver  que  cette  diftillation  a  été  beaucoup  plus  de  temps  à  fè 
faire  que  les  autres ,  puifqu'elle  a  duré  quatorze  heures.  On  obfervera  égale^ 
ment  que  le  â^nie  &  l'alkali  volatil  concret  on  été  en  plus  grande  quantité. 
La  même  cho(e  ayant  eu  lieu  dans  la  diftillation  des  diflërenfes  dents  que 
l'ai  examinées,  j'attendrai  le  moment  d'être  à  l'article  de  ces  fubflances  pour 
communiquer  queloues  réflexions  que  j'ai  été  à  portée  de*fàire  fur  la  plus  ou 
moins  ^ande  dureté  des  corps  organifés. 

Le  charbon  provenant  de  la  diftillation  da  bois  d'élan  s'eft  comporté  de  la 
même  manière  que  les  trois  premiers,  avec  les  fels  métalliijues  &  l'acide 
nitrêUx  fumant.  Mais  ce  qu'il  a  produit  de  plus ,  8c  qui  mérite  d*ètre  rap- 
porté ,  c'eft  le  fait  fuivant. 

Très-peu  de  temps  après  que  ce  charbon  eut  été  expofé  à  l'air  fur  une 
feuille  de  papier  y  on  entendoit  de  légères  explofions  »  qui  fe  fuccédoienc 
de  huit  à  dix  minutes,  &  auxquelles  d'autres  occupations  de  mon  Labora* 
toire  m'ealfent  certainement  empêché  de  ftire  attention  ,  fans  la  vifitë 
que  j'eus  alors  de  M.  Jaskiewicz ,  Profeflètir  d'Hiftoire  Naturelle  à  Cracovie , 
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écanc  donc  occupée  éconcer  ce  qn*U  me  di^MC,  f  encendois  de  temps  en  cempc 
derrière  moi*  an  pétillement  qui  ne  pouvoit  mieux  être  comparé  qu'à  Texpio- 
fion  produite  par  une  légère  portion  d'or  fulminant ,  ou  înieux  encore  à  celle 
d'un  conduâeor  éleâriqn^  lorfqo'on  tire  une  étincelle  avec  le  doxgr.  Pour 
lors ,  j'approchai  plufietirs  feis  Toceille  du  charbon  »  pour  m'afTurer  fi  c'étmt 
lui  qui  produifoit  ce  petit  bruit  \  car ,  avant  cela ,  j'avois  de  la  oeine  i  me  le 
periuader.  Une  fois  aflfuré  de  la  réalité  du  &it  ^  j*en  fis  part  à  M.  Jaskiewic?» 
&  nous  fîmes  enfemble  Texoérience  fuivante» 

Noos  ifolâmes  fiEr  une  feuille  de  papier  plufietirs  morceacade  cechatlKm» 
pour  voir  fi,  lors  de  Texplofion^  ils  fe  diviferoient  en  plufieurs  [Âèces.  Le 
liiccès  y  en  effeti  répondit  à  notre  attente  \  car  pendant  une  demirheure  >  nous 
vîmes  chaque  morceau  de  charbon  éclater  en  deux  6c  quelquefois  en  troi^ 
pièces  avec  une  vîtetfè  incroyable.  J  aurai  occafion  de  revenir  à  ce  phéno- 
mène ,  en  parlant  du  charbon  des  différentes  dents  que  j'ai  founûfifes  a  Tana* 
iyfe;  en  auendant,  je  finirai  iexamen  du  bois  d'élan. 

Le  chacjbon  du  bois  d*é1an ,  calciné  au  gris  &  leffivé  avec  les  même  pré* 
cautions  que  les  autres»  a  donné  trenté-cino  grains  de  natmm.  Recaiciné/aa 
blanc  &  nraité avec  l'acide  vitriolique ,  il  a  donné,  l^  félénite  précipité ,  une 
livre;  x\  félénite  cryftallifée  èc  fG^eufe»  fix  gros  j  )^  verre  phofphoriqoe 
crès-beau ,  trois  onces  &  un  gros. 

Des  Os  de  B<tuf. 

'  Les  os  de  bonif  que  f- ar  employés  pour  ranalyfe  ibot  ceux  du  ciUa  t 
parce  au^étant  très-folides,  ils  font  plus  aifib  à  être  nëin>yéSé  Après  avoit 
donc  dépouillé  quelques-uns  de  ces  os  de  touce  leur  moelle  &  de  la 
fubftance  chamne,  je  les.cai&î  à  coups  de  marteau  >  &  j'eus  fein  d'eflUyer 
fiparément  tous  les  firagmens:,.  qui  fismoîenr  les  dix  -  h^ît.  onces  dcmt 
j^avois  befoin.  Après  les  a^oir  àmabien  nettoyés  >  je  les  expofai  aa  i^eii 
pendant  une  quinzaine  de  jours^âr,  jHur  ce  tiKiyen,  j'eus  des  os  auffi 
propres  &  au(n  deilechés  que s'ib  enflent,  féjoucné* dans  la  chaux* vive* 


fuite  la  cornue ,  toujours  avec  le  même  appareil.  Voici  k*  séfultat  de  tetre 
difyilation. 

l^  Ffegme  clair,  conicrvanr  une  odeur  animale ,  i  once  i  gros  i  j 
a^  ^Iprir  alkali volatil^  3^  huile  empytreumatique  légère, enfemblis  4 onces; 
4^  alkali  volatil  concret,  7  gros;  5^  charbon,  1 1  onces  5  gros;  dujjé^  de 
l'opération ,  i  ;  hetues. 

Tous  ces  produits  réunis  forment  le  poids  de  dix-fept  onces  cinq  ^ros 
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9c  demi  ;  il  n*y  a  ea  par  conféqvent  que  deux  gros  &  demi  dé  perte  dans 
cette  difttUacbii  y  ce  qui  eft  bien  pea  de  chofe  ,  ea  égard  à  la  pêne  des 
dîftiilatiaiis  piécédentes.  Il  eft  aift  de  fe  cendre  raifon  d'une  dinérence  fi 
marquée,  fi  Ton  réfléchit  à  Tétac  des  ânes  &  des  autres  fubftances.  J'en 
ferai  mentioa  dans  la  récapitulation  de  mon  Mémoire.  Je  ferai  (èulement 
remarquer  ici  que  U%  produits  des  os  de  bœuf  ne  difièrent  de  ceux  des  aunres 
fiibftances  offi^ufès  que  par  la  qaandté>  mais  que  leur  nature  eft  abiblumenc 
la  même. 

I^  charbon  a  ptéfenté  les  m^mes  phénomènes  que  les  trois  pi'eiiiiers  avec 
les  fels  nÀalliques  »  &  s'eft  embraie  avec  l'acide  nitreux.  Calciné  au  gris  6c 
leffivé  >  il  a.  donné  vingt-trois  grains  de  natrum  :  recalci^é  au  blanc  6c  traité 
avec  Tadde  vitrioltque,  il  a  donné»  i^  félénite  précipitée  ,  une  livre  6c 
one  once  ^  i''.  (éléléilite  cryftallifée  »  fix  gros  &  demi  j  ^\  verre  phofphorique  ^ 
aTaat  une  teinte  Ueue  comme  celui  obtenu  de  1  os  de  la  rue  Dauphine  , 
deux  onces  6c  cinq  gros.  , 

Apcès  avoii  anaJyfé  les  fubftances  oflêufès  tant  des  animaux  aquatiques 
me  des  animaux  terreftres  »  j'ai  cru  qu'il  étoît  efTenciel  de  faire, marcher  à 
Gooé  Tanalvfe  des  os  humains ,  pour  vok  fi»  par  \es  fecôurs  <ie  la  Chymie  , 
on  poorroK  couver  quelque  caraâère  qui  diftinguât  les  os  ^e  l'honime  de 
ceux  du  cheval ,  du  bœuf,  du  cochon ,  du  moucon  ,  &c. ,  &c.  ,^aînfi  que  l'a 
avancé  u»  Chymifte  d'une  réputation  bien  méritée  :  mais  comme  il  n'a  point 
communiqué  Us  expériences  qu'i  a  faires  pour  trouver  cette  différence ,  je 
vais  rappoi-ter  jfidellement  les  miennes ,  afin  que  fi  elles  ne  font  pas  con- 
formes aux  fien«e5,,lui&  tous  les^ucres  Cl^miftes  puisent  les  répéter»  6c 
wir  pac^U  1  de  quel  coté  fera  ferreur* 

Des  Os  Humains. 

Mu  de  ht  Mëtherie  ,xannn.fi  axamagftnfemenj:  en  Médecine  6c  en  ?hy^ 
fique.  ^  defirant  aoils  acdemmènc  qi^emoi  voir  comparer  Tanalyfô  des  os  hu*^ 
mains  avec  celle  des  os  de  diiffiérens  aiiiraaus,  me  procura  la  ^wMÎié  J'ofc 
luimatn&qcd  m'était  nécei&îre;;  pour  ce  travail.  Ces  os  éioient  cifticreinent 
dépouillés  de  tonte  lapanis  charnue  y  c'étaient  deuiac  os  des  ifles  Se  un  faaum , 
que  M«  de  la^Métherie  avoir  diiÛKqués  anciennement.  En  fiifant  fcier  ces  os 
parp^its  morceaux  par  la  même  perfonne  qui  avoir  fciéou  ca(Iè  tous  ceux 
que  j  avois,  analyfés  précédemment  »  elle  ne  manqua  pas  de  me  dire  que 
ceux-ci  répandoient  une  odeur  fi^rt  dé£igréable  ,  &  fon  exprefiion  fiit  que 

c'écoit  L'odeuir  d^un 'mort.  Cette  odeur,  en  etfet,  écoit  très-^fètide.  On  ven» 

ci  Mth  qu^elle  appartient  uniquement  atux  €^  hnmains. 

durieux  de  voir  fi  les  os>  humaim  donneroient  quelque  chofe  par  la  décoc^ 

lion  à  Teau,  j'en  pris  dix-huit  onces ^  coupés  par  petits  morceaux,  que  je 

fis  bouillir  dans  fix  livres  d'eau»  jusqu'à  réducdon  de  fix  1  huit  onces 5 
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alors»  |e  fîltcai  la  liqueur  à  travers  un  linge  un  peu  ferré  ;&  la  fis  évaporet 
de  nouveau  jufquau  volume  de  deux^ou  crois  onces  environ*  La  décoâion» 
fcduice  à  ce  ppinc^  éroic  un  peu  gélacineufe  &  avoit  une  odeur  infupportable; 
achevée  d'évaporer  à  lair  libre  dans  une  capfule  de  verre  »  il  refta  fur  les 
parois  une  pellicule  jaunâtre  ayant  un  goût  de  matière  animale  putréfiée  » 
fans  laifTer  aucun  caraâère  fati<i.  Voyant  donc  que  les  os  humaiiis  n'écoient 
pas  plus  attaquables  a  Teau  que  les  os  d'autres  animaux ,  j^  les  examinai  4  la 
cornue.  Voici  le  réfultat  de  la  diftillacion  : 

i''.  Flegme  Un  peu  coloré,  d'un  goat  fort  défagité^blé.  (i)  ^  7  «os;  2^  ef- 
prie  alkah.  volatil ,  3^  huile  empyreumatique  légère  *  enfei^bley  3:6nces 
j  gros;  4^  aljcali  volatil  concret ,  i  once  ;  f*  charbon j  1 1  onces  \  ;  durée 
de  l'opération ,  1  z  heures.  '     .  . 

Je  dois  faire  obferver  que  quoique  j'eulTe  conduit  cette  diftiUaâon  avec 
les  mêmes  précautions  que  j'avois,  prifes  pour  les.  diftillacion^'poéi^édences , 
l'air  fe  dégagea  fur  la  6n  de  celle-ci  avec  une  telle  exploiion  »  que  tout  i'ap* 
pareil  fut  ébranlé  par  la  fecoufle  que  cela  occafioiina.  Le  charbon  des  (X^ 
humains  a  préfenté  les  mêmes  phénomènes  que  les  autres ,  avec  les  ièls 
métalliques  &  l'acide  nitreux.  Calciné  au  gris  &  UflSvé  ,  il  a  dorfaé  égale- 
ment du  natrum  y  mais  en  plus  grande  quantité  3  puifque  les  on?e  ontfe^  & 
demie  de  ce  charbon  en  ont  donné  un  gros  &  dix-neuf  grains  »  ce  qui  fait 
à-peu-près  la  moitié  de. plus  que  les  autres.  Quoique  cette  augm^caûpn  de 
iiajtrum  femble  déjà  annoncer  un  caraâère  diftinâif  entrQ  les  0$  humains  &. 
jes  çs  d'autres  anipiaux ,  il  s'en  &ut.de  beaucoup  cependant ,  que  je  regarnie 
ce  ça^aâère  comme  affez  eflentiel ,  fur-tout  d'après  une  feule  expérience  » 
pour  prononcer  affirmativement.  Ma^s  un.a;utre  phénomène  produit  par  le 
charbon  des  os  humains,  &  bien  plus  remarquable  que  l'augmentation  du 
natrum ,  c'eft  le  fait  fuivant. 

Après  avoir  calciné  au  blanc  ce  charbon  de  la  même  manière  que  j'avois 
employée  ^ur  les  autres  ,  je  fus  fbrr  étonné  de  trpuver'chaque  moiteaa 
très-blanc  mtérieurement ,  mais  couvert  extérieurement  d'tme  couleur  dé 
turquoife,  &  piêmepluneurs  morceaux  tachetés intérieurementd'une  couleur 
ochreufe  très-formée  ;  couleur  qui  ne  permet  pas  de  douter  de  la  préfence  du 
fer  dans  les  os ,  &  qui  femble  confirmer  ce  que  M.  Darcet  a  dit ,  que  le  fer 
eft  de  toutes  les  fubftances  métalliques  la  feiue  qui  colore  les  végétaux  Se  les 

m^^mmma^m^mmmmmmmmmtm,  ■  i       ii  i        m      ^ i     ,  imt  ■■!■  i  ihpmiiimm     mmÊ^m^^m^mm 

(x)Ii  eft  difficile  de  poovoir  exprimer  lapuancear  &  le  goftc  defagréable  itct  flegme  : 
«y^t  voula  mettre  fur  la  laogae  les  premières  gouttes  oui  diftillèrenc  «  elles  mé  laiflerent 
4fB\%  la.boochc  une  impreffion  fi  vive  d'odeur  &  de  goût  cadavéreux ,  que  j'en  eos'  des 
angotiTes  affireufes  peoa^t  plus  de  trois  heures  \  |e  croyois  à  chaque  infunt  que  j*alloif 
^l'évanouir.  Vin ,  limonade  &  eai^  ^  tout  cela  fut  employé  fans  aucun  fuccès  :  ce, se  fut 
qa'avec  l'étbcr  vicriolique  que  je  parvins  à  me  débarrafler  d'un  mal-aife  inexprimable. 
J'ai  cm  devoir  faire  cette  obrervation ,  pour  avertir  ceiix  qui  auroient  envie  d'entre* 
prendre  le  même  travail  de  fe  tenir  en  gaçdc  contre  cette  puanteur.         . 
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aiiimtiix.  Toos  les  os,  de  qii6lqa*dpèee  d'âolmal:  que  ce  foie ,  oontiehnenc-- 
iFs  du  fer  »  ou  bien  les  os  jinmaitis  ont-ils  feuls  cette  prppâécéJ  Si  je  répon-* 
dois  i  cette  qaeflion  i  d'^piès  le  itdvail  que  j  ai  fait  £ur  les.  os ,  fous  d'autre 
examen  ultérieur ,  je  ^ferais  en  dcptc  de  conclure  que  les  os  humains  ibnc 
les  féuls  qui  cooriennenc  du  £er  >  pi]i£]ue  deiGf  us  les  divers  odemensque  j'ai* 
calcinés  (  i  j-y  eux  ibols  ont  pids  la. couleur  djEuturipicâfb  ^  dioçhre.  Mais 
fentam  combien  il  fennc  ridicule  df  .prononcer  d'apfès^un  fintple  fait*»  je* 
me  propolè  de  donner  inceSanàmentun.  Mémoire'  fur  le  bleu  Àe  Prufle , 
dans  leqoelil  y  aura  des  expériences  plus  fiombreufes  ôc  plus  décifives  fur 
les  diâërentes  couleurs  que  le  fer  peurpsoduire.  Ilparoît  ;  d'après  des  expé< 
noces  fàitespar  MM.  de  l'Âcademie  de  Bordeaux  »  que  les  os  humains  ne 
Sont  pas  les  teuls  qui  prennent  au  feu  un  bleu  de  mrquoiiè. 

On  noure^  dans  le  cinquième  volume,  dp  fupplément  à  THiftoire  Natu« 
lêllé  de  M^leComte  de  fiufFon  ,édit.  in  4^*>  p- 48^^  l'hiftoired  une  grande 
quantité  d'oflemens  trouvés  dans  laPaioifredu  Baux»  pays  d'entre  deux  mers, 
à  demi4ien  di  Pbrt  decI.angoiran-&  à  fe^t  lieues  de  Bordeaux ,  qui ,  foumis 
i  un  &u  très-vif  par  MM.  les  Académiciens  de  cette  Ville ,  font  devenus 
d'un  beau  bleu  de  turqùoife.  Il  paroîr ,  par  la  defcription  de  ces  oilemens  » 
qa'i|i  n'y  en  avcûr  point  d'humains. 

Le  charbon  des  os  humains ,  calciné  au  blanc  de  la  manière  dont  je  viens 
de  le  dire»  &  traité  avec  Tacida  vitrioHque  »  a  donné  ,  i"".  félénite  préci- 
pitée ,  quinze  onces  &:.  feiK  gros  ^  x^,  félénite  cryftallifée»  cinq  grosf^ 
quatorze  grains  j  j^.  verre  pnofphorique  très -beau ,  deux  onces  &  demie: 

£n  comparant  maintenant  Tanalyfe  des  os  humains  avec  celle  d'autres 
fubftanoesoffeufesque  j'ai  foumifesau  même  travail»  on  verra qa'à quelques 
petites  diftances  près  »  les  produits  ont.été  les  mêmes  ^  que  par  conféquent  f- 
oh  ne  peut  pas  alTurer  »  au  moins  jufqu'â  préfent ,  qu'il  y  ait  quelques  carac- 


(a,)  G^mc  je  n'ai  point  dit  jufqu'à  préfenc  les  moyens  que  ;'ai  employés  pour 
calciner  au  blajic  les  charbons  des  fubftances  oflcufcs  ,  je  dois  les  dérailler  ici*  Ayanc  vu 
anciennement  avec  M.  Rouelle  qu'en  calcinant  ces  charbons  avec  le  contaA  immédiat 
du  feu ,  il  fe  détruifoit  une  grande  partie  de  l'acide  phofphorigue  ,  je  réfo/u$  dcs-Iors  , 
de  les  calciner  dans  un  «ttnfec' Mais  cette  méthode,  quoiqne  surcf;  étant  fort  longue  6c 
fort  dirpendieufe  en  charbon  ^  me  fit  avoir  recours  à  un  autre  expédient. 

En  réfléchHIant  au  peadt  temps  qu'il  falloîtà  M.  Rouelle  pour  calciner  à  un  blanc 


le  plus  sûr  i  le  plus  prompt,  6c  le  moins  difpendieox  :  c'cfl  celui  que  j'ai  employé  pour 
cakiner  les  disëfcns  charbons  dont. j*at  rendo  compte- dans  ce  Mémoire. 

Je  dois  avertir  que  pour  que  la  calcînati^OB  Ce  fafle  le  plus  prompcemcnr  poffible ,  fa  ' 
iDouâe  doit  avoir  uois  00  quatre  olivcrtarcs  fur  chacun  de  fcs  côtés  ^  Se  deux  à  fa  partie 
pofténeuie,  • 
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tèresi>ien  dîftinâàfs  entre  leé  os  de  rhomme  6c  ceux  des  anorn  animàWL  Mais 
on  mé  dira  peuc-être»  coinme  on  me  l'a  déjà,  die  pialmirs  ibb  :  M.  Prouft 
a  annoncé  cependant  ^  dans  le  Mémoke  qu'il  adonné  fur  la  diâërence qu'il 
y  a  entre  les  divers  acides  phoipliorioa^ ^  que  la  cerce  c^nfe  change  d'une 
efjpcce  â  l'autre  ;  qu'elle  neil  poiac  Ja  mèiae  dans  Thooime  ^  le  cheval  »  le 
bœuf,  le  cochon ,  le  mouion^  &c.  ^  êcc^  h  répondrai  que  M*  Prouft  n  ayant 
point  indiqué  les  moyens  qu*il  a  employés  pour  trouver  cette  diftéi^Me  ,oa 
doit  fufpendre  £>n  jugëïnent  jufqu  a  ce  qu'il  ait  donné  la  taixe  âa  travail 
qu'il  a  annoncé}  en  attendant ^  je  puis  aflucer  id  «  de  fon  pr^re 'wm  «  que 
lodqu'il  a  dit  que  la  terre  o&ale  chanseoic  d'une  cfyèct  à  Taotce ,  qu'elle 
n  éooit  pas  U  mèoie  dans  rhpmn»e ,  h  oeval^  &c.  »  Uvouloic  dire  que  cette 
terre  étoit  di£Féremment  modifiée  dans  chaque  efpàce  ;  mais  qu'il  écoit  »  ait^ 

2ue  nioi ,  forcement  convaincu  que  k  ceci»  des  os ,  de  i^uelqu'animal  quece 
nt  y  étoit  la  même  dans  tous  »  6c  que  c'écoit  la  vraie  terre  caloiite.  le  fefiii. 
voir  »'  dans  le  Mémoire  que  ie  donnerai  fur  les  terres ,  ^ue  celte  qiie  nous 
^ppellonscalcaire  eft  U  bafede  cous  les  corps  organ^^isic  du  câgneitfitmal  f 
£)it  du  règne  végétaL  *     .  '  '        . 

Après  avoir  examiné  les  os  de  divers  animaux  ^  je  fis  cnttetix  Jk  vck  fi 
d'autres  fubftances ,  plus  folides  quelesos ,  concencûenc  lesflUènoes  principes^ 
iur-tout  l'acide  phc^phorique  r  je  veux  pdutler  des  dents. 

De  la  Dent  de  la  Fâche  marine»   - 

La  vache  jnaâne  A  deux  défeofes»  que  ceux  ^  tse  font  pasvecfés  dans 
l'Ânatomie  6c  l'Hiftoire  Naturelle  prendroienc  aii&nem  pour  des  défeâfes 
d'éléphant.  Ces  deux  défenfe;  ont  en  eâètune  fi  grande  reflibmfalance»  que 
ce  n'eft  qu'en  les  fciant  tranfverlalement  qu'on  déoDUvre  un  caïaâàre  qui  les 
diftingueTune  de  l'autrç.  On  voit  aucentre  de  là  défènfe  d'éléphant  un  point 
noir  rond ,  qui  eft  appelle  le  cœur  \  on  apperçoit  des  lignes  couroes  qcu  s'éten- 
dent en  fens  contraire  depuis  le  centre  jufqu'i  la  csrcon^rence  »  qui  »  en  fe 
croifant)  forment  de  pedts  lofânges  qui  imitent  aflet  bien  le  guillochage  de 
la  boîte  d'une  moutre.  La  défeme  de  vache  marine,  n'a  aucim  de  ces  ca« 
raâères  \  elle  a  bien  au  centre  un  point  noir»  mais  qui  eft  ovale  6c  beaucoup 
plus  grand  que  datis  la^éfenfe  d'él^haiu  :  en  outre  «  le  point  manque  d  la 
plus  grande  partie  des  défenfes  de  vache  marine  ;  6c  ceUes  qui  ne  l'ont  pas 
font  tachetées  intérieuremetx  de  petits  points  grisâtres ,  qui  f^^mbient  amioncer 
un  commencement  de  carie.  Celle  que  j'ai  foumife  â  l'analyfe  étoit  de  ce 
nombre. 

La  dureté  de  la  défenfe  de  vache  marine  parcat  plus  confidérable  que 
celle  de  la  défenfe  d'éléphant.  Je  tiens  d'un  des  gens  qui  débitent  cesdéfetuies 
dans  le  nuga(m  de  M.  Foulon,  quece  caraâêre  feul  lui  falloir  ctiftingueri 
les  ye«x  fermés  >  une  dent  d'éléphant  d'avec  une  dent  de  vache  marine» 

Celle 
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Celle  que  l'ai ^esEamÎAée  étonen  etfèt  fi  jtftit^,  que  je  renon^^i  à  tafctâ 
ipour.  la  divifer  par  pecirs  moficoaux  ;  Se  ce  ne  (ut  qu'à'cdtips  dp  marteaii  qfte  ' 
jy  paryios.  Cette  dent ,  diflatléd  am  mdme  ^^areil  que  les  autres- fubftàncés 
oir^uiFes,  dooaa  les- produits  cît^rcs:  ^  ..       j 

<   i?.  Flegme  trèsi-linEtpide ,  ùms  goût  &  fans  odeur  *;  i  onces  ;'  i^.  efprk 
'  all^i  volarii»  }^^hlttle  empyteumatique  légère  »  enfemble  i-  once  7  gros  \ 
4^  alkali  volatil  concret,  i  once  i  gros^  5^  charbon,  it  onces  i  gros; 
durée  de  ia  dpftillaiion  ,- zo  heures. 

.  On  obCervenr  que  ,^  quoique  les  produits  de  la  dent  de  vache  marine 
foieut  de  ia.tnènie  nMu^.que  tous  cens:  qui  ont  précédé ,  «ils  en  dilFëteîft 
Cendant  dansf  la  proporttan.  Ici,  la  quantité  de  negme  a  été  p(us  grande  » 
6c  celie.d'e%ctc  aikalij&  d*huile  moindre.  Cette  dilMl&tion  fut  trèsl- longue  , 
pui£qu  elle  dura  vingt  heures  ;  la  déâegmadon  «feule  4nta  treize  heures  : 
il  y  avoîtoa  inrervaUe  de  quatorze  à  quinze  nuUations  d  artère*  entre  chaque, 
gqucre^  J  avoue  que  je  m'impadentai  pluuears  fois  dans  le  courant  de 
cette  diftilladon,  fur-tout  ae  voyant  que  Teau  dans  Pefpace  de  douze 
heures  :  néanmoins,  en  réâéchiffant  que  cela  tenoit^à' la  dureté  de  la  dent , 
Se  â>nvaincu  depuis  long-teitips  que  plus  les  oôrps  oreanifés  écoient  coin* 
paéls,  plus  ils  donnoient  d'air  &  d'eau  dans  leur  diftiÙacion,  je  téColui 
d'alJer  jufqo'au  bout;  &  le  réfultat  de  l'opérarion  me  £t  toir  qu'il  ne  Iniloit 
jamais  fe  décourager ,  principalement  dans  le  premier  examen  de  quelque 
fubftance  que  ce  (oit»  - 

Le  charbon  haf^t  plus  fortement  à  la  langue ,  que  tes  autl-es*  Ayant 
iété  mis  far  une  feutUede  •^Mtipie^y^tl'pléAmta  -les  mèrne^  phénomènes  eue 
€;elui  du  bois  d'élan ,  excepté  que  les  explofions  fef^nt  plus  fortes  &  qu'eit^ 
fe  fuccédèrent  de  plus  près.  Calciné  ai^gfis  8c  leflivé ,  il  donna  fepr  grains 
de  fel  marin,  ôc  pas  unatôme  de  natrum;  Recalciné  au  blanc,  &  traité  avec 
l'acide. viaiolique  ,  il  donna»  i^  félénite  précipitée  ,  une  livre  cinq  gros; 
x".  félénite  crylbllifée ,  cinq.gros  ;  j^  verre  phofphorique  crès-blaiu:  &  bien 
cranfparent ,  trois  onces*  &  un  gros. 

•  .  ; •  ;•  '    ■      *       .lit..*  .. 

D'$nc  DciU  mâchclicrcd* Eléphant.    ,  - 

Quoique  j'eufle  analyfé  une  vertèbre  d'éléphant ,  je  crus  devoir  faire 
Texamen  dès  dents  du  même  animal,  pour  voir  fi  les  principes  qui  conC- 
tituent  les  dents  étoient  les  n\cnîe&  que  ceux  qui  conftituent  les  os.  Pouc 
cet  effet,  je  pris  une  dent  mâchêlière  d'éléphanrj  qui ,  dans  fon  ender^ 
avoir  (îx  pouces  &  demi  de  longueur  fur  4euz  pouces  d'épaifleur  ;  elle  pefoit 
deux  livres-  onase  onces  &^  dernier  En  csSmt  cette  <fem  par  perics  mot*» 
ceaux,  je  vis  quelleé(oîr;^tiip9ipe:de  pUqueSiVerrictles  &  tranfvecfides 
dans  cou^e^  fà  loi^eiir  )  i*haque  plaqoe  cxmipofée  xie  deux  lames  d*émaîl 
crès-Ùanc  ,  &  ces  deux  knies*  fép^ées  par  une  fub^ce-ofleufe  beaucoup 
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£lus  dure  qae  1^  os  ocdifiaires,  comme  Ta  obfervéM*  Daubenton  dails 
L  defcription  qu'il  ja:  Ëtiiç  des  dents  d'éléfhanc*  L'émail  &  la  fubftande 
o({èufe  ûQ  cti  dents  font  également  folubles  dans  le?  acides  avec  effervef- 
cence.  Une  once  d  acide  nicreux  ordinaire  en  ditTolvit  demi -once  dam 
l'efpaçede  quarance-huic  heures  (ans  laifTer  aucun  réfidu*  Cette  entière  diflo^ 
lubilité  me  fit  .voir  que  la  partie  çarcilagineufe  dç  ces.d^itfs  écotc  emièremem 
offifiée ,  &  que  ce  feroir  perdre  fon  temps  qœ  de  la  diftiilet  à  la  cornue. 
Néanmoins  pour  n'avoir  rien  à  me  reprocher ,  &  afin  de  pouvrâ:  parler 
d'après  l'expérience,  j'en  mis  dix-huit  onceSi  dans  une  cornue ,  que  j'afuftai 
au  même  appareil  que  j'avois  employé  pour  lesaittces  fubftances  otte(i({è$; 
&  le  réfultfit  de  l'opération  me  prouva  qu'en  Chimie  l'exjiériwice  doit 
toujours  précéder  leraifi)nnemenc  Voici  les  produits  de  cette  diftilktàon  : 
.  i\  Flegme  abfohiment  inodore,  i  once  &  i  gros;  i-  efpftt  alkati 
volatil ,  }°.  huile  empyreumatique  légère ,  enfemble*  deux  onces}  4^  al- 
fcali  volatil  concret,  6  gros  j  Ç.  charbon,  ix  onces  &  7  groç.}  dut^  de 
la  diftillation ,  18  heures, 

Le  charlxm  s'eft;  comporté  de  la  mcgae  manière  que  celui  de  la  tient 
jde  vache  marine;  les -explofions  à  l'air  ont  écé  auflî  fortes.  .Calciné  au 
gris  &  leflivé,  il  na  donné  aucun  ouraâère  falin  ;  mais'  recalciné  au 
Jblanc(i)  &  traité  ayçc  l'acide  vitrioliqyie ,  il  a  doijni,  x^  félénite  pré- 
cipitée, quatorze  on<?es  }  1°.  félénite  cryftallifée  ,  .quatre  gros  &  demi  j 
3^  verre  phofphorique  ttès-beau,  une  once  cinq  gro»  &  demi.  D'après 
cela  f  on  voit  que  les  dents  d'élépham  ne  di^rent  de  ks  os  que  par  le 
natrum  qu  elles-  n'ont  point  do^tiéc^Qu^t^  aw  imes  produits ,  il  nj  a 
pas  la  moindre  différenice.  -.   »  -   ?>       •;  ..  ^ 

D'une  Dknt  inccnnue. 

En  confultant  le  cinquième  volume  în-4*.  du  Supplément  à  f  Hîftoîre 
Namrelie  par  M.  le  Comte  de  Buflbn ,  on  verra  !qu'il  eft  feît  mention 
de  plufieurs  dents  mohftrueufes  trouvées  fur  les  bords  de  VOhio  dans  le 
Canada,  qui  ont  beaucoup  exercé  la  façaciré..des  Phyficiens  &  des  Na- 
turaliftes ,  pour  déterminer  rèfpèce  d  animal  auquel  elles  ont  appartenu. 
Il  eft  bien  certain  ,.  d'après  les  remai;ques  de  M,.  Daubentoil  fur  les  dents 
de  Téléphant ,  que  celles  qui  ont  été  trouvées  fur  les  bords  de  YOhio  lîe 
pettv^nt  pas  avoir  appartenu  ^  un  animal  de  cette  efpèce  ^  elles  en  diffè- 
rent, premièrement  par  rémait  qui  couvre  leur  partie  fupérieure.  Cet 
émail  a  trois  lignes  d'épaiffeur ,  &  eft  formé  par  lames  verdcales  parallèles. 


il)  Je  dois  dfbfcrvcr  qoc  ce  charboft  s  été  très-AfficiIe  à  être  calcîrté  jnfmi'aa  blanc  ^ 
le  q«'U  »  fallu  trois.ibis  autant  de  teinps  qœ  pour  tous  ceat  qui  Tout  précédé  ^  <|aotqiie 
^Jçiné  de  la  méoie  iiiaiiiire  ^  f  oor  le  forcer  à  qac  eodire  €«lciiim)iK 
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U  eft  fore  blanc  incérieufemetic  &  noir.exténeitreaienc ,  d'an  dès  -  beau 
poli.. 

Si  ces  dents  avoîem  qaelque  redèmbUnce  avec  les  dents  d'un  animal 
conmi ,  ce  ne  pourroic  être  qu'avec  celles  de  rhippopotame ,  parce  qu'elles 
ont,  commeelles,  une  forme  quarrée:  mais ,  comme  l'a  très-bien  obfervé 
M*  le  Comte  de  Btt£R>n ,  elles  en  diffèrent  par  cinq  à  fix  pointes  moufTes  ;  , 
elles  font  d'ailieucs  deux ,  ttois  Se  quatre  £>is  plus  voliimineUfes  que  les  plus 

?;roi!es  dents  des  anciens  hippopotames  trouvées  de  même  en  Sibérie  &  aan$ 
e  Canada. 

Celle  que  j*ai  analyfée ,  &  dont  Tànalc^ue  fe  voit  dans  le  Cabinet  de 
Sainte*- Geneviève,  écoit  du  nombre  de  celles  qui  ont  été  trouvées  fur  les 
bords  de  YOhio  ;  elle  pefoit  trois  livres  cinq  onces  &  demie  :  fa  dureté  fur- 
pafibit  celle  de  toutes  les  fubftances  dont  fai  parlé.  Je  fus  obligé  de  la  mettre 
dans  tm  mortier  de  fer  pouf  la  calTer  à  grands  coups  de  pilon  ;  malgré  cela  » 
j'eus  beaucoup  de  peine  à  me  procurer  les  dix-huit  onces  dont  j'avois  befoîn,  ' 
Ilfâlloit  donner  une  vingtaine  de  coups  de  pilon  avant  d*en  pouvoir  détacher 
quel<iues  ftagmens.  Cette  dent  entièrement  foluble  dans  les  acides ,  diftillée 
à  la  cornue ,  a  donné  ce  qui  fuit  : 

i"*.  Flegme  inodore ,  1  once  { ;  i"*.  eiprit  alkali  volatil  ;  i^.  huile  empyreu* 
matlque  légère ,  ehfemble ,  i  once  &  5  gros  \  4^  alkali  volatil  concret  » 
)  gi^os  ^^  5^  charbon  »  1 3  onces  ^  \  durée  de  la  diftillation ,  1 6  heures. 

.  Le  charbon  a  préfenté  exaâement  1^  mêmes  phénomènes  que  celui  de  . 
Udent  d'éléphant  ^  comme  lui  »  il  n'a  point  donné  de  natrum ,  &  a  préfenté 
les  mêmes  difScultés  pour  être  caicijiié  ju£ju'au  blanc.  Trai(é  avec  l'acide 
vitriolique,  il  a  donné,  i^  félénite  précipitée,  quinze  onces;  i^  félénite 
crydallifée ,  quatre  gros  &  vingt^uit grain$  j  3''.  verre  pbofphorique  très  beau  » 
une  once  &  deux  gros» 

R  i  s  p  M  i. 

En  comparant  maintenant  {es  produits  de  toutes  les  différentes  fubftances 
offeufes  que  )  ai  foumîfes  à  l'aiialyfe  ,  on  fentira  combien  il  feroit  ridicule 
de  dire  que  la  Chimie  peut  aifément  diftinguer  les  os  de  l'homme ,  des  0$ 
des  autres  animaux  ,  8c  les  os  d'un  animal  aquatique  de  ceux  d'un  animal 
terreftre ,  puifqu'its  ont  tous  donné  à-peu-près  les  mêmes  produits  j  qu'il  n'y 
a  eu  d'autres  différences  que  dans  la  quantité ,  mais  que  leur  nature  eft 
abfolument  la  même.  Flegme ,  efprit  alkali  volatil  ^  huile  empyreuma^ique  , 
légère,  alkali  volatil  concret,  natrum  Ôç  verre  phofphorique »  voilà  ce  qu'ils 
ont  tous  donné.  . 

Mais  on  me  dira  peut-être  :  Vous  avex  cependant  trouvé  dans  les  os  hu«> 
mains  m  çaraâè;:equ€i.  vous  n'avez  pas  rencontré  dans  les  autres  j  ils  ont 
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pris  un  bleu  de'curquoîfe.ati  iea:  3roiià  dpnc  un  caraâère  àifàn6àf.  Je  ré* 
.pondrai  qu'un  Chyrdifte  exaâ  ne  doit  jamais  prononcer  d'après  un  limpie 
fait  3  &  fur- tout  d'après  un  fait  aufli  incertain  que  ceJui-U  ^  outre  qu^îl  eft 
/  vraifeipiblakic  que  les  os  humains  ne  font  pas  les  feuis  avi  prennent  certe 
couleur  bleue,  puifque  M.  Darcet  ac^fervé  la  même  cliofe  fur  les  os  de 
'  mouton  ,  Se  qm  les  olïèpens  jcrouvés  auprès  4a  Port  de  Lu^oîrao ,  parasi 
lefquels  il  n'y  en  avoit  pas*  un  feul  de  Thommé  ^  expofés  ^  un  feu  très-  vif 
par  MM.  de  l'Académie,  de  Bordeaux  ,  ont  pris  le  meoie  b!eu  de  turquoife. 
D'après  cela  >  on  ne  peut  donc  pas  dire  que  les  os  de  Tbomme  dîAèretK  des 
os  du  boeuf  >  du  cheval,  de  l'élépbanr  ^  de  Télan ,  de  la  baleine  »  &c. ,  6cc. 
Mais  ce  que  je  puis  afTurer ,  d'après  les  recherches  que  j  ai  faites  >  c'eft  que 
les  os ,  de  quelqu'efpèce  d^animal  que  ce  foit ,  font  tous  compofés  d'eau  » 
d'huile  y  d'alkali  volatil  >  de  nacnim  j&  de  fel  phofphorique  calcaire*  J'aurai 
(xrcafion  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  £ur  tous  ces  principes ,  quand  je 
traiterai  de  l'acide  pbpfphoiique. 

On  ne  doit. pas  croire  cependant ,  d'aprè$  ce  .que  }e  viens  de  dire ,  que 
je  fois  entièrement  convaipcu  qu'on  ne  puifle  parvenir ,  par  le  (ècoiirsde  la 
Chymieà  diftinguer  un  os  d'un  animal  aquatique  d'avec  un  os  d'un  animal 
lerreftre  j  je  fuis  au  contraire  fore  porté  à  croire  d'après  l'analyfe  de  la 
mâchoire  oe  marfouin  ,  &  de  la  dent  de  vache  marine ,  qu'en  variant  & 
muldpliant  les  expériences  >  principalement  fur  les  os  de  poiflbn  d'eau  &!ée» 
on  parviendroit  à  trouver  cette  différence.  U  paroîtrbit  vraifemblable  que 
les  os  dits  animaux  aquatiques  de  cette  efpèce  conrintfenc  tous  un  peu  de 
fel  marin*  Quoiqu'il  en  foie ,  ce  ne  fera  qu'en  comparant  8c  multipUanc 
les  expériences»  qu'on  pouna  prononcer  arec  certitude  fur  ce  que  j'avance 
comme  de  (impies  conjeâures. 

On  fera  petu-ètre  étonné  de  ce  que  je  ne  dis  rien  ici  de  Tàcide  phof- 
phorique que  j'ai  obtenu  des  Aibftances  ofleuflès  dont  je  viens  de  .parler, 
aind  que  de  la  terre  qui  en  fait  la  bafe.  Il  m'étoit  impoilible  de  parler 
de  ces  deux  principes ,  fans  entrer  dans  des  détails  qui  m'euflent  conduit 
fort  loin ,  &  que  les  bornes  de  ce  Recueil  m'obligent  de  renvoyer  à  une 
autre  occafion^  d'ailleurs,  comme  je  me  propofe,  en  parlant  de  la  terre 
des  os ,  de  parler  de  la  terre  calcaire  en  général ,  de  faire  voir  Terreur  des 
Chymiftes  qui  ont  prétendu  que^la  terre  des  os  nétoit  pas  calcaire,  j'ai  pré- 
féré de  faire  un  travail  à  part  fur  cette  matière  intérelHuite ,  que  je  publierai 
inceffamment.  Quant  à  Tacide  phofphorique ,  ayant  vu,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut ,  qu'il  reftoir  encore  beaucoup  d'expériences  à  faire  avant  de  pouvoir 
dire  sll  étoit  tout  formé  dans  les  os,  ou  bien  s'il  n'étoit  qu'une-^nodi- 
fication  de  l'acide  vitriolique  employé  à  fbn  extraction ,  j'ai  cru  devoir  donner 
aufli  [un  travail  féparé  fur  ce  fujer ,  où  ij'efpère  ne  laiflèr  rien  â  deHrer  fbr 
un  être  qui  femble  n'avoir  été  découvert  que  pour  £iire  briKer  Térudidon  de 
la  plus  girande  pâme  des  Clqrmiftes  qui  s'en  iom  occupés  jufqu*i  préfeoc. 
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Qu*il  me  foîc  pfermîs  de  dire ,  à  cette  occafioii ,  combien  il  eft  à  defirer 
pour  les  progrès  d'une  fcîence^  qui  ne  doit  pas  faire  un  pas  fans  le  flambeau 
de  rexpéirience  ,  que  cette  fureur  d'annoncer  rout ,  de  nier  tout ,  de  critiquer 
tour  fans  rien  prouver  ,  celfe  de  dominer  une  foule  de  Chymiflies,  qui ,  en 
fubfhtuan^à  cène  fureur  d'écrire ,  celle  de  faire  dès  expériences ,  mériteroienc 
Teftime  &  la  rcconnoiifance  publique. 


LETTRE 

DE    M.    DE   M  OR  VEAU   A   M.  BERGMAN, 

Sur  la  dîjffolution  du  Spath  pefant.  ' 

V^'n  s  T  vous ,  Monfieur ,  qui  nous  avez  fait  connottre  le  fpath  pefant  &  la 
i  nature  particalière  de  fa.  bafç  cerr^eoib  ;  il  eft  jufteide  vous*fkire  pan  des 
obfervatîons  qui  peuvent  concourir  à  compléter  le  fyftême  de  fes  propriétés. 
Voici  une  expérience  qui  aétéfaitepubliqaemetît  le  4  Avril  d  la  Séance  du 
Coms  4e  Chymie  de  TAcadétnie  de  Dijon^ 

11  étoit  queftion  des  fels  vitrioliques  tetreux  ;  celui^i  eft ,  comme  vous 
l'avez  dit ,  abfolument  infoluble  dans  l'eau  :  mais  comine  il  y  a  plufieurs  fels 
de  cette  wclsriTe  qui  deviennent  foIubJes  à  un  certain  point  par  excès  de  leur 
adde  >  tels ,. par  exemple  »  que  le  fel  fucdn  calcaire,  le iel  phophorique  cal-- 
Caire ,  &c>  comme  j  avbis  démontré  le  même  four  la  dilfolutipn  du  foufre 
dans  fon  acide  ,  je  crus  pouvoir  tenter  la  «liffolution  du  fpath  pefant  par 
1  acide  vitriolique. 

L'acide  que  j'employai  étoie  très  •  concentré  \  je  le  fis  bouillir  dans  un 
ballcBD^^  col  court  fur  un  fragment  de  fpath  pefant  d'Auvergne ,  du  poids  de 
dix  grains  :  il  ne  parut  pas  avoir  été  attaqué  au  bout  d'une  heure;  cependant  » 
Taya  nt  obfervé  attentivement ,  je  crus  remarquer  que  les  angles  du  firagment 
étoient  moins  vifs  :  cela  itie  détermina  à  remettre,  le  vaineau  fur  le  bain 
de  fable  »  &  le  feu  fut  pouffé  cette  fois  jufqu'à  rougir  complètement  le  fond 
delacapfule. 

y  eus  ja  fatisfaâion  de  voir  que  le  morceau  étoit  entièrement  diflbus  :  la 
boule  du  matras  etoic  tapiflee  au  fond  d  un  peu  de  terre  blanche ,  qui  le 
rendoit  opaque ,  &  qu'il  n  a  pas  été  poffible  d'en  détacher  'y  audefliis  de  la 
liqueur  (  d'ailleurs  très-^limpide) ,  on  voyoit  des  étoiles  à  plufieurs  rayons  , 
fermées  par  la- même  matière  :  c'étoitun  commencement  de  cryftalIUâtion 
déterminée  par  le  refiroidiâement  y  ou ,  pour  mieux  dire  >  par  la  diminution 
de  la  chaleur.      ,   .^        ,     .     -y    ■^.^,-  .Jv-  ' 

E^acide ,  ou  plutôt  la  diflbludon  acidis;»  avoit  une  confiftance  huileufe 
très  -  fenfible  ;  verfè  fur  un  filtre  de  pajner  ^  il  le  noircit  Se  le  perça  très- 
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promptemenc.  Je  m'y  étois  attendu  j  mais  j'avois  jugé  en-même-temps  qu*il 
^Uoit  fe  garder  de  délayer,  &  que  l'acide  n'ayant  commencé  à  difToucire' 
qu  après  avoir  été  totalement  déflegmé ,  il  pôuiroit  très-bien  laifler  précipiter 
tout  le  fel  terreux  s'il  perdoîc  de  fa  concentration. 

En  effet ,  ayant  mis  une  portion  de  cette  diflbiution  dans  un  verre  j  &  y 
ayant  verfé  de  l*eaii  diftillée ,  elle  eft  devenue  fur  le  champ  laiteufe  ;  la  fépa- 
ration  du  précipité  ne  s'eft  faite  que  très -lentement ,  &  les  parties  fuîpendues 
dans  la  liqueur  écoient  Ci  ténues ,  qu'elle  ne  fe  déchargea  pas  en  paffanc  par  un 
filtre  de  quatre  feuilles  de  papier  les  unes  fur  les  autres. 

J'eflayai  la  précipitation  de  la  même  diffoktion  par  lalkali  ;  j'employai 

Kur  cela  un  cryftal  de  fonde  même  un,  peu  effleuri ,  .pour  m'aflurei^que 
ffet  ne  venoit  pas  de  fon  eau  de  cryftallifation  ;  il  fut  bientôt  dit&us 
avec  effervefcence  ^  la  liqueur  fe  troubla  dès  le  premier  inftant  :  cette 
fois  )  le  précipité  fut  plus  grodier  ,  Se  ne  tarda  pas  à  fe  ratfembter  au  fond 
duvafe* 

Un  phénomène,  qui  excita  fur -tout  l'attention  des  afliftans»  c'eftque 
quoique  l'acide  fut  bien  sûrement  dans  le  plus  haut  de^é  de  concentration , 
fyn  aétion  fur  les  réadifs  fe  trouvoit  telktnent  modihée  ,  qu'il  n'étoic  pas 
poffible  de  douter  que  le  peu  de  fel  neutre  qu'il  tenoic  en  di/Tolation  lui 
adhérait  exa6tement  à  la  manière  des  bafes  plus  fimples  ;  le  papier,  teint  en 
bleu  par  le  tournefol ,  y  prit  une  nuance- d'un  rouge  fenliblemenc  nK)ins 
vif,  non-feulement  que  dans  le  même  acide  pur ,  mais  même  que  dans  la 
<JilIvlution  précipitée  par  trois  parties  d'eau  diftillée«  Dans  celle-ci ,  au  cod->' 
traire ,  le  papier  coloré  en  jaune  par  le  terra -mérita  j  ne  fut  pas  plus  altéré 
qu  il  n  a  coutume  de  l'être  dans  les  acides  purs  ,  Ganii$  que  dans  l'acide 
concentré ,  tenant  le  fpath  pefant  ^  il  prit  une  nuance  brune  pareille  à  celle 
que  lui  communiquent  les  alkahs  tirant  feulement  un  peu  plus  au  rouge. 

Pour  m'affuret  fi  cette  diflTolubilité  dans  Tacide  vitrioKque  étôit  com- 
mune^ à  tous  les.fpaths  pefans  ,  j'ai  fait  TetTai  de  trois  autres  variétés; 
ikvoir  ,  i°«  le  fpam  pefant  cryftallifé  en  tables  diaphanes  ,  dont  les  bords' 
fi>nt  en  bifeau  &  les  angles  tronqués  de  Saxe  ;  i^  Le  fpath  pefant  en  maflè 
ijougeâare ,  xle  Thote  en  Bourgogne  ;  j"*.  le  fpath  pefant  blanc  feuilleté ,  de 
Chaffeley  en  Lyonnois.  Us  ont  tous  été  diflfoUs  ;  le  dernier  m'a  fervi  à  déter- 
miner ce  qu'une  qiiantité  donnée  d'acide ,  i  un  degré  de  concentration 
connu ,  pouvoit  diflbudre  de  cette  matière.  Neuf  gros  trente  -  huit  grains 
d'acide  concentré  ,  au  point  de  pefer  treize  gros  quinze  grains ,  dans  une 
pjiiole  tenant  une  once  d'eau  diftillée ,  ont  diflfbus  foixante-deux  grains,  8c 
cismi  de  fpath  pefant;  la  portion  non  difibute  étoit  exaâemet)t  comme  avant 
Ibpération. 

Ces  obfervatip;is  me  paroiffent  fonder  plufieur^  conféqueiices  IntéreflTantes. 
1^  VoiU  uf^  diffolution  acide  d'un  fel  neutrç  abfolument  infolable  da.n;^ 
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feàu.  Je  ne  fâche  pas  que  Ton  en  eût  un  exemple  aufli  marqué ,  où  Ton  put 
dire  avec  autant  de  certitude ,  que  la  diflblution  eft  faite  par  l'acide  même  ^ 
^  non  par  Teau  à  la  faveur  d'un  excès  d  acide  \  que  le  fel  neutre  eft  pris 
par  Tacide  comme  tonte  aunre  bafe  ,  &  que  fa  puiflance  attraâive  en  eft 
diminuée.  Vous  favez  mieux  que  perfonne  combien  un  dernier  rayon  dé 
lumière  avance  quelquefois  la  théorie. 

1^  Nous  avons  encore  ici  une  exemple  de  précipitation  par  l'eau  pure 
parfaitement  caraâérifée ,  dégagée  de  toutes  circonftances  qui  pourroient  en 
rendre  laconclufion  équivoque.  L'effet  eft  dû  vifibiement  à  l'affinité  fupérieure 
de  Teau  avec  l'acide  j  &  le  fel  fe  précipite ,  parce  que  les  parties  au  fluidç 
compofé  ne  font  plus  équipondérables  aux  parties  falines. 

5^  Ceci  nous  donne  un  moyen  de  cryftallifation  du  fpath  pefant  ;  cas 
fi  au  lieu  de  précipiter  la  drfîbludon ,  en  y  vetiant  tout  de  fuite  de  l'eau  » 
on  la  la^(fe  dans  un  vaiffeku  découvert ,  où  elle  ne  fe  décompofe  que  trè$- 
lentement  paf  l'humidité  -de  l'air  »  on  apperçoit ,  dès  le  le^idemain  »  de 
petites  houpes  cryftalliiies  ^  qui  s'élancent  des  parois  à  la  furface  de  la  li-* 
queur. 

4''.  Les  dilToltttions  dont  j'ai  parlées  n'ayant  préfenté  aucun  indice  de 
fcufre,  ayant  au  contraire  laifle  l'acide  très-blanc ,  on  peut ,  ce  me  fem- 
ble>  en  conclure  que  ces  trois  fpaths  pefansne  contenoient  pas  de  foufre 
tpttt  formé;  il  y  a  même  Heu  de  '  croire  que  l'odeur  fulfiireufe  que  don* 
nent  ce$  fpaths  »  lorfqu'on.  les  calcine  en-vaifleanx  décoavercs  »  vient  ai 
quelques  parues  décompoféçs  à  leur  furface  par  le  phlogiftique.  Audi  » 
M4  Monnet  a*c-il  été  porté  à  foupçonner  (Jue  la  petite  quantité  de  foie 
de  foufre  qu'il  avoit  obtenue  du  f{>ath  de  Royat  avec  TalkaU  ,  pouvoit  venir 
du  f^logiftique  des  charbons  ;  &  il  a  ttès-faàen  remarqué  qu'il  y  avoit  une 
grande  différence  quand  on  calcinent  cette  matière  en  vaifleaux  clos  ou  fous 
la  moufle  (  1  )•   * 

5^  Cette  diflfolution  eft  fort  différente  de  celle  du  foufte  par  le  même 
procédé.  En  effet ,  ce  dernier  y  eft  plutôt  &ndu  que  diflbus;  il  a  l'apparence 
d^une  huile  ^  quelques  parties  fup^eut  réellement  à  la  manière  des  huiles: 
le  refte  fe  rdiemble  au  fond  fans  le  mêler  A  la  liqueur.  Â  mefure  qu'elle 
refroidit»  le  foufre  repïend  fa  folidité;  il  forme  une  efpèce  de  quille  qui 
s'élève  du  fbn^  du  ballon  |ufqu'à  la  furfoce  de  la  liqueur  >  parce  que  la  den- 
fité  du  milieu  Êiit»  à  un  certain  point,  équilibre  i  la  pefanteur de  fes  molé- 
cules ;  il  fe  trouve/ejulement  avoir  pris  une  couleur  verdâtre,  6c  l'acide  eft 
toujours  noirci  dans  cette  opéradon ,  au  lieu  qu'il  eft  parfaitement  blanc  dans 
la  diffolution  4u  f^ath  pefant ,  &  <^ue  la  diflolution  fuhfifte ,  du  moins  pour 
la  ^ès  grande  parne  >  après  le  refroidiffement. 


(1)  Journal  4c  Phyfiquc,  177s , Sapplém. ,  p. 4o«  ^ fuiv. 


Digitized  by 


Google 


301         OBSERFJTfOir^  SUR  IJ  PHrSIQUEi 

ô^  La  difTolution  de  la  félénite  ou  du  gypfe  cryftallifé  fe  rapproche  day^n*' 
tagè  de  notre  diffblution.  L'acide  vitriolique  y  perd  de  même  une  paràe  de 
l'aâion  qu'il  exerce  fur  le  papier  bleu  :  il  y  acquiert  également  la  propriété 
de  rougir  le  papier  coloré  par  lé  urra-merita:  mais,  i^  il  fe  cliarge  au  même 
degré  de  chaleur  &  de  concentration  d'une  fi  grande  quantité  de  gypfê ,  que 
le  tour  forme  «ne  mafle  prefque  fblide  j  i°.  on  trouve ,  après  le  reiroidîflè- 
meht ,  des  cryftaux  alTez  confidérables  de  félénite  :  mais  le  ballon  n  eft  pas 
incrufté,  ou  du  moins  l'eau  enlève  facilement  ce  qui  peut  y  être  adhérent; 
5°.  la  dilfolution  vî|rriolique  de  félénite  une  fois  précipitée  avec  partie  égale* 
d'eau  ,  pafTe  limpide  par  un  finiple  filtre ,  &  ne  fe  trouble  plus ,  quelque 
quantité  d'eau  que  Ton  y  ajoute.  *   .^ 

On  ppurroit  donc  fe  fervir  encore  de  ceis  obfetvations  pour  établir  la 
diftin&ion  de  la  terre  pefante  &  de  la  terre  calcaire ,  mais  je  n'ai  pas  eu 
befoin  de  les  faire  envifager  fous  ce  point  de  vue  :  iî  y  a  long  -  temps  que 
ceux  qui  fuiverit  nos  Cours  ont  celTé  de  confondre  le  fpath  pefant  avec  le 
fparh  féléniteùx  ;  '&,  b?en  difïërens  de  M.  le  D.  Jumelin  „  ils  préfèrent  une 
véri^  qui  leur  vîeht  de  Suède ,  aux  erreurs  que  leurs  Compatriotes  compi- 
pilent  fans  examen.  \ 

'  M.  Jumélin  a  imprimé  ,  dans' le  Journal  Encyclopédique,  que  vos 
analyfes  d'eaux  minérales  étoient  trop  fcrupuleufcs  ;  le  reproche  m'a  paru  fi 
iieuf ,  &c. ,  &c. ,  &c. ... 


DE  S  e  R  I  P  T  I  o  N 

♦         '  *        ■ 

D'une  cjpècc  de  Jafion  ùde  deux  CuJJonia  apportées  du  Cap  de 

Bonne- EJpérancc  par  M.  Thumberg. 

Tirée  ,àç%    Mémoires  de  la  Société  d'UpfaL 


Jafion  du  Cap  de  Bonne- Efpcranu  j  décrit  &  dtffinépar  M.  P.  J,  B fi  rg  > 
DoUtur  en  Médecine  &  Profejfeur  de  Stockholm» 

Jr  LUSfEURs  Botaniftes  de  nos  Compatriotes  ont  parcouru  >  dans  ce 
fiède ,  lesr^idns  les  plus  reculées  de  la  terre ,  maïs  aucun  ne  l'emponefur  le 
célèbre  Charles-Pierre  Thumberg  ^  Démonlteaiteur  au  Jardiri*  de  Botanique 
d'Upial.  Il  a  été  d  même ,  dans  fes  longs  voyages,  devoir  les  Pays^es 

f>lus  féconds  en  plantes  intéreflantes  ^  comnae  «eux  qui  en  pcpduîioîeRC 
e  moins ,  non  pas  kn  les  traverfant  rapidement  y  mm  en  portant  de  tous 

■  côtés 
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travedes  ^il  a  épcauvées  y  fim^eàie  ne  *  seAf^poàxh  vdGaà  ,  êi  ,'d  piaccçiMi 
ei^core  cetteicflpâcitt  âVeq  1^  fius  gpiid  faooi^iir/Oti^Toie^  (]|£fà'«>utes  iet  i 
ricbelTe)  cfoo  iâc  Aoouiiquèi  dbic  efpéffor  fti^jubepdiar  da  à  Sacaiia  Aoèû|a'U  IJ9ffti  « 
renduàfaPacfie,  enticiii  de  plantes  nombceures  qu'il  ramalFe  dai»  fe$:. 
vo^agcB'^Ce  qâe  i'oiixbic  le  plus  eftîiiâr«n  lui ,  cteftla  génémfiié  &:  le  plailir 
awjlttfijiidbril  p^oige  fes  cidieâès:ani»Amatett£3'»Bacaiiîftct9  i4en  diâerém  »  « 
e^opéb^'deco&.liQaitpes  ajPfoik,:c{iri.gaiideh&ilear5.ci;éibrsraiihfne:ls  toifon  t 
dor,  &  craignent  dff/de'^ludllev  inèia9:«icl'Uto'.^{iq»ciii)i. 'M-^Liot^  «' 
augmenté  fes  n(0ii^6anx.gQpn»;€issplanresdpikMûTlirtàiMrglai^ 
Lie  Daâaut  Monna  areça  dj  lui  la  ipftabsr^^  pmm  f  Académie  des  Sciences 
de'  Sbckholm  >  &  croîs  iMnivelles  e^ces  de  farqrèf c  qn^il  a  mfécées  dans  le 
fécond  volume  de  i«SociéiétiA7{^L  A  imn^nirBie  eafio^  il  à  &c  préfenc 
d'une  efpèce  de  jalion  qu  il  m*a  permis  de  préfencer  à  la  Société  Royale 
d^Upfal.  On  ne  connoiilcnc^  julq(i'à\pré£mc/ïq«fu«e  c^ce  de  jafiao»  le 
jalion  de  mont^n^^^one^mMta^.l^ipi\  fp*  4}  17  |(i,J.  Npus  allons  faire 
connoître  d  abord  celui  de  Linné. 
J.  Jafios  de  moqpigiiej  i  kéïles^hpés^çs  tcès^^eadètes.  lyi^  fp.  pL 

RûDuruium  montanum^  capltatum  ^  UptapkiUum.  (Ed.  Icon.T.  3  i$.U> 
aoîc  iVr  les  collines,  en  Europe.    .         .     ^      :    . 
'  U.tJaiSoiidfiCap,i  fe^dles  linéaires  »  lancéolées  en  iHes^  le^  dents, 
épmeafes»;!!  croît  au  Qaâ^eJBpnpe-'E^éance^  (j?^.  1  j  ^/.  1  L 

Oe(csipd^m«  pi^^  î;  herbacée ,  d'un  pied  de  tui^eur  ^  droite  »  glabre  (  lilTe }  ^ 
i|riée>angulaife>fbranchuevç^slehauc(i);  .... 

Branches  i  alfprnes,  longues  »  âmpjes  09.  ra^neiifes  vet^  Iç.  haut  »  nues  9 
droites. 

Feuilles  i  linéaires  >  lanç^ol^s  j  très^pointttes  ^  gpindes  d'un  pouce  en- 
viipp»  glabres  des  lieux  cotés»  en  icie,  clom  les  dents  font  épvichfoyçufes  } 
W  radicale  pétiolécs,  celles  de  la  uge^iisi|[}les,  fub-amplexicautçs^  alrcmes, 
éloigiiées  1^  un^  des  autres  (.&.  z,\^ ,  /  .,     - 

o  ticufLi  nues  »pédunculées,  deux  oif  tr^  i  l'extrén^té  àj^  la  branche  : 
d^ns  les  branches  fupérieures»  il  part  d^  TaijfeUe  uoe/lenr  foUtaire  portée  fur 
un  très^long  pédoncule  (fig^  3  )<  Ceve  àeuD  eftxU  grandeur  naturelle. 

Calice  ;  le  périanthc  commun  perâftanc  ^  inférieur  »  monophylle ,  glabre , 


'  (ly  On  en  coiinoic*deux  sux  Jardii)  Roy.al  des  Plates  de  Paris ,  le  jaGon  lîflc  Q^fionç 
perennis  )  ,  que  M.  le  Moonier  a  rapport^^dif  mOnt  d*Or  en  Auvergne ,  &  le  jafion 
imdu\é{Jafiàne  fmnutna)  ,  qoe  Pdn  rencontre  a(Rz  fréquemment  fur  les  coteaux  fecs 
ai'ftiiK  bords  des  bois.  {Nâiédu  Tradatitur).    .  à,-    * 

(i)  ^^ous  oottt  fommes!  feurlfr,  pouc  ie^  ej|[pre(|îons  botaniques,  des-  mots  admis 
dips  la  Flore  Fran^ife  de  ^.  le  Chef  aliçr  de  k  Marck.  % 

Tome  Xnil yParilL  n%u     OCTOBRE,  Rx 
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4o#      OVSmfrjtTIOifÉ  SJJJi  l^  PHTSÎQVM^' 

eu  ftwtfg^  feadiobt;  énf$9ÛtBiMÊktrî\ftmi  4ùcmKXHs^  les  ( 

pi»  gno^es^»  ItK  ,cinq  otféiteBiersk  aienitté  aoi»  gowdtt  ^  dit rnniicw  ^ 

f ompofô  iPéoâill» càiKfîfariwrt  »  ^îpiiis^  «gngi  i  ftrmréwiii  »  cwroéei  «i^ 
dedans. 

.  CWo/ilr  XMmttse  ylidia&ufet  infchiie,  plot  psciie^  le  calioe}  in 
rorcéU  praptc  pept^Kafa^^  ea  iéotlfca  gméifamie»  »  droèoci  ^  wttm^âik  jpm 
une  poimie  «n  fiusMdalèaei  ^e  la  loi^ii9r.4a  jpàak^  scpliée  ea  jleihHi  j 
Jat  éciôlUs  jGmcciikHpesjfe  alMTOttavec  is^ 

Etfimints i  QÎiia fibts  ioacés^ aathcfiu éAoia^\^  i^naiiitéi» 
Pîfiil;  le  jfflrme  iofSmiir  (.p«c  tappact  i  U  cçDoUe  praffte)  ettMii^ 
héri^^ioiif^tés<kpedi»jéasyesimhit^}dBn>fy^  «bk 

longueur  de  la  coooUe»  Siigmau  tcis*oÏÀm  •  KéctptMU  mmL 

I  .  ... 

Cujfonid ,  /sMvcacr  j»Af«  i&  P^Umùt  tf  porté  du  Cap  de^Bnnne^EJpermu^  ft 
décrit  par  M.  TnoMiSRâ;  fHmonfthtuur  4t  Bott^quâà  Vpjhl. 

Les  pfeflte^  oiïibcPMferes  fef dtehf  une  -dâflt  ^^Ittiéretiâueii  ft  enfles 
diftîngue  facileipeiu  des  autres  par  les  carâûères  propres  »  d  avoir  les  fleui» 
.  dkpufôes^en  ombelle  y  l*ûmMlecQmpofëe>  collçttée  ou  garnie  en  ^eflôus 
"  dune  efpèce  de  collerette,  les  feuilles  très  (buvem  recomposes ^  lifiê^'i, 
noes.  Tels  imt  été  les  taraâères  de  cet  tyrdre  V  fttfqu'à  c6^*iA  nous  en  ^it 
arrivé  (du  Cap  des  variétés  a  feuilles  cout-i;^£(k^p}e^  fk  i  feuilles  cofor^ 
neufes  romme  dans  les  efpèces  è*hermas  fc  d'hydrocot]ple  ;  ^  feirftles  -cHiées 
comme  dan$  Yqfirantia  (iiiaire;  a^feulUes  àtgcûllottinées  »  <x>ht  4es  aiguiHbn^ 
fcnt  rangés  en  étoiles,  comme  Ans  VurSoptts  -échiné 5  enfki,  â  ombelle 
fîmple ,  ce  oui  eft  tvès^remarquabie,  telles  Cfae  celles  que  les  feaieux  Bander 
&  iolandir  ont  trouvée»^:diihs  les  terres  Anftrak^.       *  ^ 

Durant  ïef^our  de  trois  ans  (Jue  î'aî  Ait  aaXTap  tîe  BtMMie-Eï^îératire  * 
fai  eu  fouvettt  occasion  de  voyagét  tktis  l^itérieur  <le«  rendes  ^  d*y  obfe^^w 
une  aflèz, grande  quanpré  d  animaux  inconnus,  &  d*y  êécofmit  de  nocfKekiii 
genres  de  tH'ame&>  &  pUifieurj  tp^cé?  i^'n  «votent  encore -été  ni  vues*  ni 
<fecrites.  J  ai  rapporté  rfetH  efpèce^  tbomBelUfites ,  fermant  an  itouveatt 
genre  ,  difl^ent  des  atinrétparit  fltuéhire  DacttculiËfe  ,iittp<Hn{  que'  ni  !èi 
fleurs  ni  les  feoiHes  ne  femMent^f abord  {tiaiqoet  la  famille;  car ,  â  la  pre- 
jAÂére  vue ,  elles  ont  un  caraâà^e  étranger  par  leurs  feuilles  d^vKées  dans  une 
forme  noiivelle,  lotnbelle  cjuinçCt  ni  fimple  ni  compoiée,  &  la  tige  de 
l'im^bi&lte  univcrfe}^  âlipoSie  en  bouquet  ou  en  épi* 

A  ce  genre,  6  dimcent  de  ceux  de  cet  ordre,  j'aidcmné  le  nom 
de  euffonia  ,  en  Thonneur  «lu  célèbie  Pîane  Co£ôn  ,  {^tofiBflTeur  de  Mé- 
decine i  r  Académie  de  Montpefiier ,  ijttî  adéctit  pl«9«aaAêMeiirqii^Mciin 
Bpfanifte  la  fenùlle  dés  citiMI&StPts  ^  Mon  jlK>tiis  difficile  ^'émufoe  j 
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A  aocis  «eeh^Mt  iiiajj^èmmeor  ^q^^^  lé  aii^  ^bàMw^bàk  un  h»  fykj 
jbxuxpffi  -  '  *  '  ^ 

Le  caraciire  générique  de  hcuffonîa  eft^  ^si^^pràmJÉ^^aibKiiarr  Sp 
périanthe  momophille  aénelé ,  &  k  femence  biloculaire  },elle  doit  me  placée 
dans  la  pentaadrie  digxnie /tp^  là  pimpr^il^Uè/ 

Defcripdon  da  gçnre, ^Collçrecu  univcrfelle  nulle;  mais  des  braâiéei 
pfiiîééTpi^s^'ïa  baferdéir  pédurtèttlês,  ô^Iôirigucss  ewirt'vès^taiïft^^ 
nulle.  * 

Périanthe  \  monophyjIe>.  tronqué,  échano^é  en,  âisf  .(snvlsoks^pk^  -- 

qasrVk  coçdfe,  perfiibnt;  »  ^  \  /.' 

Cb/fc/&;din:q'pétaks,ovâ!é,  aiguë.  ^ 

Etamines  ;, cioqfilets  trè-'j-courts, im^li^es^'o^f^k$^ 

^j^l  germe  ipi^êuf=;d{fux  %les  fUifermesvétetidtis^ftîgmatotfimpfes  » 
oftcds.     '   '  •  •'    - 

Péricarpe  ;  fruit  double ,  comprime  ^'-aH^l^iu^i*  QcmtaMiié^ptt:  |i»t  cuiM 
^.Ie$  ftxles.^ bivalve  j  biloculaire. 

Ëfbèce  première.  Ùujfonia  ihyriEÎ3è-ott  en  Souquens  3?flBMteB*^[taillityj 
les  folioles  fimjji^s  ^  tesf^ée^ji^trmée^  d&.poiutes,  &c  démêlées  au  (bnamet. 

On  la  trouve  fur  la  côte  de  Haurbay»  les  collines  de  Tafelbeig,  près 
Bkefetorinei^, 'Mil.  Ibisâ  cfe:  lai  Msi!hxk<Kkms  Po«l(i|ei)«»  4|v  iigm  aaii;cci$ 
endroits.  L^  Jlptj«n4pissia^pQmment;^^cl^  Bofch.  Elle  fleurit  en  Juin  »  Se 
liéfleurit  en  Jttillet.- 
TQiicela^planceLeft.glabre  ;^la  tige  fous-ligQçoi^».  nod,  droite  »  haute  de 
iuc  pieds  \  les  ailles  rapprochées  ac^  fonimet,  alterne^  »  pétiûlées  ;  droites» 
quinées}  les  ^bles  obovalés  y  très-obtufés  »  (ouvent  émouffêes  »  garnies  d^ 
Reloues  dents.  AU  (boimet,  leplus  ibuveut  amples  »  plus  rarement  teoiées 
pai;  deux  petite^  fâfiofes  latérales  contantes  for  lepéttolè  odmaiim  ^  cfaàmu> 
Qrge  d'un,  pouce ,  ft  de  Tëpasifëttfdn  d^|^^lés|^(^^iiidriqiie^,  Ariés^ 
«b^lèux,  drottii,.16ngs d'environ  trctts  nouées ft<femi; te!; 4CwsHf)$ritsii^^ 
ikyrfiMdes  oi|  en  Bouquet;  Ifc  booquer  oHôag',  obcusv  <fel'Mplifft«^dtfdbîgf» 
les.  pédMii<^^<»>>hellés,  trois  où  pftifeors  ranmiDinv  lèBmmiiefpbMI)Mt<» 
itrieSj  afllz  gros;  les  pédicciles  é[Kir7»jiDtiMntain>  «â^cractir 

^pèbe  deuxième.  Cuffânia  â  flièurs'en  épi;  les*  (éaH^nsoslSkis  -an 
nooiDd^  de  ftpt,  à' foliote  ftnpit»  ou'  tetnées»  laneMées,  bn  fiw. 
(fig.  *,  pL  a  ):  CMrèouvei'Swuntelfidlejr,  près  de  Vùfffivite,  rarettièm 
filtré  part. 

Toute  la  plante  eft  glàirre  ;  lîu  ttTCs  comme  <hn9^1à^  ptetnièto  i^jpic^i 
fes  feuilles  ralfèmbléès  au  fômînet'  ifes'ti)^,  aiteenes-»  à'  làap^  périolee%  "* 
dtoites  »  feptenéês  ;  les  jfbttoier  amiin:igs  tuiAfieufeuifln^fiit>  leiiri  péiieUs 
|MBOpre$,  lancéolé^  potMiKr^.de|Mtfjle»nMUwJ 
cani6t  Amples ,  cantét  tentées  pat  deoi^  petites  fetîoles  latétales  ;  lea»^|(étiaUs 

nm€XFIil,P^rt.ILîy9u:    OÇTOÉRE^  Rrz 
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5^^       aAS»R7r^Tli>,NS^.St[f('iLfi  PHrSfQff^y: 

cyittflni|aesi»  ckoit^y^ei  fêpt'pooces  de.U)ng j  k$,Aejif:$jfpçijifSh^^en  épi  jf;. 
lepi  obbng^  tour  couvert  de  âeurs;  les'péduncules  en  ombelles,  t2:uis4>a 
plU6ciw«slmaflGuitl»fléttrstoépi.  ;/  ,.,..;-,:.; 

•-      .  •  .      -      .  .  ^'     .       .     ..-.(^ ..  -  ^..: 

Explication  desfigurt^^  .  -    .h  :.   *  .  .:   . 

Fi^.  /.  Cft^/z/4.:(hyffo)de.  Elle  eft  réduit  a  moîâé  dk  ia  grandeof: 
naturelle.  ^  .  :;  .: 

-  A,  branche châig^ de /euilles.  .     >     ;  ^  ^ 

B,  branche  chargée  de  fleurs.  C ,  feuille  ternée.  D,  fleur  avec  le  calioe  & 
la  corolle.  E ,  le  calice  vu  féparémenc.  F,  la  graine  furmontée^par  les.piftils. 
Ces  trois  ob/ets  font  de.  gifandeiu:  ns&turelle. 

fig.  iL<^^'fifÀ  6wr  c^nçpi.  A  ^  branche  chargée  de  feuilles.  B» branche 
avec  des  fleurs  non  encore  épanouies.  C ,  fleur  épanouie.  D ,  fleurs  avec  k 
eoroUe:^  tli^alke.de  gr2(t>dear  na^ur^tfe. 

tWIJI'    ■!    .uilllf^        ^'   f       ,.i  .    '  /    .  '■■       ■ 

'         -EXPÉRIENCES 

Sur  Us  quantités  et Éyaporations' relatives  kAa^  Aaiftear.  Ù  M 
diamètre  des  vajes  qui  fervent  h  les  mcjtirèr  ;^  ' 

Tar  U  P.  CoTTB ,  Cure  Je  Montmorency  j  Corréf pondant  de  VMtadenHedes 
Scienççs  de  Paris  .  &c.^Jjfc.  '    '  '     t   ■ 


,-W*)p.u,ij|:'fiw«pû  di?  aiisaje  ine;(e^s^  pôiju:  meîatj^t  révappratîon  de 
j'^au»  d'i^jï.  .petit  y.aTe  de,  plomb  de  crojs  pouç^f  cubi(}iie&!re  fais  cetr^  fheliire 
^une  foif  ^        •  •  -^  r  -  •  «•    t  t     ^  •     - 

quaae 
meAire 

£a  diflërence.  énorme  que  jfû  ^uvée  emre  mes  obTervarions  &  celles 

de  mes  Coneipondàns  >  m  a  /air  loupçonner  que  révaporacion  ^  ni^arée 

.dans  des  y%ùs  derdiffëremes  hauteurs  &  de  difTérens  diamècres»  devoir 

donner  des  réfulgits  diifèi^^^ns.  Mujfchenb/ûeck  nous  a  déjà  appris  (i)  que 

»    1  eau  contenue  dans  deux  vaiifeaux  de  même  longueur  oc  de  hicme  largeur* 

^ma^  de  hauteur  ditférence^i  ne  s'évapore  pas  en  épie  quainité/  L'évaporation 

/  j^  biea  plus  grande  dat^s  le  vaiiTeau  qui  a  plus  de  hauteur.  Cet  exaâ  Obier- 

r  (i)  Addit.  MX Expir^dc  l*Àcad<mîc  dti CunintOj  Collta.acad. ,  Part.  Etrang.^  T.I, 
pag.  142.,  .:    .  r      •    .       .   .^  r 


Digitized  by 


Google 


y»teoi  a  tMi^queflos  cabes  ttes.quanâtéi  évaporées,  tie.ceç  dexa  vaiflfeaux 
é&okntencr'eox  ccuiime  les  hauteurs  des  fluides  daas.lès-vaijleaux. 

.  J  avais  dé)â  ceiKmrqué,  en  -lendam  compte  des  ^fervations  faites  fut 
L'évaporacioa  par  M.  àcdiUau  (t)yquU  s  évapore  plus  d'eau  datis  un  pent 
^aiiteau  qfifidans  un  grand, toutes diôfes  ^alesd  aitleiih  (i)  ;  céfuliat  offofi 

i.  il  éroti  aifé  de  fixer  cea  iacenuudes  en  recouram  à  1  expérience  ;*c'eil  ce 
que  j*ai  fait.  Le  premier  Mars  de  cçne  année  (  178 1  ),  j'ai  placé,  à  peade 
diftance^dèmion  petit  vafe  de  trois  pouces  cubiques,  &poécîféiueiit dans  les 
mêmes  circonftances,  un  autre  vafeauffi  de  plomb  de  fix  pouces  cubiques  j  ces 
deux  vafes  avoient  été  taillés  dans  la  même  feuille  de  plomb  :  aind  les  parois 
étoiem  de  la  ittfeme  épailTefir,  J*appell6tai  le  premier  k  ^  Se  &  fécond  B. 
Celui-ci  avoit  donc  le  double  de  hauteur  >  &  le  quadruple  de  fui/ace  cjb 
jteemier.  ] 

Voici  comment  j*aî  raîfonné.         . 

i''.  Si  Tévaporation  fe  fîit  en  raifoades  hauteurs  ^  celle  du  vafe  B  doit  être 
doublé  de  celle  du  v«fe  Ai*  -  ► 

a^  Si  elle  fe  fait  en  raifon  des  fur&ces  ou  des  •quarrés ,  l'évaporation  du 
vaiè  B  doit  être  quadruple  de  celle  du  vafe*^  A» 

)^  Si  elle  fe  fait  en  raifon  des  cubes,  il  eft  évident  que  les  cubes  des 
ieaX'Vii(es  A  &  fi  étant  ente  eux  comme  1  eft  à  8 ,  Téviaporatton  fdoit  être 
Auic  fois  plus  grande  dans  le  vafe  B  que  dans  le  vafe  A. 

4^  Enfin ,  h  la  quannté  d'évaporanon  eft  proportionnelle  à  |a  furfaee 
intérieure  des  parois  du  vafe  qui  (ont  vuides  d'eau  ^  le  vafe  B  doit  fournir 
oneplcis  graiiœ  évaporation  que  le  vafe  A,  loricue  remplifiant  celui-<i 
l^utqs  les  fois  que  je  mefurerai  Tévaporadon ,  je  laiireiai  au.  concraiie  le 
vafe  B  dans  le  même  état  fapsje  remplir. 


Le  premier  Mars  1781  ,  j|ai  rempli  d'eau  mes  deux  vafes  chacun  à  dn 
nni-pouce  près   du  bord }  j'ai  mefure  l'évaporation  de  ces*  deux'  vafcç 
teiatorze  fois  pendant Jes  trojs  mois  de* Mars,  d'Avril  &  dç  Mai;  ëc.  i 


mais  avec  cette  différence  quejje  rempliflcMS  chaque  fois  le.va/e  A  ,  au  lieu 
que  le  vife  B  n'a  été  rempli  fque  lé  preotier  dt>  titacôn*  de  ops  moi»?  J'^î 
inarqué  dans  mon  legiftre  d'cjbfervation  i  ,\^*  U  J^uîeui:  eu  liglies  indurée 


M  ^' 


(I)  Anc^Mém.  de  TAcad.  des  Scicnc.  ,'T.  X j  p,  30,  «-Collcâi.  acad. ^  Part.  Fr^r.|., 
(x)  Traité  àc  Météorologie ,  p.  3 1 8. 


Digitized  by 


Google 


duŒifi  tbû  ;  1^  b  nombre  ciibe^cbiigoui  év«noBées,eaimd|iiilbit  laliaaKar 
mekirée  par  le  qutrré  »  ceft-i<-4lûe  »  par  jtdam  k  vafe  A ,  Ac  par.|tf  dam 
le  vajG:  B^  j\  la  proporti^u.  entre  les>  qneottc<^<;abimies  4'éiiaponcfoiii^es 
cbii|c  vafi»  A  &  R)  pour  iàîre  voir  coo:i)n^o.  de  ibis  tu  <pupwté  cubû{M 
ftl«VCipoBukm  4(1^  fafe  A  léook  copteoiio  daiiMtltod»  vaio  À  Oni^  faimeii* 
dta<]pe  i'évapocadon  de  ce  dernier  vafe  devoir  ânevbuie  îwr  pltfs  gande 
oue^ci^Uç  daprea^îec  à  nifbn  de*  cubais  Ar  deux  êms  plus  grande  en  rafUbn 
4g%  hwreats.  . 

Ndu&  allons  vqir^  ^à»%  la  lafaie^  fi^^nnie  fi  l^expérierico^  vépoodr  ^  k 
Qiéprie. 
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Strlt  VmST.  KJttURnitM  £T  liSS  44 RTS.      i<>^ 

Il  réfuke  Jk  cette  table  ,  i%  qne  l'éraporaitoh  ne  ie  £nf  point  en  raiibo 
des  hadreûrs^pmfime  relie  du  Taœ  A  eft  an  contraire  l>eaticoap  plus  grande 
OM  celle  du  vafe  B.  Elles  Sont  eotr'eU^  comofe  i  »  4  :  i  ^  au  lien  qu'elles 
de vsoieot  être  comme  i  :  1  {i)k 

x\  QiieUe  ne  fe  fait  pomc  non  plus  en  raifen  des  cubes»  les  vafes  A  fir  B 
teartmr'euxioihitte  t  :  t  »  &  leut évipocs^cbn&tlefkielittomiiié  1 ,  8t  U 

f ^  Qu'elle  ne  fe  &it  pas  en  raîfim  du  vuîfde  relativement  aux  furfàces  des 
parois  intérieures  ;  que  lee  réfultatt  tntre  les  évaporanons  des  deux  vafes  font 
même  oppofibi  car  plus  le  vafe  A  eft  ruide,  &:  plus  (cm  évi^poration  Tem- 
pDfirfircèllaidâfaiefi»  et  vkê  y^r«^pMr  le  vafe  B^  aiiffi  ^u'bn  peut  le 
ynàc en  eei^pwam  les  deux  pr^nbns  x^i9c  Xy^OfH  ce^uârquera  aufli» 
dftns  lo  OQis  dernières  obfenranoiis  »  que  les  proporriotxs  £nk  d-autant  plu^ 
flpndes ett  £ivear  du  tafe  A  ^que  terafe  B«ft  plus  vuide  :  car  nous  nveirà 
tes  propordons  (uivfpues  ^  1  »  4.  t  »  i.  1  ^  7* 

Les  conftqnences  génécales  que  nous  dev«>hs  ttreif  de  ces  eicpéri^iiees  ^  dé 
ieuta  réfuints»  font  i^  que  Texpérience  eft  diacnéicaleitieiiif  oppoiie  i  ^l4 
tbéocie  )  i^  que  l'on  tibuveta  autant  de  variété  dans  les  obf<;rva«i)ils  de 
I^6eapotation  »<]u'il  y  en  aura  daiu  la  focm^  des  vafi»  dont  ôh  ft  fervlra; 
|\  queiturdiflftkence  d'expa(ition  peut  auâi  en  apporter  beàucouô  dana 
kwn  itâGifcats  :  les  mien^  font  expofés  en  pWtn  atr  j  de  manière  que  ta  jrfuie 
nepeut  j  tomber  ^  &  que  le  foleiLae  les  trappe  pas  immédiatement  { j^\  quet 
|dE^'i  ptéfeut^  on  ne  pefc  guère^  (fompt^  lut  ces  £xfes  d*bfa(krvttotia  ^  à 
«unrn  que  los  Obfer^teitrt  nesaccotdenc  i  fe  (îrvîr  de  vâQû  ièmblabni»  ^ 
(Ât'pour  la  ferme^  ibit  potin:  la  Capacité^  A:  qu'ils  ne  foient  tous  expofts  d^ 
ktosème  tnanière. 

Je  fais  que  Ton  «peut  ehddte  vacier  ces  expériences  »  foi£  en  employant  des 
vafes  tte  forme»  dé  dian^ue^  de  hauteur  &  d'épaiiTeur  diffibremes,  foie  en 
varbnc leut«xpo<kkm,  j!invtte  le*  Pfayflciens  à  «occuper  de  cette  matiète^ 
^  pa«aDitn0ua.doniiisrdesaéiultats  intéreflaus. 


"t^i^ 


(1)  Oà  œ  pAil  pu  Comparer  dt  rtÛïUki  aVec  ccSni  Azpvfehtnèroték;  (<%  iz(tilixAttit 
de  mêcQè9diamétrcs&  de  liantcuxs^tfîrcntcs  :  \t%  itJehs  fbiftde  Aaititoe  &  At  bai^a 
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j  lo        OBSER  FA  riONS-  SUA  LA  P  MTSIQ  UÊ ,    ♦. 

S  U  I  T  E    '.■.• 

DES  CR.ÉFLJEXIONS  SUR   LES  ÉLÉMENS; 

Par   Bt^    BC    L  A'  M'ÉTHERIE* 

(^Z?i5  /V^/^).  JU*EAu  eftutfi  éïéfiient- qu'on  rencontre- dam  la  pkipan:: 
dds  corps  ^  elle  eft  k  bafe.cte  toace»  les  liqueurs  animales  &  v^^écales ,  6c 
bxt  'uti  des  prin^ipeis  les  plus  abondans  de  leurs  folides^  On  la  trouve  'ainfi 
dans  b  plupart  dds  pierres.  Tous' les  gjTpfes,  toutes  les  pierres* calcaires  en 
contiennent  en  afTez  grande  abondance.  M*  Bayen  en  a  retiré  des  feipentines  y . 
des  porphyreiS  y  des  granits  ^  en  ibrt^  qu'on  peut  croire  quetoutes  les  pierres» 
dans  leurs  cryfUllifations ,  ont  gardé  un  peu  d'eau  j  les  calcaires  en  plus  : 
erande  quantité  que  lt$  vitriôables  :  c^eft  l'eau  de  leur  cryftailiratton.  Toiis 
les  fels  cryftallifés  eii  Contiennent  également,  il  n'y  a  donc  que  les  fbbftances 
métalliques  dans  lefquell^s  on  ne  puifle  aflfurer  qu'il  y  ait  de  l'eau;  &  même 
quelques  ti>ines  en  donnent ,  telle  que  la  mine  de  fer  fpathique  que  AL  Bayëa 
a  ajialyrée. 

M.  de  SaùlUire  voyant  que  l'eau  fe  combine  fans  cefft  dans  les  ^£^^ 
^rentes  produAtons  de  la  Nature,  foit  dans  les  minéraux,  les  pierres ^- 
les  charbcms ,  les  Tels  fdlile; ,  fôit  dans  les  vég&aux  &  les  animaux  » 
a  conclu  que  la  ma(Iè  d'eau  diminue  fur  ce  globe.  Mais  la  Nature  ne 
derruit-elle  pas  fans  celle  fes  anciennes  comoinaifbns  pour  en  former 
de  nouvelles  ?  6c  les  principes  qu'elle  emploie  d'un  co:é  ne  les  d^gp* 
s-elle  pas  d'un  aunre?  U  faudroit  donc  dire  que  la  inafle  d'air  &-  celle 
du  feu  diminuent  également ,  puifquïl  s'en  combine- encore  plus  qa'il 
ne  fe  combine  d'eau.  Mais  je  crois  que  nos  connoiflances  ne  font  pas 
encore  affez  étendues  pouc  ofer  prononcer  i  cet  égafd.  Ptafietsrs  Pny« 
/iciens ,  au  nombre  defquels  eft  Newtpn ,  vont  plus  loin  »  6c  penfenc 
que  Teau  s'invertit ,  fe  transforme  vrain^ent  en  terre.  On  apporte  beau^ 
coup  de  faits  pour  le  prouver.  Le  faule  de  Van-Helmont ,  nourri  avec 
de  Veau  diftillée  dans  une  terre  qu'on  avoit  épuifée ,  eft  un  des  pli|$ 
convainquants.  Mais  on  iait  coq^^ien  peu  de  terres  contiennent  ces 
arbres;  &  cette  terrç  ne  peut -elle  pas  avoir  été  apportée  par  l'air 
de  l'atmofphère ,  qui  en  contient  toujours  beaucoup,  par  le$  pluies ^ 
les  rofées ,  enfin  par  l'eau  diftillée  elle-même  ?  car  c'eft  une  de  leurs 
fécondes  preuves  que  l'eau  diftillée ,  la  plus  pure  »  donne  toujours  de 
la  terre.  On  a  répondu  qu  elle  pouvoit  venir  de  l'air.  M.  Lavoifier  a 
fr^  qu'elle  provenoit  des   vaifleaux  eux-mêmes.  Âinfi ,  rien  ne  paroïc 
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SUR  VBÏST.  NAtU^âELLBET  LÈS  ARTS,     jît 

èticdre  ptoûvfàcèt  é^ard;  ]>'aatrei  ^viths  orit^nfé  qffèf'IViàii  pbiivoic^ 
sWêrrir  en  air  ^St  Tairên  eai  Toïttçs  l$s  ezpèéehces ,  qui  oiH  été  feites 
poor  Téèablir ,  ne  prouvent  â\itre  choie  <]ae  Fead'  conctent'tbuji^è  beaii- 
coupd'aîr^  ÔC  Pair  beaucoup  4*eau.^*  *  '/    *       '^"\      '  "./ 

L'eau  Veft  jattiak  feule  j  elle  rient  teujoitts  en  ^fi&ltïiion  <le  Taif  » 
ou  en  eftdiffçure;  LefUus  fouvenc/4l  ^y  rencohtre  de  h^-cerrê}  k  feu  , 
Féiémenc  de  Isrlumièçe  »  y  eft'àuffi  certsineibënc  dans  ion  était  naturel  |^ 


poifqae  c*eft  Ità  qui  entrelient  £i  Hbmdité  :  niaisii  h'^  efl  pias  consiytné. 
(  Dt  la  Térfi.  ).  là^  tertfe  étôit  le  fedl  ilémenVqa-oà  avoit^tru  pw 


pMvoir 


qui  fe  diâbur  dans  tes  acides.  C^le  des  coquilles  &:  celle  des  os  v  comme 
la  «lémonccé  M.  Rouelle ,  font  de  la  chaux  vive  ,;&par-H  fe  rapprochent 
beaucoup  dés  allcalis;  die  en  a  16  cattftiqu^,  fe  (|i(Iout  dans  l'eau ,  s^unit 
aux  acides 9  à  Tait  fixé»  aux  huiles  ,  fe  vitrifie  j  enfin  ,  eHe  a  un  fi  grand 
nombre  de  propriétés  aHuKnes,  <]ue  M.  P6tr  àvoît  regardé  l^lkaU  miné* 
rai  comme  une  piire  terre.  La  chaux-vivé -paroît  donc  compoféèi  comme 
les  alkalis  »  *d*une  terre  patriùiliëte  unie  k  une  eertaiôe  ^nritë  de  phlo* 
giiUque.  M.  Meyer  appelloit  ce  principe  acidumpinguc  ;  mais  il  ne  paroî^ 
pas  que  ce  fbit  autre  chofè  que  le  phlogiftique,  qui»  comme  nous  le 
durons,  paroît  acide.  Cette  chaux-vive,  expofèe  i  lair,  fe  charge  bien^ 
t&c  d'air  fixe  &  d*eau,'qui  lin  rendent  fes  propriétés  de  pierre  calfaire; 
&  il'  ne  paroît  pas  eue  ,  dans  ce  moment ,  elle  perde  fon  phlogtftique. 
Si  on  la  prive  une  (econde  fi>is  de  Ion  air  fixe  8c  de  ion  eau  par  la  cal* 
dnation  ,  elle  deviendra  chaux  «vive  ;  enfin ,  de  la  craie  »  diuoute  dans 
l'acide  nitreux  6c  précipitée  pat  Falkali  cauftîque ,  donne  de  la  chaux- 
vive.  J'ai  filtré  la  liqueur  ;  la  terre  qui  a  demeuré  fur  ce  filtre  a  la 
faveur  8c  toutes  les  qualités  de  la  chaux,  8c  l'eau  qui  a  pafië  très-Iim- 
^»de  a  donné  lui  prédipioé  par  l'eau  chargée  d'air  fixe ,  comme  l'eau 
de  chaux:  difibute  par  l'adde  marin,  elle  donne  à'- peu-près  les  mêmes 

Îhénomènds.  Us  font  moins  fenfibles  avec  l'acide  vitrioltque,  parce  que 
i  fâénite  fe  diflbut  en  trop  petite  quantité.  Ces  alkalis  i^uvent  ^* 
lement  s'unir  i  Pair  fixe,  qui  les  nemralife  &  les  ait  cryflalUfer  ,  ou 
en  (tre  dépouillés  8c  en  être  rendus  cauftiquès.  Le  principe  terreux  fe 
ttouve  en  bien  plus  grande  quanti^  dans  ie$  minéraux.  Le  phlogiftique, 
Teaa ,  le  gaz,  fes  aades  qu'ils  contiennent,  ibnt  moins  abondans  engé* 
néral  que  Ta  terre  ;  cependant  il  en  eft  quelques-uns  chez  qui  ils  paioiflent 
èae  en  plus  grande  quanuté. 

Les  Naturaliftes  fpnt  parta^  fur  la  natui^  des  terres  des.minécaux. 
M*  Pott  en  admet  quatre  dimrentes  :  l^  la  calcaire)  i^«  la  g^pfeufe; 
TcmXrm^Pan.lI.  lyU.OCTOBRE.  Sf 
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),*•.  IrVigUi^ufti  4^.  l^ifffpS^ç^,  M«  %9tff  n*^tx  a4me(  ^i;*une,>  Uce^e 
^çctvMiiA,  9it  |q(KW^  .t»u^;i  les  aiurés,,  i^iyani  ^'elte  eft  combina 
*v^  ^jfqçfls^  aq^îfiÇ:  griacïpç*.  M,  Ba^oil  apit  qu^.  U  terre  primitive 
eft  1  *argilleu(e;d  autres  Cbymiftespet^eii|i;a^^  Dacc^ 

préfîiqi^  qf^  ç*;^  h  ^tensç-^falçai^e.  M..  BeirgnuLa,  s'^  tenant  aux 
ezpériptic^^  a,  ccji.  ïjp^çqgtmm^  <W^s  Tana^ylib  4q$  mméraux\  cinq  .^- 
P^^;4f^  t^?^  •  T^^j»  h  Wceufe^QU  vi^iiiajble^  dslle  ^  celle  du  filçs 
*^  <fe*jqW*jri f""'  rVffUeufe.ou  cellp  (|ai  fii^  là  b(a(^  4f  Taluoi  j%û 

Éç  an7WJîeufc  i .  4f..  la  içnre  de,;  ni^^piéfie.^  qcy  feçi;  0^  b^tfe  a*  fel 
PÎîxjJeiïiièç^^ww;,  g^lqatfes,  fc  di/Tolveoi  daa&  Icsi  a^d^,  8c  j 
fffi:yiv!Ç:f#rv(?fç«nçç,  l^^'teijre  atgUIeufe,^>  dij(ïi)i|t  Cément,, 
iWW.iaiç.,u|ie,a:ferpej)it9  efe^^fççflcç.j  ^n%^^J%  j;e.TOyitKi6^1e,  jirf- 

.     T9MÎ«%'il«.  ««f«s  çiç  4oiveiiti^ltes  pts.  fç.  x»Eprcçr  a  ^  wiçl  if  m  ?  Cw 

çflt;  ywferâhlKye  i  :t^^^    çvç^,  avQns  et^^rf  .Kea.pe^  4e,'dc)^^Q$.  pooc 

>Ç^4fg.!fiP!t%.  <îi»#WA  ^y  Wo£f.  qn^ne  gij^  parçk  de,U  tfiqre  ç4- 

.«W».  &,  ^.;pièr^e^  ^  k  ^rafio^  •ç'6^ce>  .4^ei«  lew,  pqgioe  .4  ^ 

-  WtH^^tfl^ WâwJiagfi&i  car,,  d^s^  ^»  <^çiie;|.p4çUUl^^  tPHtesiij  pjett^ 
-^a  foi^î  p^ç^ïjiées,  &  quelqpe^-  np^^  c^  pjMroiuèat  tpiKEe^  coQippr^. 

Ççpî^ai;ir.  fç  n'ai  janui^  wfwcé'd^  coqmibgQs  .dw$.  Ie$,pietf^!c^c4];cs 
qu'^x  trwye  .daqs^  le^  5^vi  gwiyiqvws  ,  4;:  qui  m  iw^,jpoim^  pV 

.4  P2W«t  flM  i).  iîx^  ijnç  tprres  calc4tfe.,,q^i  p'ett  ps4e  prôAm  d^?  Cf 

aîyjijj  elje  qft  ré|!4iidup  d|g^  to^i  hn  ^urei,  l-a  plt^aix'dw  piwes, 
^Jt/toyç  celles  des  aaÛHs  -  gç^tijj^çg ,  eu  çqf^nr^çng;  ep  qpanà4» 
çpmpi^  \^  prauveut  les  b^es  d^j^^fes  quqi^^q.  ^  ^W^  ^1^  ^  l^^((i$ 
fif^de.  n«^i^  d^.  pcjppriéù^  4^  tf^  cftlçaijgf,;  ti^is^ ç^tçil^,  iplb.ijp 

-  .  ta  Wre  p^iwe^;çie  pAjpît  ^qUjîifii't^jS^ffl^  au>n.  ^p^rfi  ^e.as'flofljj, 
«^Vq^i  %  «%vefcfn9ç  ^yflf  Içj.acidîcs,,  ^  fe  ccm^^iç  a^fi  le^aMMif 
4e  h  çjb^wflt.vivip.  Çllelft  fq^ippw  ^<fi  ^Viçc  l^w, acides. ui;ip^  4i«fiwv 

•'^jf^')*Il*'pirlc  chcorc  d'ufl^rftttÀi^Vorc  qu'il  ajrp^Ue  «erre  ûX)ble ,  mais  à  hquidb  $ 
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'  tes  iiô»  M  lieux  à  miaeii'  M^iorwqultt  oft^iiirmifemUfiibie^a^i^ciaic 
cehe  peftnceat  tu  même  jprkiciberoue  ie&wtres  mémlliqaôs  ;  &  <:(>mm<^il 
parok  qtte  ^kce^i^wUcé  4es  ^rres  «ÉcécaUiqaes  0ft^4t<e  là  iiiM'Afab&i«lâ.tice 

.4le  phlogiftiqaevil  &  PMîTùNiqtiè  iâfiame  |Mâtite  en  cm^tit  tiuïlt  uH  &«éd$. 
M.  iTareitt  «  dit>M:  Ndtpfmà^i  ft^hunf^Mk  de^tfe'f^àdl  daiî^:ttn  ciMiftt^  -^a 

I^  rett&argîHeiifrâlVqréi^  èftd  fe  trtiu^  eh  grihcfos 

Qb  éft  fimbaïKkm»  dMs^qpeftipi^sfUîr^^daric.iire6>  <âali^  qttèlqct^ Wr- 

^  bi»^(-t)v  t^Aitei  k^  âdfiJèf:»pitttesviii;iffiu^Iiéi^'fâd^      M!(^*t«^diic 

4gatemwty  tettcf  â«r  lM<f^enmie»^,2Ptli>»ftei4t^mî'£taLS  Uiciif[Mk^ 

Nature  lAv^nft^fMttéinMi^to  ttàâldif  |îh  lti«fiiéme  cette  >^  âifl(f  qti^  les 
.bvt$  t  ^  oa  ÊM^^ite  l'2tm  nr4c  Jii  ctjAâX  \t  fAi*  beau.  C^  tenre  ^  en 

^egré^^iit^9'A0*Tii^^MR)8C'dâ^  vitriditi<^,  ft  oiA^'lIlj^^tfdd^^ 

.  &kiietbildii»  5Pgnc<FeM^^  oduchiV)  <r  <éè»4iiiiire.  U^ie  «fbferyàtvon  «BénMile  » 
ift  ^U0  iat^  celte  nxntâle  éà  plm  pciee  aâpai^prte  tomes  le»  i«ième»  ^jêâlhé^, 
.^tptèc^'èrM  4  M  de^é  fepétieift»  èteitm  l'a  temArqué  MrDfttc^c>  Lés 
'entrei àut«  mèuliîque^ <en approchent  #lfrs <m md^.  Or > tfontis  ce^cbâiiix 
.  eûMiMaetir  une  afi«z  ^ânde  qaamil^  de  phfogîftiqtie  :  m  po urrôic-on  p^ 
.«it'-<Joftc4«re  i  ^  xMtogie ,  q^e  râktgilte  en  cotittenc  attffi  »  êc  qoe  fà  du<H 
tilté  tieiiirft  ce  teûi^*' 

-'•'  \ti uni  sAtxmJbh^A  h  pks  AèiiJaMe dfttt$ te^  «-aAâs  gmHkiqiH^ ; 
îl^  fièasiuiiodfis  pm  d^  piètres  cdoires  »  de  gypiede^ ,  âr  for-4dtii  d^etgrl- 
ledfte^  q^  n'en  cMtîeimMc  plos  ^a  méins.  Le$  q^ftz ,  les  cailtoust  »  les 
•julien  paMifleut  tous  comptés.  fiUe  &k  iHifi  la  majeure  parée  des  gra- 
nks  <k:  4ts  pwphytts.  Oa  «e  la  trouve  lamiab  que  fous  fenne  de  pierre.  La 
Cbioite  ne  f  accaque  que  diflkSeoiMC  dans  eet  étsti  liOrfqa^éUe  eft  mêlée 
«vcc  d'aucMs  tetres,  (hMfotttuveo'les  uHutts,  elle  fbndi  m  grMd  feu;  «t  » 
et  qui  eft  fttt  (lA^iditt  v^ttto  peut  hté  tenue  en  dîfiblulidn  par  ca  alkali , 
<Dtimie  «ite  Teft  dsirts  i*;4iqûeiir  des  cailloux.  Diâis  tliiiAàhc  oè  la  maciète 
«nti»  efi£«fiM^&iru^.t^utieiriti3^fikvefeeiic^    ^  Ufedéga^ beaucoup 

àir  '     i  ■  *    •  g '    '        ■  ■      n  III 

(  t)  kt.  Darèet  pcofe  que  toos  les  marbres  ds  la  grande  montagne k  des  nmiu^nes 
l^nmidqiies»  cotidestaeucbeaacoap  <ratgiUe  »  pacet  qoela  tttrt  eilcairt  s 7  eR  ttiètée.  a^éc 
tes  (chjrftes.  •       . 

lontcXTIUj Part. II.  ijii.    OCTOBRB.  Sfa 
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.  dé  gasB.  Une'pbrnoa  de  ce  gcsi  tift 'due  *  ^ftam  douté  >  i  rallàliç  tnaîs  Tàuore 
ji*appamendroic-eUe  pfts ,  connue  nou^:  i-afons  die ,  à  U  tene  ricrifiàble  ? 
Celie-cî  eft  toujourscryftaUifée;  or ,  elle  «  a  (iarèa?e  fans.tm  dUlblvant  quet 

.conque.  Nous  avons  prparé  aiHeurs  que  les  pîerrei  calcaires  ccyftalUfem  par 

^l'air  fixe). les  gypCes ,  les  jplatjes^  les  fpaiiis  çeùms  par  Tacide  vttrtoUqoe';  fe 
fpaxh  phdjTphoriqpe .  par  le  gaas  fp^îqu^-  H  endroit  donc  auffi  pouvoir  dé- 

'  montrer  quel  eft  le  gaz  qvû  fair.  cryftallifer  h  tcné  vîcriiia1>Ie.  M  fiergmaa 
croie  qull  n'^  a  que  le  gaz/pachique  qui  psiâe.  b  dîdbiidre  )  M;  Achatd 
pen£b  que  Tatr  fixe  peut  être  ce  di{k>ivanr«  Ce  ne  &r«)donc  qu'en  ezaminanc 
ce  gaz  qu'on  poocca  favoir  i  quoi  s'en  rapporter.  Qa.voit  fouvent  du  crjrftal 
dq  roche  fur  du  fpach  q^lcaîre;  il  &  peut  qic  le  m^e  air  fixe  qui  a  fidt 
i^yfbiliffs  le  fpacb  »  ait  formé  lles^aiguilles  de  cryftal  >  peuc-ètrd'  aufS  l'adde 

^linitî».qiùfe  trouve  tobjfWsdahsJa.c^  les  tr»âus  calcaires,  6c  qui 
parok  irocm.er,  le  ^z  ^chique ,  7  a«t-il  œucrtbué^  0*eft  vnûfembbblement 

.un  db  c^  deux  ;igens  quitafbroié  les  caîUoux  fi  jâxMudaK  dans  la  craie.  li 
eft  reconnu,  qu'elk  contient  prefqtte  lioujouts  de  Tacide  tUarin^  ftvec  béas* 
coup  d'air  fixç  Se  ,un  peu  jde  terre  (ilieeué.  JLes  eaux  chargsSes ,;  ou  d'ait  6x9  , 
ou  d'acide  marin ,  peut-être  de  tous  deux,  auront  diflEout  la  terre  (iliceoiêy 
&;ÇWotlt  $^mé  le  caillou,  comoie  V&  dit,  M.  de  RéaOmun  Maison  ne 

.contioifeicpas ,  de  ^  temps ,  les  matériaux  qu'eodplojFe  h  Namte* 

La  terre  vitrifiaUe  paroit  avoir  beaucoup  de  rappôccs  ^av^ec  llugilleafe. 
Les  laves ,  qui  font  inattaquables  aux  acides ,  fe  ctiangent  en  terre*  .acgii^ 
Içufe  avec  le  temps  Les  cailloux ,  décompofés  à  l'air,  ferment  de  l'i^uegi&e* 
Les  quattz  cariés  paroiflent  auffi  convertis  en  argile,  car  fes  cavités  en fimc 

.  pleines.  La  liqueur  des  cailloux  précipitée  donne  auffi  de  la  terre^amlleuie  » 
fuivant  la  plupart  des  Chymiftes.  M.  de  Morveau  dit  avoir  iformé  de  l'alan 
avec  de  la  terre  de  cryftal  de  Madagafcar  ainfi  précipitée.  La  terre  vîtrifiable 
ne  feroit*elle  que  la  terre  argilleu(e  iktucée  par  on  gâz  ^de ,  qui  auroitypliis 
d'affinités  avec  elle  que  tons  nos  acides,  de  manière'  qu^il  n'y  Auroitqae  le 
grand  feu ,  aidé  de  la  fiabilité  de  l'allodi ,  qui  pourroit  rompre  cecteunion? 
Cependam  de^  Chymiftes  crès-exaéls  ont  trouvé  la  terre  précipitée  dai  ci^« 
loux  infolubles  dam  les  acides.  Il  fe  pourroit  doue,  pour  concilier  les  uns 
avec  les  autres ,  quHine  portion  de  cette  terre  f&t^aigiUeuiè,  8c  l'autre  vîtri- 
fiable ,  c'$ift*â-dire ,  que  toute  la  terre  vioifiable*  h*eut  piui-été  dépouillée^ 
fon  gaz.  Nous  trouverons  ai|ifi  la  raifbnippi^  laquelle  M.  Bergiiian,  dans 
fes  belles  ^nâlyjGes  des  pierres  précienfds  ^  des  autres  terres  viailiables,  y  a 
trouvé  beaucoup  plus  de  perre  aigilleufe  que  de  filiceufe ,  larce'  que  la  pins 
grande  partie  en  a  été  décômpolée.  Il  fe  pourroit  cependant  que  la  terre 
argilleuie  exiftat  toute  formée  dans  les  pierres  vioîfiables,  &. qu'elle  fui 
d^endue  de  Timpreffion  de  Tàcide ,  cooune  l'eft  l'alkali  par  le  quartz  dans 
le  verre  ^  phénomène  très-fingulier.  - 
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.  Tomes  les  terres  paroiiTent  donc  pouvoir  fe  rappoxcei?  i  la  calcaîi» 
&  à  rargiilf ufè ,  ^ui  éprouvent  cependam  quelques  variécésf  En  peuc-ça 
appeller  une  première  j  ou  le  £>nc- elles  coûtes,  deux  ?  Je  cpis  qu'on 
peut  avancer  que  nous  n  avons  point  de  terre  première  pure  dans  la 
Nature.  L*âémenc  terreux  a ,  iàns  doute,  une  tuture  pardcuuère»  comme 
l'air,'  l'eau  6c  \ç  feu.  Nous  avons  vu  que  Tes  parties  ont  àe&  B&ns  très- 
propres  à  ie  combiner  »  6c  douées  d'une  afiez  erande  force.  Eues  n'ont 
donc  pas  pu  demeurer  long^temps  feules  &  ifolées  ;  mais  elles  fe  fent 
bientôt  coipbinées  avec  les  autres  élémens ,  fur-tout  le.jrfilogiftique ,  avec 
lequ/gl  elles  ont  la  plus  grande  affinité.  C^  combinaifons»  qui  ne  font 
pas  encore  toutes  connues  y  font  toutes  les  variétés  des  terres  6c  des 
pierres.  - 

Nous  avons  dit  quil  paiolt  ^ue  la  chaux-vive  eft  une  union  de  l'é- 
Icment  terreux  avec  le  phlo^jUbque }  nous  y  avons  été  conduits  par  les 
propriétés  de  cette  terre,  qui  ibnt  communes,  en  grande  partie,  aux 
aikalis  ,  en  qui  on  ne  faurait  révoquer  en  doute  Texiftence  du  phlo- , 
giftique  (  1  )•  Mais  on  peut  démontrer  d'une  manière  encore  plus  pré- 
cife  le  phlogiftique  dans  les  pîerres  calcaires.  Le  plâtre  n'eft  que  la  corn- 
binaifgn  de  ceae  terre  avec  racide  vitiiolique.  Or,  dans  fa  calcination 
p.  fe  forme  une  foie  de  ibu£:e  très  «r  fenfible  à  l'odorat  :  M.  Darcet  Y% 


fouhe  terreux.  On  ne  fauroit  dire  que  c'eft  le  feu  qui  traverfè  les  vaif^ 
féaux  )  fi  cela  étoic ,  dans  la  diftillation  de  l'acide  vitriolique  on  ne  reti- 
reroic  que  de  l'e&rit  fulfureux -volatil.  Une  obfervation  fingulière,  c'efl 
que  les  aikalis  ,  lurchargés  de  phlogiftique,  perdent  leurs  propriétîés  al- 
.kalines,  dit  M.  Maquer.  Seroit-ce  auffi  la  furabondance  du  phlogiftique 
dans  la  terre  pefànte  6c  dans  la  magoéfie  qui  lei^  empèchercdt  d'acqiiérir 
les  qualités  de  chaux- vive ,  tandis  que  la  pierre  cakaure  n'en  contiendroit 
qu'une  Quantité  fu£Sfante  ?  Toutes  ces  terres  ne  contiennent  pas  unique^ 
ment  du  phlogiftique }  Tair  &  l'eau  y  font  également  combmés  6c  leia: 
font  eftenfiels  :  dés  <^'on  les  en  prive,  elles  acquièrent  de  nouvelles 
qualités.        ^  ,. 

^  La  t^tre  argiUeufe  ne  peut  pas  plus  pa(Ier  pour  la  terre  première  que 
là  calcaire.  Dans  fon  état  naturel ,  elle  eff  prefque  toujours  unie  a  Ta^ 
ôde  vitriolique  6c  l  une  portion  de  gaz  r  Q^^^a  prenant  l'argile  laplus 
pnre  que  nous  puiffions  avoir,  la  terre  précipitée  de  l'alun,  eUe  n'eft 


(  1  )  M.  de  KtaveaadScatdr  revivifié  des  chaos  njétalliqncs  avec  desdkaUs. 
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folm  rélément  terrenx  fans  mèlatijge.  Nous  avoixj-  vu  que  la  terre  mar- 
riale  a  coûtes  les  propriétés  de  celle  de  Talun  j  comme  elle ,  elle  eft 
tiouce ,  grarte',  liante ,  dudile.  Or ,  nous  ne  pouvons  douter  que  la 
terre  martiale  ne  contienne  du  gaz  Se  beaucoup  ae  phlogiftique.^L'argtne 
comiendra  donc  les  nfênies  principes ,  ainfi  que  la  terré  vitrifiable.  J.é 
phlogiftiqi^e  y  fera  donc  allez  abondanr  pour  quelle  ne  puifle? point  acqué- 
rir les  propriétés  de  la  chaux-vive,  C'eft  â  cette  quantité  de  t)hIogiftiquè 
qa^ft*aû  l'excès  de  pefanteiu?  de  la  terre  argtïleufe  8d*de''la  terre  vi- 
trilkble  fur  la  terre  calcaire.  Nous  avons  un  exemple  bien  frappant  de 
la  préfence  du  phlogiftique  dans  une.  de  ces  prertes  les  plu»  dures ,  le 
thamanr;  6c  pt^fque  totïs  les  fchyftes  foùtfiii  au  feu  donnébt  du  foufte, 
qui  eft  le  produit  de  lunion  de  Tacide  vitriolique avec  leUr phto^ftique  (î). 
Les  fubftahces  mécalliquei  ne  pàrti^ffetit'^tqfU^une  tetrfe  :-{ qu\)ft'  a  cm 


gifti<)ue  &  à  de'  l'àir  ttlffamfnable ,  it  qui 
vive  àvèc  là  plupaft  dès  àdde^  Si  oh  les  expofe  i  un  feu  trop  vif,  ce 
phldgîttiqae  &  te  gafc  fi?Ar'dfflîpés  en  partie ,  &  Tdr  fite  s'unit  à  la  terre 
tbétàlfiquè ,' îcoÂme  ï  a  prôtfve  M:  Lâvoifier.  Le  m^tal  perd  fon  "éclat:, 
Ta  tôttflftàrtce,  6c  feft'téauît  fous. forme  de  poudre  quoij  appelle  cbaut^ 
"On  revivifie  ceà  cliaux  ,  qui  reprennent  toutes  leurs  quâlttés  métalliques^, 
^n  leur  rendant  àù.  ph1ogi(Uqae»  &  en  même  temps  ida  *^z  inflam- 
mable. Les  teviviâtations  fe  font  par  toutes  lé^  fubftances  qui  domterinetic 
ces  principes ,  eomme  le  châtbon ,  les  huilei ,  les  ^û^es  ,  &c.  On  a 
re^vifié  des  «léraui  ^n  n*employartt  due  le*Hnétre  âtiem;  par  confé- 
iquônt  il  fkut  qtle  le  phbgiflique  ait  été  fôumi  par  tététçetit  de  la  lûifftère» 
qui  s'eft  ^dnmitrée  elle-mètnieu,  L*éîéjftiiché.ia  aulfî  opéré  de  t^s  te^- 
fibations.  Snân /îes^hâuk  de  mercure,  comtire  b  précipité  pttr  |  fe  teiF^ 
Vifiëtit  fâules  y  &m  ';tucune  iJditiorïV  ïùà^  eHes.  ^emp^renjt  du  ^àgif- 
tiqtie ,  du'gb,  de  IWiîzeqiii  les  tient  enVétst  de.tteu5c^  &  le  teu^t 
|w«t  fort  eutièrement  déphlogiftiqué.    ,  \ 

llpatoSt  donc  qo!^  les  ]^eirres  6c  lé  wéuttt  t<)ntiènneat  êgkilettierit  éx 
phld^que,  tixm  téùt-d  eA  plu»  grande  dtiàficité  que  lés  j^rmiè^  ; 
on  pourroit  dire  qu  il  eft  (orabondant  dans  les  métaux .:  .auâi  quelqui^ 
*t>titaons  is'eii  détâcteht-^ei  ivilc  lÊtàlizé^  La  tathe  oùlls  Mtcm  fat  l^ 

MHlittiil     iMi     I     iliÉ   iiÉi   I  I    É    h<  li     I  In    li      (    iMi  H        III     n      I  I    lai-  ilii^;  fc      'Jà     IWjMiMÎé  n  l  ■  iTn   Ulll» 

'  (  X  )  les  Tchyftcs  oc  font  tas  toujours  la  tcérc  aigîïlcdrc  pure*,  te  fouveiit  ili  dMh 
tiennent  du  fouiFre^  tout  formé.  J'ai  eflayé  de  retirer  du  foufre  de  l'alun  pur ,  je  n*ai-paf 
cncor<  pu  y  parvenir.  Mais  M.  Pott  ayant  di/tillé  de  l*hutle  de  vitriol  8c  de  largille  puce  « 
en  a  obotei  m  ànàt  faifartUr>nilttil^  de  tMt^pébeubraqMi  ^  M%  44e|xmDB^  «rcc 
it  Targille  blanche  »  a  revivifié  du  minium. 
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wrps  qii'ib  couclienc  »  n*eft  qu'une-  pgraon  de  leur  phbgiftique.  Le$  plui 
peUns  s  œl  Cjpe  Xc/t  »  doiveac  ^  concçmr  uae  plus  erande  (juantic^  qg^  1^ 
luttes»  C*e(^  „  £uu  douce  ^  ce  qui  l««s  donne'  la  doâilué  &  Ie$  quali^ 
mécallk|ues  i  ua  plus  haut  à^gçé*  \»  £bc  >  iurchaigé  de  pbl<^ftiqi«e,  eft 
conveni  ea  acier  j  &  devkoc  plus  du6^ile  y  plus  pe&crt  >  enw  >  eft  plui 
parfait  qu'il  u'écoU* 

Noua,  ne  fiunkmi  fak e  ces  «otaUnaifiDas  :  k  Niatufe  a'eft^  réfenré  et 
i^ccuy  €^  opéra  la  mécailUàÀon  dans  ks  eotraîUes  d«  fat  terre.  UAzt 
1^'^  f^omie  fNi  y  pacvemr  ^  &  &  îasiak  oo  powok  y  réuflir,  ce  ne  fi^ra 
vt^ijfpiQUlMmQtot  p(NLnc  pu:  ke  mojreas  qaont  etnployés  jufqu ici  les 
^4l^t»\  ce  6m^  en  imicwfi  la  Nantf«9  en  ezpo&nt,  dans  des  galeties 
Iputtfir^ines^  des  teccis  ai^kofes  »  ceUe  qne  Uencke),  par  exemple»  a 
cràuYM  <k9S  les  pytio»  »  aa*îi  appeUp  term  mécalliqae  »  a  du  pbbfU^ 
ti<}UQ  &  du  ^ti  înâanaiziabU  en*  vapeurs ,,  comme  celle  4»  cfaarbon.  Ceôe 
(pfM^Qflfi  )  jcMiOioilée  plus  ou  mouis  de  tempd  >.  pourioic  ^nei  des  métaux^ 

(  Dw  F^/4  )  Cet  étéoaent,  conibiite  dans  les  corps^  prend  le  nom  de 
phlogiftîquej  mais  fa  nature  \\'k^  poinc"  changée  ;  toujours  animé  d'unç 
grande  force ,  le  feu  ne  cI^î  cNe  cj^uM  fc  dégager  >  dès  qu'il  en  trouve  l'oc- 
Ca^on  ^  &  pi)àr  lors  il  joiiic  de  tcure  fon  a^iviré ,  s*il  eft  parfaitement 
Kbce,  ou  feulement  d*une  parrie,  s*l!  u^eft  pas  éiuicrcmeht  dégagé;  maïs 
n  ne  fe  dt^gage  de<i  corps  cpe  par  le  mojren  de  tair.  Il  n y  a  de  combuf; 
tîori  d^s'des  vaijfeanx  clos  qnVn  raifoa  de  Tair  qui  y  eft  contenu.  Ù 
faur  l'accès  djç  l'air  libre,  qui  ponr  lors  s'unit  au  phlogUliquCj  &,  p.vr 
cettç  ui)îi:>n^eft  rendu  gazeux.  Nous  pe  pouvons  me  me  faii^r  le  phl^gii^ 
tique  <ine  loijfqa'il  eft  ainfi  uni  à  fait  fous  forme  de  gaz  ;  il  eft  enchaîné 

Sa/  cet  autre  élément  :  car  ces  gaz  peuvent  ctre  renfermés  dans  des  vaif- 
;aux  très-poreux»  tandis  que  le  feu  pur  traverfe  tous,  les  corps  avec  la  plus 
grande  fecilité.  L'air  pardSt  toujours  uni  au  pblôgiftique  -^  &  nous  ne  pou- 
tatispaedîre  anaveir  eiKOfe  irowéqui  en  fen  prfté  r  mais  il  efl  des  ef« 
pàces^'^aii  qm*  eiv  fent'beoqcoopphis  chargées  que  d'attttes.  Eegazdéphlo^ 
gi(Mqui  dft  otlpi  .q«  ftmU^  te  moins  en  contenir  y  de  l'inflammabre  ctiijk 
en  qui  il  eft  le  plus  abondant.  ' 

Le.  ftiiide  éVeftriquef  ne  pàroît  également  que  le  phlogîftique ,  l'élément 
du  feu ,  la  lutnière  combuiée  .avec  une  portion  ç'^iu  Le  frottement  ou 
la  fihipic  chaleur  le  nicttent  çn  mouvement  dans  les  corps  éleflrîfés,  & 
ce  mouvement  fe  communique  à  celui  qui  eft  dans  fatmofphère,  i- 
)eu-près  comme  un  corps  fonore  oa  va  cosps  amknfi  ébranlent  Tair  de 
;  t  :8ukle  tîmiilieiHe.  Ott  peut  démontrer  qqe  fe  fiuîde  éleôrique  n  eft  que 
e  phfogtftî'que,  enfaifant  voir,  fuivant  l'ingénieufé  renuitqve  de  M  le 
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Bairon  de  Servières  (  i  )»  (pion  peut  faire  du  fqafte  avec  ce  fluide  &  IV 
ciâe  vitriolique*  li  eft  bien  prouvé  que  toiis  tes  phénon^ènes  du  tonnerre  ic 
de  la  foudre  font  dûs  à  l'éleâricité.  Or ,  lorfque  le  tonnerre  tombe,  on  fent 
une  vive  odeur  d  acide  fulfureux  volatil.  C'eft  le  fluide  éleâtique  qui ,  s*é- 
tant  combiné  avec  Tacide  vitrioUque  »  toujours  abondant  dans  Tatmof- 
phère  >  a  formé  du  foufîre-,  qui  a  été  confumé  fur  le  champ.  Peutrctre  cet 
acide  fulfureux  a*t*il  une  grande  influence  dans  les  ravages  que  fait  la 
feudre;  il  étouffe;  décolore  ceux  qui  en  font  atteints  (  i).  Le  fluide  élèc-- 
crique  s'unit  a  1  air  comme  tout  autre  phlogtftitjue ,  &  le  conveitic'en  air 
fixe.  M.  PriefUêy  a  roi^  >  par  la  commotion  éleâiique ,  des  teintures  bleues 
des  v^étaux ,  mifes  àzm  des  vaiflêaux  fermés.  M.  Mauduyt  ayant  placé 
de  Tafi^li  cauftique  dans  un  petit  vafe  bien  fermé  avec  uti  bouchon  de 
liège  >  qui  étoit  traverfë  par  un  filde-fèr  »  éledtrifa  ce  fil-de-fer;  Talkali  fut. 
aéoé  &  perdit  fa  cauftiaté.  C^eft  fans  doute  principalement  au  fluide  élec- 
trique» quieflifi  généralement  répandu  dans  toute  la  Nature,  fbit  dans 
l'intérieur  du  globe, 'foit  dans  le  fein  de  Tatmofphère,  qu'il  faut  atai> 
buer  cette  quantité  immenfe  d'air  fixe  que  Ion  rencontre  également  par* 
tout  9  &  dans  l'air  &  dans  les  fouterreins.  Les  autres  caufes  ^  que  nous  avons 
aflignées  plus  haut,  ont  un  effet  plus  borné.  Enfin ,  le  fluide  éleâtique» 
ainfi^jue  tout  autre  phlo^iftique»  revivifie  les  chaux  métalliques.  Dans  les 
érupaons  des  volcans  &  les  trembleùiens  de  terre ,  occalionnés  par  lacon»» 
modon  éleârique ,  ce  fluide  doit  redonner  du  phlo^ftique  aux  teixes  & 
aux  chaux  métalliques  ;  ces  dernières  même  peuvent  en  èorë  revivifiées ,  & 
fbrm^  ainfi  des  métaux  nadfe.  Peut-^tre  fe  fbrme-t-il  en  même-temps  du 
foufre.  Le  fluide  magnétique  qui ,  fuivant  toutes ies  analogies»  n  eft  qu  une 
éleâricité  particulière  au  fer,  &  oqi  efl:  fl  abotidant»  n'influeroit-il  pas 
encore  dans  tous  ces  phénomène^?  Ce  font  deux  a^ens  qi^  jouent  un  plus 
grand  rôle  dans  la  Nature  qu'on  .ne  Ta  cru  jufqu'ia. 

L'eau  9  dans  fbn  état  naturel ,  efl  edujouis  unie  i  l'air  ;  ic  comme  Tair 
n*eft  Jamais  fims  f>hlogiftiqne ,  on  oeut  dire  que  celle-ci  en  contient  toùi^ 
Jours  :  elle  efl  ^'ailleurs  pénétrée  ce  l'élément  du  feu ,  qui  encrectent  (k 
liqtûdicé  fans  parottre  combiné  avec  elle 

Quiant  â  u  terre  9  elle  paroît  toujours  combinée  avec  le  plilog^* 
que  9  fbit  dans  les  pierres  9  fbit  dans  les  métaux^  comme  nous  l'avons 
prouvé.  Tels  font  les  diflërens  états  du  feu  principe  ou  phlogiftique  com* 

(  z  )  Journal  de  Pbyfiqae,  Tome  Xlil. 

(a  )  Ceci  étoit  écrit  depuis  long-temps.  Tavois  At  anlG  que  k  froid  qui  produit  Isgtâs 
cft  une  fuite  de  l'évaporatioa  1  &  ;*ai  vu  depuis  9  avec  plaifir  «  que  Je  me  fois  xencootré 
avec  M«  de  Morveau. 
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biné  avec  les  crois  autres  élémens.  La  Nature  varie  (ans  ceflè  ces  combi* 
naiibns  ilans  la  formation  des  corps. 

Le  phlogiftiqae  »  uni  avec  l'aie  »  £>rn)e  \e&  gaz  >  qui  différent  fuivam  la 
proportion  de  ces  detpx  principes  \  car  l'air  le  plus  pur  »  imprégné  4e  phlo-* 
giftique,  devient  gazeux  :  cel  eft  Tair  quon  lait.paflèr  fur  la  ^.vapeur,  des 
charbons ,  ou  celui  qui  s'unit  au  ftniide  éleârique.  D'un  autre  cocé  »  dans|a 
vivification  de  quelques  chaux  métalliques  »  cotni^ie  dans  celles  dé  mercure  » 
le  méul  s'empar&  du  phtogiftique  du  gaz  >  &  ce  gaz  devient*  l'air  le  plus 
pur  y  l'air  déphiogiftiqué^^  La<  plupart  de  ces  gaz  ont  les  propriétés  des  acides  y 
rougiâentles  teinmres bleues ^.s'tiqiflènt aux  alkalis,  aiuc  terres  C{klcair,e$3.&G 
Us  ne  penvenriisvoir,  ces  prc^riétés  qu'an  phlo^ftique»  puifquç  l'air:»,.p^^ 
: liiirmême  n'ena.  aAicune^.La  lumière >  aUvCQiicraireiji  execce  une  aAioô;  def- 
truâive  fis  les  oûtileurs^afiavant  le^  beUbs  expérience^de.M»Bciupfif|i^eii<- 
prè&œBnmftlepaurootf&tre  un  actde.Iéger«    . 

Les  acides  ne  doivent  également  leurs  propriété  qu'au  fêtt  ;  itrne'  dijf- 
ftrenc  pcutrèt^de&gBz  qu'enxet}o'ils  eontienneac  une  plus  gtlu^le  qu^ftitité 
dff  phkogiftîqtte  y,  ic  vetfeâiMiemeiii^  on  réduit  W  acides  vég^niux  en;  m 
coataiiia:&  en.gas;<:i;{àdde  tàmewi  k  décompoie' égaiememi i^  ga9ilî- 
creux»  qui  no cimfervev aucune  propriété  acide'}  &:  ce  gas^  tnèlé'â  Taîr 
ftmioéphédqne»  doni^e  du^véritiaUè  a^e  iikreux<  Oaf  A*a  pas:;ei|core  pu 
pirrvenir  à  décoirasofer  leftauorefc  acides  minéraitac  ^  csim:  le  gaxaitriR  &:  yU 
crioliqiiene.'paroilTeat  qnecesacàies  féduiis.  en  étae  d'expai^âon ,  ^iiquei; 
mêlés  avec  de  l'ean ,  ib'  npseanent*  kuis  quàUtés»  Mais  ViM^t^pt-ém' 
pséfitmerqd'oitîyr  parviendra.  L'eaoi  e^unk' eitfuite  à  ce«|ga^  adde^»,  &,fbrme 
de  l'acide  en  liqueorc. Les aôdes  paroiflfei»  dow:  uniqiiiément  çomp^fésda 
phtogtftique  d'aic  &  d'eau,  ^tbal  avoit  cru  qu  ils  contenoient  de  la  t^re  ) 
mais  les.  nouvelles  expériences  peuvent  en  faite'' dôitter,  puifqU'on  6n  dé* 
compofa ia  plupart ,  dans,  lesquels,  on  ne  trouve  que  de  l'air  commun  Se  des 
gaZ)  Se  on  les  forme  dé  nouveau  avec  ce  même  ai£  Se  ces  mèbiesvêaf. 
Mais  une  chofe  fingulicre ,  c'eft  que  les  acides ,  comme  les  alkalis  ,  tônt 
afibiblis  par  une  fiîrabondànce  de  phlbeiffique».  L'acide  fiîlfitfeux  Volatira 
incomparablement  moins  d^aâivité  qjde  1  acide  vitdolique^c'eflf  que  le  phlp- 
^ique  pour  lors  fature  ,  neutcaiifer,  en  'quelque  £içoh,;»  l'a^fidè:  Dans  le 
loafte^  k  faturation  eft  par^ite*  On  effimême  venu  pàf-là  à  avoir  le  poids 
du  pblogiftique  en  pefant  l'acide  vitriolique  qui  eft  emcé'  dans  fa  combi* 
naiUm.  On  l'a  eftimé  â-peu-près  à  un  feia^îème. 

Les  alkalis  font  l^tre  principe  faiih  que  la'  Nature  produit.  Ilpardîc 
que  les  fixes  om  pour  baie  une  tetse  ;  car  dan»  toutes  kr  préparadow 
^u'.an  iêiir  £m.  fiii»ir,.  œil»  qtK.lèsxakînatûins ,  tes..dtflblmioiiS'>Jes  pré- 
dpîcacions,.  i£  rçfte  toujours  une  pania  terreuCe»  qui  a  pesdit^noucas^  iëi 
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propriétés  alkalines.  C'eft  fans  douce  celte  terre  qui  les  &ic  entrer  fi  fa« 

cilement  en  fufion  \  avec  cette   terre ,  ils  contiennent  du  phbgidique. 

On  peut  mcme  les  en  furcharger  ,  comme  daiis  la  préparation  de  Talkali 

phlogiftiqué  -faite  avec  le  fang  <ie  bœuF  pour  4e  bleu  de   PrulTe.  Le  fèc 

s  empare  de  ce  phiogiftique,  s'en  fature   &  en   prive  Talkaii;   ce  qiii 

<  prouve  bien  que  ce  principe  e(i  par-tout  le  même.  Les  alkalis ,  lorfqu  ils 

ne  (ont  pas  combinés  avac  quelques  acides,  font  unis  ordinairement  .-à 

'  Tair  fixé  ^   qui  diminue  leur  caufticité.  Cet 'ait  ne  paroît  pas  :  faire  pacne 

^e   leurs^  prmcipes ,    puifqu'on  peut  le  leur  ôter  en  les    nîettam  fous 

forme  de  cauftiques.  Cependant  il  eft  vréifepiblable  que  l'air  ,  ainfl  que 

leau ,  entrent  dans  leurs  confticutions  ,  puifque  les  précipitations^ y  dif- 

'fqlutions,   calcinatiops  les  décompofent..Çet  analyfe  £iit  voir  combien 

'ils  fe  rapprochent  dé  la  chaux-vive,  ils  ont^  vràifembiablentent  les  mêmes 

principes^)  dont  la  combinaifpn  eft  lin  peu  diâ%retite«  La  portion  terreuiîe 

Jr  eft  moins  abondante.  L'alkali  minéral  en  contient  cependant  plus  qœ 
e  végétal  :  .auflii  fes  propriétés  alkalines  font-ellçs  moins  développées. 

Les  alkalis  volatils  ont  un  gaz  >  comme  principe.  M.  Prieftley  en 

a  retiré  une  grande  quantité  ^  ce  qu'on  na  encoie  pu  fanre  des  alkalis 

-lises  c^ftîques.  Ce  feroirtine  bien  grande  diffiérance  entre  cet]X'cl&  les 

'^atiU  ;  il  eft  cependant   vraifemblable  qu'ils  en  contiennent.    Je  me 

propofe  de  faire  les  expériences  néceiTaires  pour  l'y  dén^ontrèè:  nuiis  il 

'  y  eft  certainement  en  moindre  quantité.  Les  alkalis  volatils  paroif&nt  aiiffi» 

d'un  autre  côté,  contenir  moins  de  principe  terreux,  comme  leur  vola- 

alité  l'annonce  :  ils  ne  fondent  point  comme  les  fixes;  ainfi,  ib  feroient 

une  combinaiibh  de  gaz  ,  de  phlcgiftique  6c  d'un  peude  lerte,  tandis 

que  le$  fixes  contiennent  peu-  de  gaz  ^6c  beaucoup  de  .terre. 

\  Lqs|  huiles  font  un  des  compoféç  qui  fe'  trouvent  lë  plus  abondam- 
ment dans  les  végétaux  &  les  animaux.  L'eau  eh  eft  la 'bafe  &  tient 
les  autres    principes   en  diflolution  j  ce  font  les  acides  ou  alkalis  vo- 

^jaiils  ;  car  toutes  les  huiles  végétales  &  la  graifle  animale  donnent  beau* 
coup  d'acide ,  &  les  autres  huiles  animales  de  Talkalf  volatil.'  On  a  encore 
retiré  d^  l'air,  &  fur-tout" beaucoup  de  gaz  inflammable.  On  a  prétendu 
'&  je  crois  ,^  avec  raifon\  que  yeft;à  Tair  inflammable  que  font  dues 
rinflïmmâbilît^j '& . la  cpiAbUftion  de  l'huile,  &*  par  conféquent  celles 
de  tous  les  corps  où  elle,  entre.'  L'odeur  empyreumatîque  qu'elle  acquiert 
au  feu^he  vient  que  de  cet  air  inflammable  qui  fe  dégage.  Or,  Tair  in- 
flammable ,  les  acides,  les  alkalis  contiennent  beaucoup  de  phlogîftique. 
Les  huiles  ont  donc  pour  principe  l'eau,  l'air  6t  le  phlogîftique.  Ce 
dernier  y  eft  en  très  -  gmnde  quantité;  c'eft  lui,  ians  doute  ,.qui  Jes 
lend  immifcibles  avec    l'eau,   de  metne  qae  l'air  inflammable  &  le 

:ibu£re  nej^pei^/ent  s'y4ulir.  Les.fiDKces  vitales:,  chez  les  êtres  ocgat^és , 
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nnifTetic  c  ces  éfénîens  (  i}*  I^e  phlégiftique  eft  feomi,  corfitae  nous 
1  avons  die  aîUeuf s^«  par  la  làmière  qui  H  coiimbine  dans  lût  atiiikaaic<  Se 
les  végétaux,  & ^par  les-différens'  |a^iréptuidus  dans  1  acttiofphèce  ,^dont 
les  végécau^  s'approprient  le  pklogiftfqbe,  &:  qu'ils' rendent  déphlogiftiqués.. 
Ainfi  y  la  Nature,  toujours  féconde  daiis  fesopérattiotis,  purifie  en  même 
tenips  l'air  &  forme  rhuile;  car  les  végétaux  n'ont  point  aflezde  phlo-t 
^ftiquîe ,  8c-  en  abforbent  ^  tandis  qu'il  eu  furabondancchez  les  animaux» 
^ont  ils  fe  dégagent  fans  cette:  Le  fotifire  fondu  ^  beaucoup  de  rapport 
avec  rhuile-,  de  on  ne  fauroit  douter  que  le  pblogiftique  nV  foit  très* 
abondant.  i.esf  buités-  covitiennenr-etles  un  ^^ôfiope  terreux  hhès  plus  fob* 
ûHs ,  telles  que  Véfprlt -de  -  vin  ,<  n'en  ddntietit  point  y  âiû  himeti  ians 
Ik'ifler  de  réfîdti  ,'iii  ^donnérde  âiligihc&és.>lt  e&ivrai,qtie:ie  p|ub^anU 
nombre  de  celles  qu'on  appelle  grafTes  doniîent  de  la  terre  dans  lebrs  (tom- 
buitions.  Mais  cette  terre  ne  plrovienfpoiiit  du' principe  ^luileux  lui-même: 
elle  eft  fournie'  par  la  partie  thucilagÎMeufe  tjoi  lui  demeure  toujours 
tinie.  fl  patcât  que  -c^eft  '  fiir  *  couT  ceetef  ortioa  tetreufe  qui  conft^tue  là 
difRretàre'^u^il'^^  a  enm  Vhvàh  ôc-  les' lymphesidnioiales  &«v^écalesi^ 
''car  un  -  grand'^nômbjre 'de   dtflèlutions*  dei  terre  ^oànènt  de$.^  efpèbsff  de 

glées  y  ieHé^  que  celles  de  là-iiiagnéii^ ,  de  h  ^éolice ,  la  liqpeui  de^csdl* 
IX  ,  &a  y  Se  efFeâivèment ,  on  retire  de  la  cevre  des  gelées  aniaiales& 
végé^les.  -  .      - 

'.'•  Dé- tout  ce  que  ^notts  ^venons  de  dire,  en  peut  conclure  gue  les  acides 
&'4es  liuilés ,  né^tiréft*  leur  àâîvtté  que  dà  feu  ,  poifquem  l'eau  ni  Taîr 
ite'^péttvèrit  la  letMr^dnher,  &  qu'it  ^ft  vraifêmblable  qu'ils  tte  contiennent 
'pQïnt  dè"terre.»ll  pafoît  que  lacàufti^ité  de  la  chaux  &  des  alkalis  vieat 
'  Ar'ftième  élérrienti  Ils  contrenrneht  du  phlogiftique ,  qui  -doit  y  jouir  de 
Ton  tiftiviré  ordinaire  ;   mais  tfîl  y  eft  trop»  abondant,  il  s'y  confine  .& 
*fe  femrel   Lé  ^^fèra  donc  'le-  fedi' élément  qui  conferve  fon  aâivité 
dans  fés  Icqmbinaifbns ^   ce  n'eft  pas  que  la  terre,   l'eau  &  l'air  n^ent 


:  (*eaû  qa*on  embarque  pour  les  voyages  de  long  coiu-s  ,  fe  corrompt 
9  ligne ,  devient  fpiritoeufè  8c  inflammable  5  ce  oui  annoncerbit  qu'il 
ùé  ^11  principe  haiieox*  M.  Marftraff  ayant  amaiTé  avec  le  plus  firrand 


(i  )  On  dit  cjuc 
en  pa^Tant  foiis  U    ^     , 

te  Kfoit  'dévefopoé  ^n  principe  haiîeox*  M.  Margraff  ayant  sansiŒi  avec  le  dIus  eran< 
foin  de^'eân  de  plaie  ,  Se  l'ayadt  espoCée  sta  foleii  dans  des  vaiOcauz  bien  ferm&«  Ta 
vu  fe  cortonjpre  9c  devenir  verdàne.  Cependant  par  Tanalyfe  la  plus  fcropuleafe  ,  il 
n'en  avoir  retiré  que  de  la  terre  calcaire ,  de  Tacide  nirreux  &  de  Tacide  marin  Un 
peu  colorés.  M.  Eller  ayanr  fait  la  même  expérience  ,  a  eu  les  mêmes  réfuitats  ;  d*od 
il  conclut  qti^il  y  a  eu  de  Thùile  formée  par  l'union  des  rayons  folaires  avec  Teau  feule  ; 
car  de  i'ean  diftiUée  qu'il  avoit  ezpofée  également  à  la  coaleur  d«  foleii  4ans  des  vaif- 
fcauz.  bien  fermps  ,  s*eft  audi^corompue  ^  d;t-iL  Dans  ce  cas-ci  «  M.  Maigraff  a  en  ua 
réfuitat  difFérejQC  :  Teau  diftillée  n*a  pas  été  altérée.  De  tous  ces  faits ,  on  peut  con- 
clure que  l'eau , .  aufH  pure  qu*ellc  puifle  être  ,  fans  avoir  été  diftillée ,  fe  corrompt ,  fe 
putréfie  i  &  qu'il  s'y  développe  an  principe  huileux  Ibrfqtt'elle  eft  ezpofée  à  un  grand 
degré  de  chaleur  pendant  quelques  mois. 
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des  forcM .  proipr^  comme  ilafea  :  maïs  çU^  (ont  moîndf  es  i  8c  ks 
figuces^  d»  lettre  parde^  ibnc  ccop  ^o|>res  1  fe  combiner  y  en  lorce  que  leuis 
Bxcfss  foûc  CQucea.  abfor.bée$  4ans  les  combinaifons  :  ati  ,moins  nen  coa^ 
iioiflbns-nàas^mc  où  elles  ne  le  foient  pas. 

Tels  font  les  principes  qae  la   Chymie  a  découverts  ju(qa'îci  dans 

les  corps.    Les^  cerijes.»  les  .fables»   les  piètres»  les  métaux  £>nt  corn- 

pfldiës  de  pctncipes  terreux  &  du  phlogiftique ,  unis  à  différens  gaz  ou 

aux  «acides  Se   i  l'eau.  Les  végétatu   &   les  anixnam  le  font  d'acide» 

^'alkalis ,  d'huiles  ^    de-  lymphes.  Tpqs  ces  cofn{y>fés  varieront  fui* 

vant  les  diCéremes  .CQorfntvM/bns  des  quatre  éléfnens.-  Ces  éléniens  ne 

Xonc  fatoais  fenk  »  unais  toujours  -combinés  ;  la  terre  l'eft  toujours  avec 

ile.  jMo^ftiqoe  jSc  :des  y^  ».&.  vraifemblabloiinent  il^  n'exiAe  pas  un 

-£eul  atome  de  ^ttxre  pivei  L'air  n'eft  pas  nioias  compofé^  celui  que 

.naas  retirons  des  iwps.eft  toujours  altéré  par  le^phlogiftique»  ce   qid 

xonfticoe  les  dsfiërèns.  gaz.  X!air  de  l'atmo^hére  neft  paiement  Jamais 

£xm  .phlûgilUque  4&  fans  eau;  il  eft  xniel^ngé  de  tqos  les  fs^i^.»  de  tout^ 

Jes"  Jimpeius.  iaJines  :qui  s'élèirenc  tie».  côrp$  :  tpe^t  -^tre  y  eti  ar  c-  U 

ji'huileofès  ;  k^fliinde  éleârique»  le  mugâétique  ^  r^léfnenc  de  U  In- 

•miàce    le..pénètren€  de  toutes,  tpariss  Ipçi^pepdatomeçic  détour  ces 

jnanèi^s,  u.connent  encore;. une  quay^tité  pnod^gieofe  de  petits  corps 

qu'on  apperçoit  aux  rayons  du  foleil;  leur  nature  n'a   paS  eficore  ^é 

examinée  :  il  paroît  que  ce  fon(  d^  parties  4^  ;}ref4fe.3  ce^^pc^roit  être 

la  oerte  calcaire  que  M.  Margratf'ji  reconnue  ^ansj'^s^u  de^plliie '&-|a 

Aèige.  L'eau  &'eft  |>as  moins  ch)irgjée  de  patries i^^^g^es^   elle,^ 

foujours  imprégnée  d'air  »    pénétrée    de  Télém^t  de   la  luniiière  »  Se 

jamais  elle  n'eft  uns i  quelques  fpbftances  .ialines  oiicerneui^   fn^» 

le  feu  n'eft  pcefque  jainais  feul  /laps  }a  .Nature;  il. eft  combît)é»  pu 

ftvec  l'air  dans  le  feb.des  atmofphère^t»  mi  ^aveç^Ies  corps  iôusiotjcpe 

de  phlogiftique  \  Se  nous  avons  vu  que  potu:  lof  s  il  eft  tPgj^mcs  iWpx,  av^ 

'  .l'air  fbus  fiarme  de  .gaz*.  Nous  avoos  :^roiivé..  fa  .^fàite.  i4^ntijDé  dans 

tous  Içs  corps  »  puifque  parrtQUt  il  forme  du  fou£i:e  &  revivifie  les  dEiaioz 

métalliques.  ^  ,  r     \  - . 

Mais  le  feu  eft-* il  le  même  élément  que  le  Juide  ^iMminmîx»  Il  fsr 
toît  qu'oh  ne  faurpit  en  douter.  La  lum^ce  »  au  mitotr  .andeiu  »  .tevi- 
vifie  les  chaux  métalliques j  le  fluide  ékdrique^  qui  eft  lumineux» 
^  opère  la  tnêmé  revivifacation  &  jforme  du  foufre  avec  l'acide  yitrîo- 
liqiie.  Enfin  la  lumière  fe  combine  dans  les  v^étaux  &  <1^  animaii^  » 
donne  de  l'énergie  à  leurs  liqueurs  ^  leurs  fels  »  leu»  iiûiles  ^'  leurs 
hrmphes^  privés  de  Tinfluence  de  la  lumière^  font  »ès  -aqiieux-& 
(ont  eh  ..petite  quantité.  .Or,  ces  fcls  »  ces  huiles,  ces  lymphes  ne 
tirent  leur  aôivité  que  du  phlogiftique.  Il  a  donc  été  fourni  par  la 
lumière  ?  Elle  produit  dotic  les  mêmes  ébt&  que  le  £&a ,  le.  phl<^- 


Digitized  by 


Google 


SUR  V^IST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        313 

tique»  le  âuide  éleâxique  ?  iHy  a  donc  la  plus  grande  identiré?  Ce 
ji'eftquun  feul  élément,  qui  eft  le  même  fur  notre  globe  que  fur  les 
autres ,  8c  dans  les  efpaces  mcermédiaires  qu'il  remplie  j  c*eft  ce  fluide 
lumineux  que  tous  les  Phyfîciens  appellent  piatière  étnérée.  La  réfleâion 
de  la  lumière  nous  fournit  encore  une  preuve  de  l'identité  du  phlo- 
giftique  avec  le  fluide  lumineux  ;  cette  réfledion  fe  faifant  toujours 
lous  un  angle  égal  â  celui  d'incidence  ,  indique  que  ce  fluide  doit 
être  par^^Gemeat  élaftique  »  &  doit  tomber  fur  un  corps  femblable. 
Or ,  il  eft  prouvé  en  Chymie  que  c'eft  le  phlogiftique  qui  eft  le  prin- 
ci^  des  couleurs ,  &  par  coniequent  celui  de  la  réfleâion  de  la  lu- 
mière. 11  doit  donc  être  parfaitement  élaftique  comme  elle.  Le  phlogil^ 
tique  eft  en  même  temps  le  principe  de  l'inflammabilité  8c  de  la  cçm- 
buiUon  :  c'eft  donc  le  même  fluide^  que  la  lumière. 

Les  élemens  s'uniront  en  raifon  de  leurs  affinités }  le  phlogiftque 
paroît  en  avoir  une  particulière  avec  la,  terre  »  fur  -  teut  avec  celles  des 
métaux»  Ceae  unk>n  eft  cependant  difficile  >  &  ne  fe  fait  que  lente- 
ment \  car  les  chaux  métallliqnes  que  nous  revivifions  avec  facilité  » 
contiennent  encore  beaucoup  de  ce  principe ,  &  lorfqu  on  les  en  a  en- 
.tièrement  dépouillées  ,  au  moins  autant  quil  eft  en  notre  pouvoir  » 
on  ne  fauroit  plus  les  revivifier.  Oeft  la  Nature  qui  commence  cèue 
X  union  par  un  travail  continué  fouvent  pendant  des  fiècles  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  j  maïs  lorfqu  elle  eft  commencée ,  qu'il  y  a  une  cer- 
^aiqe  qflantité  de  phlogiftique  unie  â  cette  terre  avec  une  portion  de 
gaz  iniLimmable,  on  peut  taciletnenr  y  en  ajouter,  parce  que  Tun 
favorijfe  l'union  de  l'autre.  Dans  les  terres  »  les  pierres^  les  alkalis  9  le 
.jGsul  .phioçiftlque  fembte  avoir  de  l'affinité  avec  la  terre»  Le  mèmeprin- 
cipe  s'umt  anfli  très  facilement  avec  l'air  pour  former  les  diiFérens  gae; 
en. général,  les. gaz  de  chaque  cotps  ont  quelques  différences,  quoique 
de  même  nature,  ainfi  que  leurs  huiles,  leurs  acides  &  auue  principes ^ 
p^ce.  qu'on  ne  .les^a  Jamais  purs  :  mais,  ils  font  toujouà  un  peu  mêlés 
Ilwx  prmapes  des  ^rps  dont  on  les  a  retirés.  Le  pUogiftique  fe  troiwe 
dans  Teau  {îar  le  >moyen.de  laîr  rîl  ne  paroît  pas  rs'^  uni^  îmniédiate* 
vck^:^-8c  toèxat  de  l'air,  trop  chargé  de  phlogiftique,  ne  peut  con« 
trà£ier  d'union  avec  J'eau.  Lefoufre,  les  huiles.,  pa^  la  même  saifon» 
y  ibnt  .itnmifcibles.  X'air  fixe  ne  s'y  unit  que  parce  qu^il  contient  une 
.  moins  .grande  quantité  de  ce.  principe  :,  c'eft  donc  TairJeul  qui  eft  le  lien 
•d^unionde  Teau  &  dû  phlogiftique.  '  -, 

L'étui  6c,  .l'air   gxit.la  plus   erande  affinité  >  &    on    ne  les  trouve 

jamais  l'un  fans  4'autre  :  aUflî  s  uniÏÏent-ik  promptemçnt  lorfqu'ils  font 

.  purs  j&  qu'ils  nje  font  pas  déjà  fàturés*  .L*eau  ne,  paroît  pas^pquvoir 

s'unir  ^Mec  k  ctkxxt  ;  elle  la  tient  fufpenduç  lorfqu^elle  eft  bien  oivifée  : 

mais  elle  ne  cooixaâe.pas  avec  lelle  une  yériuble  uiiioiou  M.  de  la  Garaye 
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a  prouvé  quelle  peut  tenir  également  fufpendus  de  l'or  &  d'autres  fubf- 
tances  très-divifées  ,  au  point  de.  pouvoir  pafler  par  un  filtre  :  mais  elles 
ne  font  point  diffbutes.  11  parôît  donc  que  l'eau  ne  peut  contraûer 
d'union  qu'avec  Tair;  far  ion  intermède ,  elle  s'unit  au  phlogiftique, 
forme  les  gaz ,  les  acides  &  les  huiles  :  enfin ,  par  le  moyen  des  gaz 
'  &  .des  acides,  elle  s'unit  aux  terres.  L'air  a  beaucoup  d'affinité  avec 
l'eau  Ôc  le  phlogiftique,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  &  n'en  a 
aucune  avec  la  terre ,  qull  n'attaque  jamais  iorfqu'il  eft  feul.  La  terre', 
de  fon  côté,  n'a  d'affinité  qu'avec  le  feul  phlogiftique  :  enfin,  celui-ci 
en.  a  avec  la  terre ,  avec  l'air ,  &  nullement  avec  l'eau. 

En  fuppofant,  comme  l'analogie  femble  le  prouver,  îque  ces  élémens 
foient  les  inêmes,  c*eft-à-dire,  qu'il  n'y  ait  qu'une  efpèce  de  tetre ,  une 
efpèce  -d'eau ,  une  efpèce  d'air ,  une  efpèce  de  feu,  dpnt  cependant  chaque 

{)arcie  diffère  de  l'autre  quant  à  la  figure  &  quant  à  la  force ,  ce  fera  dans 
eurs  combinaifbns  différentes  qu'il  fiiudra  chercher  les  variétés  que  nous 
âppercevons  dans  les  différentes  liibftances  Répandus  d'abord  dans  î'efpace, 
ils  fe  font  bientôt  réunis  çd  &  là  en  grandes  maïïes,  principalement  ia 
terre  &  l'eau,  auxquelles  fe  font  joints  une  portion  d'air  Se  de  feu  fous 
forme  de  phlogiftique  ,  d'air  fixe  ,  d'air  inflammable  &  d'acide ,  pour 
former,  par  leurs  cryftallifations ,  les  grands  globes.  Dans  ce  momenr^ 
Je  feu  n'étoit  point  encore  conibiné.  Se  fon  a6livité  éioit  affez  confiklé- 
rable  pour  produire  une  chaleur  capable  de  tenir  l'eau  &  l'air  toujours 
liquidés ,  mais  pas  trop  grande  pour  les  tenir  en  état  d'expanfion  & 
fondre  la  partie  terreufe  au  moins  fur  notre  globe',  puifque:  nous  avons 
vu  que  tour',  dans  ion  intérieur  ,  eft  cryftallifé.  par  le  moyen  de 
l'eau.  11  eft  vrai  que  dans  d'autres,  comme  les  foleils,  cela*à  pu  être  difië- 
remment.  Lair  le  plus  fubtil  8c  le  fluide  de  la  lumière;  le  feu ,  l'éther, 
qui  ne  font  pas  comoinés ,  ont  rempli  les  efpàcës  intermédiaires  entre  ces 
grands  globes,  '  .      • 

Les  élémens  ont  une  fi  grande  tendance  i  fe  Combiner,  que  bientôt  tous 
le  feroienr,  s'il  n'y  avoitdes  agens.qùi  brifent  ces  cotnbihàifons  ,  &  rem 
dent  les  élémens  â  leurs  forces  propres.  Le  fèu' jiôutrojt  en  reiopHt  le  fonc- 
'  rions  ,  s'il  ne  fe  combinoît  fans  ceffé  lui-même  avec  les  autres  principes. 
Le  foleil  feul,  dans  notre  fyftême ,  fera  donc  cèpe  force  toujours  renaif^ 
faute  ,  qui ,  par  fa  puifïance  ,  vient  réveiller  la  Nature  engourdie ,  fondre 
l'eau  congelée,  raréfier  l'air  condenfé  ,  dominer  au  phlogiftique  fa  première 
adivité  j  en  le  dégageant  de  fes  entraves ,  &  ainfî  rendre  la  vie  &  lè  mou* 
vanlent  à  tous  les  êtres  qui  font  fur  notre  globe  ;  les  autres  foleils  Opèrent 
les.  mêmes  effets  dans  les  diverfes  régions/de  l'Univers. 

Lés  foleils  fon^-ils  dés,  corps  embrâfés  corntné  les  nôtres  <fai  agitent  lé 
fluide  lumineux ,  Se  donnent  à  fes  rayons  de  la  chafêAr^?  C'eft  ce  que  dit 
d'abord  l'aiialogie'^  mais  on  eft  forcé  de  fufpendre  foft'  jugement ,  iorf* 
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qu  on  fait  attention  que  fur  les  hautes  montagnes  où  la  lumière  e(t  la  plus 
plus  paré ,  il  y  fait  un  froid  confiant ,  au  point  que  la  glace  n*y  tond 
jamais  (1)  jque  la  lumière  n'acquiert  de  la  chaleur  que  par  les  froitemenj 
immenfes  qu  elle  éprouve  dans  la  partie  balTe  de  Tatmolphère  ,  S^les  ré- 
flexions multipliées  qu'elle  elTuie  fur  les  difFérens  corps  ;  que  par  cette 
raifon  ,  dans  une  vallée  ireflerrée  ,  la  chaleur  y  eft  beaucoup  plus  confi- 
dérable  que  dans  une  plaine  'y  que  le  fluide  éleârique  donne  la  plus  belle 
clarté  fans  la  moindre  chaleur  dans  un  air  très  -  raréfié ,  candis  que  fi  on 
lui  oppofe  des  obftacles»  il  acquiert  affez  daâivité  pour  fondre  Se  vi- 
trifier les  métaux.  Les  foleils ,  au  lieu  d'être  des  brâfiers  immenfes  » 
pourroient  donc  bien  être  des  corps  phoiphoriques  (1) ,  ou  peur-être  élec- 
triques ,  ébranlant  le  fluide  lum.ineux  qui  eft  répandu  dans  tout  Tefpace. 
Ce  fentiment  eft  beaucoup  plus  vraifemblable  Se  conforme  à  Tanalogie , 
que  de  dire  que  la  lumière  eft  l'effet  de  l'émiflion  des  corps  lumineux. 
Ce  fluide  peut ,  ainfi  que  Tair ,  éprouver  diflërens  moavemens ,  donnée 
la  variété  des  couleurs  ^  àinfi  que  l'air  donne  la  variété  des  fons  ,  fournir 
aux  phénomènes  éleâriques  ,  magnétiques ,  Sec*  :  une  partie  de  ce  fluide 
fera  combinée  dans  les  corps  fous  forme  de  phlogiftique»  l'autre  avec  Taie 
de  notre  armofphère,  &* formera  les  gaz^  enfin  >  l'antre  partie ,  qui  fera 
libre  »  tanfmettra  la  lumière  Se  la  chaleur  ,  &  pénétrera  tous. les  corps 
par  fa  grande  fubtilité*  Au-delà  de  notre  atmofphère ,  ce  ierGlût  les  mêmes 
phénomènes  y  car  nos  planètes ,  pos  coniètes ,  nos  ibieils  ont  des  atmof- 
phères  immenfes.  On  a  foumis  au  calcul  celles  de  quelques  comètes, 
parce  quelles  font  lumineufes ,  &  on  a  vu  qu'elles  fe  prolongeoieiu  à  des 
millions  de  Lieues.  Les  phénomènes  de  la  lumière  zodiacale  nous  prouvent 
que  celle  du  foleil  eft  vifible  ^-delà  de  l'orbite  de  la  terre  :  elle  doit  par 
conféquent  s'étendre  beaucoup  plusbin^  &  à  en  juger  par  la  grofTeur  de  cet 
àflare  >  comparée  à  celle  d*une  comète ,  cette  difbnce-  doit  être  immenfe; 
peut-être  va-t-elle  joindre  celle  des  étoiles  fixes.  Caffini  fbupçonnoit  que 
le  diamètre  de  Sirius  pouvoir  égaler  un  demi-orbite  de  la  terre:  ainfi, 
fon  aftnofphère  doit  être  prodigieufe.  Toutes  ces  atmofçhère$  fe  trouveront 
donc  répandus  dans  l'çfpace ,  mêlées  ^vec  le  fluide  lumineux  ?  Une  partie 
de  ces  detox  fluides  fe  combinent  ibus  forme  de  gaz>  comme  on  le  voit 
dans  l'atmôfphère  terreftre  ;  mais  la  fubtiUté  de  ces  airs  >  à  de  grande^  dif- 
tances  dès  globes ,  fera  varier  fingulièrement  ces  combinaifons  ,  Se  l'autre 
partie  ne  fera  pas  combinée. 


,    (i)  Le  défaot  de  chaleur  centrale  ^  qui  fe  diiSpe  dans  ces  pointes  de  monugnes ,  7 
eft  pour  quelque  cliofc. 

(x)  Les  eaux  de  nos  mers  font  quelquefois  toutes  lumineufes;  &  aujourd'hui ,  on 
regarde  tout  le  globe  de  la  terre  6c  l'atiùofphère  comme  étant  chargés  habituellement 
d'usé  éleébî^té  afiez  forte. 
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Ces  actnofphères  doivenc  être  éleflriquèss,  fuivant  M.  TÂbbé  Toalclo. 
Il  a  ohfervé  que  l'éledricicé  dé  notre  air  étoîc  preifque  nulle  la  nuit. 
D^oii  il  a  conclu  qu'elle  étoic  due  aux  frotcemens  qu'éprouvent  les  rayons 
de  la  lumière  en  paflant  dans  notre  atmofphère,  «  On  pourroic  foup^onner , 
£t-il ,  que  tous  les  cofps  de  ^tre  fyftctne  planétaire  s'éleâtifent  entr'euz 

,  par  le  moyen  de    la  lumière  Se  de  Téther,   Se   cela  plus  ou  'moins, 
iuivant  qu'ils  agidènc  feuls  ou  pluneiïrs  à  la  ^is(i)  ».       '     ^ 

N'y  aurojc  -  il  jfKis  a  craindre  que^cbus  lesélémens^  même  celui  de  la 
lumière  fe  combinant  fans  cefle9  le  mouvement  ne  cefsât  enfin  dans 
rUniver$,  (î,bs  foleils  venoient  à  perdre  leur  aârivité?  &  ils  peuvent  la 
perdre ,  puifque  nous  en  voyons  difparoître.  Mais  tous  les  corps  qui  fe 
décruifent ,  fe  décompofent  pour  en  former  de  nouveaux  :  ainii ,  Tana- 
Iqgie  iàk  croire  que  les  élémeiis  fe  dégageront  fans  celfe ,  &  qu'il  ^n 

1  naîtra  ^e  nouvelles  combinaifons.  Tel  paroît  être  le;  cercle  de  la  nature 
dont  elle  nâ  s'écarte  jamais  dans  tout  ce  que  nous  voyons  ;  8c  fuivant 

.  ranalogie,  elle  a  obfervé  &  obfecvera^  dans  la  fuite  des  fîècles,  la  même 
marche. 


(i)'Il^e(t  Ucfi  dëtnontfé  <)ttc  kr  aoforcs  boréales  feue  cks  pMaonitics^ieânqaef , 
ptii(qttc  raiguîlle  aimanté  en  ëprouvie  les-mtoes  agitations  que  dans  les  tempt'd'ofj^ 
Or  «  M.  die  Mairan  a  .prouva  qu'on  a  apperçu  des  aurores  b«réales  qui  dévoient  être 
élevées  de  x66  lieues  aa-de/Tus  de  la  terre.  Les  atmofphère»  tcrreftre  ou  folaire,  ou 
l'une  &  I*aucre  ,  font  donc  ^leâriques  »  à  cette  hauteur. 

En  fuppofant  toutes  les  atmorphères  des  planètes  «  des  comètes ,  dès  foleils ,  élec- 
triques y  OU  magnétiques  ^  ou  agitées  d'un  mouvement  à-peu -près  analogue,  ne  pourroic- 
on  pas  trouver  laxaufe  pbyfique  de  Taâiôir  muifuctie  de  ces  grands  corp*  que  Nevton 
a^dii  qa'il'fiilioiO'  chercher  (fais  ottbtikr  ceUe  donc  noos  avons  parié  ,.  d'après  M.  fier- 
fiOuilK»  pour  «xpllqueF  leur  rotation)  }  &  tous  les  corps,  les  animaux ,  les  v^éuux» 
les  mînécamLj  les  œonpagnes  ,  &c. ,  ayant  ég^ement  leurs  atmofphères  prouvées  par 
la  difTraâioti  da  rayons  &  lumiéce  qui  padent  auprès  d'eux  à  une  certaine  diftaàre  » 
ne  feront-  elles  pas  la  caufe  de  Tadioii  qu*ib  exercent  les  uns*  Air  Ics^utres  ^-Nous 
flWBSVoque  toucc^ces^atmefphères  peavenc-4^  (ans  trooUer  lôutsaâioiiS'miiaieUcs. 

ISt  6h  gravitation-é^irproduite  par  Patnn^on  ^  eUedtvfoîrtoafo«c»'lirc€Q  taifoa 
des  maAs.  Or».dan&ltt  alliagevd«fi.inëunij[  ,  ^sareoKnr  Ic'comfnffi  ar-le  poids  qWil 
devroic  avoir,  Nbus  avons- de»  miMS^.  telles  ^quA  les  cryftauxd'étaia  »  qpioar  un  poids 
.  biea  fupérieuc  à  celui  des  matières,  dont  il  font  compofés ,  favoir  r^taiir  ^Je  quartz  &  le 
minéralifateur  s  au  lieu  ^ue  nous  favons  que  Tes  fluides  »  tels  que  l'éleélrique ,  le  magnéti^ 
que  y  n'agillènc  pas  toujours  fur  les  corps  fournis  à  levnaâiotts-eaïâfbtt'  des  mms, 

X.  B%-  L'aîf  -Mtttu»  n«  paràte  ittc-  que  l'ak  tnflammahfr  dès  métaux^,  mêlé  avec 
une  portion  de  gaz  que  lui  a  fourni  l'acide  nitreux  »  vraifemblablement  du  gaz  déphlo* 
giffiqué.  Cdï  d'oè'vientla  d^tonatîM  de  l'acide  nitreux  »  qUi  efll  fomé  par  VsJtt  m- 
Sammable  qui  fe  dégage  des  matières  organiques  putréfiées  »  Si  de  Taîr:  d^Uogîftîqué 
fbomi  par  Tair; 

NOUVELLES 
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NOUVèliLES:  iiTTÊRA^^M^^ 

jfj  EiBZiJE  M,    DJI   Xul    FrAN  C,E:  paf  M.,  B  U  Lt  1 A  RD,  ,  .      . 

Cette  liipert>e  &-iiité^ètfehte'Càîl'e(ifidn'féto^ 
fiipcès  j  &  ;je&^  Apiateurs  ypient  wcç^J^nifi^  -f^^pj^'^ 
pour  ren^rq  ^  î^^ttiire  avec  Ta  plus  gçancîiî.Yei'îtie^  l 
niière  année  étant  termjp^ç,,,  H  en  p^^pî^M^J.  g\nq  < 
Us  renferment  ranénj9ne..pulfatille ,  Flor.  t^ranç.  ^^ 
S.  P.  polya.  polyg,,  759.  L'agaric  fafrané*,  agaric  us 
v'entrfj'oii' alc4iiàe^i*fce,  Flôr,  Fra^^ 
S.  Pi^nka-Higy.  jr^.^ÎL^^ëflfed^-louplKtfftWft^i'ftit^^ 
VàUl./Ljréigiïc  ma)élWe3^ê?<^/ïwm  rnà^HliJ^^i^xnt}^^^.  Pl^pJmtj digy.  La- 
garit  vihéiix  ,   a^ari^ki^  v'ifmfus.  tà'èFïonAôWaiictevClbri;Fïàiiç.»i/jôi>a 
tf/îa.  linn*  S.  P.   monaeCi''fyng.   1-4 ^'8.  L'dgaric;  de  àsstn^jyagaricus  hai^ 
riolorum.  Le  pave*  fonlnifère ,  Flor.  Tï^n^kpapavej^/omniferum  ,•  Lii^n.  S.  P; 
poly,  monogy.  L'agaric  papilionacée ,  -agaricu^  papilionaceus.  L'anémone 
blanche,  anémone -faiîiv^ge  ,^  Flot.  Franc.  ^nemot$eifilvzfiri^^i\MiTu%.  ^. 
polya.  polyl  7tfï<'Lé-bolet  comeftible,  boUt^s eduUsi j^.v.'fungus porofiis ^ 
magnas  j  craffiis  ^  J.  B.  VaîlL,  pag*^'5  8.'L»chéHcloïne  ma|eiire,  Flor. 
Franc,  chelîdonium  majus ,  Linn.^S.  Pv  pc^lya.  monogy.  74  3.  L'agdlricchanter 
rèîle  yagûricus  ctintardlûs  ,  Linn. S-'^-P^  Cryp.  fiing.  i(> 3 9 ,  fuDgas^anguto-- 
fus  ^  Vaill.  tab*XI,  fig.  14  &'i  5.  Le  tue-loup,  aconit  tue- loup,  FL  Franc. 
aconititm  lycoSonum  j   Linn.  S.  P.  .polya.  trigy.  750.  L'agaric  androface, 
agaricus  andfdfdccus  ^  'Linn;  S.  P.  Vaill.  ,  pk  XJ ,  fig.  il ,  11 ,]  1*3.  La 
digitale  jaune  ,-W''parviflore,  Flor.  frariç.rfi^it«4.r^ /ir^dû*,  Linn.  S.  P^i^ 
didyn.  ang.  t6y\  L'agaric  de  terreau  ,'agaricufi/miyuins^.Lz  morèlle  comf 
tnîihe  ou  noire  ^  'flot^.ftm<^.  /olafikmmgntm  ^  Linn.  S.  P^ y  petita^  mono. 
1 66  y  fiéyPagatic  de  boufe-,  àgamus Ji4f}èùrâHus  ^^^vklifipàratus  >> Lituii  r> 

On  trouve»  cbeaç.Mf  Nyon.,  Libraire,  TOuvrage  4o jM.  Parmeutier 
fur  les  Pommes  4g  eerr^  ;:Sc  ,  chez  Nyon  &  3arrois  J'aîné,  les  Récréa^ 
iions  c^^^Etf^^4vMopny  Us  ^xpérienc^  relatives  4  l^analyfe  du  Bled^ 
dé  M*  PA«jtf6NTiEH>  le$iDiffertations  philcfophf^^ts  de  M.  de  M^chy^ 
&  ïz  /ficthode  d'fdminifiKtr  le  Mercure  j  pju:  ^jL  p£  Horn.  Qes  djfFéfieai 
Ouxta^  .Otiod^à  i^  du  Public  Ijss  élc^  qu'ils  itiéj^itenc.à  juij^  fijiiçe.    \ 

Tome  Xmi,  Part.  IL  ïjii.     OCTOBRE.  -Vr 
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j^S        OBSHRyJTlONS  SUR  JLrf  PHYSIQUE, 

Traité  théorique  &  pratique  de  la  Féeétation  ,  contenant  flujiewrs  expé^  ^ 
riâuus  aouvelUs.  &  démotifiraûves  Jur  Véconomie  vegétaie  &  fur  la  cul'» 
tare  des  arbres;  par  M.  MusTEi ,  Chevalier  de  Saint^Louis  j  de  VAca^ 
demie  des  Sciences  ^  Beiles^Lettres  &  Arts  de  Rouen  y  de  la  Société  des 
Ans  Ait  XpfJiris*;^^  ^  ii  plujkuh  ^ociéêés'  d^'A^icuOuréy  %  voL  in-V  ; 
prix  j  9  /iv.  br^  Se  trouve  à  Rouen '^  chez  Boucner ,  libraire ^  &  à  Paris, 
chez  Nyon  l'aîné ,  rue  du  Jardinet}  Durand  i^veu ,  rue  Galandej  nkàat 
le  jeune,  quai  d&s  ÂQguftins  j  h  veuve,  là  Chapelle,  au  Palais* 

Nous  parleroos.pUis,ainpIament.de  cet  iotére({ant  Ouvcagew 

Séances  puUiquei  tèÀuts  par  la  PacaMf  de  Médecine' m  Ct^nherfité de 
Paris  y  te  j  NovémbYe' V)f%  ^  &  le  j  Décembre  1775»  A  Paris  ,.  chez 
Mëquignon  Taîné ,  LiBrâke  ^  rue  dei^  CocdeKers ,  f/i-4^  x  toL  Ton  de 
121  pag.^  l'autre  de  134  j  /'/t^  x  liv.t  f.  chttcun  in  . 

..iDÊpuis  lon^woips  k  Pi]iiliC'4«iÀfoit<]tte  laJFflbcùioé  î^;|dédecine^Ù  fie 
paec  «les  i^cbecches^  jdbopd^Mms  i|«  elle'  ren^Q¥>it  dans  io^  £»in,  <^  Alépôt 
prédeax  ÂmU^if ;  jtili|u' a  'pi;éfeiip^  cgn^cencré  «ocre  les  M«tiaî>r4^  fÂ  .Çûm^ 
pofem  GoCotps^^riKfi!S«uvi&«iti|  ih  vérité ,  quelques  Médecins -^âibict» 
imnpriiner  de;  Oinéages  ; .  tnaffi  'is  ttoient  les  fruits  des  travaux  de  ^«elques 
pàrdculîêls,5  plu^  que  l«s  réfttJfats  des  opérations  du  Corpsena^c;  ^ 
irepeadanc  on  Aivoîc  que  la  Facttlcé  dç  Médecine  «enoit  4ts  a&mUées  &é^ 
quedcos  £l  régulières ,  «ùies  Membres  càunis  ^kmnokôtd^ièçoucs^jasé^ 
reux  aux  malades  qui  leÂ  iiEi^loroieat^;  ou  Véckiroieng  tputueUenAen^  iur 
les  diverfea  maladies  qui  aftlf^eoiei^c  <;etce  grande  Vîllç  -y  ou  .cépondoient 
ma  cûfxiîikatiolis  qu'ils  irecevoiettt  ^e  comtes  p^ts  yOu.ûi  commumquoieiic 
6ù  «camînoîeat  les  nouvelles 'découyerpcs  a  les  pb^rvatioas  âtiguli^es  que 
la  ptnaiiqne  îourmUèce  leur  Êwcmflbit  4  ^aque  inftant*  Lqa  chèibs  intéref- 
fanoes  <fù  sj  ^toient ,  les  <it(IWtatio(f|  fàvantes  iqt^i  ëy  li&ienc ,  tout  <£k 
n'étoÂc  que  pour  teux  qui  avoient  mérioé  d"çm  ednùs  ^à  cas  afiTeo^blée^ 
oa  comam  Ûoâieurs  »  ou  copune  ftipiiSaint^  à  l'ève»  Aq  ie  RuUic  et)  éuik 
prioé.  M*  Maléuin ,  et  véâcable  ami  de  rhumamiéA  a  ^çm.-iyi^il  4$ok 
fhxs  eiremiel  de  rendre  U  Public  participant  .in%a)f^acedient  de  ^o^s  le  Ineis 
quifoifiilt^  dfiS>aâçmUées  ordinaires  <le  la  Faculté. i  &  de  le  fnettfe^  mjbne 
de  voir  qu  il  n'a  Ppinc  à  cegretrec  la  confiance  qu'il  a  donnée  a  un  Corps  qui 
s^MT^rtipe  ii&bimeHè^  de  lés  imâfêts  j  cbi  <xm£i^lleMe^  iitb  ^êïM  4ine 
Séance  publique  iÀiaque  année,  dans  laqtielle  la  FaculiS^  fendroir  comipt 
de  (es  trairaux>  de  teuxde  fes  ilacheheK  $  défc  obfeivaiioi^ittiws  êcxommof- 
iniiqiiééé ^ar  Tes  Membres,  fc  (emz  l'éioge 4è-6^ur'^u'e(k  aunûéeâ  ia 4lou^ 
itnt  de'  perdre  dii^n6;le«oàrs  <te{l'araiée.  Les^Seuic  volumes '•queMxiS'anirioii*-* 

f ons  cmneiinexit*éf^ivêâi4i»^Ria(«equi  11^  ltââ«tl4es Swiftceefdiiîqnes 
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SUR  LrrnsT.  xjt^kEiiSBT  tes  arts,    ytt 

d%  ijyi  8c^  1779,  Nous ailoiu les  f^aiidourbiitcâitélement,  afin^e  fiictf 
conncMcre  le  méike  de  cç*  ooiiveau  Recueit.  * 

Après  le  Dtfcoiirs  ^'oo?4mire  de  M.  4^  Eflan^,  Deyen  de  k(Hi.cuhé^ 
&  la  proclamacîon  des  P^k,  i>n  4»oiive  Téloge  de  M^  Malbam^  psr.<Mk^ 
FiTaccKs  <eux4}e  MM.  PÂiROt,  6mièer  <c  fiaudghf  des Ite6^ 
de  M.  Beri>a«d  de  Juflieu ,  fkv  M.  ie^euic ,  que  noas  av^  uâà^»né^^l  : 

•  pfépâcacioits  chymiqu^  appii^iées  à  ni^ede  U  Médecine  i^Jfe:VMi^im /^ 
coàcF^pbîfeN  f  fav  Mv  M^^it  ;  des  réâcnons  %  les  fliéiaimiiAofes  iyi'#'' 

Îréiêrn^  le  cadavre  da  (iear  de  la  Motte  fils,  ^efn^Moifbmiéfaf  D^fioms»  £ir  : 
?  fwopès^verbal  ^  en  «  été  faU>  ^  fiff  les  ef&cs  delquel^safoifiiau  ftf  • 
Mt  SallWi,  Ooâe«r-Ré^ent  8c  Ih«i&<ièttr  dé%své  dés  ScoJttç^ 
vatiiM)^  fiîi  k-MClsHlM  éoidé^i^ne  dé  c^y^i^  dt  ^naipèe^rendt^ïl  l^^TMfbé'i 
dr  Médi^cMd  4«  ^^*  ^s  eéecs^  piMà^deirlrisb^gibdffirfi^^ 
r<ia  ^les-Médecifii  fie  Môn€Ieo41^  ikvMt'porqi^er ;  'ilassle.tn^^ 
du^4)Md^r,'  pèr  M.  Sèlier  de  la  i<((iûiî1ku^v  l)<^eiic*Régén(.^  11..  n: 

'L#'4lKr(iR4volaiiie€ènfer4^ie rapport  ÊikrÀlai^acukié  pac  Mi  4e JL^'um^;^  * 
aMûen  Doy^o ,  des  ^iîflêitaffioiis  qai  'Oiu  <)oticoam  pour  1^  Aâp  :  Qjmh/^nt 
les  M%aktcag€s  d^  i^ailaii^meiu  <les  enfaas  f^r.iiurs  mèris,^ji4n4  1*0^4^^) 

^  poitrtès  mires  4ÏitS'm£mâs^ie  Oiic9im  delU:>Lé«iadKt  de.k{ietfa^>^ 
S^T^s  ^IWr  1^9rixi^£wa.ât>ntié  tu  478 ^^ iîic  ies:4J>|fits  fiûvaiis  t  \\*!f  A'f. 
t'il  desji^ts  ctnainê  de'i4t^^p9fiti^^'éts  ytrs ^  fsàt'  liÀns  Vtfi(maSj%  fyk 

de  €£iififilp^$^*€Uc4langer0tifef  4^  Qucis  /bac  Us  apyu:ndXi£/^if4)^*'f 
k4  d*ffér€nt€,ê<ir4oniUno€sf  Suit  en&ke  r*eQ^ii£exlesfii^iiaen»f>orc4^  .^W 
1a  taeuké,  îmMtô^p^àn  i^en.&veûcde.biii:¥^fdv^! 

à^^uer  l'^ead  de  lé^eine ,  4caMie. à  U  poîit€e'de  iHfls  Samc-Ldiijtfs}  :%\^ 
fii^(9iMr- dViKiè  itffiriKieiM  Clique  y  4bUî^  ûa  XSro6^<!jâtU>yy  4^-  1^  ^^^ 
plâilifieâcidkiihiie&rnïées  par-qaeiqties  jpe<£:>Mit9^|Ies  jdahgeàside  j!^Ji|il^^r 
(H^dekfompe àifeu^è  N^.  Pkpîeri  fvères.j  4^. èû  fivjsikjdeb  {Mi^P^ei 
du  fieur  fouler  »  Angioi&,  ^ne  plufieim  eflais  £u<s.iEr  fur  jdçs  hompiçs  ^C". 
iiir  dés  ^ntmaWj  prouvent  <  être  «rès^prc^re  i  anètsr  \ë$  hémorrhagif^  ex- 
c^neç';  •f^  en^ew  des  bas-dè  peaH  de  ckien ,  cints  jd'^rbaume  qu^k> 
fieur  Robert)  inventeur  de  ces  bas  >  tenoic de  M. dBagon,. premier  Méil^MI^ 
de  fuHiii  X^ V ^*  ^^^^^  le$^larine§ ^ai  iS''étoîeat  xép^ues  au  iujAt  4es 
eid^ldifeni  dM  «euf^fdi^^bieii^^  oepiiicr  pouvant  être 

dangereufes  t)Ml4ii  fiiiifi^'if^s^^  7^«nfin[i  fvvdiiâfeateB.px^plkÇfttÎQt)» 
d^àllagëMÉr^  .  r^i 

Le  rapport  deV^éri^es  'fouretius  par  MM;  lesfiâcheliefis  »  .^  rendu  p;^ 
M.  des  )fiflar» ,  'EtofM  I  annençe  îles  ^iâirens>'in|ets  qui^y  oociéié  irrités. 

ra^elXFIII.  Paru  IL  ijtu    OCTOBRE-.         Vt* 
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la  tlîcfe  :  An  qub  cerùor  Phyfiologia  i  eh  Mfidiùnfijecur'ioéf  M^Fouignet 
dd^t^ld§bftë  d  £ticvoir  c^tWt^ii^iïtncm.kv^tua^ 
'  cfi%\v6]iQiiM^Kpîur]dhirtffiiiatiD.  plu^  nucamoiOL  fit  qukm  Molunittrig.  ?  M.  de 
VE^^iaiel^'a  âèt^Ioir  lefi^ftcniesibQoi^eaiiy  de»  giu;  dan$  lat  r€9(jptrariao  ;  ^/t 
puimànumbfficiumLpuri  Mansin  aunoj^étà contenu inhalatioy  impHrlcxha* 
latio^'  •>lKf.  ^'KSathey,  dan&ita  ihèie  4^  cdlare  fmmiino  ,  a  foumb,  dans  une 
critique  fàfèrç  jSc  éclaiséev  tous  les.fyftcmes  fuTl'qrigine  de  la  chaleur  ho* 
imtnev  Lte^'inemies  ioix ,  les,  mèities  forces  mocrkesdes  cor|>s  céleftes  & 
ftJbluflâioâ^l.la -^ce  centripète  &  la  fdrce  centrifuge  inâuehc  &  régtflent 
récôiKunTè^  apûnald.,.  fuivanc  M.  Dupré  :  Quitus  &rbis  univerfus  ,  ii/ilem 
cafpurûrgûî4<mm^yAréksj'€^%'^a^matur^  La  rhèfe  imérefiànfô  jde  M.  de 
F^râfoy^'  Udiunatùtmixa9q^tàtâ{y  doic^ftcce  regac<iée.  waMmim  ^régéde 
Phyiiok^  coi^|ipBée.  La  ^isniîfaftUcé  qAî  réfide  dans  i^  nerf$  >  ^^oîc  â  M.  de 
là  âténdfuie^èfice  le  pancipo^tî^liiles  Mitpaux  :  il  dé/ebppe  ceti:€  îliée  Vdans 
fa  tbèfe  de  natarû  uà^aliimihiSi&ix^  expértençles ,  tentées^pirM.  Çe9;&dbc  »  * 
pour  tendre  le  laie  des  animaujé^médiicamepteax;'  foni;  expofées  daiistia 
diflertation  ,*  qui  a  pour  titre  •:.Z?r7/7^rf  ammalium  medicamentofo.  Viennent 
ehfaite  les  thè£^s  àes  mêmes  Bacheliers  fuf  des  objets  chirtirgicaux}  il  y  en  a. 
utie  de  M.  Fouignec  :  De  qmbufdam  oifcSis  fidverfu^  q{fium pubis  Jjfsn^hy» 
feos  fectionem;  de  M-MeFouraoy  ;  De  jàoyâ  làrynoQx^mi^  metkoéo  i  de 
Mi  "Vf^enzel  :  De  extxAclione  catkara&é^  (de:M«:Mahoii;:  ff^jfc^quiarum 

On  lit  enfuite  les  éloges  de  Médecine  fumeux ^^  lut)  de  M*  Jofephde 
Juflîeii-i  p^  ^  •  Lépreux ^  ceux  de  M.  Qazon  &  de  M.  Michel  »  par  M»  des 
Eflartz^i  Les  Mérpoires  contenus  dans  ce  volume  font  unxa|^rt  fur  les 
m^eris  d  élever  ies^finÊtns-TrAUvés  i  fpéciafettient  fuck  notirncurè  4c  les 
aliment  qni' peuvent  leur  convenicl  àiJi>idéÉiuc  du  .fek  4^.  femme ,. par 
Mi  Dahaiime  V'Doâhor- Régent;  uâ:M4n»0tfë  6^1*00  examine  £  le  viîKO^ 
peut  ^tx^^nSi^&^M^^i^tû^^^i  igixààêLm^iw^^f^i^M^min^^^^ 
{^ar  M;  Ma^adt^  iè  Mémoi»  fat  l^^mQq^^bi^  piton  j^ôuroal 4e  Rhyfiq^ 
Mars  17S 1)  ;  un  Mémoire  de  .M^  Defoetuiçtz,,  où  \\^  d^momife-iqti^  |js. 
Chevalier  Von^Linnê  a  eu  tort  d^.ponJÊwidtele  charai^nieiîAy<îc  je  tô^r^J. 
en6n ,  le  dernier^  deHNi.  Moxiifot  deft  Lan4ôs  ^((^^  dieJ'i^gQ  de  îopiu^ 
dans  les  fièmsrqterroicténwi.    .  .      .  ...  „.»-•'   vri  ,  :  ,. 

L'Aeàiémte  Royale  des-Stienpes»  fRelle^r  Lettces  ^^tt^  de  .Roulai 
regret»  de  n;'a*oir  çu^flliifet.de.Rfi*  èj0UCTl9!ti«iî\ISin9^te^  fy^^ey^  depuis 
deux^-a^$  ^M;!ur'Ar^cdttJif)a9  ,^:^  ■^ 

ti  Quels  avantages  réfulceroient  ^?Lmc\khib^i^^\^Xir9ii^^rh'  ^^ 

Noimandie^de  réikblifl[&nehïM*WiQrAdi«ii^ra6oib^pji^^  /  .  j 

Elle  t^onoeà'tfie  Programnii^iîjaioTi '<)^'à /^  {le«^^    c<;d*une  X^Qcice. 
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SVRWHIST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.      jjx 

n  critique  &  raifonnée  des  Hiftoriçn^  de  la  Normandie  ou  Neuftrie  depuis 
I»  l'origine  connue  fufquà  ce  (iècle  »;  &  elle  propoTe'pour  le  Prix  de 
fiellesXetrres  qu'elle  defire  décerner  dansja  Séance  publique  de  1781  ; 
.   <«  JL'Eloge  d'Ânihe-Hilarion  de  Cofténctn  »,  Comte  de  TouiviUe,  Mare* 
>»^-chai ,  Vice-Âmkal  de  France»  &  Général  des  armées  navales  du  Roiia> 
Ceue  Êimille  illitftre  eft  dki  pays  de  Coftenun.en  Baflfer Normandie^. 
L'Académie  avoir  proroge  a  1781  le  Prix  des  Sciences  deftiné  à  celui 
et  qui ,  d'après  une  théorie,  étayée  .d'expériences»  afligneroit  le  plus  éxac* 
»  temem  les.difiërences  eixfa&k  craie  »  la.  pierre  à  chaux , .  la  marne  ^  h 
9>  terre  des  os»  queiaplof^afseties  Chymiftes  Ojac»  jufqua  préfent»  con- 
Mt .  £)ndues  dans  la  clafTe  des  terres  calcaires  »• 

De  tous  les  Concurrens»  pendant  deux  années»  un  feul  a  embralTé  1  eten,- 
dué  de  h.  tpieftion  eflencieïle  &  de  ies  corollaire^»  dans  un  104^.  de  plus  de 
cent. pages  »  fous  Tépigraphe  :  Utile  dulci.  L^  prix  lui  a  donc  été  adjugé  x.& 
l'ouverture  du  biliec  a  indiqué  pour  Autour  M.  Quatrcmèrc  d*Isjonval^ 
£cuyer»  qui»  en  1775  »  remportai,  le  Prix  propofê  par  F  Académie  d^ 
Sciti\/c^{uxïanalyj€  de  tindieo» 

Un  autre  Mémoire  j  dont  l'épigraphe  eft  :  Félix  ^uipotuit  rerum  cognof* 
cere  caufas  »  a  très^bien  traité  une  des  parties  de  la  queftion^  mais  »  malbeti- 
ceufemént  »  il  a  négligé  les  autres.  L4  Compagnie  ne  pourra  rendre  un  hoç:i- 
mage  public  aux  talens  de  l'Auteur  »  qu'autant  qu'il  permettra  que  fonnoip. 
-ibitix^inui  c'eft-i'.dite  ,  .que  le  billet  cacheté  foit  ouveçt.^/ 

Elle  demandci;pouc.le  fuf^rtdu  Prix /les  Sciences  à  décerner  en  178  z; 
1;     (<.  J^Qfqu'àiaàet  poiat  dtf/à^qU^les  conditions  peut*on  compter,  da^  le 
.0»  traitement  desmld^dtes,  iiir^le  niagiiétirmé  &  furl'éleûricité»  tai^c^po* 
,9  fîtive  que  négative.»?.  . 

. .    Là  théorie  doit  êne  appuyée  par  des  faits. 

L'appareil  des  expériences  doit  être  afTez  déraillé  pour  que  l'onpuKTe  les 

r^ter  aU'befetn^  i.  , 

^L  /LtAcadâroe.n^gn^e.  pQint.Je  nqiçbrç  d'Ecrits,  publié*  i^ç  ce  fu jet;  Jes 

.  Atit»urf.}t!  tcbumolV  d«$(<nMénâ|Hi.p9ur  fermer  le  ^^\t^  de  nos  cor^i^- 

iàncêsracqmri^iliii^ec^objt^iL;;^  il.fe»iï^ile  d^appréciet  ce  gm  f À^t  di?vr%>à 

leurs  rechffchet  perfohnelles. 

Chacun  des  Prix  eft  une  médaille  à!ot  de  la  valeur  de  300  liv. 
,  Le»  Mémoires»  lifiblemenc  écrii$  en  François  ou  latin  »  feront  adrelTés» 
"^iwi^s  detport  ».'  avasK  le  premier.  Juillet  -1781 ,  à  M.  Hailletde  Couf^otme, 
lieucébauc-Généfal  au  Sièges  Criminel  du  Bailliage»  Secrétaire  Perpétuel 
pouit  la  patrie  des  JSçU^^Lettr^ij  &•  à  M.  h\  A»  Dambournefi,  Négociant 
^.4  J^Wn  1  Sécrétait^  P^pétuel  po^if^  la  partie  des  Sciences. 
.1  .Le8lA.tiCj^rf évii^S^t de fefâir^ connoitre ».&  joindront à^kurs Mémoires 
.^.  billjst  cacheté  »;q^i  contiendra  leur  nom^»  adrefTe^^^Sc  la  répétition  de 
l'épigraphe  mife  eo  te  te  de  leur  Ouvrage. 
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Svclhnt  Cahier  de  ta  Géoff'aphu  phyjîque  ;  par  M.  Ducarla. 

Après  ftvoir  ecaminé ,  •dans  le  cinquième  Caihier ,  \x  JEbrmanoti  de  nos 
pkifiètest  Ml  fe  borne  ,  dai^é  le  <iiûème)  i  déirdapper  ia  contexcore  de  leur 
furiace*  Ce  £t4ème  CalMer  eft  divifé  en  deuxfames  :  la  jNJtmîèie  «  embcaCr 
iant  teti^b^t  <Um  toixe  fa  génératicé  >  «lonne  les  princiws  af^pUcables  à  tous 
ié$  *âorp$  iblkies  ifelés  dam  Teipao^ ,  queUe^oe  poîite  âoeiear  fbnuûe  ^  par* 
tdm  il  trèdre  cre  qu'il  appeiie  dc^  badine  i  îles  feecœaiiix,  desiajpons^  des 
4Éiceiiitéi  ^  d^s  plàceâM  ^  dès  épines  »  diesafaforixins ,  des  cfthmes,  dtt  potnti 
de  toctÂg^.  Cette  ccmrce  HdtaMcIâtore  accn^^n.  pages% 

Dans  la  féconde  partie ,  oncMfidèce  Teffitc  qu*oat  pcodukâir  CR  nilèni» 
Mi^  les  grandes  mài^s ,  doftc  le  oioqnièaie  CaUer  «éciUît  les  caoies.  On 
^dédiât  la  ifetiM  pKrabaliqiiède  la  Aâtonvecdeaiedes  «oonugnes;  i%o^ 
ibspiikatttéappacenfeedes  ptèifc  befles  ftaines  ;  la  oonoeipûndaiice  qQ'on  acra 
^r  dans  lei  «ngles  ceiiHbns  4it  Étalai» des f^Uées^  ^^aocrosflèaieAc  delà 
jpr^fendetit  itioyèMe  4e&  m^rs  atet  le«ii:  Isicitade^  ce  xm'efte  decégdîer  la 
^ente  des  rivières ,  la  fituadon  ordinaire  des  kc's  dans  les  pa}rs  ét^sÀ;  là 
*tbn1(rùd!iôh  <i^t?esp!aîfies<iuVmttoaRr  au  fem  À/^s  Alpes,  Ac  des  diatnes 
lé^ftits  liîdeufès;  &  pkriSews  «utrei  &iis  >  cris  que  les  fenies  pecpendico- 
lah^  des  rochers ,  Tabfence  cocale  des  <x>quiilages  dans  les  montagnes  pcir- 
midves.    , 

M.  Ducatia  trstfice  enfixîte  des  courans  maruimes  déterminés  ni  k 
configuration  de  leur  lit.  Par  le  fecours  de  fa  nomenrlaffore  >  il  fsxt  voir 
t(AnRient  un  feul  conrant  peut  en  produire  pkfieors  ébÂgn&  de  lui  de 
Xtbh ,  cinq ,  iinît  ic  douze  cen^  Ueues  ^  tandis  onef  efpaœ  intennédîaioe 
eft  fenfiblement  tranquille*  Il  donne  le  moyen  de  'Oonnoîaie  À  ffiêri  ces 
courans  rjéfultans ,  &  fournit  par  confèquenc  de  nôuvifi^es  lunuèces  itkn 
Hatid^qtîe.  -  .  );. 

Avant  de  terminer  ce  Cahier,  1* Auteur  donne  cinq  ablmiRÎons:i|aYl 
'ttm  très*ittnpôrt«Mes  :k  («eiiiièie  >  e*4^  que  le«ttiytfta4éekÂeMii6DS  a^n- 
tiqties  éft  au-deilus  du  niveau  m^cmI,  4c  iqtte'dOtiti^ie'Ja'ttteridtt&Ml 
•éft  aet^edbfls^  i^^quis  Ites  «eoràfis  magélUm)aei jWttbdMc  4DQna^^ 
lement  leurs  .bords  &  leurs  fonds,  qiie  leuvs  déUais  VcMC  4e  préapôtr 
dans  la  mer  du  Sud,  &  pltefl«nt>lé  centre  de  «avtté  de  ia  plaaèee  Vers 
XAtc^  iner ,  -élèvent  ion  niveau  en  ballTaitt  celui  «  ndtce«Méan^  5^^.  lecou- 
imx  prefque  'général  &  conftaift  ^es  XM^  «équîtieatirieB  «de  t^  À  i'iiwtt 
«fft'feiicé  de  fe  teplie)r  ^ers  4e  ^dle  aafttvil  pour  fcamcksr  le  ^  tfMn  •:  $1 
'  dépdGb  à  4'Meft  4t  ce  cap  le^  4dk  <]cie  jfen'reftoidj^0niem44eni|)èclie4ie 
tenir  en  dilTolifdM',  ^'qni-,  ifi  fe  cl^cMff am  ^iis  derffts  que  TeM ^n'Âs 
iâép1sacieiit<en  ^^&-cbt^1dH(i,^^f}errfMt  k  toa&  âe4%éltiî<pbke  aïkk^  ar- 
tirenfitVtS^  luft^ecentrede^iar^itépour^Wer  leniveà^t^daiHla^aser^u  Su4% 
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Tabaiflèr  cheinousi  ^^M.  Docada  laifle  aux  Naruraliftes  le  foin  dernotis 
apprendre  la  caufe  qui  reproduit  cette  maâe  de  fcl  qui  va  s'engloutir  dans 
la  zone  auftrale. 

La  zone  boréale  eft  auflS  un  dépk  oà  les  trourans  vont  abandonner  le 
fel  que  leur  DefsoîdiSemeni  les  «nîpécbe  ds  ibucenir  i  meiare  qu«  {enr 
latitude  augmente^  mais  ce  fel  n'eft  fourni  que  par  de  pedts  courans  acci^ 
dentels  »  au  lieu  que  ceux  des  mers  magellaniqties  font  conftans  |b  les 
^lus  forts  qu'on  connoiïe.  La  zone  auftrate  acquiert  donc  plus  de  tHafTe 
par  ce  naoydn  que  la  zone  boréale  ,  &  attire  â  mefore  le  centre  &  le  ni* 
veau  vers  elfe» 

Le  fepdèniie  Cahief  traitera  des  météores  locaux  ;  le  buidème  des 
atmofphires. 

On  trpuve  ces  huits  Cahiers  chez  QuiHau  aîné ,  Libraire  >  rue  Chriftine; 
&  chez  la  Veuve  Tilliard  &  fils^  Libiastes^  rue  de  la  Harpe. 

EUmiiiM  de  Mathcmafiqucy  à  l'afagtÂês  Ecoles  dt  PkihfophU  du  Collige 
Hoyal  de  touloufi  ;  par  M*  l'Ahbé  Martin  ,  de  CAd^dimic  Royale 

.  des  Sàtàces  »  Jnfiripiiims  &  BelUs'-JUttres  j  &  Profejffiaw  de  Philôm^ 
fopkiexùi  Collège  Rayai  dfi  Tptd&itfe  »  ishR\A  ToulouTe;  te  fo  trouve  à 
Paris»  chez  la  Porte^Libcaire*  eue  des  Nojea,  1781  \prix  ^^  U  ixfols 
broché. 

La  clarté  &  fexaâitûde  font  te  principal  mérite  de  ces  Elémens. 

Cmkéddfmt  fut  tes  Motte  /Êppmentts  dites  afphyxUs  ;  0u  InflntSion  fur 
des  manières  de  combattre  les  différentes  efpèces  de  morts  apparentes  ^  par  ' 
sleittaades  et  par  répmfes  ^  fwdée/ur  VAxpiriesiee  »  it  mije  à  la  ponét 
*.    liu  Peuple  ,  imprimé  b  publié  pof  ordre  du  Gouvernement  ;  paf  M^  n  z 
^     Garoa^wi.!  DoSeur^Régent  de  U  faculté  éU  Médcciiu  de  Paris  »  &c* 
.     A  :PairîsViJ)^z  Valide  >  hnpdtnûttt-^LibBaire;»  eue  des  Noyées,  ijiu 

Le  Vrai'  moyen  de  répandre  les  fecôurs  pour  les  ^hyxies  &  dç  les 
^ttri^ttre  â  la  ponée  de  K)ut  le  monde  ^  même  des  gens  les  m^tis  adcoi^s, 
cTétoit  d^en  Êite  Ufi  câthéchifme,  une  efpêce  de  manuel  par  demandes  4SC 
^  réponfos.  Cette  méthode  convient  fur-tout  â  Tindruâion  its  gens  de 
Caipfagpe  ».q»e  de  longs  diicomsu  iies  diflprMrinns  (avanres  fariguenr^g 
ennuient  toujoiurs.  Mais  ce  ^a'il  faut  le  phis  remarquer  dans  cet  Ouvrage , 
c'eft  la  fagefle  des  préceptes  ,  la  cTarté  avec  laauelie  ils  font  expofés  y  ^ 
k  fôieii  dts  {pcoitts  qiû  j  font  ptopotës.  L'Actfdémîe  des  Sciences  de 
iUiis  ks.  «  eoos  aff>Powrc«  »  te  è't^fpérîeaoe  ,  rim  eon^aincavite  .etxoM  ^ 
w  ft  démaatféi'ttiUié  6c  knéceffité. 
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Véleclricité^  vue  de  Beauféjour  près  de  Béliers  y  le  i  5  Août  ;  parM.  l'Abbé 
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^    parée  d*une  dent  de  vache  marine  ,  d'une  dent  mâchelière  'd'éléphant ,  & 

d^une  dent  inconnue  trouvée  fur  les  bords  de  la  rivière  ^'Ohio  dans  le 

Canada  ;  par  M.  Bukùïakd  j         "  "  178 
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•     pefanty      ^  299 
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de  Bonnc'Efpéance  par  A/,  THUNBEaG^.  joz 

Expériences  fur  les  quantités  d*évaporations  relatives  à  la  hauteur  &  am 

diamètre  des  vafes  qui  fervent  à  les  mefurer  ;  par  le  P.Qptth,  Curé 

de  Montmorency ,    Correfpondant   de   V Académie    des'  Sciences    de 

Paris  ^  &c.  ^  &c.  jotf 

Suite  des  Réflexions  fur  les  Elémens  ipar  Af  «  b  s  l  A  M  b  t  h  e  r  i  e  >    j  i  o 
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'     APPROBATION, 

j  ' A I  lu ,  par  ordre  de  Monfeigaçur  le  Garde  des  Sceaux  ^  un  Ouvrage  qui.a  fooff  ckre  : 
Oifervations  fur  la  Pkyfique y  fur   CRifimre  Naturelle  &  fir  les  Arts»  &e.  ,  par 
MM.  RoziEii&  Moire BZ  le  jeune,  &c,  La  CoUcâton de  fiûisîmppRaiitqn^U  offre p^ 
riodiquemenc  à  Ces  Leâears,  mérîce  Taccueil  des  Savaus  ;  eu  conféquence,  j*eftîme. 
qu'on  peut  en  permettre  rimprcffion.  A  Paris  ^  ce  14  Oâobre  1781. 

'•-YALMONT  DE  BOMARE, 
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MÉMOIRE 

Qaî  a  remporté  le  Prix  à  TAcadémie  de  Rouen  ^ 

*=^^«r-  les  moyens  ^ajjîgner  des  différences  entre  la  Marne  ,  la 
Craie  j  la  Pierre  à  chaux  0  la  Terre  des  as ,  que  la  plupart 
des  Ckimijîes  ont  ^jufqtta  prtfent^  confondues  dans  la  clajjè 
:    des  Terres  calcaires  ; 

Par  M.  Qv AT xnuiKB  d'Isiontai. 


a  T  t  L  M     D  U  L  C  I. 


VJ  N  S  Compagnie  favante  ^  qui  propofe  ,  de^isdeux  ans  »  pour  fajet  de* 
ion  Prix  ,  une  des  belles  queftions  que  la  Chimie  puiflè  examiner,  8c  qui 
€Toiv  devoir  rendre  cette  matière  aux  Athlètes  y  jufqu  à  ce  qu  ils  lui  paronC- 
iênt  réunir  des  corollaires  vraiment  utiles  à  des  découvertes  piquantes  » 
mérite  bien  qu  on  fufpende  toute  autre  efpèce  de  travaux ,  pour  s'eftorcet  de 
répondre  à  fes  dêfirs.  Qui  (ait  â"  on  ne  doit  pas  déjà  aux  vues  confignéei 
dans  le  Programme  de  cette  Académie  »  les  Ouvrages  qui  ont  enrichi 
depuis  peu  b  Journal  de  PhyHque  fur  Fexamen  des  diverfês  terres  ^  le 
Mémoire  de  M.  de  Morveau  (1)  fur  les  terres  (impies  ,  la  difcnffion  en 
réponfe  de  M.  Rome  de  l'ifle,  tous  Ouvrages  où  une  partie  de  œ  quil  y 
auroit  eu  à  &ire  ou  à  dire  dans  celui-ci  fe  trouve  prévenue  ?  Mais  fi  ua 
Prince  ancien  gémillôit  on  cnûgnoit  de  ii*asK>ir  plus  de  conquêtes  à  faire  » 
peut^on  ,  dans  le  Monde  Savant  >  gémir  d*avoir  été  prévenu  dans  des 


'  *  (i)  M.  de  Morveao  ,  Avocat-général  da  Parlement  de  Di|dn ,  6e  Corre(poiidant  de 
f  Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 

Tome  XriII,  Part.  IL  1781.    NOFEMBRS.  X  x 
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découvenes  toujours  plus^  ou  moiits  miles  >  &  qui  ont  toujours-  hâté  Jet 
jouiflknces  ou  \s%  lumières  4e  1^ Société  ?  Je  ne  re^eiterai  conc  point  qoe 
M.  de^orveatr»  fur-tout,  m'ait  enlevé  ce  que  Je  me  (Mropofois  de  dire 
fur  rhomogénéicé  primitive  &  eflentielle  de  la  terre  calcaire  »  après  que 
j'auiois  prouvé  les  cafaâères  bien  marqua  »  les  différences  auffi  frappantes 

3[ue  précieufes  qui  >réfultent  de  fon  union  avec  <i'autres  terres  ou  fubftances. 
S  me  féliciterai  plutôt  de  cette  confonnité  de  nues  vues  avec  les*  bennes  » 
comme  d'une  preave  de  plus  que  cette  aflfertion  eftia  vérité;  &  d'ailleurs , 
cette  difcuflîon  ^e  v^oit,4ans,ie  travail  demandé  par  l'Académie  de 
Rouen  9  que  comme  j^cefloire.  U  refte  donc  encore  aca  Concurrens  à  éta- 
blir Cl  la  marne  y  la  craie ,  la  pierre  à  cTiaux  &  la  terre  des  os ,  peuvent 
^re  confondues  enfembje ,  comme  objets  de  ^'Hiftoire  naturelle,  ou  pbitât 
de  la  Chimie ,  &  fi  elles  peuvent  de  même  être  employées  pêle-mête  dans 
tous  les  Arts.»  dans  toutes  les  circonftances  où  les  terres  calcaires  peuvent 
être  indiquées  c^nmie  avîBiirîtageu&s;  La  réponds  i  cette  dDcri>le  queiaon  me 
paroiiTant  compeiidfCfbut  ^  qpe  demande  ^b  Programme  ^  elle  ieca:  auffi 
fe  divifion  exa^e  de  mon  travail  Je  tacherai  d'établir  ruccel&y^inent'tout 
ce  que  tes  quatreTubftantes  calcaires  offrent  )à[e  diifférences  entr^élles»  foie 
par  rapport  i  refprit  des  Sciences,  &  particulièrement  de  la  CUimie,  fi>it 
par  rapport  à  leur  emploi  dans  les  Arts  ^  &  je  ne  puis  dire  avec  quel  éton^ 
nement ,  mêlé  de  joie ,  j'ai  vu  s'étendre  cette  dernière  <  parde  fous  ma 
plume  :  j'ai  vu  qu'il  n'écoit  peut-être  pas  de  travail  plus  propre  à  &tre  fèntir 
de  quel  poids  doivent  être  un  jour  le^  connoiflances  chimiques  dans  la 
Société,  de  quelle  reconnollfance  &  de  quelle  gloire  peuvent  fe  couvrir 
ceux  qui  cultiveront  de  plus  en  plus  cette  belle  Science,  dans  la  vue  d^fès 
rapports  avec  l'utilité  publique }  Se  quand  le  préfent  Ouvrs^  ne  concribae- 
roit  qu'à'  faire  naître  ou  confirmer  ces  idées  chez  cme  perfonne  de  plus  »  je 
croirai  toujours  avoir  remporté  une  partie  de  la  récompeniê  pctifoMe  en  ce 
moment  i  Témulation  des  Savans. 

Sx  amen  comparé  de  la  Marne  ,  la  Craie  ^  là  Pierre  à  chaux  &  tu  ren^ 

d€sûs  ^  relëtivemetu  à  leurs  parties  conftituanus  Sr  au^i  Hjférènce^ 

qui  tes  caraStérifenu 


Origine   &  caraSeres  extérieurs  de  la   Marne»  • 

Si  la  fbrmadondes  qoaiue  fobft^pces  qu'il  s'agit  d'examiner  compr* 
radvement  eft  trcs-diâSrente ,  &  fi  la  Nature  les  fépare  à^ï  par  les  lien 
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ainfi  qu9  par  les  moyem  «qu'elle  etnploie  pour  les  produire  ^  c'eft  fans  douce 
ou  premier  hit  b!en  incéreflanc  à  établir.  Or ,  je  ne  crains  point  d  afTurer  » 
d'apriès  les  feules  propriétés  enérieures  de  la  marne»  qu'elle  eft  le  réfultat 
fortui^des  diveries  terres  entraînées  par  lés  eaux  pluviales  Se  les  otages. 
Dans  ces  derniers  accidens  ,  fur- tout,  leau  pafTant  avec  rapidité  ,  Se  en 
faisant  le  ff ul  ordre  des  pentes  fur  des  terreins  filiceuz ,  magnésiens  »  câ^l- 
caires ,  argiileux ,  entraîne  confiifétnent  ces  quatre  principes  ,  jufqu'â  ce 
que<tes  grandes^àvités  >  des  fonds  ^  fouvent  un  terrempiat  /  mais  qui  fe 
trouve  le  glus  bas  de  ceux  qui  ont  précédé  »  lui  permettent  de  fe  repofer 
Se  d'achevée  ^tt  précipitamment  encore  la  combinaifon  des  diver{ès«(pèces  • 
de  recresqiMifai  recontiues  dans  la  marne.  Souvent  Teau  eft  évaporée  ^op 
prompcenient  pour  que  ces  éiémens- terreux  puidènt  fe  filtrer  avec  eilei 
«avers  les  premières  coudies  du  fol  s  aufli  ne  trouve-t-on  guères  de  lits 
réguliers  de  marne  y  comme  des  autres  pierres^  8c  encore  moins  â  une- 
gcande  fxrofendieur  ;y il  s'en  ferme  dès  couches  »  c'eft  toujours  tr^s -pr^s  du 
UA ,  de  tt^eft  â  fil  foperficié  que  ie  ferment  prefaue  routies  les  pierres  dé  cette 
efpèce: delà  ,  leur  grande  légèreté ,  leur  peu  ^adhérence,  leur  friabilité , 
cette  cMibûiaifdn  enfin  '&  iniparfaité  ,  que  leur  &cilité  à  fe  déc6mpofer^ 
paroit  l'emporter  encore  filr  <^eUe  de  leur  fermadan. 

"De  /a  Craie. 

<  La  craie»  qui  eft  une  efpècé  de' marne tpuîfqu*outre  fes  parties cal«^ 
CEliiies^;  elle  en  contient  d'argilleufess  mais  mieux  liée,  plus  compade  & 
placée' ordinairement  à  de  bien  plus  grandes  profondeurs  (  i  )»  ne  paroit 
point  être  de  ces  prodoârions  éphémères  que  la  Nature  produit  »  décompofe 
&  régénère  encore  à  la  furface  de  h  terre p^r  le  feul  déplacement  des  mêmes 
parties.  Lorfqu  on  examine  ,  au  microurope  ,  les  parties  calcaires  de  la 
crue  >  on  V  reconnoît ,  avec  admiration  »  toutes  fermes  convexes  ,  tous 
fragmens  de  fdirales  >  q^i  ne  font  autre  chofe  que  les  parties  atténuées 
des  dépouilles  dê^  madrépores.  Je  ne  rappellerai  point  ici ,  avec  détail  » 
Toeuyte  immeiife  qiii  s'eft  opérée  par  la  mer  lorfqu*elle  couvroit  la  partie 
du  gloE>e  'que  nous  habitons  (  1  )•  On  fait  que  la  mer^  même  dans  fon 

,  *      .  !•■'>»-'  î  •  '      '  *  '  •  •' 

(i)l  Celle  donc  je  mc-fiiis  fenridaDS  tontes  mes  expériences  a  été  prsfe  par  M.  Lavot* 
fier  9  de  r  Académie  Royale  des  Sciences^  à  plus  de  cent  pieds  de  profondeur»  dans  les 
environs  de  Reims.  '        . 

(x)  Je  ne  crois  pas  non  plas  dev<Mr  procefter  contre  tout  abus  qu'on  apu  (aire  où  qVon 
pourroit  fidre  de  cette  doâ&iœ.  le&  peHbmies  on  peu  inftmités  de  ces  madères  verront 
que  Je  if 'en  dens  à  des  données  »  qui  font  aujourd'hui  d*inftitudon  publiqqè^  qui  s*ac^ 
tordent  parfaitement  avec  les  oracles  qui  ont  devancé  toute  diéorie  humaine  ;  (c  qu*îo-. 
^épendamment  de  ces  époques  andques  »  U  mer  cédant  joumellemênt' du  &  Qu'elle  occupe^ 
fcmr  entamer  fortes  rives  correrpdndanees  ^  Tœuvre  que  je  fappbfe  doits^ppérer  encore* 

«pus  IcS^OOtS.  -.:'•..'  <'. 

Tome  xrill,  Pan.  II.  1781.    NOFEMBRE.  Xx  * 
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i^t        OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

lie  aâuel  >  à  une  profondeur  mitoyenne  ic  celle  4}ue  la  chaleur  du  (ôleil 
puîtTe  encore  lès  vivifier ,  recèle  des  nuées  de  madrépores»  donc  Timagina- 
cion  peuc  à  peine, fe  faire  le  tableau  ;  nuées  fi  prodigieufes  dans  leur  épaif- 
feur  &  leur  étendue ,  qu'elles  forment  plutôt  an  fond  mobile  à  demi- 
profondeur  de  la  mer  ,  mais  qui  n'eft  pas  moins  compofé  de  madrépores 
vivans  que  de  madrépores  en  partie  détruits ,  &  dont  il  ne  flotte  plus  que 
la  dépouille.  Ce  font  ces  dépouilles,  ces  coquilles ,  qui,  agitées  fans  ceiTe 
par  les  flots  »  broyées  &  réduites  en  poudre  impaljpable  par  la  tourmente  » 
fbrnient  la  première  &  la  plus  confidérable  partie  des  pierres  à  craie  , 
auxquelles  la  terre  argilleufe  vient  fe  joindre  par  le  méçaoifme  fuivanc.  La 
mer  »  comihe  on  fait  encore ,  eft  remplie  de  codrans  ou  d'alluvions ,  qui 
partent  des  rives  »  ou  font  poufTées  par  des  vents  oppofès.  On  doit  donc 
concevoir  qu'une  alluvion  du  Nord  ,  par  exemple  ,  ayant  été  chargée ,  dans 
£)n  cours ,  de  pierre  cociuillière  »  commençoic  à  k  iaiflèr  dépcnèr»  lorjf- 
qu'une  altUvion  du  Miai ,  qui  n  avoir  dérobé  au  nyage  que  de  la  terve 
argilleufe,  eft  venue  précipiter  fa  terre  fur  la  précédente:  une  toarmente 
coi^idérable  aura  mêlé  de  plus  en  plus  ces  deut  terres ,  qui  ne  tendent 
qu à  fe  dépofer ,  dèi  que  le  calme  arrive  ;  &  le  calme  une  fois  activé,  la 
snafTe  tranquille  des  eaux ,  de  nouvelles  alluvions  qui  ont  fbnné  4e  nou* 
veaux  lits ,  ont  preffê ,  ont  folidifié  le  nouveau  compofé  ,  qui  ^  après  des 
fiècles  y  s'eft  préfenté  à  nous  fous  la  forme  de  pierre  à  craie,  C'eft  fans  doute* 
â  ces  caches,  Ixen  plus  grandes,  bien  plus  veines  de  l'origine  du  ixu>nde, 
-  que  font  dues  des  mafTes,  aufG  beaucoup  plus  fblides  &  plus  compaâres  que 
la  marne ,  toujours  difpofées  par  grandes  couches  très*régulières ,  toujours 
placées  à  dç  très-grandes  profondeurs  dans  l'intérieur  de  la  terre. 

Vc  la  Pierre  à  Chaux* 

On  peut  encore  moins  douter  que  la  formation  des  meues  à  chaux 
ordinaires  fbit  due  aux  mêmes  moyens,  puifque  leuris  parqes xalodres  les 
plus  ténues,  vues  au  microfbope,  préfèiicèiit  les  oi^me^^-^cmes  que^Ja 
craie  ^  que  de  plus  ,  elles  piéfenrent  pr^fque  toutes  >  afÈ  .^^èpi^pi  en- 
tiers unis  i  l'argille,  des  coquilles  non  décomposées,  des  oîiHiiis  ^  dés 
bivalves  ,  &  qui  ne  font  pas  éloignés  les  uns  dés  abtr^  de  pIuTd^n  Je 
DOuée  dans  certaines.  La  dureté  plus  granîde  de  ces  ytettks^  ïa.  pn^fondèur 
a  laquelle  il  faut  defcendre  pour  en  rrouver  les  véritables  lits  ,  n  inJiquenc 
^qui^ie  origine  plus  ancienne.  Mais  il  en  Êiut  néceflairemenc  fuppoferune  3 
encore  diÂÈrente  &  fèparée,  d  la  plus. duce  &.à  la  plus  compaâe  des 
pierres  à  chaux  ^  je  veux  dire  au  marbre  ,  l&f  fûr-tout  au  marbre  le  phis 
furVcoiume  crfuî  de  Ciarrare.  Si  fes  parties  i  également  débtisMê  ma- 
clrépoï:es,  font  jnSniment  pi  lis.  ténues  &  mieux  Hes  que  d^uisles  fubi^. 
tances  précédentes^  fi  elles  font  ,  li'après  ihon  opinion  panÂailiièEe ^^ 
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exemptes  de  (putftnélange^  2c  feulenieiiit  anîesf  ^  Tacide  a&iea,  Tmaîs:en 
fi  grande  pcopomon,  de  )a  part  4^-  f:fj(|î*d,  q.a'H  en  f^it  plittoc  un  fel. 
cr)rftallifé  qu'une  pierre  ordinaire  ;  \%  crois,  d^wU  actribuex  ces  effets  i  one 
fermation  plus  ancienne  que  touteSs  lés  précédentes  ^  plus  cranquillë  ,  & 

3ui  n  a  été  qu'un  dépôt  perpendiculaire  de  la  matière  coquillièfe  au-deflbu$ 
e  la  place  n^èaie  pu  e}te  a^pitéfi  t>n>yée  6c  ^rténu^Q*  Si  /:ette  conc^tion 
nonH&uleniehSjfift:pki9  dAfrer.^fWf  ^jiide  que  les  précédem^«; maïs  ne 
tious.oâbs.a«cw<dQ3\^ékng^  q^  Môus*  yr ayods  ï^mxçjfxh^  ceft.^ûe  les 

fi»9iàre./E|u*elkrjaxoM.pfi$.4^  4e  ^iiiDlîdi«e  >  ^elle-étcif  devenue  immif- 
cible  ,aui  «ecres^des  (fuqres  lâkyîops ,  locfque.celles-icl  font  venues  fendre 
fiicdlte»  1^ dépèts.d^  ces,^a^Qy.i<MRs .ixo^t dpnç  pu  .que  la  recouvrir,  que 
fbra^eriden(mvelh|S€ouG^J#tt-4^(i>^d'^^  Se  plus.mèçi^  elles  fe  (ont 
maUpUéesdaos  Jt  îsm  >.pfu$r9Ue)^'  Qn(  OQVicwruià^ftugmenttr  fa  dui^  &c 


Ê 


La  cèrre  dels  os»  réfidu  de^  anipriaiit.qiu  n'ont  pu  s'jaflimilec  que  la 
hi$  légère  &  la  plus  ténue  qui  ak  dé)à  élé  iUborée.  par  les  plantés  &; 
^;vé^au9»ne  Taoroic  èire^plus  difiér^te  des  trois  premières  quant  à. 
&  forcnanoA  6c  fon^or^mue.^  Quqîque  Taiialjfe  que  |e  vais  .donner  du* 
9\atl>rrf  &  4'^xameri  /rai  d«  ia  fernu^m^prôuveiH  que  la  terre  calcair«^ 
y.ieildans  uu  trèsrgiaud  4ègré  de  ^vifiof^ft:.  de  pureté,,  Torigioe  de  t  las 
terre  des  os  ^  les  li>ngs  çondiuts  pi^r  Mqueb  clb  a  cifculé  pour  ar/riv^ed 
dç  lit  terre  jufques^^s  la  çpnipoÂûon.  de  ia  partie  la  plus  folide  des 
animaux ,  nous  afllurent  de  Vy  trouver  encore  bien  plus  divifée  ,  biei^ 
plus  pure  ;  &•  Je  b  confidérerai  d'aiUfutfs ,  tpujqurs  féparée  tant  des  parties 
animales  que  de  l'acidef  qui  la  jneunraUfe  ifelus  i^  os.  I;e  moyeq  de  l'ob^ 
is^r,da4is<etétati|ft^  ç<>n|)i9e  l'on  Ait.'.4^  fcire;difliH|drev*des  o^.tÀea; 
lortéfi^  ààf^  raefjfevitriQliqii?,  de  les  ^écipwer  enfuite,  ^fe.  fist  acide  rçau 
ralteMxe,,4f  de^l(^ver  c%j>réçi^îj4,fj^  fe.quréftaaît  Jftu  de  cïioi» 
qu'on  Tait  délwraifé-  de.cer  aUki^li  j}cieip%;^  fefa.  d<l^  'tOujpUts  ia  t^rre 
adèitfe,  aiiifiif  r^pitée  »:que^  je^conÀ^jj^ai  âveÉ  Je»  trois  ^emière$fub<r. 
minces  cal^esr  donrle  vaiscomparer;les.(dif{^reiy?es  intérieures  &  cQnf^i^ 
tives,  après  avoir  comparé  leur  ori^ne  8c  leurs  différences  extérieures* 

La  marne  ou  terre  i  feulon  ,  oue  j'ai  chc»(ie  comtne  celle  des  fuliE- 
tançès  rnarnéûfes*  la* mieux  caraftétnéé ,  t^fa^'îSBff feu  iinie  v^^  éSepféCr 
cence  avec  les  acides  â  la 'manière  des  lul^iunèes  '  calcaires  ,.  fie.  ^^^i^^ 
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ment 

nfeft  âtt'une  marne  plus  felkle  ,  s^  , 

bcMic-aun  iap  de  temps  pliis  considérable  ,  de  en  appai^nce  plus  diflici* 
lemenn  .       .       .     ,      .  .      ♦ 

Ayant  verft ,  fijr  uwoncé  de  marne  cii  pbodre  »  une  once  d'acide  vi- 
tvfûliqae  étendu  d'eatt ,  vsvM  puii^' avatk  |rar  la  conctnttaéon  y  c*eft-â- 
dite ,  dégagé  pic  ce  toc^en  du  p«u  d'acîd^  Afttêux  qu*U  peiit  retenir ,  Tai 
vole  ttiorceàa  de  ttiiarneie  dîfgréger  aVec  ta  pks  gfaiMd^'||rtAbpckude;: 
la  diilbtution  s*eft  opéféerayec  une  vive  effetvefcence  ,  maisifàra  peu 
durée  :  partie  de  la  matTe  i  qiâ  éroti  entièrém^»  réduite  eif  MUdre  »  s!eft 
précipitée  au  fond  do  verre  ùm  forme  falloir  »  &  étoit  y  en  effep,^  taàc  du 
ibld*£pfom  (i),  que  de  ta-  fêlénite;  une;  autre  pactiey  qoe^ftii  leODonu 
enfttîte  cbnltituer  plu^  de*  la  moitié'  d^  Ta  ftvÈairn^ij  ^è^oit  daii^i'iti^dtte 
du  verre  y  fous  forme  d*un  nOi^e  blanÉf^  6C  iis^*ié  l^îi)^lrd*Ulfe  cràs*gcaàde 
pureté. 

J'ai  verfé  >  fur  pareille  qilatmié  de' tiife&ie,  lA^ie  pcxds  d  acide  nitreux  le 

Elus  pur»  &  retiré  par  raBforpdon»  c'eft-à-^lire ,  qui  n'eft  autre  chofeque 
^  ^  dé^gé»  4  une  douce  chateitf  ;'de  la  déconfpofitbil  du  htâre  par 
Tacide  vitticSique  y  de  t^\x  dârfis  Feau.  te  travail  de' fa  dUôlutkm  s'eftnic 
de  même  avec  beaucoup  de  protnpcitude  \  refferveicençë  n'a  £iit  que  pa« 
rotcre  Se  difparoîtue  tittais  la  di(Ibltttion  a  été  auffi'  Idn^e^à  te  précipiter 
qu'elle  avoit  été  prompte  à  fe  feile^  ft  j'en  ai  àppe^çù  ÊLéilemênt  la  double 
raifon«  Les  i!nolécules  caicaij^à'étant  pas  ferrées  ni  prê^e^  le9-ânes  contre 
les  autreu  dans  oStte  fobftands  »  cohime  dans  le  marbré  j,  ptr  exemple, 
8t  ces  parries  ét^tft  au  contràiit  ifolées,  fépairées  par  les  partiel  argiileofes» 
Tacide  a  eu  la  ptos  grande  facilité  à  aller ,  (j  joie  dire»  les  chercher  &  à 
h  les  approprier  j  la  àUMûtton  zr  dmc  dû  ttre  très  -  prompte:  mais  le 
hl  magnénen  &  le  fel  calcaire  qui  en  ont  réfiHté  étant  partettement  fo» 
lublês  ckns  Feau  »  iç  nfayâtii  aucune  tendance  à  fe  prédpiter  ^'^-mèmes 
comme  la  feténtte  »  il  nt  pôvMt^u  'fe  former  d'antre  précipité  âaê  la  terre 
afgilleuferefteeibdiffi^ble»  lna»9^i,  é»nr  o^tégère  ^  tfagèoir  fans  cpde 
dam  le  fluide;' Là  pkécîpitatîofi  difAuàgê  flottant  dins  lalidoeup,^  &  par 
fiiite  la  tranfpâtlt^nce  de^cèlfo-ci  ;  de^»<^éttt  donc  ttre  très-dimqtèé  à  s'éta^ 
blirymais  fai  profité  tle  <fe  fait:  poÂr  m'afTurâ?  bien  pins  r^bréofemeiic 


•1    K 


(0  Je  (Qc  ferTirai  ^tts  d'uâc  £6k  itî  termes  éijfoùdn^difiJàtioH  i  ea  pareille  cir- 
cooRance ,  quoiqu'ils  fôienc  impropres ,  parce  qu'ils  exprimeac  plus  briiTeineDt  V^Sçt 

(X),  Jc^  devrois  rcox^re  CfVjpçfjài^t^frofmiaD^  dansl^qi^elff  s  fe  cçoiureac  la  ai^éi^ 
^s  les  di^reiues  marner  mais  jf.M^^^c  cet  objçt  pour  oa  autre  (ravaU[,'odil(êtroa« 
fera  jouer  uo'rdle  eJTf^otfçi;  ' 
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jque  dan$  r^périeAce^récécleiUfi>  às^  pn>px;f>ciaf|»  du.  m€bfiff.  des  dtvetfes 

.  ta  terre  c^Icaire>de  la  marne  éçiamcoroplccemèm  di(Ibuce!.<lauBsj^CÛLs 
^picreiix ,  J'ai  filtré  la  liqueur ,  bien  alTiàré  que  to^c  ce  qui  rdt^qit  {i)f^mq^ 
filtre  feroit  ^rgilleux^  ou  au  moins  difFçrent  de  la.  terre  calcaire.  Ce  X^^àf^ 
bien  féché»  seft  ttouvé  pefer  jufte  les  iroîs  dn^ièmes  die  la  terife  pn- 
mitiv^. 

Avec  1  acide  marin,  égale^enf  obtç^  par  abforpdon»  j'ai  eu  al-pai* 
près  les  mêmes  effets ,  même  dilTofudon  complète  de  la  tene  calcaire 
d^ns  lacides^^  mçme  féparat^on^dç^vla  terre  ar^Ueafe».  pmmfin'j^^ant 
|kolnt  diitbluble  jl  nù^is  i  acide  marm  agitant  en  .génial, /p\uç,  ibipleq^ttf^ 
éc  letfeirvefcence  ayant  été  moÎQS  tumuhuéufe  ,  j'ai  été  à/ipême  de  recoqt- 
npitre  aflez  promptemjsnt  les  parties  terreufes  qui  iè  précipitoieiu  les  pre-  ' 
mières}  j'ai  décanté  aufli-tôt  toiue  la  panîe  fupérii^i^e j^u  fluide;,  &  )V 
reconnu  que  ce$  {«reçuères  4q(^écaj[es 'tçrreuiês  ^^n^ifie^fediç.portiot^ 

q^^"^.  '  y      ^,.\       \    '/.  ,    ,\  :,,,.    .,r/_;r.'îr:     ', 

.  J';d  voulu  ;fbammfj&  grac^lUmetf  .1^  o;l^  \'^V^.  ^  %^.>  F<^ur 
voir  cpmbien  elle  y-j^erdoit  de  i(^tpqids.».;ix)^  tâfber-^4^  ^a 

cl>attx ,  &  enfin  la  réduire  en  verre. /Le  cqgp  de /eu  n^geflake  ppucy  opérer 
le  changemet^  du  poids  ^  avoit,déjà  çonridéra)>lement  agi  fur  lâ][>actie  argil- 
kufe  y  elle  n'avoit  prefque  rien  perdu  de  ùxi  poids  primitif,  parce  q^*eII^ 
admet,  peu  d'eau  &  peu  de^z  ^  4  J^^i^  d;  l'aille  qui  >çfx ,  conftitue  pli^ 
de  moitié  :  mais  celle-ci  Vétoic  i:efiré^  au  Ê^u^j^  dpnRj^il!  d^4  4^.:h  durec^ 
à  la  oià|&.,.  ^u  jUeu  jde  la  &iahLUté  ^ue;,CQi)nf2iâem  Jef  .çluux  ordioaîres. 
Ayant  pouffé  d  un  coup  de  ièu  pîii;  vif ,  J'ai  ^i^  £u(Ion  complète,  de  ja/iiar- 
cicre  |  &,  ^ptès.Ie  rè^pidifT^ment^utie  m^(7ç:S^^  reâeipbjcttt  i  ime  yérit^ble 
iayance  ,^  qui  eç  avoir  la  dureitié  ^J'inf^ifibrlûé  ultérieure  «  qui  9  conime  eUe» 
lï'étoit.plus.  a^aquable  par  Içs  acides  ni  par  aucuoje  menftrue.  Une  marier^» 
que  1^  feule  aâion  des: méti^es^décompq(e.^d^  ^^  nàtqrel  »  éiff^ 

jil^yejHie  inaiç4i;able  i  tojif  ç^^  l'Art  flpîit  iiBa^^er  de  pW^if.  .,  ^ ,  ^ . 
La  pierre  marneufe.,  que  j*ai  dit  plus  haut  n'être  qu'un%  .qw^ffie  jd'u9 
âg^  ,p4us  avancé  »  (&>iurcie  par.  1^  temj^?;i  dinfi  que  par  tpusi^es  ag^ns  ^qui 
faccompaj^nenc,  fe  compone  abfoiap^m  f:omme  1^  marne  a^c  ksi^d^çi 
&  au  feu  n^d  ;  fi  on  en  excepte  cependant  la  petite  difl^ésèoce  que  doit  jm:o* 
duire  ur^  dofe  confiamment  moinfibrte  de^la  terre  argiUeufe.  C'eft  unç 
chofe  trè^rcmarquable  que  la  pierre  marnetife^pcife  même  dans  les  Pay$ 
où  fe  trouve  1%  marne  â  foulon  ^  6c  qù^dle  n'en  eft  par;cohfëquenr  aucune 
modification  plii^  foUde^  conûçnt  toujours  beaijcopp  moini^  d'argille.Ce 
£dc  fembïeroit  pcoji^r  que  s'i^.eft  au-4e(rus  4e  'cous.  les  eSçfxa  de  1  nommi 
d'inverdr  les  terres  prîminves,  la  Naoïrej  .qui  s'eft  réfervée  ce  fecre!^  & 
ce  pouvoir ,  en  ufe  bien  pbs  pour  augmenter  Va  qcuncité  de  la  terre  cal* 
Caire  que  celle  de  la  terre  argilleufe.>  &.  que  dans  1^  I9%rnes  yieillifTaïue;  » 
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ce  qu^eiles  coianenn>ntii'£r^te  fe  trdn)^^        péa^S^eu  en  terre 'calc^c^. 
Ce  ^u  il  y  a  de  çoiy&zat ,  c'eft  que.  la  dureté  des  pierres  marnedes ,  & 

Ft?'col^r%^uéçic  leur  antiquité,,  fe'^at^rrenr. toujours  à  ceece  proportion*}  & 
^efûre'qctèfla'quancicé  d'argifle  y  aimiiiue,  ellesfotit  înf^ilibtenientthoins 
ibfèé^iblè^  d0  retraite  ati  feu  »  moîn$' fufiBles ,  &  ptus  fofcepcibles  par  coix« 
iëquenc  dhme  cakinarbn  plus  ou  moins  avancée. 


^  HLël  I;^^  ffEfpûjgne  i^t^j^àe  je  regarde  cdthtoè la  craîisf  proprement  dite ,  ou 
<<itf  nîôins*  là  pfàspure  de  celtes  qui  iont  dansr  le  comftietèe,  fe  délaie  i  avec 
i<e  tetnps  \  plutôt  qu'elle  ne  fe  drlfout  dans  Feau  conîmunc^  Le  peu  d'adhé- 
rence de  fj^s  parties ,  &  fur-tout  leur  extrême  divîfibn,  lui  permettent  de 
refter  fufpendue  dans  l^au,  fans  £e  précipiter  trop  prômptemenc  pour  les 
iilkges  aiâcqttelskni  l^mpl(ne^  mai:  cet  effet  éltbien  moins feniîUe  &  moins 
complet , que  dans  la, nxarne  à  feulon.       ,,    , 

^  Unéôhcé:d'àddevicriQB}ue».  verCèfui?  pareir  poids  de  blanc  d'Eim^e 
-tti  mafTes.  concrètes  »  l'a  divifé^&:  réduit  en  poudre  avec  activité;  la  diflolu* 
tion  s'dV'opérée  avec  aSèz  de  mouvement ,  Se  il  s'eft  dépofé  un  précipité 
abondant ,  taiijt  de  félénite  formée  ,  que  de  parties  calcaires  non  encore 
diflfbutes  :  il  a  furnagé,  comme  dans  la  diflblution  de  marne ,  un  nuage  ter* 
reux  au-de(rus  du  précipité  ^  mais  moins  épais.  Ayant  décanté  avant  qu'il 
•pût  s'abaifler  lufqtK^  fur  te  premier  précipité  ,  j'ai  filtré  \  &  le  dépôc  qui 
s'eft  fixé  fur  le  filtre  s'eft  trotivé  de  la  terre  argilleufe ,  mais  d'une  ténuité 
lencoTe  plus  grande  que  dans  la  diiTolution  de  la  marné. 

Par  l'acide  nitreux  »  j'ai  eu  pareillement  diflbludon  auffi  rapide  que 
complècie  de  toute  la  partie  calcaire,  &  par  confèqueiit  féparation  de 
«la  parde  argilleufe  fous  forme  de  nuage.  Ayant  filtré,  &  toute  ta  diflb* 
iutîan  calcaire  ayant  paifêe  au  travers  du  filtre ,  j'ai  trouvé  inon  réfidu  de 
terre  argUleAfe  bien  momdrë  que  dans  la  marne ,  Se  équivalent  i  peine  i  un 
cinquantième.  '  * 

J'fti  obférvé",  avec  k,^us  grande  attention ,  ce  qui  fe  paÀbit  avec  1  acide 
marin  j  tnais ,  après  avoir  reconnu  tous  les  autres  effets  pareils  ,  je  n'sd  pa 
appercevoir  cette  précipttatbn  anticipée  qui  avoit  eu  lieu  dans  la  marne. 
Ayant  filtré,  la  diflblution  pour  fèparer  les  pardes  terreufes  qui  auroient  réfifté 
i.V'ZCiAt  y  j'ai  pàffé ,  à  deflèin ,  le  doigt  fur  la  terre  du  filtre  avant  qa*eUe 
ifut  totalement  deffêchée;  mais  je  n'y  ai  point  fenti  de  parties  iàiltantes  ,  ni 
^i  fiflent  réfiâance.  J'y  ai  paifèSc  répafl?  avec  force  tme  lamfetle  couteau  j 
ee  qui  eft  le  moyen  de  reconnoièe ,  ^  coup  sûr ,  le  «quartz  envebppé  impet'^ 
cepdblement  dans  t'argille  :  .ftiats  la  lamé-  na  point  été  rayée  ;  ce  qui  m*a 
démontré  que  le  blanc  d'Efpagne  ne  contenoit  aucune  parceftlesfe  quaxtz , 
ic  étoit  feulement  àkésé  par  un  cinquantième  de  terre  argilleufe^ 

La 
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La<iaie  de  Champagne  »  qui  eft  plus  compaâe ,  quoique,  moins  élaborée 
en  général ,  doïine  cous  les  mêmes  efFecs»  foit  avec  Teau^  foie  avec  l^f 
acides.  Seuleméiii!  les  di^Iutions  &iit  up  peu  moins-promptesVou  paroifTenit 
fe  faire  avec  moins  d  effervefceilcé  :  dernier  effet ,  qui  ne  me  paraît  tenir 
qu'a  fa  plus  grande  compacioé.  Une  fuite  d'expériences. m  a  Hen  déniontté 
^  oue  la  vivacité  de  Teffenrefcence ,  c  eft- à-dire ,  de  la  manière  dont  les  corps 
[  tufent  dans  les  acides,  tient  en  grande  panie  a  leur  dureté  î&  à  la  rérïft.inoe 
qu'ils  offrent,  par  fuite,  aux'moiécotes  de  Tàdde»  comme  je  le  démon- 


lorfqoe cette duçeté c^trop 

dÂflolunon  en  ùxa  retardés.  La  aaie  de  Cfaampiagne  étant  donc  bien  ptut 
denfe  6c  plus  compaâe  que  le  blatic  d'-E^'agne ,  doit  fe  difToudre  avet 
moins  d'efièrvefcence  »  Se  même  de  îchaleitar  dans  les  acides }  mab  le  nuage 
terreux  qtn  s'efl  élevé  dans  chaque  difTolution  a  été  plus  épais*,  s*eft-afFaiffiS 
plus  vue,  Ôc  afieâoit  une  couleur  plus  gtife.  raîaufli  reconnu ,  après  la 
bltra^oa  de  la  liqueur,  que  1^  quandté  a  argile  y  éioit.  plus  confiderablc^ 
&  équivaloit  d  un  trente-quanrième  j  qu  en  outre  ,"  elle  étoit  beaucoup  plut 

.  groffière  de  moins  élaborée  ;  mais  je  n'ai  pu  y  découvrir  plus  de  quartz  que 
dans  lanalvfeJtt  blanc  d'Efpagne. 

Si  ces  deux  matières  donnent  quelque  léèère  différence ,  énlesexami* 
fiant  par  les  acides,  elles  fe  component  abfolumenc  de  même  au  feiu 
Toutes  deux,  incomparablement  mdns  pourvues  de  terre' argill^fe  que 
là  inarne  &  la  pierre  marneufe ,  font  bien  éloignées  d'en  contenir  aâez 
TOUT  être  fufceptiblès  de  fe  rerirer  au  feu  comme  elles ,  de  s'y  durcir  Se 

.  é^  s'y  fondit  enfuire  avec  d'autant  plus  de  .facilité ,  qu'elles  fe  /oiit  plus 
âurèies  d'abord.  La  légère  pordon  d'argille  qu'elles  contiennent  ^nfe  lesem* 

^l^jche  point  de  fe  calciner  autant  &  (t.  peu  qu'on  le  defire.  Etant  très-calci-' 
siables ,  on  doit  s'attendre  qu'elles  perdent  notablement  de  leur  poids  au 

.  letr;  &  çUes  y  perdent  en  effet  un  éinquiètoe^  poùflëes  à  un  feuf  %ioIenc« 
élliss^àiient  la  cbaux  la  plus  vive  Se  la  plus'aâive  que  t)ui(fent  fournir 
les (nerter <^mmunes ;  maisfexpofées  à  Iftdemière aéHvité dii feu ,  comme 
celui  d'tme  excellente  ferge. ou  d*un  foûtn^n  de  Verrerie  >  elles  fe  JSbndeniC 
i  la  favëui^^  la  petite  tpmtité  d'argille  cfa^elles  contiennent ,  &^tmenit  t 

^«{Hrès  le  refioidifletbe&t»  une  mafle  vitreufe  très-opaque*  ^, 

ji  •    '  *-.'..'  .     '  •        ,  ♦ 

De  la  Pierre  à  Chaux»  '»  -^ 

Les  pierr^  à  chaux  communes  devroîent  plut&t  être  anajjyfôes  dans  k 
r  clafTedes  craies»  &  mêgie  de& marnes^  que  dans  celle  des  pierres  à  chaux 
far  excellence}  je  veux  «dire  des  marbres  purs ,  &  qui»  (elon  moi,  jCuic 
Tom€Xf^tiiiPart.Jfi%j^^:    NOrEMBRE.  Yy         /  *- 
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exempts  de  coot  mélange.  Les  ptenres  qu'on  emploie  vulgairement  pout  f^îre 
la  chaux  à  bââr  contiennent  toutes  une  qcfantité  notable  d  afgille,  &  ne  drf^ 
ferent  des  fubftances  précédentes  que  par  leur  dureté  plus  grande,  dune 
part  ; .  &  de  laucre  ^  par  une  dîfpoution  plus  groOQère  &  moins  liée  Âe  teurs 
aiverfes  parties  intégrantes  :  mais  le  vœu  de  T Académie  me  pàroiifant  iito 
qu  on*  examine  toutes  les  pierres  à  chaux  proprement  dites  dans  une  mètne 
clalïè  "y  je  m'y  conformerai. 

J'en  ai  donc  foumis  quatre  à  l'a&ion  des  divers  agens  chymiqués  \  (avoir, 

la  pierre  à  chaux  des  environs^de  Paris ,  celle  de  Mpncereaui  celle  de  Bout- 

gogner&  enfin  celle  de  Carrare,  ou  le  marbre  blancde  Carrare.  Ndus  avons 

vu  la  marne  &  la  pierre  marneufefedivifèr  entièrement  dans  l'eau  ^  le  bknc' 

d'Efpagne  8c  ta  craie  dé  Champagne  s'y  cfivifer  auffi ,  quoiou'avec  un  peu 

plus  de  peine  :  mais  aucune  des  quatre  fubftances  que  nous  allons  examiner 

n'a  cette  propriété.  La  première  rauon  de  cette  différence  eft  la  forcir  d'adhé- 

fion  de  t^urs  parties  6c  de  leur  aggrégation ,  beaucoup  plus  grande  que  dans 

la  marné  &:  la  craie  ;  tiné  féconde  eft  là  moindre  portion  ou  laréps^Hticfn 

moins  exaâre  de  Pargille ,  ce  véritable  favon  dès  lubAàtices  piérteuJIès^  ts  qui 

paroît  avoir  feul  la  faculté  de  les  rendre  mifcibles  â  Teau. 

^     Là  pierre  à  chaux  des  environs  de  Paris,  irrégulière  dansf^màâe& 

dans  ion  grain ,  «-parfemée  d'e  coquilles  à  demi-détruire^ ,  îfc  même  quel*  . 

quefbis  entières ,  traitée  avec  l'acide  vitriolique ,  s'y  eft  diflbûce  au(C  len« 

te  mène  que  la  diflfblution  avoit  été  prompte  dans  les  deux  fubftances  pré* 

céderïtes.  Je  n'ai  parlé ,  dans  ces  deux  analyfes,  que  de  la  pureté  des  acides 

que  femployois  j  je  dois  ajouter  qu'ils  ont  toujout'^  été  de  pi£s  tcès^^ndos 

d'eau,  afin  que  l'efFerveflencej  en  général  moins  vive,  mû  laîfsât  jplus^e 

facilité. pour  ôbferver  les  fuites  de  la  dtflolution.  Ces  acides  affomlis ne 

pouvant  dohc  agir  qu'avec  beaucoup  de  peine  fut  des  nmfTes  très^dut^s, 

l'ai  encore  obfervc  cette  différence ,  que  les  pierres  à  chaux ,  au  lieu-d'ètre 

dîfgrégées  prefqu'i  rinftant,  ôc  réduites  en  poudre  avant  même  d'être  dif- 

foutes,  ne  fe (ont point  défermées  dans  les  acides,  &  fe Jbrit-feulement 

atténuées  à-peuprès  fous  lès  thènres  dimenfions  ic  les  mêmes  fmnes.  Je 


agréable  que  peu  difficile  â  interpréter  ;  e'^  qtle Ja  partie  argilleofe^  fer- 
vant  de  lien  à  ces  pierres ,  étant  le  principe  de  leur  dureté ,  &  étant  en 
même  temps  indifloluble  aux  acides ,  le^  maflfès  fe  trouvoient  creufées  en 
,ft)ut  fens,  préfentant  une  muîritudede  cellules  à  leur  furfkce,  quijear 
^Jonnoient ëxaclement  l'apparence  d'une  éponge,  tSr  qui  n'étdient  occafion* 
nées  que  par  les  pedts'vuides' que  làiffpit  là  matière  calcaire  im'efure  qu'elle 
étoit  entraînée  par  les  acides;  Plus  là  pierre  étoit  ^boAdâàce^en  arigife ,  plas 
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cette  e(^ce  de  noyau  Te  fbotenoic  de  reftdt  confidérable  -y  nais  auffi  plus  la 
iDuéète.caicatre  écoit  dominante  »  6c  plus  cette  efpèce  de  découpare»  cène! 
^efpèce  d'aqacomie  pierteufe  devenoir  délicate ,  jufqu  à  ce  qu'enfin  Talion 
de  lacide,  comme  dillblvanc ,  ou  même  feulement  comme  fluide,  décniifoit 
^touce  aggrégation,  &  faifoit  écrouler  route  cette  pedte  Aruâure.  Pour  les  ^ 
pierres  fans  mélange ,  &  d'une  homogénéité  parfaite ,  comme  les  marbres 
blancs^,  ib  fondent  jufquà  la  plus  petite  portion  fous  les  mêmes  diraenfions  ; 
<&  le  folide  imperceptible  qui  refte  à  la  fin  de  la  diflblutiôn  »  vu  au  microf« 
cope  ^  rappelle  abfolument  les  mêtnes  formes  que  la  mafle ,  ibuvent  grôile 
duh  pouce  ou  pîtis,  qiion  a  ihixodiiiîcSèdahs  IVcide  yce  ijùi'ti^ri^^ 
a ,1a  force'  d'aggré»tion,  bien  différente  entre  le  marbre  Se  la marneoula 
craie ,  ôc  qui  né  îtvne  jamais  i  ra£ki(Mi  dévikante  de  lacide  que  là  cducbe 
fuperfiddle  en  tout  fens,  <)uil  recouvre  ôc  touche. 

La  iË(!blutiôn  de  la  pierre  à  chaux  de  Paris  >  dans  l'acide  vitdoliqixe» 
étant  donc  beaucoup  pkis  leme  que  celles  du  blanc  d'Efpagne  ôc  de  la  craie» 
j'ai  jugé  que  tout  le  précipité  qui  fe  fbrmoit  i  mefure  qu'elle  s'c^éroit  9. 
devoir. être  de  la  fêlénite.  Se  non  pas  parde  félénite^  partie  fubftance  cal- 
caire non  encore  diilbute,  comme  Jbais  les  diUbludons  tumultueufes  ôc  ra-* 
pides  de  la  marne  ou  de  la  craie,  C'eft  ce  qui  étoit  en  effet.  Mes  produits  fe 
ioht  donc  n:ouv€s  toute  félénite  dans  le  fond  du  bocal  »  ôc  toute-f ubftance  - 
argilleufè»  ou  du  moins  indiflbluble  »  dans  Ùl  partie  fupétieuie.  Ayant  dé- 
canté ezaâement  toute  cette  panie  fupérieore  &  filtré ,  j  ai  reconnu  qu'elle 
conrenoit  un  douzième  d'àrgille ,  mais  tros*grof£ère  ;  ayarrt  paffi^  ce  précipité 
fous,  les  doigts,  j'y  ai  fenti  des  particules  afreznombreufes  de  quartz;  ôc  ayant 
enfin  laiffô  ce^récipité  expofé  â  l'air  pendant  plufieurs  jours  »  il  eft  devenu 
de  plus  en  plus  Jaune  ucc  qui  ma  démontréquil  conrenoit  .une  petite  quait-^* 
tité  d'ocre. 

A^vec  l'acide  nitreux  ;  f  ai  eu ,  comme  daDS  lès  épteuves  de  la  marne  &  de 
U  craie ,  une  fëparation  plus  complette  de  la  partie  calcaire  oui  reftoit  en- 
tièrement fufpendue  dans  Tacide ,  &  dé  la  partie  atjgilleofe  qui  nagéott  dans 
le  fluide  »  êiute  de  pouvoir  y  être  diffoute.  Le  foûd  du  bocal  n'étant  pas 
occupé  dans  cette  diflblution ,  comme  dans  celle  de  l'acide  vitrioUque  par 
le  précipité  féléniteux^  j'ai  été  â  mtme'de  téoomumre,  par  la  précipitation 
feule ,  léi  pèt&es  portions  dequattz  qui  étbient  unies  i  largille;  enfin ,  la 
filtration  m'a  fair  reconnoîrre»  avec  encore  plus  de  précifion  que  la  précé- 
dente ,  que  le  cuattz  &  Targille ,  qui  altèroiem  la  nu^ère  calcaire  dahs  cette^ 
fubftance ,  ne  faifoient  pas  plus  d'un  douzième  de  fon  poids. 

Dans  l'acide  marin ,  les  mêmes  eflfets  ont  eu  lieu ,  excepté  ^e  le  nuage  ar« 
^  gilléux  qui  troublûit  la  liqueur,  afiectoit  une  couleur  beaucoup  phisfaune^ce- 
^que  j'explique  parla  manière  \neh  moius  aAive  dont  l'acide  marin  artaque  - 
les  matières  métalliques.  L^adde  vitri(>liqae ,  Ôc  fur  tout  le  nitreux ,  ayant  la 
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faculté  de  répondre  Ites  matièœs  métalliques  i  tous  les  autres  açïdes ,  {Wrle 
les  approprier  &  les  diflbudre  complctceinenc ,  ces  deux  acwes  fe  font  appro^ 
prié,  fans  doute ,  la  matière^creufe  contenue  dans  ia  pierre  cjue  nous  exa- 
minons j  mais Jacide marin  ne  diflblvant  que très-fbîblement , qu aa mojas 
très- lentement r lès  matière*  ferragineufes  »  toute  locre  tie  liorrépjerrc 
i  chaux  eft  refté^  dans  ce  menftrue  fans  y  ctre  ultérieurement  difToutèi  & 
c'eft  fa  pcéfence,  parfaitement- libre ,  qui  adonné  une  couleur  d*ttn  jaune  fi 
foncé  à  cette  dernière  diflblution.  ^  '  /^  .  c 

Pour  ne  point  allonger  exceffivement,  cette  analyfe ,  je  me  contemeijû  de 
dire-  que  la  chaux  de  Montereâu ,  traitée  avec  les  trois  mêmes  acides ,  a  «lani- 
feflénn  peu  plusde  difficulté  à  fe  diflbudre ,  fans  doute  à  raifpnde  fa  plus  grande 
dureté  5  que  ie  nitage  argilleux»  qui  a  eu  lieu  dans  les  crois  difTolunon^,  ma 
paru  auffi  fort  à  lœil  que  le  téfidu;  cependant,  pefé  après  le  dépôt  du  IfiTtre, 
il  s!cft  trouvé  un  peu  moindre',  nuis  que  cette  aïgJleétoit  beaucoup  plusténue , 
beaucoup  phis  liante  ,  &  que  la  petite  portion  du  quartz  y  éioiî  en  ^ains 
encore  plus  fins.  L'ocre  m 'j^  a  paru  auffi  en  plus  grande  abopàijnce,  , 

Pour  la  pierre  à  chaux  de  Bourgogne ,  y  ayant  reconnu  la  préience  dii  fer  à 
fa  fimplecaflfure,  c'eft- àdîre,  en  ce  que  de  blanche  qu  elle  étôird>borclv  elle 
a  bientôt  aflèfté  une  couleur  jaune  pat  lô  contad  &  l'acide  de  1  afr ,  je  l'ai  re^ 
connu  de  plus  en  plus  par  l'analyfe  >  &  elle  m'a  paru  en  contenir  an  moins  un 
trentième  j  l'argile  m'y  a  paru  à  peu-près  auffi  abondante  que  dans  la  chaux  de 
Montereâu ,  mais  encore  plus  ténue  &  plus  légère,  ouiiqu'au  bout  de  nrois 
jours  elle  n'éioit  pas  encore  précipitée  au  fond  du  bocal.  Tels  ôntété  mes  réful- 
tats  dans  l'examen  de  ces  .pierre«  mèfangées;  réfultats  que  Je  fuis  éloigné  de 
donner  comme  bien  rigoureux,  puifque  les  trois  acides  minéraux  font  en  état 
de  diQpudre  tous  une  portion  plus  ou  moms  forte,  foit  de  l'argille ,  foit  de 
l'ocre",  &  ne  font,  à  proprement  parler^  fans  iÛion  que  fur  le  quaree.  Mais 
parla  pcécaution  que  j'ai  prife  de  raire  toutes  ces  diffolurions  à  froid.,  deilaif- 
ter  peu  féjourner  l'argilte  ou  l'ocre  dans  l'acide ,  dès  qu'il  me  paroiffint  avoir 
di(!ous  toujce  la  panie  calcaire ,  je  crois  pouvoir  donner  ces  produits  comme 
les  plus  exadks  qu'on  puirfè  obtenir  en  pareil  cas.  Je  pa(ïè  a  l'examen  de  la 
véritable  pierre  à  chaux ,  &  de  celle  qui  mérite  bien  plus  com|>lea:ement 
ce  ftom  j  puifqu'elle  peut  s'y  réduire  en  entier» 

Une  once  de  notre  adde  vitriolique,  veriEée  fur  un  morceau  de  marbre 
blanc  de  Carrare,  à-peu-près  de  pareil  poids,  a  paru  le difToudre  d'aboid 
'  avec  aflfèz  d*aâiop,  quoique. moins  encore  que  dans  les diflblutions pré- 
cédentes  y  mais  j'ai  vu  avec  étohnement  la  dilTolution  s'arrêter  ^u  bout  de 
peu  de  lemps^  Ayant  alors  verfë  une  même  quantité  d'acide  fur  pareil 
poids  de  itiarbre  en  poudre,  j'ai  vu  encore  Ja  diffolution  s'arrêter  après 

auelques  minutes.  Les  ayant  abandonnés,  fans  y  toucher,  pendant  plus 
e  deux  jours^  &  ayant  goûté. 1. acide  des  dei^c liqueurs,  j'ai  vu  ^^'il  étoit 
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toutfiuflj  ftypriquequ  auparavant,  qu'il  ne  paroi&ir  nullement  neùrraliféj  ce 
qui  me  jettoit  dans  les  luppofictons  les  plus  multipliées.  L'acide  vicriolique , 
fat  difois-je ,  qu'on  n'a  point  encore  pu  décompofec  .comme  les  acides 
nitreux  &  marin ,  n'agjrou-il  ici  que  par  un  de  fes  principes  ?  ce  prin- 
cipe ,  qui  agiroit  dans  la  dilTblution ,  laiiTeroit-il  fubfîfter  dans  la  liqueur  v 
tour  celui  de  l'acidité  &  de  la  ftypricité  ?  ce  principe  difîblvant  feroit*il 
/î  aifé  à  faturer ,  qu'après  avoir  attaqué  une  petite  portion  de  marbré  ,  il 
ne  pût  plus  s'en  charger  davantage  ?  Mes  irréfolucions  furent  enfin  fixées, 
en  retirani:.j|.  pppr  un  moment,  le  morceau  de  marbre  de  la  liqueur,  j8c  ' 
l'eiajtninant  iâ  latioupe.  J'app^çus  au/Ii-tôt  i  fa  furfiK:e  un  enduit  de  petits 
cryftau:i(  de  félénite,  qui  m  expliqua  tout,  &  me  fitfentir  que  la  furfice  du 
marbre ,  ainiî  recouverte  y  ne  pouvoir  plus  être  ajttaquée  par  un  acide , 
qui ,  des  trois ,  eft  le  moins  aAit  à  fon  ^ard ,  &  qui  étoit  encore  àffoibli 
pajtjune  grande  quantité  d'eau.  Ayant  décaiité,  awc  précaution,  l'acide 
^ue  j'a.Ypis  lailTé  digérer  pareillement  fur  le  marbré  en  poudre,  j'ai  ^confia 

2 ne  le  mcme  effet  avoit  eu  lieu ,  6c  ^ue  toute  la  couche  fùpérieure 
a  marbre  pulvériie  étoit  recouverte  d'une  petite  couche  de  félénue.  J'ai 
donc  remédié  à  rinconvénient  daiis  ce  dernier  cas ,  en  remuant  Se  dï* 
yiian:  fouvent  avec  un  tube  la  couche  de  marbre  qui  tendoit  toujours 
â  fe  rapprocher  au  fond  du  bocal ,  &  en  agitant  de  même  fréquemment 
le  morceau  de  marbre  folide ,  qui  n'a  pas  tardé  ,  ainfi  que  la  poudre ,  â 
fe  diffoudre  en  entier ,  &  à  (e  précipiter  énfuite  pour  la  plus  grandes 
parc  e  en  fel  féléniteux. 

Mais  fi  j'ai  eu  au  fond  àts  deux  bocaux  le  précipité  blanc  que  forme  ce  fel , 
jen'ai  pas  eu,  dans  la pahie  fupérieure»  la  moindre  apparence  de  ce  nuage  ar- 
giileux  ou  alumineux  que  nous  avons  toujours  eu  jufqu  à  préfenc  Le  trouble  de 
la  liqueur  n'a  pas  été  non  plus  augmenté  par  un  jaune  d'ocre  rrès-foncéj  j'ai, 
^PP^^Ç^  feulement  une  très-légère  teinte  bleue  un  peu  au-deffus  de  la  félémteu 

Avec  l'acide  nîtf eux  ^  je  n'ai  eu  de  remacquable  cju'une  diffoludon  très- 
«ffervefcente ,  très-prompte ,  aufli  completre^^  aufE  limpide  que  fi  j'y  avois 
jplongé  une  portion  de  métal  très-pur.  '. 

^vec  l'acide  marin,  abfolument  mêmes  ttl^xs^6c  nulle  apparence,  dans 
aucune  de  ces  trois  diffolutions ,  qu'il  y  eût  bu  atgille,  ou  terre  d'alun,  ou 
.  même  (  je  fuis  fixcé  de  l'avouer)  de  terre  -magnéfienne,  Jcomme  M.  de 
Morveaa  paroit  l'aflVurèr  pour  cette  dernière  (i  ).     / 

Mais  l'aflerdon  d'un  Savant  auflî  éclairé  m  ayanr  paru  ne  devoir  être  con- 
uariée- qu'après  le  plus  mûr  examen  &  des  expériences  réitérées,  j'ai  pris  de 
■  —  ■  ■       - -'-- ••      .--  -  '     -    ,    -| ___^ 

(  I  )  Voyez  lé  Journal  de  Pby/îqac  ,  mois  de  Mars  \fti ,  Mémoires  fur  les  fctfes    ' 
fimples  »  p.  xi^  »^,oii  il  eft  queftion  ^i  marins  les  gffis  durs  ,  .fans  en  excepter  aucun  , 
m  par  confcqucntic  marbre  Diane* 
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nouveau  auacre  onces  de  marbre  blanc  âe  toute  pureté  >  &  réduit  en  poudre 
impalpable ,  que  j'ai  fiiit  difToudre  fucceffivemem  dans  quatre  «mcès  d*hùiie 
de  vitriol ,  étendues  de  huit  fois  leur  poids  d'eau.  Tout  mouvement  d*e£fer- 
vâlêpce  fini,  j'ai  filtré  la  liqueur  furhageante ,  8c  fur  le  dépôt  »  j'ai  mis  une 
nouvelle  quantité  d  eau  que  j'ai  pareillement  filtrée.  Les  deux  liqueurs  réunies 
ont  été  mifês  à  évaporeiCur  bain  de  {able  y  dans  une  capfule  de  verre  »  &  Juf* 

3u'à  entière  ficcité  ;  mais  je  n'ai  pu  obtenir  de  cryftaux  particuliers  :  le  fond 
e  la  cap&le  étoit  feulement  recouvert  d'une  couche  de  féténite  très-ténue  t 
qui,  goûtée,  ne  ma  lailTé  appercevoic aucune. faveur iàlinet  &iut<cout 
amère,  comme  doit  toujours  l'être  celle  du  fel  d'Ep&m,  Comoa^it, 
dans  une  pareille  fuite  de  difiblutîons ,  d'évaporations ,  de  ^cryftalliiàtions  ^ 
le  plus  cryftallifable  des  fels  >  félon  que  je  viens  de  le  prouver  encore  d^ns  le 
Journal  de  Phyfique  du  mois  de  Mai  ^  ne  fe  ierpit-il  cryftadif^  ou  dépofè  en 
aucune  façon  l  comment,  s'il  étoit  refté  enveloppé  dans  les  eaux  mères  de  la 
félénitê,  ta  &veiir,  fi  diftinâe  par  une  prodt^euie  amermme,  de  celle  hit 
&  crue  du  fel  féléniteux ,  ne  fe  ferott-elle  pas  fait  fentir  ?  Une  feule  ci^conf- 
cattce  autpic  pu ,  «e  me  femble ,  introduire  quel<jue  changement  entre  les  ré- 
sultats de  M.  <|e  Moryeau  8c  les  miens;  ce  feroit  s'il  avoit  opéré  fur  de  bien 
plus  grandes  maflfes  ou  quantités.  Mais,  dans  ce  cas  même,  il  réfulteroit 
que  Ia''tërre  mâênénenne  ne  peut  erre  unie  au  marbre  que  dans  une  quan* 
tué ,  qui  ne  mérite  guères  plus  d'être  appréciéeque  la  petite  portion  Je  métal , 
8c  probablement  de  fer ,  qui  a  donné  une  teinte  bleue  infiniment  légère  i 
notre  di0blution  vitriolique ,  &  qui  étoit  vraifemblablement  un  foupçon  de 
précipité  Pruffien  (  i  )•  , 

'  (  r  )  Je  préfume  qae  le  Savane  diftingue  dont  je  difcute  ici  rophiion  avec  une  liberté 
(^ue  je  fais  être  beaucoup  plus  de  fon  goût  que  Ict  élogts  les  mieux  mérités  «  pourroit  par- 
ut «  ^ans  cette  opinion,  d*une  obfervation  qui  lui  eft  propre ,  Se  dont  je  fuis  peat-êtte* 
}\iCq[/k  préfent,  le  feul  dépositaire.  Dans  une  lettre  particulière  qu'il  m*a  ^(.l'honneur 
de  m'écrire»  le  7  Décembre  dernier»  il  me  marque  avoir  obftrvi 4tv€c  furprife que  ta* 
cidc  ma/in  laijfoit  en  arrùrt  une  portion  de  marbre  blanc  flaluaire  ;  quil  n*y  avoit  vu 
d^abord  qu'un  moyen  ^analyfe  ^  qu'il  avoit  même  indiqué  dans  un  Mémoire.fur  Us 
g#jf;v  nàres  ;  mais  que  mu  nouveaux  fels  magnifient  le.  mettoient  fir  la  voie  d*y  foup- 
fonner  la  terre  de  magnJfie ,  en  ce  que  ce  réfidu  ^  arroft  d^eau-- forte  >  donnait  fporûani^ 
ment  des  cryfioMxfur  Us  parois  d».  verre,  l'ai  répété  cette  «ipédcace  Avec  ie  plus  grand 
fo^n,  &  toujours  en  la  facilitants  mais  fi  les  petits  cryftaux»  qui,  dans  le  fait  de 
M.  de  Merveau ,  grimpent  le  long  des  parois  de.verre»  font  par  petites  houppes  blan- 
ches 'ou  en  ftries  longitudinales,  j'ofe  aifurer.  oue  ce  ne  (ont  point  mes  (els  oitrtux 
ou  marin  de  magnéfîe ,  9c  que  c'eft  uniquement  de  la  félénite.  Mais  comment  de  fa  fâé- 
nite  dans  une  expérience  ou  il  n^eft  queûion  que  d'acide  nitreux  &  marin ,  &  encore  peut- 
lue  retirés  tous  deux  par  abforption)  Ma  réponfe  pourra. paroitre  à  quelques  perf^nes 
tçnir  de  la  fiibtilité  ou  de  minutie  ;  mais  rejetter  des  minuties  en  Chymie  ou  des  fradions 
daos  le  Calcul ,  me  paroit  à-peu*prés  la  m^me  chofe.  J*ofe  donc  avancer  que  bien  qu'on 
ffn  employé  dans  cette  c^cpéricnce  des  acidçs  niucuz  ou  marin ,  recirés  par  ablorption , 
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Nos  quatre  efpèces  de  pierre  st  chaux  fuflSfaaiment  examinées  ^  je  penfe, 
par  k  voie  humide  t  demandent  à  Têtre  par  le  plus  a£tif  des  metiArueSy 
fc  celui  fur-tout  qui  leur  communique  les  plus  étonnantes  propriétés ,  je 
vetuc  dire  le  feu  nud. 

Quinze  livres  de  pierre  à  ehaux  des  environs  de  Paris»  expofées  nendanc 
dix  heures  dans  un  grand  fourneau  de  réverbère»  fervi  en  feu  de  boi^j 
9c  non  de  charbon ,  en  font  (orties  très-bien  calcinées ,  &  d  autant  plus 
intimement  »  que  j'avois  eu  foin  de  les  réduire  en  Iraniens  plats  &  minces. 
Ces  pierres  >  en  fbrtant  du  fi^urneau^  étoient  encore  dures  Se  fonores  ^  mais 
le  tout  étoit  réduit  de  1 5  lines  à  i  x. 

X.a  pierre  à  chaux  de  Montereau  a  été  un  peu  plus  long-temps  a  fe  cal- 
ciner y  6c  elle  a  aufli  perdu  une  demi-livre  de  plus  au  feu  ;  mais  en  for- 
tant  du  fourneau  »  elle  étoit  bien  plus  dure  >  plus  compaâe  &  plus  ibnort 
que  la  précédente. 

Celle  de  Bourgome  n*a  pas  perdu  au  feu  fenfiblement  plus  que  celle 
de  Mohteréatt}  mais  elle  étoit  encore  plus  dure  &  plus  ferrée  dans  ùai 

Pour  le  marbre  de  Canare^  il  n*a  pas  été  plus  de  quatre  heures  à  U  cal* 
cinec  de  la  manière  la  plus  complettè.  11  étoit  »  au  bout  de  ce  temps  » 
très-friable  ;  on  le  cafToit  facilement  entre  leis  mains  :  mais  ce  qu  il  onroit 
jde  plus  remarquable  »  c'étoit  la  diminution  de  fon  poids.  Les  quinze  livres» 
^e  j*avois  pareillement  introduites  dans  le  fourneau»  étoient  réduites  à  fept. 
.  J'ai  cru  remarquer  en  général ,  d'après  ces  expériences ,  qu'on  ne  pouvoic 
jamais  pouilèr  trop  loin ,  &'fur>tout  en  grand»  la  calcination  des  pierres i 
chaux.  Comme  les  Chaufourniers  n^noroduifent  jamais  dans  le  four  que 


ib  ne  font  pas,  i  beaucoup  près,  exempts  d'acide  vitriolique,  &  que  le  degré  decli»> 
leur  employé  p0ur  la  décompofition  des  Tels  primitifs  ,  Tuffic  toujours  pour  en  enlever 
plus  ou  moins*  Qu*on  préfente  dans  tous  ces  acides  ^  prétendus  purs  ^  de  la  difTolutioa 
d'argent  ou  de  mercure ,  &  l'on  aura  infailliblement  du  précipite  :  le  peu  d'acide  vitrio* 
Kque  contenu  en  pareil  cas^  me  paroît  donc  faffire  pour  former  de  la  félénite,  ou  an 
moins' celle  qoe  j'ài  très-évi<femment  ivconniie  aux  parois  de  mes  verres  oaévaporatoires; 
il  fi  ks  bornes  d'on'q  note  me  le  permettoîent ,  letéuffirots  pem-ltrei  démontrer  que 
^on-feulcment  il  n'y  A  pas  de  magnéfie  dans  le  marbre  blanc  &  très-dur ,  mais  que  d'après 
mes  idées  fur  la  formation  des  mertes  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  il  ne  doit  pas  v  en  avoir  : 
que  ce  fera  toujours  à  la  fnperocie  du  fol  ou  à  de  médiocres  profondeurs  que  te  trouvera 
h  terre j.magné(fenne  ;  qtte  cette  terre  doit  fanalfTanee  ii  des  caufes  plus  voifînes  de  nous 
que  toutes  les  autres 5  qu'il  7  a  une  gradation  «  je  l'ai.prefque  dit,  une  invcrftoto  des  di- 
«vexCbs  terjres  les  anes-daBa  les  autres^  dou  je  aois.  tenir  la.cliaine  s  qu'il  y  sl  enfin. des 
idées  toutes  netrves  à  jetter  fur  cette  matière ,  mais  dont  je  ne  rifquerai  d'ailleurs  aucune , 
qu'elle  ne  foit  appuyée  de  cette  double  "preuve ,  fahs  laquelle  ie  conviens  qu'on  aura  tou* 
)oars  droit  de  crier  aux  fyfUmess  caraâires  extérieurs,  c'e A-à-dire «.  le/coau  du  NItfu- 
latifte }  caraétères  iotctieurs  &  conftitutift ,  c'eft-à-dife ,  le  fccau  de  la  Cbymie. 
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des  mafl^  d'un  très-gros  volume^  s'ils  ne  poodènc  pas  è^  un  fea  très-vif 
&:  afTez  long'Cemps  concinué,  toutes  les  paities  excérîéutes   des  pierres 

^  font  bien  réduites  en  chaux  i  mais  Tintérieur  ne  left  pasv&  il  y  refte  un 
noyau  plus  ou  moins  gros  abroiumeat  pierreux ,  que  les  ouvriers  appellent 
même  pigeon  en  certains  Pays*  S'ils  donnent ,  au  ccHitraire  y  le  feu  le  p!ui 
vif  que  puiflfe  foutenir  leur  fourneau ,  ils  ne  doivent  jamais  craihdre  de 
fondre  leurs  pierres,  quôiqu elles  fbient  fufibles  à  un  feu  de  forge  ou.de 
porcelaine ,  p^rce  que  leurs  fourneaux  font  abfoluroent  incapables  de  pro* 
duire  une  pareille  chaleur  ;  mais  plus  le  degré  de  feu  aura  été  violent , 
plus  la  calcination  fera  complecte,  plus  cette  ç'haui  fera  prbpre  1  faire  de 
très-bon  mortier,  comme  lannoncè,  avec  beaucoup  de  fondement ^  le  Pro- 
gramme de  TAcadémie,  ,  ^ 

Je  décaillerai  plus  au  long,  dans  la  féconde  Partie  de  cet  Ouvrage, 
quelles  font  les  raifons  de  la  lolidtcé  des  bons  mortiers,  &  le  r^e:iaipor« 
tant  qu'y  joue  te  gaz  crayeux.  Mais  je  crois  devoir  dire  ici  que  fi  une  cal- 
cination plus  avancée  prépare  de  beaucoup  meilleure  cbaux,  c*eft  que  la 
pierre  calcaire  n*eft  mifcioleà  Ijsau,  n'y  eft  diflblable^quen  ptopordoit 
de  la  quantité  de  gaz  qu'elle  a  perdu  parfadion  du  fèo^Tome  panicule 
donc:  qui  pourroit  n'avoir  pas  été  pénétrée,  fe  refufè  d  cet  etfet  lorfqu'on 

>Tear  délayer  de  la  trhaux  :  elle  n  a  été  rendue  avide  \  ni  de  cette  eau  qu'on 
veut  lui  donner,  ni  d'une  nouvelle  quantité  de  gaz,  puifquelle  en  eft 
reftée  pourvue;  Se  une  multitude  de  p^ticulès,.  qui  refteroient  dans  cette 
inertie ,  ne  pourroient  qu  ameàer  une  combinaiion  Àe&  plus  imparfaites. 
Qu'on  ne  craigne  donc  jamais  de  pouffer  trop  loin  Ja  calcination  des  pierres 
quon  deftine  i  cet  ufage;  qu'on  ne  craigne,  au  contraire,  que  d'avoir 
trop  ména^  le  feu  ,  ou  de  lavoir  donné  trop  inégalement j  &  la  manière 
dont  nos  diverfes  chaux  ont  fufé  avec  l'eau,  va  en  fournir  une  nouvelle 
preuve  (  i  )•  .     .  i 

Quoique  j'aie  poufle  les  trois  pierres  à  chaux  mclai^ées  à  un  fea  très* 

vif  pendant  dix  heures,  jV  reconnu  que  plufieurs  n'étoient  pas  encore 

Srfaitement  calcinées  dans  leur  &nd ,  &  celles-ci  fe  délicoient  bien  plus  , 
ficilement  dans  l'eau  ;  mais  toutes  ayant  été,  par  proportion  ^  iqatos  ' 
bien  calcinées  à  ce  degré  de  chaleur  que  le  marbre  blanc  ,  £e  font  auffi 
délitées  moins  rapidement  que  ce  dernier ,  qui  s*eft  réduit  en  vSxe  ott 
bouillie  en  moins  de  deux  n^inutes.  Si  les  chaux,  fbiblement  calcinées  » 
font  aulB  beaucoup  moins  avides  d'eau ,  on  ne  doit  pas  douter  qu'elles 


(  1  )  Je  fais  qa'oa  patle  Qocl<)uefois  de  ckaax  brûUe,  comme  kpUne  btftM$  nais  cet 
accident  nt  me  parait  fenfible  ou  tirer  à  conféqu^ce  que  pour  le  plâtre  $  &  je  n'ai  giièna 
qroové  la  chaux  pouffée  à  la  plus  grande  diakur,  que  meiUaiie  à  com  égards. 
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ne  foient ,  par  la  mènile  raifon,  moias  avides  de  nouveau  gaz.  Mais  nous 
reviendrons  bientôt  fur  cette  matière  bien  plus  amplement ,  &  nous  n'épar- 
gnerons rien  pour  y  meccre  la  théorie  des  divers  mortiers  dans  le  plus  grand 
jour. 

J'ai  indiqué  plus  haut  que  les  pierres  mélangées  qu'on  emplois  vulgai- 
rement pour  faire  de  la  chaux  ,  peuvent  fe  fondre  k  un  feu  très-vif,  comme 
celui  qui  eft  animé  par  la  tuyère  d'un  bon  foufflet  j  &  j'y  ai  en  effet  fondu 
mes  trois  premières  efpèces  de  pierres  à  chaux  ,  en  maffès  vitreufes  plus  ou 
moins  opaques.  Mais  quoique  M.  dé  Morveau  aflTure  encore  avoir  fondu  la 
terre  calcaire  bien  pure ,  je  n^ai  trouvé  aucujK  degré  de  feu  capable  de  fondre 
la  chaux  de  marbre  porphyrifé  j  ce  qui  eft ,  félon  moi ,  une  nouvelle  preuve 
de  la  pureté  de  cetre  fubftance,  6c  une  première  y  que  la  terre  calcaire  bien 
pure  eft  infufîble  fans  addition. 

De  la  Terre  des  Os. 

.  La  terre  des  os  précipitiée  de  la  félénité  olTeufe ,  ayant  déjà  pa(fê  nombre 
de  fois  pour  arriver  à  cet  état  par  l'épreuve  du  feu^  l'y  expoier  de  nouveau  , 
e'écoitla  rendre  â  un  agent  qui  a  voit  déjà  exercé  fur  elle  tout  fbn  pouvoir.  Je 
l'ai  fait  cependant ,  &  uniquement  pour  vérifier  ce  dernier  point  de  diffi-r 
culte  :  mais  je  n'ai  jamais  pu  parvenir  â  obtenir  de  véritable  fufton  qu'au- 
près des  parois  du  creufet  ;  ce  qui  aura  probablement  trompé  M.  de  Morveau  » 
&  ne  m'a  paru  prouver  autre  chofe ,  finon  que  la  matière  argilleufe  du 
creufet  lavoir  fervi  de  fondant  à  une  petire  portion  de  la  terre  calcaire  des 
os  \  ce  qui  réuilic  toGTTes  jours  en  grand ,  Toit  dans  les  Laboratoires  ^  foit  dans 
les  Verreries  (i). 

La  terre  dé^  os,  traitée  avec  les  acides  minéraux  »  n*of&e  rien  de  particu- 
lier que  les  fels  calcaires  plus  parfaits,  mieux  cryftallifés»  fur*rout  du  nitre 
&  du  fel  marin  moins  déliqueicens ,  à  raifon  de  fa  rare  pureté.  C  eft  ici  en 
effet'»  comme  nous  l'avons  annoncé  plus  haut ,  que  cette  terre  eft  réduite 
vraiment  dans  fon  efTence  primitive  \  8c  c'étoit  ici  le  lieu  de  la  comparer 
avec  la  terre  précipitée  de  nos  diflblutions  de  marne ,  de  celles  de  la  craie  » 
de  celles  de  la  pierre  i  chaux,  pour  prouver  cette  grande  &  précieufe 
vérité  ,  que  la  terre  calcaire  eft  une  ,  après  avoir  bien  fait  fentir  les  diffé- 
rences qu'elle  peut  préfenter  lorfqu  elle  eft  unie  avec  d  autres  terres  ou  fubf- 
tances.  Maisniluftre  Chimifte  de  Dijon  nous  ayant  prévenus  fur  tout  ce 
que  nous  aurions  eu  à  dire  à  ce  fujet ,  &  ayant  appuyé  cette  partie  de  théorie 


(i)  Tccroisqae  M.  Darcec^ficon{binmë,Do&-realcineQt  dans  la  partie  théoriaue 
de  la  Chimie  «  mais  fur-tooc  dans  fa  partie  la  plus  pénible  Bc  la  plus  dirpendieufe  (je 
▼eue  dire  dans  PArt  du  fett  )  «  a  recooDO  cette  circonfiance  avant  moi^  &  Ta  publiée  déjà 
djms  fcs  Couii. 

Tome  Xnil^  Parc.  IL  lyZi.    NOFBMBRB.  2* 
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des  expériences  les  mieaz  vues ,  il  nous  refte  à  réfùn^r  les  principales  diffé- 
rences qui  caraârérifem  nos  quatre  efpèces  de  terre  ^  &  les  moyens  les  plus 
expéditirs ,  comme  les  plus  appatens,  de  les  reconnoicre  dans  tous  les  cas  (i). 

Réfumé  dcf  principales  différences  qui  peuvent  fcrvir  à  faire  connaître  Us* 
quatre  fubfiances  calcaires.      ,     , 

Si  donc  on  m'apponoîc  trois  noalTes  plus  ou  moins  confidérables  de  pienes 
différentes  ,  parmi  lefquelles  on  foapç^nâc  nos  trois  premières  ,  la  plus 
légère  des  trois  feroit  a  coup  sûr  la  marne  \  la  plus  pefante  enfuice  ferait  la 
craie  ,  &  la  plus  lourde  des  trois ,  la  pierre  à  chaux  :  je  les  plongerois  après 
cela  fëparément  dans  Teau  >  &  celle  qui  s  y  diÛblveroit  à  i'inftant  feroit  la 
marne  y  celle  qui  s'y  diflblveroir  péniblement ,  &  ne  feroit  plutôt  que  s  y 
délayer ,  feroit  la  craie  \  celle  enfin  qui  n'y  perdroit  rien ,  ou  preique  rien 
de  fa  forme  ni  de.  fon  poids > feroit  la  pierre  à  chaux.  Si,  après  les  avoir 
plongées  de  même  en  mafTe ,  mais  toujours  fêparément  y  dans  les  acides  » 
.  j'ai  voyois  une  fe  difgréger  avec  impétuolité  hc  tomber  au  &nd  du  bocal» 
plutôt  en  poudre  non  encore  diflbute  qu'en  cryftaux  ,  je  reconnoîtrois  la 
marne.  Si  je  voyois  une  aâion  un  peu  moins  vive  de  la  part  de  lacide^  mais 
nne  défunion  fucceflive  de  'ta  mauè  en  divers  firagmens ,  ou  fa  fur^e  fe 
hériflèr  de  perites  pointes  6c  de  cavités  »  je  reconiK>î[rois  la  craie ,  ou  une 
pierre  i  chaux  très- mélangée.  Si  j'appercevois,  au  contraire  ,•  une  diflbludoo 
tranquille  »  faivie  d'une  diminution  de  la  maflfe  fous  toutes  les  dimenfions  » 
fans  qu'elle  fe  iiéfbrmât  ou  fe  défunît  »  je  reconnoîtrois  le  marbre  de  Car* 
rare  ou  un  autre  marbreauifî  pur  que  luL 

Si  on  me  préfentoit  enfin  les  quatre  fubftances  >  qui  font  l'objet  de  ce 
Mémoire ,  réduites  en  .poudre»  &  qu'après  les  avoir  mifes  féparémem  a 
difibudre  dans  quatre  parties  égales  d'acide  vicrioUque  »  |e  viflèle  précipiter 
une  quantité  confidérable  de  félénite  au  iond  :du  bocal ,  pendant  que  toute 
la  partie  fapérieure  feroit  troublée  par  le  nua^  le  plus  épais  d'une  terre 
^  grile  ou  même  blanchâtre  »  je  reconnoîtrois  ,  {ws  cadndce  de  vat  OFom* 
per,  la  marne  ou  terre  à  foulon  Si  le  même  prédi^Hté^  ^panie  féléniseux  , 
partie  terreux  »  avott  lieu  au  fond  du  bocal  avec  plus  dî^bendaua^^jttXNre  » 
mais  que  le  nuage  >  fucnageant  dans  la  liqueor ,  fut  beaucoup  moimlse  & 
plus  léger  »  f  affur^rois  que  cette  ibbfbnce  eft  la  oraie;  £c  â  Ie^éc^>ité 
terreux ou^féléniteux  avoir  lieu»  d'une  part»  mais  quejia  tranfpareiice  de 
la  liqueur  ne  fût  rrouBlée>  de  1  autre  ^  par  aucun  image  terreaux»  &  fi  elle 

(i)  Le  travail  précieux  qnc  M.  Berntard  vîtftt  et  dofincf^r'k  .4itfi(rence  -dcsios  «na- 
lyfés  comparativement  entr'euz  ^  eft  une  nouvelle  Mtfaa  4)0111  moi  de  ,m*étrtu)re  moiDS 
fur  ces  fubftances  ;  Se ,  je  le  répêce ,  c*cftaycc  bieu  du  plaiiir  que  je  me  veis  ^(gcnCi 
d'écrire  par  de  pareils  mociÊ.  ^ 
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a0èâ:ou  feulement  une  légère  teinte  bleue ,  je  reconnoîcrois  lo  marbre  de 
Carrare,  qui  ne  peut  être  mélangé  d  aucune  matière  palpable  ».âc  qui  peut 
feulement  être  fbibfement  coloré  par  quelque  veine  métallique  tn»percet* 
tible.  Mais  fi ,  après  avoir  obcenu  un  précipité  blanchâtre  dans  le  toad,  ou 
verre ,  fa  partie  fupérieure  &  la  traniparence  de  la  liqueur  n'étoieat  pa$ 
même  troublées  par  cette  petite  apparence  de  couleur ,  je  reconnoitrois  la  plus 
pure'  de  toutes  les  terres  calcaires  >  celle  que  la  Nature  &  TÂrt  auroienc 
ramené  à  ion  plus  grand  état  de  (implicite  ^c'eft-à-dire ,  la  te»e  pr^ipiçée  de 
la  félénite  des  o& 

Je  pourrois  rapprocher  les  antres  caraâères  Se  diâërences  qui  réfultent  de 
la  calcination  de  ces  diverfes  fubftances  y  de  leur  manière  de  fufer  daï»î 
Teau  y  de  leur  fufion  à  un  feu  extrême  :  mais  ce  font  ceux  qui  viennent  de 
pa(ïèr  le  plus  récemment  fous  les  yeux;  6c  je  me  hâte  de  venir  à  un  faic 
indiqué  par  l'Académie  >  d'autant  plus  qu'il  me  conduit  i  un  réfultat  qui  a 
probablement  échappé  i  M.  de  Morreau  dans  fon  travail  fur  la  comparaifon 
ces  terres  fimples.  J'ai  combiné ,  feion  le  vœu  du  Programme ,  de  la  chaux 
vive  pulvérifée  avec  des  matières  graflès,  notamment  avec  Thuile  d'olive» 
jufqu  à  en  faire  une  pâte  confiftante.  J'ai  expofé  enfuite  le  tout  à  un  feu 
crès-vif»  mais  fans  avoir  d  autre  changement  qu'une  agloméraâon  très-^te 
des  parties ,  ôc  une  mahière  plus  vive  de  fufer  dans  l'eau.  Cette  dernière 
obfervàtion  ma  donné  l'idée  de  combiner  avec  de  l'huile  d  olive  de  la  chaux 
éteinte  3  qui  ^  comme  on  (ait,  ne  flife  plus  avec  l'eau  ^  à  quelque  feu  qu'on 
Tait  expofée  ultérieurement ,  &  de  la  terre  des  eaux  qui  n'y  fufe  jamais»  Ces 
deux  combinaifons  faites  8c  expofées  au  feu  de  forge  le  plus  violent ,  fe  font 
fonement  aglomérées  :  elles  avoient  toutes  deux  une  force  d'adhéfion  pareille 
à,  celle  de  certaines  chaux  \  Se  unies  à  l'eau ,  elles  ont  fiifé  d'une  manière' 
crès'fenfible.  11  n'a  donc  manqué  à  M.  de  Morveau^  dans  fbn  beau  travail, 
que  la  tentative  ou  la  connoiuànce  de  cette  expérience  ^  pour  donner  à  la 
terre  des  os  &  à  la  chaux  éteinte  le  dernier  capaâère  de  reftitution  ,  ou  de 
fimilitude  avec  toutes  les  autres  terres  calcaires  :  mais  elle  prouve  bien  dé-^- 
monftrativementce  Que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  le  phénomène  de 
l'efFcrvefcence,  ou ,  u  j'ofe  confacrer  ce  terme,  de  la  fujion  de  la  chaux 
avec  l'eau ,  tient,  pour  la  plus  grande  partie,  à  la  réfiftance  que  la  maife  cet* 
reufe  lui  oppofe  ,  Se  qu  elle  eft  toujours  en  raifon  de  cette  rélifhnce  ou  agré- 
gation ,  comme  au  refte  M.  de  Morveau  lui-même  l'a  bien  fenti. 

X' Académie  demande  encore  fi  la  terre  calcaire ,  pa(fèe  à  l'eut  féléni* 
teux  ,  peut  être  reportée  enfuite  à  l'état  purement  calcaire  :  oui ,  fans  doute  ; 
mais  non  pas  par  U  fimple  calcination  ou  aâion  du  feu.  J'ai  inutilement 
tourmenté ,  dans  cette  vue ,  au  feu  le  plus  vif,  de  la  félénite  ardâcielle  Se 
naturelle.  Le  gypfe  &  le  talc  ,  qui  le  prêtoient  le  plus  facilement  à  ces 
opérations,  y  ont  feulement  perdu  confidérablement  de  leur  ix)ids  ,  y^ont 
devenus  friables,  prefque  déforganifés ,  Se  d'une  diÛbludon  plus  facile  dans 
TpmcXrilI^  Part.lL  1781.^  NOFEMBRE.  Zz  i 
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les  acides  nicreux&  marin ^  mais  ces  réfolcats  n*écoienc  pas  encore,  ï  beau» 
coup  près ,  de  la  chaux-vive,  &  n'en  annonçoienc  pas  les  propriétés  avec  leaa. 
C'eft  par  leur  union  aux  alkalis,  &  le  tout  par  la  voie  sèche,  comme  la 
exécuté  M.  de  Morveau,  qu'on  peut  y  parvenir  d'une  manière  suie.  Son 
excellent  Mémoire  ne  laiiTant  rien  à  deHrer  fur  cet  objet ,  je  me  borne  à  y 
renvoyer. 

La  fuite  dans  le  Ijioîs  prochain.       ^ 


L  ET  T  R  E 

AUX     AUTEURS     DU    JOURNAL     DM     JPHYSjqU  E. 

Sur  le  Thuya  de  Théophrafte  ; 
Par  Af.  F  oi;G£aouz,  de  rAcadcmic  des  Sciences. 

Messieurs, 

Le  s  difficultés, ainfi  que  les  incertitudes  que  je  rencontre  i  chaque  inftanc 
dans  un  travail  que  j'ai  entrepris  fur  la  Botanique  ,  me  font  recourir  aux 
lumières  des  personnes  infixuites  dao5  cette  Science^  Se  je  crois  ne  pouvoir 
pas  prendre  une  voie  plus  sûre  ,  qu'en  vous  priant  de  vouloir  bien  configner 
cette  lettre  dans  votre  Ouvrage ,  qui  devient  de  jour  en  jour  un  dépôt  plus 

I)récieux  des  obfervarions  &  des  découvertes  des  Savans  qui  s'emprelfent  4p 
'enrichir.  ^  ^  *  .^ 

Je  me  bornerai ,  quant  a  préfent,  à  une  feule  queftion  ,  donc  laMifcuf- 
fion  fera  fentir  le  défaut  d'exaditude  de  ceux  qui  ont  écrit  fur^.ec«fmatière , 
&:  les  différentes  erreurs  dans  lefqucUes  peuvent  être  induitslreux  qui  veulent 
acquérir  des  connoiffances  dans  cette  panie^iaplus  riche  &  la  plus  étendue 
de  l'Hiftoire  Naturelle. 

L'arbre ,  connu  fous  le  nom  de  thuya ,  eft  le  feul  dont  je  parlerai.  On  fait 
qu'il  a  été  apporté  du  Canada  en  France  au  commencement  du  feizième 
fiècle ,  fous  François  V\  On  fait  également  que  cet  arbre  eft  précieux  ,  tant 
par  fon  incorruptibilité ,  que  par.  l'odeur  agréable  qu'il  répand  lorfqu'on  le 
travaille  ou  qu'on  le  brûle. 

Ondiftingue  dans  les  thuya  celui  d'Occident,  appelle  thuya  Theophrajli^ 
arbor  vitdt  ;  celui  d'Orient,  appelle  thuya  de  la  Chine  j  &  le  thuyeïdes  : 
mais  il  eft  étranger  à  mes  obfervarions. 

•   11  fe  préfente ,  au  fujet  du  thuya   Occidentalis ,  thuya  Theophrajli ,  une 
difficulté.  Quel  eft  le  thuya  qu'on  doit  appeller  thuya  Theophrajli  ?  eft-ce 
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VOccidcnenlis  ou  VOrientalis  ?  feroit-ce  un  arbre  d'un  autre  genre,  comme 
dans  celui  des  cyprès  ou«des  cèdres >  donc  Théophrafte  auroic  voulu  parler, 
&  qu'il  auroit  nommé  thuya  ? 

Si  Ton  doit  nommer  thuya  Thèophrajli  celui  d'Ocîcident  ,  comment  cet 
Auteur  Grec  a- 1- il  pu  cbnnoure  une  plante  de  la  partie  occidentale  de 
notre  globe  ?  S'il  Ta  connue ,  elle  exiftoit  donc  auffi  dans  la  partie  orientale? 
Mais  Linné  ne  donne  pour  paaie  à  ce  thuya  que  l'Occident  &  les  parties  les 
plus  feptentrîonales.  D  ailleurs ,  aucun  Botanille  n'a  écrit  que  cette  efpèce  de 
thuya  fut  en  Orient. 

Je  fais  qu'un  Parnculier  culdvoit ,  fous  le  nom  de  cèdre  du  Liban  y  un 
thuya  de  Virginie  qu'il  affuroit  avoir  reçu  de  Malte ,  où ,  fuivant  toutes  les 
apparences ,  n  n'avoit  pas  été  apporté  des  Pays  occidentaux. 

Je  fais  encore  qu'à  Zurich,  un  Curieux  â  fait  voir,  dans  fon  jardin ,  un 
thuya  Occidentalis  y  dont  il  avoit ,  au  moyen  du  cifeau,  formé  un  cabinet 
impénétrable  aux  rayons  du  foleil  ;  qu'il  difoit  que  cet  atbre  n'étoit  qu  â 
Zurich  ,  &  (  ce  qu*il  y  a  de  remarquable)  qu'il  avoit  été  apporté  de  Tlfle  dé 
Candie  en  1710  ou  1712.  Ceci  ne  ftmb!eroit-il  pas  annoncer  que  ce  thuya 
exifteroit  y  non-feulement  en  Occident ,  mais  encore  dans  les  pahies  orien- 
tales ,  quoique  Lrn^né ,  ainfi  que  }e  l'ai  déjà  dit ,  n'ait  fait  mention  que  du 
Canada ,  de  la  Sibérie  6c  des  pardes  feptèntrionales  ? 

Voici  cependant  ce  qui  laiflè  de  rincerritude  à  ceux  qui  penferoîent  que 
Théophrafte^,  en  décrivant  le  thuya  »  auroit  eu  intenrion  de  parler  de  celui 
d'Occident.  Le  fruit  du  thuya  d*Occident  reflemble  à  un  très-perit  cône  de 
fapînette  ou^  de  mélèze  j  fa  graine  ,  très-fine ,  eft  ailée  :  au  contraire ,  le  thuya 
d'Orient  a  le  fruit  &  la  graine  approchant  du  cyprès  j  au  point  que  tout  Bota- 
nifte  qui  a  pris  les  parues  de  la  fructification  pour  fervir  de  bafe  à  fa  méthode , 
doit  le  ranger  dans  ce  genre  ,^  le  fruit  du  thuya  d'Orient  ne  différant  de  la 
pomme  de  cette  efpèce  d'atÈre  que  parce  <ju  il  eft  riioins  gros.  s 

Or  Théophrafte,  dans  fa  defcriprion,  dît  que  le  thuya  a  fa  feuille  &  fon 
fruit  comme  le  cyprès.  Ne  femble-t-il  pas  que  cet  Auteur  défignoit  celui  de  la 
Chine ,  &  non  celui  d'Occident  ?  Alors  ,  tous  les  Botaniftes  fe  feroient 
trompés  en  nommant  le  thuya  d'Occident  thuya  Thcophrajli;  Ôc  ce  fetlti* 
ment  deviendra  d'autant  plus  probable,  quand  on  fera  anention  qu'aucun 
Botanifte ,  depuis  cet  Ecrivain  ^  n'a  décrit  dans  les  planxes  de  Candie  &  celles 
de  lAfie  ,  le  thuya  d'Occidenc  ^  tandis  que  tous  parlent  du  thuya  d*Orient. 

Ne  feroit-il  pas  poffible,  ce  que  je  donne  comme  une  fimpleconjedure, 
que  Théophrafte  eut  parlé  ,  dans  fa  defcription ,  d'un  arbre  tout  différent  des 
thuya  d'Orient  &  d'Occident ,  &  décrit  une  efpèce  de  cyprès  qui  nous  feroit 
encore  inconnue ,  tel ,  par  exemple ,  que  le  cuprejjojinîtlïs  arbor  in  Syriâ ,  &c.  ? 

N'auroit-il  pasdéfigné  le  ligna  thylna^  dont  le  bois  étoit  très-eftimé  chez 
les  Hébreux ,  qui  l'avoient  tiréd'Ophir ,  liv.  3  des  Rois ,  chap.  X ,  verf.  1 1  , 
&  dont  les  Interprètes  n'ont  détermmc  ni  le*  genre  ni  i'efpèce ,  ou  que  très- 
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confufément  ?  Seroit-ce  le  fethim  ou  fitrim ,  cet  arl?re  rare  &  précieux  cher 
les  Hébreux ,  qui  fe  trouve  dans  les  déferts  de  TÂrabie  »  &c  dont  MoïTe  s'ell 
fervi ,  terme  que  les  Septânces  ont  traduit  par  bois  incorruptible ,  ic  que 
Saint- Jérôme,  Comm,  in  Joël ,  cap.  j  &  alibïy  par  la  defcription  qu'il  en 
donne  ,  ne  laiflê  point  croire  que  cet  arbre  foit  un  thuya  ni  même  un  cèdre  ? 
Théophrafte  ne  parloit  cetainement  pas  du  cèdre  du  Liban ,  puifque  cet 
arbre  n  a  aucune  reflemblance  au  cyprès ,  ni  par  fes  feuilles  ni  par  fon  fruit. 

Il  faut  obferver  que  les  mots  *«'•»  ou  ^i/î»,  thya  on'thuya  des  Grecs,  n*ont 
d'autre  fignilîcation  <\\x  odorant ,  ainfi  que  les  noms  des  Latins  cctrum  ou  citrea 
arbor ,  citron ,  citronnier  des  François  ;  enfin ,  que  celui  de  cèdre  a  été  donné 
à  plufieurs  arbres  dont  le  boisétoit  odorant.  Théophrafte  parriculàrife  davan- 
tage Tarbre  dont  il  parle  ,  en  difant  que  fa  feuille  &  fon  fruit  re/Temblent 
au  cyprèsr  Cet  arbce  venoit  dune  montagne  de  l'Atlas , appellée  par  Pline, 
lib.  13,  cap.  15,  mons  Anchorarius,  &  fîruée  dans  la  Mauritanie  fepcen-' 
trionale.  C'eft  donc  là  où  il  £iut  chercher  Tarbre  dont  a  parlé  Théophrafte. 

Je  crois  en  avoir  aflfez  dit  pour  prouver  qu'on  a  trop  précipitameui  nommé 
le  thuya  d'Occident  thuya  Thtophrafiu  Ce  défaut  eft  commun  à  beaucoup 
d'Auteurs,  qui  ont  plus  copié  ceux  qui  ont  marché  devant  eux  dans  la  car* 
rière ,  qu'approfondi  &  vérifié  les  faits;  l'envie  de  fc  faire  un  nom,  en 
changeant  la  nomenclature  fi  étendue  de  cette  Science,  &  en  introduifant 
de  nouveaux  fyftemes ,  qui  ne  font  que  fatiguer  la  mémoire  &  jetter  la  con- 
fufion ,  devroient  engager  les  Auteurs  à  chercher  la  méthode  la  plus  facile 
pour  nous  faire  reconnoître  avec  cenitude  les  plantes  décrites  imparfaite- 
ment ^  la  vérité  par  les  Anciens ,  &  dont  ils  ont  mieux  fait  connoître  les 
propriétés  que  les  caraâères  ;  nous  inftruire  avec  certimde  du  berceau  que 
la  Nature  leur  a  affigné ,  &  les  clalTer  d'une  manière  plus  fiu:tle  pour  ceux 
que  leur  goût  ou  leur  état  mettent  dans  le  cas  d'étudier  la  Botanique.  J'ofe 
me  flatter  que  les  Savans  voudront  bien  m'aider  de  leurs  omnoillaiices  ^  fie 
applanir  les  difficultés  que  je  foumets  à  leurs  lumières. 

J'ai  l'honneur  d*étre ,  &c 
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MÉMOIRE 

Sur  Pujage  des  Cendres  lejjîvées  en  Agriculture^  &  les  moyens 
de  faire  ceffer  la  concurrence  entre  les  Laboureurs  ô  les 
Salpitriers  j  pour  V emploi  de  cette  matihre. 

Pût  Af.VB  MoaYBAv^  de  PAcadémU  de  Dijon. 

XL  n'eft  pas  rare  de  voir  des  hommes  sobftiner  par  ignorance,  ou ,  ce 
qai  eft  plus  difficile  encore  â  vaincre,  par  préjugé  &  par  pure  habitude , 
à  employer  des  matières  qu'ils  enlèvent  arbitrairement  &  fans  néceflité  â 
d'autres  destinations ,  tandis  qu'ils  pourroiem  leur  en  fubftimer  d'autres ,  qui 
leur  feroient  tout- à-la-fois  moins  coûteuies  &  plus  avantageufes;  la  pratique 
de  metore  fur  les  terres  des  cendres  leflîvées  en  fournit  un  exemple  frappant. 

Cette  pcatique  s'eft  établie ,  il  y  a  déjà  plufieurs  années ,  dans  une  grande 
panie  de  la  Bourgogne  appellée  Brefle  Cbabnnoife,i4!orie'ht  de  la  Saône  « 
&  qui  d^end  du  Bailliage  de  Chalons.  Les  Laboureurs  de  ce  Pays ,  après 
avoir  commencé  à  les  lamafTer  dans  les  environs,  font  venus  les  chercher 
^fqu'à  Dijon ,  c\'ft-à-dire ,  à  près  de  dix-huit  lieues.  On  ne  peut  que  don* 
ner  des  éloges  à  cçtre  adivité ,  peuc-ctre  trop  ra!*e  :  je  fuis  bien  éloigné  de 
eontefter  ks  bons  effets  des  cendres  leffivées  fur  leurs  terres ,  non- feulement 
parce  que  la  longue  expérience  qu'ils  en  ont  lemporteroit  toujours,  avec 
raifon,  fur  toutes  les  théories  contraires,  parce  qu  en  général  les  cendres 
lef£vées  font  très  avantageufes  dans  prefque  cous  les  fols  &  pour  tous  les 
genres  de  culture ,  mais  encore  parce  que  je  fuis  très-difpofé  à  adopter  les 
principes  particuliers  de  ceux  qui  raifonnent  cette  pradque,  &  qui  difem 
que  les  terres  de  cette  contrée  ont  mpins  bdoin  a  entais  que  dea:e,  en 
quelque  forte ,  d^raiiîëes  par  cette  matière. 

Tant  .qu'il  n'y  a  pas  eu  ne  Nitrière  artificielle  en  Bouimgpe ,  les  Habi* 
tans  de  la  freiTeChtlonnoife  ont  fait  ramafler  ces  cendres  éxns  ks  ditférentes 
Villes  Àt  la  Province.  On  verra  bientôt  qu'ils  ne  les  avoient  pas  pour  cela  à 
meilleur  compte.  Mais  .enfin  quelques  Citoyens  voyant  avec  peine  que  pec** 
£>nne  ne  s'emprefToit  de  répondre  aux  vues  bienfàifanres  du  Gouvernement 
pour  rédimer  les  Peuples  de  la  fouille  trèsTonéreufe  des  falpetres ,  animés  du 
défit  de  mettre  en  pratique  quelques  connoiflànces  acquifes,  de  l'efpoir  da- 
jouter  quelque  chofe  à  cet  Art ,  flattés  de  donner  du  mqîns  le  premier  exemple 
de  cet  établiiremeht  dans  leur  Province ,  prirent  k  léfolutionile  faire  conf- 
traire  une  Nitrière  à  la  porte  de  ceae  VUle. 
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Cette  Nitrière  &  celle  que  M  le  Curé  de,  Chevannay  fit  conftruire  dans 
le  même  temps  &  dans  les  mêmes  vues  patriocicjues  »  font  encore  les 
feules  qui  'exiftent  en  Bouirgogne  ,  quoiqu'il  y  ait  un  fi  grand  nombre 
d'Ordres  Religieux  à  qui  ces  établiiTemens  font  fi  faciles  par  Timmenfité 
de  leurs  bâcimens  &  de  leurs  propriécés,  &  qui  étoient  fi  fpécialement 
invités  par  les  Arrêts  du  Coiifeil ,  tandis  que  Ion  en  compte  plus  de 
quacre-vingt  en  Franche  Comté,  qu'il  y  en  a  une  douzaine  dans  la  feule 

f>etice  Province  du  Bugey,  &c.  :  c'eft,  fans  dout€,  ce  qui  vient  de  décider 
a  Régie  à  en  faire  conllruire  un  autre  en  cette  Ville  pour  le  compte  du 

Roi.  .         .   .       7      .       . 

La  première  Nitrière  établie  ,  il  fallut  fonger  à  Tapprovlfionner.  Ce  n  eft 
pas  un^bjet  peu  confidérable;  il  y  a  aâ:uellement  plus  de  foixante  mille 
pieds  cubes  de  terre  en  travail ,  &»  avant  deux  mois,  il  y  aura  un  quatrième 
angar.  Les  cendres  neuves  font  de  première  nécefiité  pour  la  fabrication 
du  falpècre  :  cet  article  n'abforbe  pas  feulement  la  moitié  du  prix  de  la 
chofe;  il  coûte  encore  annuellement  à  l'Etat  desfommesconfîdérables  pooc 
le  falin^u  il  eft  obligé  de  faire  venir  de  l'Etranger ,  tant  pour  les  Salpê- 
trières ,  que  pour  les  Verreries ,  dont  le  prix  augmente  &  np  peut  manquer 
d'augmenter  toujours  en  raifon  de  la  diminution  des  forêts,  que  l'on  brûle 
pour  le  fournir.  C'eft  ce  qui  a  déterminé  la  Société  de  la  Nitrière  à  faire 
enlever  journellement  les  eaux  de  leffives ,  d  les  recueillir  dans  de  vaftes^ 
baiCns  couverts ,  &  à  mettre  ainfi  à  profit,  fuivant  l'inftruâion  de  MM.  les 
Régifieurs  ,  une  matière  abfolument  perdue. 

Les  charries  ou  cendres  leffivées  font  également  employées  comme 
fondant  dans  les  Verreries  de  verre  noir  \  mais'  elles  font  encore  de  pre» 
miére  nécefiité  pour  les  Nitrières.  Les  expériences  que  je  fais  depuis  dix- 
huit  mois  fur  plus  de  trente  mélanges  différens ,  m'ont  bien  convaincu 
que  c'eft  une  aes  madères  les  plus  favorables  à  la  nitrification  »  &  for- 
tout  des  plus  propres  si  donner  du  nitre  de  houflage,  c'eft-idire  »  avec 
la  baie  alkaline.  La  Nitrière  Saint-Médard  de  Dijon  a  éprouvé  les  plus 
grandes  difficultés  à  s'en  procurer  ,  quoiqu'elle  y  eût  un  droit  de  préfè* 
rence  ,  même  contre  les  Verriers ,  &  qu'elle  pût  agir  en  verni  de  plufieurs 
Arrêts  du  Confeil,  &  des  Ordonnances  de  MM.  les  Intendans,  publiées 
&  affichées  en  cette  Généralité ,  notamment  en  1740  &  1759.  Mais  le 
commerce  de  la  Régie  s'eft  borné  à  demander  à  M.  l'Intendant  de  renou* 
veller  ces  Réglemens  ^  dans  la  vue  ,  i^  de  prévenir  la  perre  qid  fe  faifbîc 
journellement  de  ct%  charrées ,  de  la  part  des  Paniculiers  qui  les  jet- 
toieat  dans  les  tas  de  boue  \  7^.  de  faire  cefier  l'efpèce  de  privilège  exclufif 
que  s'éroient  arrogé  quelques  Revendeurs  »  au  moyen  d'tuie  fomme  qu'ils 
l^yoient  à  l'Entrepreneur  de  l'enlèvement  des  boues  ,  &  qui  (è  croyoient 
ainfi  aucorifés  à  y  mettre  un  prix  arbitraire  &  fi  exorbitant  »  qu'ils  ont 
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bien  ofé  demander  à  la  Nitrière  Saînt-Médard  jufqu  à  4  liv.  du  tombereau , 
cetunc  au  plus  trois  poinçons ,  pour  lui  permettre  d'en  prendre  dans  le 
dépôt. 

Cçtce  Ordonnance  ne  pouvoit  opérer  que  le  bien  général,  foit  en  fai- 
fanc  celTer  cet  abus  y  foit  en  alTurant  aux  difFérens  confommateurs  la  con^ 
fervacion  des  crois  quarts  au  moins  de  cette  matière  qui  étoic  perdue  pour 
tous  'y  car  on  fént  bien  que  ni  l'Adjudicataire  des  boues  ^  ni  les  Prépofés  ^ 
n'avoiénc  aucun  droit  pour  empêcher  le  mélange  des  cbarrées  dans  Iqs 
ordures.  Cependant ,  il  paroic  que  fcs  Uabitans  de  la  BrefTe  Châlonnoife 
ibnt  alarmés  de  fon  exécution  y  qu'ils  fè  croient  menacés  d'une  diminu- 
tion conddérable  dails  leurs  récokes  >  &  prefque  forcés  d'abandonner  bien- 
.  tôt  la  culture  de  leurs  terres.  11  devroit  peut-être  fuffire ,  pour  les  raffurer  , 
de  leur  faire  obferver  que  quand  il  y  auroit  en  Bourgogne  dix  fois  autant 
de  Nitrières ,  que  chaque  Nitrière  emploieroit  dix  fois  plus  de  chevaux 
pour  ramatfer  les  châtrées ,  ils  en  trouveroient  encore  plus  qu'il  ne  leur 
en  faut ,  fi  on  n'en  perdoit  point.  Mais  je  palfe  à  l'objet  plus  académique 
de  ce  Mémoire ,  qui  eft  d'éclairer  ces  Laboureurs  fur  Timérêt  qu'ils  ont  à 
fubftituer  aux  charrées ,  une  matière  qui  leur  produira  plus  &  qui  leur  coû- 
tera moins.  Les  réflexions  précédentes  m'ont  paru  néceflaires  pour  en  Ëiire 
fencir  l'importance. 

Lorfqti'un  Agriculteur  a  obfervé  plufieurs  (bis  qu'il  augmentoit  le  pro- 
duit de  fa  terre  en  y  répandant  de  la  cendre  ledivéç ,  Se  qu'il  la  trouve 
abondamment  &  fans  beaucoup  de  dépenfes,  il  importe  peu,  fans  doute  , 
qu'il   fe  rende  raKbn  de  la  manière  dont  elle  agit  '  &   détermine   cette 
tertilisé  ;  mais  quand  cette  matière  devient  rare  ,  coûteufe  ,  précieufe  à 
d autres  Arcs,  il  eft  temps  de  lui  dire  ce  que  c'eft  que  la  cendre  leflivée  , 
Se  ce  qui  peut  la  remplacer.  Or,  je  lui  dis  aupurd'hui,  avec  aflfurance , 
que  la  cenare  leflivée  n'eft  autre  chofe  que^dll^la  chaux  éteinte  d  l'air  j 
qu'à  la  couleur  près,  que  la  cendre  reçoit  d'une  petite  quantité  de  pouffière 
charbonneufe,  qui  ne  s'y  trouve  que  par  acccident  6c  fans  utilité,  ces  deux 
fubftances  font  abfblument  les  mêmes,  compofées  des  mêmes  principes, 
ponrvuesdes  mêmes  propriétés,  devant  produire  nécefTairemenc  les  mêmes 
effets }  <]ae ,  par  conféquent ,  la  chaux  éteinte  à  l'air ,  fertilife  de  la  mêcne 
manière ,  dans  la  même  proportion  que  la  cendre  leflivée  j  qu'ainfi,  l'on 
peur  acbinrairement  employer  l'une  à  défaut  de  lautre  ,  ou  par  la  feule 
confidération  de  l'économie ,  &  que  l'expérience  a  déjà  prouvé  ,  par  nom- 
bre d'exemples  ,  l'avantage  de  cette  fubftitution  ,  fi  on  peuc  lui  donner 
ce  nom.  Voici-  les  preuves  de  ces  affercionsj  elles  font  fi  fimples  &  fi 
décifives ,  que  je  m'étonne  que  la  Chimie  n'ait  pas  encore  porcé  dans 
l'opinion  publique  la  conviâion  de  ces  principes.  Au  refte  ,  je  fuis   bien 
éloigné  de  faite  un  reproche  aux  Laboureurs  de  les  avoir  ignorés ,  puifqu'il 
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y  a  encore  bien  des  Phyficiens  >  mèn>e  des  plus  célèbres ,  qui  jie  s'en  doutent 
pas.  On  peut  voir  dans  4e  IV«  Tome  des' Expériences  de  M.  Prieftley^ 
page  3  90  ,  qu'il  ne  {ait  à  quoi  attribuer  la  propriété  qu  il  a  découvene  dans 
les  cendres ,  d'attirer  l'air  fixe  >  précifément  comme  la  chaux. 

Que  l'on  prenne  la  quantité  que  Ton  voudra  de  cendres  neuves ,  par 
exemple  une  livre  ;  que  Ton  fàfle  paiTer  delTus  aflez  d'eau  chaude  pour  en 
épuifer  les  Tels,  ce  fera  alors  de  la  cendre  leffivée j  il  eft  bien  évident  que 
celle  qui  afervlaux  leffives  domeftiques  ne  peut  rien  contenir  de  plus,  puif- 
que  tout  ce  qui  étoit  fbluble  par  Teau  a  été  de  noême  entraîné.  • 

Si  on  jette  <we  cendre  lemvée  dans  l'eau  forte ,  il  fe  fera  à  l'inftant  une 
vblente  eflètvefcence:  &  la  cendre  fera  diflbote  pre^u'endèrement  :  il  ne 
reftera  fur  le  filtre  que  4  ^os  46  grains,  parde  de  mex,  parde  d'argille  , 
coloré  par  une  portion  infaniment  pente  de  fer. 

Veut-  on  s'aiïurer  que  ce  qui  a  été  diiTous  par  l'eau  fi^rte^  eft  véritablement 
de  la  chaux  ou  de  la.  terre  calcaire  ?  on  n'a  qu'à  jetter  dans  la  diiiblution  , 
de  l'acide  vitriolique  ;  il  fe  formera  âufB-rôc  de  la  fclénite ,  c'ett-i-dire  , 
xm  fel  vitriolique  calcaire  de  la  nature  du  ^ypfe  ou  de  la  pierre  â  plâtre  , 
qui ,  ne  pouvant  fe  diflbudre  que  dans  5  00  fois  fon  poids  d'eau ,  fe  préci- 
pitera en  forme  de  poudre  blanche.  Cette  poudre  pefànt  1 8  onces  1  gros 
6c  60  grains,  il  eft  démoptré,  fuivant  les  ànalyfes  du  célèbre  Bergman  , 
qu  elle  tient  5  onces  6  gros  71  grains  -^  de  chaux  pure ,  8c  cette  quandté 
de  chaux  pure  donne  10  onces  5  gros  50  grains  jjde  chaux  acrée  ou  terre 
calcaire  revivifiée- 

On  ne  peut  douter  que  la  chaux  ne  foit ,  dans  la  cendre  leftivée ,  en  état 
de  chaux  éteinteT)U  de  pierre  calcaire  f"  i"".  la  chaleur  des  foyers  n'eft  jamais 
afTez  forte  pour  opérer  cett&calcination  ;  1^.  la  chaux  vive  ^  qui  fè  trouveroit 
dans  la  cendre  neuve  »  fe  porteroit  fur  le  fel  des  cendres  qu'elle  rendroit 
cauftique  :  delà  vient  que  les  cendre>^rop  fortes  brûlent  les  leflivesj  j"".  la 
parde  de  chaux  qui  ne  fer^  gas  faturée  d'air  fixe  en  rendant  le  fel  caaf- 
tique,  fe  didbudroit  dans  l'eau  des  leilives^  4^  l'efFervefirence  que  nous 
avons  remarquée  de  la  cendre  leflîvée  avec  l'eau-fprte  ^  n'eft  4ue  qu'à  la 
préfence  de  l'air  fixe ,  Se  prouve  démonftraçivement  l'exdi^Aiop.  de  h  chaox 
ou  fa  réduâion  en  terre  calcaire  ^  5^  le  temps  que  les  ceqdres  leflivées  fé- 
journent  à  l'air  dans  les  dépôts ,  avant  d'être  portées  fur  les  terres ,  fufBrpit 
pour  ramener  à  l'état  de  pierre  calcaire  ce  qui  auroitpu  être  calciné  ;  g°,  en- 
fin ,  il  eft  fenfible  &  bien.connu  que  la  chaux-vive  ou  même  éteinte  dpm 
Teau  ,  mife  en  quandté  dans  quelque  terre  que  ce  foit ,  ne  peut  que  nuire 
au  développement  des  germes ,  en  la  rendant  encore  plus  tenace. 

Maintenant,  fi  l'on  fait  attention  qu'il  faut  d<^uife  fur  la^ livre  de 
cendres  neuves,  les  fels  que  la  leflive  «n  a  tirés ,  &  qu'il  fain  ajouter  à 
la  fomme  de  la  félénite  celle  qui  eft  demeurée  diflbute  dans  la  liqueur  , 
&  qui  eft  d'autant  plus  confidérable  ,  que  Tacid^  vitriolique  qu'il  a  fallu 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      ,^i 

verfer  par  fùrabondance  pour  épiûTer  la  terre  calcaire  a  augmencé  ÙL  diflfb- 
lubiticé  ,  on.  trouvera  que  les  deux  opérations  inverfes  fe  rapprochent,  8c 
tendent  à  démontrer  également  que  la  chaux  éteinte  à  Tatr  ou  ia  terre  cal- 
caire régénérée  fait  réellement  la  très-grande  partie  des  cendres  leflivées ,  âc 
qu'il  ne  s'y  trouve  abfokiment  que  -^  au  plus  de  terre  infoluble. 

Que  Ton  ne  dife  pas  que  les  cendres  leffivées  portent  avec  elles  un  peu  de 
matière  graffe ,  qui  contribue  a  Ton  effet  :  i^  ce  feroit  fe  mettre. en  contra* 
diâion  zvec  le  prmcipe  poféplos  haut  »  que  les  terres  auxquelles  elles  con^ 
viennent  y  veulent  plutôt  êtr«  dégraiflees  qu'engraiifées  ^  x^.  une'  poignée  4^ 
fumier ,'  dans  dix  queues  de  chaux  ,  fuâîroit  pour  y  rétablir  cette  fuhftance 
dans  fes  proportions- j  5  •  ce  feroit  perdre  de  vue  que  lobjet  des  leflives  e& 
de  faire  paUer  les  matières  graffes  a  l'état  de  favon  ,  &  qu'il  ne  peut  nea 
refter  de  lavonneux  dans  des  matières  qui  ont  été  baignées  dans  l'eau,  bouil- 
lanre.9,  Se  arrofées  fnfoite  pendant  Gx  mois  des  eaux  de  pluie. 

DiraK^on  encore  que  ces  portions  infiniment  petites  d^argille ,  de  (tlez  » 
de  magnéfie  ,  de  fer. même  ,  qui  fe  trouvent. dans  la  cendre  leflivée  »  en* 
Kent  pour  quelque  chofe  dans  l'effet  éprouvé?  Je  ne  prends  pas  la  peine 
de  rexaminer.y  je  l'accorde^  mais  je  réponds  que  Ton  peut  hardiment  dé* 
fier  de  trouver  une  chaux  qui  ne  contienne  toutes  ces  mêmes  matières  ^ 
à  *  peUi*  près  dans  les  mêmes  proportions.  Ce  fut  une  erreur  allez  gé* 
nérale.  pendant  loi^- temps  de  confidérer  la  plupart,  des.  corps  naturels 
cotmoe  uniquement  compofés.de^  principes  qui  y,  dominoienr.  La  Chimie 
exftâe  nous  a  appris  à' compter  difiBremment.  M..  Bayen  a  fait  I'?jnalyfe 
de  fiae  variétés  de  marbre  ,  qui  efV ,  comme  l'on  fait  ,  la  pierre  calcaire 
par  excellence  :  toutes  contenoient  plus  ou  moins  de  chyfte,  de  magnéfie  » 
de  quartz  ^  de  terre  martiale^  ce&  matières  étrangères  alioient  quelquefois 
a  un  qaart  &  rarement  au-deffous  d'iin  dixième  de  *la  maflè  (1).  J'ai  fait 
>nQi-mcme.ranalyfe  de  plufieurs  pierres  ^.notarhment  de^  pierres^de  MifTer^ 
en  Savoie,  &  dé  Morex  en  Pays  de  Gex.  »  qui  (ont  connues  pour  donnée 
une.  excellente  chaux  maigre  ou  chau»  à  béton  j.  Se  jTai  trouvé  par  iivre> 
dans  la  première  191,,  &.  dans  la  féconde  42.1  grains  de.  terre  infoluble 
dans  l'eau  fone.  C'eft  .bien  autre  xhofe.  quand  on  fe  fert  d'acide  itaarin , 
qui  eft,  comme  je  le  ferai  voir  ailleurs,  le  vrai  dilfolvant  pour  Tanalyfe  des 
pierres ,  &  par  le  moyen  duquel  j'ai  féparé  même  du  marbre  blancune  quan- 
diéadêz  confidérable  de.  terre  non  calcaire  :  d'où  je  conclus  que  ,  même  pour 
les  matières  étrangères.  &  accidentelles ,  la  chaux  éteinte  Ôc  la  cenche  lei^ 
fivée  foiu  des  {ubftancesnomfeutemenr pareilles  >  mais  abibiument  de  même 
natiure*  ^ 


.  (i).  Vioyes  le  Joamal  it  Phyfiqoe ,  Tome  XII  ^  pag.  4^* 
^omeXFIlI^ Part. IL  i7%i.     NOTEMBRE,  Aaa  a 
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}l  mexefte  à  confirmer  cettç  analogie  par  Texpérience,  Je  ne.  rappellerai 
pas  pour  cela  Tufage  déjà  ancien  &  très-répandu  en  Angleterre  de  fertilifer 
les  terres  par  la  chaux  j  ufage  lellemenc  établi  ,  que  dans  les  contrées  où 
Ion  ne  peut  s'en  procurer,  faute  de  charbon  de  pierre,  on  a  imaginé  d'y 
fuppléer  par  la  pierre  calcaire  (implement  réduite  en  poudre  fous  des  meu- 
les ,  &  qui  ne  diffère  en  effet  de  la  chaux  éteinte  â  Tair  que  parce  que  les 
moyens  chimiques  de  divifiôn  l'emportent  de  beaucoup  fur  les  moyens 
mécaniques.  On  pourroi^  m'objeâer  que  les  terres  qu'on  fertilife  ainû  ne 
font  pas  de  la  même  nature.  Je  ne  pailerai  pas  non  plus  de  Tufage  qui  a 
commencé  à  s'introduire  en  Suilfe  ,  dans  le  Pays  de  Gex ,  &c. ,  de  porter 
da  gypfe  ou  plâtre  cuit  fur  les  terres  y  ufage  qui  gagne  déjà  de  proche  en 
proche  j  au  point  qu'il  eft  de  ma  connoiflaince  que  le  Propriétaire  d'une  de 
nos  carrières  vient  de  livrer  1 20b  muids  uniquement  deftinés  à  l'Agricul- 
ture :  on  me  répondroit ,  avec  raifon ,  que  ce  n'eft  plus  la  même  matière 
que  les  cendres  lefïîvées  j  que  l'effet  fur  les  terres  dont  il  s'agit  enferoit 
au  moins  incertain,  &  le  prix  probablement  plus  confidérablei.  Je  vais  citer 
des  ùits  à  l'abri  de  toutes  ces  objeâions. 

Il  y  a  quelques  années ,  on  étoic  aufli  dans  l'ufage  »  dans  une  grande  partie 
de  la  Franche-Comté,  à  Lure,  Villers  Suflel  (  Bailliage  de  Vefoal)&  aux 
environs ,  de  porter  les  cendres  leflivées  fur  les  terres  :  on  s'en  trouvent  par- 
faitement bien ,  &  aujourd'hui  ils  n'y  portent  plus  que  de  la  chaux ,  dont  ils 
fe  trouvent  encore  mieux ,  6c  qu'il  font  cuire  au  charbon  de  pierre  :  c'eftceqpii 
m'a  été  atteflé  par  des  gens  dignes  de  foi  5  qui  y  ont  de  fréquentes  xekkciiMis. 

On  conviendra,  je  crois ,  maintenant  ,  qu'il  n'y  a  plus  que  la  raifon 
d'économie  qui  puilîe  balancer  le  choix  &  décider  la  préférence.  Or ,  il 
m'eft  aifé  de  faire  voir  que  cette  raifon  milite  ici  pour  la  chaux. 

Un  des  membres  de  l'Académie ,  préfent  à  cène  Séance  >  m'afifuroit, 
il  y  a  deux  jours  ,  qu'une  voitur.e  de  cendres , .  attelé  de  quatre  bœa&  , 
revenoit  à  ces  Laboureurs  à  près  de  14  livres.  Je  vevixque  l'on  retcatiche  4le 
cette  eflimation  ,  le  rranfport  qu'ils  en  font  avec  leurs  befliaux  i  pourvu 
néanmoins  que  l'on  faffe  U  même  dédiiâion.  fur  le  prix  de  la  chaux.  Je 
fuppofcrai ,  fi  Ion  veut,  que  les  Habitans  de  Mervans  Se  des  environs  ne 
pourront  trouver  de  la  chaux  plus  près  qu'à.Germolle,  c*ett-à-dice  ,  à  fix 
lieues  au  plus  ^  je  fuis  bien  sûr  du  moins  qu'ils  en  trouveront  là-,  puifqu'il 
e(t  de  ma  connoifTance  qu'il  y  a  plufieiirs  fours  à  chaux  ,  la  plupan  ali- 
mentés par  la  mine  de  charbon  de  pierre  que  j'ai  (slt  ouvrir  à  S.  fierain. 
Je  demande  à  tout  homme  raifonnable  fi  une  queue  de  chaux ,  qui  pro- 
duira trois  poinçons  de  chaux  éteinte ,'  ne  leur  reviendra  pas  alors  à  un 
meilleur  prix  qu'une  queue  de  cendres  qui  ne  fera  jamais  que  deux  poinçons 
de  chaux  éteiiue,  &  qu'ils  font  obligés  de  venir  acheter  â  la  porte  de  Dijon 
pour  venir  la  tfanfporter  à  près  de  dix- huit  lieues  ?" 

Quelqu'un  feroit  il  tenté  d'objeâer   aux  entrepreneurs  de  Nîcrières  la 
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comparaifon  ou  plutôt  Tidentité  que  j*ai  établie ,  &  de  leui:  dire  :  Puifque 

la  chaux  ou  la  cendre  lelîïvée  font  une  feule  8c  même  fubftance ,  prenez 

la  chaux  Se  laiflTez-nous  la  cendre  ?  Ce  difcours  n'auroit  aucun  fondement. 

D  abord ,  il  faut  conddérer  que  s'il  eft  poflible  de  retrouver  encore  un  peu 

de  fel  dans  la  cendre  après  qu  elle  a  lervi  à  la  leflîve ,  il  n  y  a  que  les  Ni- 

trières  qui  puiiTent  en  profiter ,  parce  qu'elles  les  enlèvent  à  fur  &  mefure 

avant  qu'elles  aient  été  mifes  en  dépôt  &  lavées  par  des  pluies  abondantes, 

parce  que  ce  fel ,  qui  eft  un  gain  pour  elles  ,  leroit  un  dommage  pour 

l'Agriculture.  Mais  la  raifon  cLécifive  eft  que  le  fuccès  d'une  exploitation 

quelconque  dépend  d'une  certaine  proportion  entre  l'impenfe  &  le  produit. 

Or ,  ces  cendres,  qui  revieiment  fi  cher  aux  Agriculteurs  par  les  bénéfices  des 

Commiftion.naires  &  par  les  frais  de  tranfport,  ne  coûtent  aux  Nitrières 

que  de  les  enlever  dans  leur  voifinage  y  & ,  dans  la  réalité ,  elles  n'auroient 

même  plus  alTez  de  prix  pour  ces  établifTemens  ,  s'il  fàlloit  les  faire  venir 

feuleinent  d'une  ou  deux  lieues  :  dès-lors  ,  il  n'y  a  plus  de  parallèle^  6c 

quoiqu'il  foit  bien  certain  au  fond  ,  bien  prouvé  par  l'expérience ,  que  la 

chaux  éteinte  a  en  effet  les  mêmes  vertus  que  la  cendre  leliivée  pour  la  pro* 

duâion  du  falpêtre  »  l'option  déférée  n'en  feroit  pas  moins  déraifbnuable  ^ 

parce  que  les  Nitrières  perdroient  tout ,  &  que  les  Agriculteurs  n'y  gagne-» 

roient  rien. 

Le  parti  que  je  propofe  eft  conçu  dans  des  vues  toutes  différentes}  il  a 
pour  objet  le  bien  des  uns  &  des  autres ,  &  l'Agriculture  >  fur-tout  >  me 
paroît  devoir  y  trouver  des  avantages  capables  de  le  faire  écouter  favorable^ 
ment,  quand  mêmei  I4  fabrication  du  falpêtre  ne  feroit  pas  devenue  un  objet 
aullî  edentiel  dans  tous  les  Etats  policés. 


ESSAI 

Sur  la  Pyrûmétne  &  l\Aréèmétrie  ,  0  fur  Us   Mejurcs 
phyfi<iuéi  en  gméraïy; 

Par  /.  ^.  D  E  L  u  c ,  Membre  de  la  Société  Royale  ,  &c. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

DçUl  Mefure  des  e.xpanfions  desfolidesparla  chaleur  j  ou  de  la  Pyrométrie. 

,.^^  ES  recherches  fur  cm^  .mfefuçie  ont  été  accidentelles  ;  c'eft  un  nouvel 
hygromètre  qui  en  eft  Toccafion.  Je  faifois  dcjA  mention  de  cet  inftrument 
dans  le  Mémoire  oue  U  Société  Royale  m'a  fait  l'honneur  d'inférer  dans  les 
TranfaiStions  philoiophiques  xle  l'année  dernière. 
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Je  Tavois  porté  fur  la  plus  haure  fommité  du  Hai:ez ,  dans  l'intention  d'y 
repérer  robfeivatton  de  la  féchercfTe  de  1  air  des  montagnes  que  j'avois  faite 
dans  les  Alpes  j  mais  il  arriva ,  ce  qui  arrive  auffi  très-touvent  fur  les  monta- 
gnes ,  que  ce  fut  Thumidité  extrême  que  j'y  obfervai. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  la  conftruâion  de  cerînftrumenr,  que 
-je  n'ai  pu  reprendre  encore  pour  l'amener  au  point  d'exaâitude  dont  il  eft 
lufceptible  ;  il  fuflGra  de  dire  ici  qu'il  eft  d'ivoire ,  comme  le  premier  que 
j  avois  imaginé ,  que  fa  monmre  eft  de  verre ,  &;  que  les  eiffets  de  Vhumor 
fuï?  l'ivoire  étant  peu  confidérables ,  j'ai  voulu ,  pour  les  meforer  correfte- 
ment ,  détruire  l'effet  de  la  chaleur  fur  la.  monture  ;.  ce  qui  ç'exécute  ,  comme 
dans  les  pendules  compofés ,  par  Texpanfion  en  fens  contraire  d'une  lame 
dç  laiton.  Il  falloir  donc  déterminer  les  rapports  des  dilatations  du  laiton 
6c  du  \;erre  par  la  chaleur  \  Se  c'eft  cet  objet  qui  m'a  jette  dans  la  Pyromé- 
trie.  On  ne  fàuroit  faire  avancer  d  un.  degré  ,  vers  la  perfeftion  ,  quelque 
branche  des  Sciences  »  fans  qu'elle  tende  à  porter  les  autres  au  même  niveau* 

Me  trouvant  donc  dans  la.  néteiîîré  de  connoître  ,  avec  quelque  préci- 
fion ,  ces  rapport?  de  dilatation  du  laiton  &  du  verre ,  je  réfléchis  uir  les 
moyens  qn'on  avoit  employés  pour  les  déterminer ,  &  Je  n*y  trouvai  qu'in- 
certitude.  Les  montures  des  machines  me  parurent fuipeftes  j  je  ne  trouvai 
pas  qu'on  fut  a(Ièz  à  Tabri  des  effets  de  leur  propre  dilatation  ;  les  micro-^ 
mètres ,  fur-tout ,  me  parurent  peu  sûrs  :  car  des  rouages  &  des  leviers  font 
fujets  à  des  irrégularirés  prefqu'inévitables  ;  des  degré  femblables  de  pref- 
fion  dans  les  contaâs  font  difficiles  à  faiiir  ^  ÔC  agrandir  alinfi  les  petits  eflfèts 
phyfiques,  c'eft  bien  les  rendre  plus  apparens^  mais  nullement  les  mefurer 
avec  exaditude, 

J  avois  oui  dite  à  l'ingénieux  M.  Ramsdem  qu'il  avoir  l'idée  d'un  pyro^ 
mètre  différent  de  tous  Tes  autres  ;  &  connoifTant  fa  grande  intelligence  dans 
les  matières  de  Phyfique  &  cje  Mécanique  ^  feus  recours  â  lui  ,  &  je  le 
preffai  d'exécuter  fon  plan  :  mais  la  muhitude  des  objets  qui  l'occupent  Ten 
empêclia  »  Çc  ilmeconfeilla^di; m'en  tenir,  pour  le  rapport  des  expanfions 
du  laiton  &  du  vene ,  aux  expérience^  de  M,  Smeaton  »  qu'il  regardoit , 
avec  raifon,  comme  les  plus  sûres  (i);  Je  priai  cependant  M.  Rarosden  de 
m'expliquer  par  quel  moyen  il  comptoir  pouvoir  éviter  les  défauts  des  ma- 
chines anciennes  9  ôc  il  eut  la  complaifance  de  le  faire.  H  me  dit  donc  qu'il 
fe  propofoit  de  mefurer  les  ejBpannons  des  corps  au:  moyen  du  micromètre 
d'un  microfcope  ;  ce  qui  éviteroit  les  plus  grandes  difficultés  mécaniques.  11 
ajouta  même  qu*il  avoit  fait  depuis  long-temps  un  premier  eflfai  de  cettt- 
méthode  ,  &  qu'il  éroit  perfuadé  du  fuccès. 

Cette  idée  me  frappa;  & ,  defîraMt  beaucoup  d'en  &ire  nfage  dam 


(1)  Tranf.  Philaf. .  1754. 
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mon  befoin  préfenc ,  je  me  iiécerminai  à  entreprendre  <le  lexécmer  tnoi- 
même ,  Ci  je  pouvais  imagmer  quelque  moyeir  <^i  fûc  à  ina  portée. 

Je  trouvai  beaucoup  de  difficultéf  i  cette  enrreprife.  Tant  que  je  ne/on«* 
geai  qu'à  des  mefures  abfoloes  des  expanfions  du  corps  ,  je  ne  voulpis  pas 
mettre  la  main  à  Tceuvre  ,  (ans  avoir  refpérance  de  faire  une  machine  vrai- 
ment exaâe  ^  &  le  micromètre  m'embarrafloit  toujours  :  mais  venant  heu^ 
reufemçnt  à  confidérer  que  je  n*avois  pas  befoin  ae  mefures  abfblues ,  ôc 
qu'il  me  iu£foit  de  trouver  avec  certitude  les  rapports  des  dilj&tabilités  de 
deux  corps  difFérens  ,  je  fus  conduit  par-là  à  une  idée  fi>rt  (impie ,  où  toutes 
les  difficuhés  s'évanouirent  ;  ce  qui  mt  donna  la  confknjce  dont  j'avois 
beibin  pour  metiie  la  main  à  l'œuvre.  Mais  enfuite  j'ai  été  plus  loin  qu^ 
}e  n'auroi^ofé  l'efpérer  dans  Iqs  mefures  abfolues  mêmes.  C'eft  ce  que  j'ex«> 
poferai  ^  apràs  avoir  expliqué  d'abord  comment  je  me  propofai  de  trouver  les 
expanfîons  relatives  »  &  la  sûreté  qully  a  dans  la  pratique,  en  |es  envifa-* 
géant  fous  ce  point  de  rue.     ' 

Principe  de  mcfurecomparawc  JUs  txpanfions  des  corps  paf  ht  ckaltur. 

Je  fuppofe  {pL  i  ^  fig.  i  )  qu'on  prenne  deux  branches  de  même  ma*» 
lière ,  ou  de  matières  également  dilat^les  par  la  chaleur  ,  &  que  les 
po(ant  l'une  fur  l'autre  ,  on  les  lie  enfemble  par  un  de  leucs  bouts  ;  fi  on 
les  ùSçenà  (blidement  par  le  bout  oppofé  de  Tune  des  branches  feule- 
ment ,  &  qu'on  marque  un  point  fur  la  branche  libre  vis-à-vis  dû  point 
de  fulpenfion  de  l'autre ,  ces  deux  points  refteront  également  immobiles  ^' 
quelle  que  foit  la  chaleur  qui  atfeâe  les  deux  branches ,  dès  que  ce  fera 
également  ;  car  Talongement  vers  le  bas»  dans  la  branche  fixée,  fera  corn* 
penfé  par  Talongement  vers  le  haut  dans  la  branche  libre  :  &  par  condë- 
quent,  le  point  marqué  fur  celle-ci,  reftera  toujours  exaûementà  la  même  ^ 
hauteur >,  c'eft-à-dire ,  vis-à-vis  du  point  de  fufpen(ion  de  l'autre.  AïnCi ,  " 
le  rapport  des  expanfibilités  des  deux  branches  fera  celui  d'égalité ,  puif-« 
que  la  diftance  du  point  de  réunion  des  branches  aux  deux  points  immo- 
biles fera  la  fi^me  >  &  qUe  par  conféquent;  il  aura  fidlu  une  même  Ion* 
gueur  des  deux  matières  ffm  produire  un  même  aloogement  par  la 
chaleur. 

Mais  (i  la  branche  libre  ja  plus  ou  moins  d'éxpan(ibilixé  que  la  .branche 
fixée  ,  le , point  immobile  de  la  première  ne  fera  plus  vis-à-vis  du  point  de 
fufpenflon  de  l'autre  \  il  fera  plus  bas ,  fi  fon  expanfibilité.  eft  plus  grande  « 

i>arce  qu'il  faudra  moins  de  longueur  de  cette  branche  pour  compenfer  tour 
'âbngemept  de  l'autre  \  il  fera  plus  haut ,  au  contraire ,  (i  k\\  expanbfibilité 
eft  moindre,  &c  les  diftances  du  point  de  réunion  au  point  itmtiobile  par  la 
fufpen(ion  ,  &  au  point  immobile  par  comgenfanon ,  feront  toujours  en 
raifon  inverfe  de  l'expaniibilité  des  deux  matièni^ 
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Trouver  donc  ce   point  immobile  par  compenfation ,  &  fa  diftance  au 

Î>oint  de  réunion ,  celle  du  point  de  fufpenfion  étant  connue ,  ce  fera  tcouver 
e  rapport  des  expai/ibilités  des  deux  matières.  Or ,  il  eft  très-aifé  de  le 
trouver  par  le  moyen  d*un  microfcôpe ,  muni  d'un  feul  fil  immobile;  car  en 
a|uftant<:e-âl  fur  un  point  de  la  branche  libre,  &  échauffant  également  les 
deux  branchés ,  fi  ce  point  fe  meut ,  ce  ne  fera  pas  celui  qu'on  cherche  : 
mais  on  le  trouvera  bientôt  par  tâtonnement  y  en  pointant  le  microfcôpe 
plus  haut  ou  plus  bas  fur  la  branche  libre  ,  fuivant  que  les  premières  tenta- 
cives  l'auront  îhdiqné.  '  . 

'  On  aura  donc  Hinfi  les  rapports  des  expanfibilitife  *  de  deux  matières  fans 
befoin  de  micromètre,  &*  par  conféquent,  fans  être  expofé  aux  erreurs  qu'il 
pourroit  introduire  dans  des  mefures  auflî  délicates  j  &  tout  ce  qui  ett  nécef- 
faire  pour  Texaftitude  ne  confifte  qu'à  s'aflTurer  qu!un  mifcrofcope  &  un  point 
de  fufpenfion  feront  mis  à  l'abride  tout  mouvement ,  tandis  qu'on  échauffera 
les  matières  comparées  :  ce  qui  n  eft  pas  bien  difficile. 

Dcfcripdon  i^un  Injirumtnt  dtfiihé  à  trouvtr  Us  cxpanJihUîtcs  comparatives 
des  corps  par  la  chaleur. 

Une  planche  de  fapin  i  fibres  bien  droites  {pL  i  ,  fig.  i  )  de  i  ^  pieds 
de  long ,  1 5  pouces  de  large  &  i  \  pouce  d'éffaiffeur ,  fait  la  bafe  de  la 
machine  ;  c'eft  à  cette  planche  que  font  attachées  toutes  les  autres  parties. 
Je  l'ai  montée  d'abord  comme  une.  petite  table  ,  ayant  quatre  jambes  de 
fapin  d'un  pied  deiong  &c  d'un  demi-pouce  en  quarré,  pofées  bien  foli- 
dement  près  de  fes  quatre  angles  >  &c  réunies  à  l'autre  extrémité  par  qaatre 
traverfës  auffi  très-folides.  Je  fuppoferai  toujours  cette  petite  table  fupendue 
à  un  fupport  propre  â  être  eranfporté  là  où  l'on  aura  le  plus  de  lumière  » 
fa  planche  étant  xians  une  fituation  verticale  dans  la  direâion  de  fes 
fibres  ,  &  ponant  fesquatre  jambes  en  avant,  de  manière  que  les  traverfes 
qui  les  réuniflfent  forment  un  cadre  fitué  aufii  verticalement  en  face  de 
lobfervateur. 

C'eft  à  ce  cadre  qu'eft  folidement  adapté  le  microfcôpe  dait9  un  chafiis  qui 
monte  &  defc^nd  à  coulifie,  &  avec  afiez;  de  jviftefTe  pour  qu^l  faille  em- 
ployer de  petits  coups  de  marteau  pour  le  faire  mouvoir  :  la  preffion  de  quatre 
vis  lui  donne  le  degré  de  frottement  cjue  Ton  veut.  J'ai  préféré  ce  moyen  à 
celui  de  conduire  le  microfcôpe  par  une  vis ,  parce  que  ce  dernier  aurort 
exigé  du  métal ,  plus  fufceptible  des  impreflîons  de  la  chaleur  que  le  fapin , 
&  que  l'exécution  auroit  été  plus  longue  &  plus  difpendieufe  par  la  perfec- 
tion qu'elle  eût  exigée ,  tandis  que  cette  voie  fimple  a  parfeitement  réu0î. 

Lç  châifis ,  qui  eft  anffi  de  fapin  ,  tient  le  tube  du  microfcôpe  fitué 
horizontalement ,  â^  en  grande  partie  au  •  dehors  du  cadre  »  tellement 
que  le  bout  qui  porte  la  lentille  n'eft  que  fort  peu  en  dedans  de  lefpace 
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compris  entre  te  cadre  &  la  planche.  Ce  microTcope  eft  copftruic  de  ma^ 
nière  que  l'objet  obfervé  peut  être  à  un  pouce  de  diftance  de  la  le^icille  » 
&c  il  porte  un  fil  au  foyer  des  verres ,  où  les  objets  fe  peignent  renverfés. 

Au  haut  de  l'appareil  eft  une  pièce  de  fapin  d*un  pouce  &  demi  d'épaif- 
feur  &  de  deux  pouces  de  largeur ,  qui  prtrt  horizontalement  de  la  planche , 
&  vient  fe  repofer  fur  le  haut  du 'cadre.  C*eft  à  cette  pièce  que  font  fuf* 
pendues  verticalement  les  branches  des  diverles  matières  dont  on  veut 
mefurer  TexpanHon  par  la  chaleur;  elle  gUflè  pat  un  bout  en  tenon  dans 
une  ihortaife  percée  dans  l'épaiflfeur  de  la  plahche  ;  &  Tautre  b(>ut  ^  qui 
repofe  fut  le  cadre ,  y  eft  reçu  par  une  vis  qui^ïilt  mouvoir  la  pièce  en 
arrière  ou  en  avant ,  pour  amener  les  objets  au  foyer  du  micrafcdpe.  Un 
bouchon  de  liège  pafle  avec  force  par  un  trou  pprcé  verticalement  dans 
cette  pièce  ;  &  c'eft  par  un  trou,  auffi  vertical ,  qui  traverfe  ce  liège ,  que 
les  branches  font  retenues  par  leur  bout  fupérieur  :  elles  font  ainfi  (impie* 
plement  fufpendues ,  &  par  conféquent  >  leur  dilatation  ne  fe  cdhfume  i 
aucun  effort* 

'Pour  m'affurer  de  lafolidité  de  c'ètte  machine ,  j'ajuftaî  le  fil  du  microf- 
eope  fur  un  point  d'une  branche  ainlî  fufpendue ,  &:  je  le  laiflai  dans  cet 
état  pendant  plufieurs  heures ,  en  tranfportant  &  heurtant  même  la  machine 
fans  appercevoir  aucun  changement  dans  le.  rapport  du  point  avec  le  filj 
ce  qui  répondoit  parfaitement  à  mon  but. 

.  Il  s'agiftbit  alors  d'échauffer  mes  branches.  Je  fis  faire  pour  cela  une 
bouteille  cylindrique  de  verre  mince ,  de  vingt  •  un  pouce^  de  haut  ôc  de 
Quatre  pouces  de  diamètre  ,  que  je  plaçai  dans  l'intérieur  de  ma  machine 

,  fut  up  fupport  indépendant  de  tout  le  rlfte  de  l'appareil  ;  les  branches  pen-* 
dent  dans  cette  bouteille  à  un  peu  moins  d'un  pouc<e  de  diftance  de  l'un  des 
côtés  ,  parce  qu'il  faut  qu'elles  foient  à  portée  du  niicrofcope.  Je  verfe  de 
l'eau  à  diverfes  températures  dans  cette  bouteille  ,  &  ,  pendant  les  expé- 
riences,  j'agite  cette  eau  par  le  moyen  d'une  petite  planchette  tenue  hori- 
20.iulement  au  bout  d'un  bâton  que  je  fais  mouvoir  de  haut-  en-bas  &  de 
bas  en-haut  à  Tun  des  c6tés  de  la  bouteille.  Je  fufpends  dans  cette  eau  un 
thermomètre,  dont  la  boule  atteint  le  milieu  de  la  hauteur  des  bran- 
ches. 

L'eau ,  pendant  les  opérations  ;  s'élève  jufqn'au  liège,  qui  détermine  ainfi 
la  longueur  de  la  partie  échauffée»  La  bouteille  a  un  couvercle ,  pour  empê- 
cher le  refroidiftement  trop  rapide  de  l'eau  à  la  furface  »  &  un  étui  de 

.  laiton  mince  empêche  fk  vapeur  de  fe  dépofer  fur.  la  pièce  de  fapin  où  les 
branches  font  iixées.   . 

Voilà  l'efquifte  de  cettemachine ,  où  toutconfifte  à  rendre  le  microfcope 

'  éc  le  point  de  fufpenfion  des  branches  i  Tabri  du  mouvement  pendant 
robfervàtîon  ^  &  a  échauffer  les  branches  par   le  moyen  de    feau*  Je 
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vais  maintenant  rendre  compte  des  expériences  que  j'ar  faites  «par  fon 
moyen. 

Applicatifm  de  la  méthode  de  trouver  les  rapports  des  expanjibilités  de 
matières  différentes  par  la  chaleur.  — ^  Détermination  des  expanJibUités 
relatives  du  laiton  &  du  verre^   « 

La  première  expérience  que  je  fis  avec  cette  machine  fîtt  celle  donc  j'avoîs 
befoin  pour  mon  hygromètre.  Je  pris  une  branche  de  verre  percée  >  fem* 
blable  a  celles  qu'on  emploie  aux  baromètres  communs  ,  dont  le  tube  eft 
£>rt  épais.  Ces  tubes ,  dont  je  fais  ufàge  pour  la  monture  de  mes  hygro- 
mètres 3  &  que  je  fournis  à  l'expérience  »  ont  environ  \  de  pouce  de  dia- 
mètre, extérieur  &  d'I  à  Tîntérieur.  Le  tube  que  j'employai  avoit  ii  à 
21  pouces  de  long;  mais  il  n'excédoit  le  liège  que  de  i8  pouces  Anglois» 
à  compter  du  point  où  étoit  fixée  dans  le  bas  la  lame  de  laiton  dont  je 
voulois  comparer  la  dilatation  avec  celle  du  verre.  De  ce  point  »  la  lame 
de  laiton,  s'élevoit  le  long  du  mbe  \  elle^  étoit  faite- au  laminoir ,  pour  la 
rendre  plus  élaftique  ;  &  comme  elle  fe  trouvoit  trop  mince  pour  fe  fou- 
tenir  debout  par  elle-même,  je  la  tenois  rendue  dans  cette  diredlion  par 
un  fil ,  qui  ^  pa&nt  fur  une  poulie  »  porroit  i  fon  autre  bout  un  poids 
propre  â  lui  donner  le  même  degré  de  tenfion  qu'elle  éprouve  dans  mon 
hygromètre. 

J'avois  tracé  fur  , cette  lame  une  échelle  qui  partoit  de  fon  point  de 
réunion  avec  le  verre  ,  divifée  en  petites  panîes  égales  dans  Térendue  où  je 
penfois  pouvoir  être  obligé  de  promener  mon  microfcope,  pour  chercher 
ce  point  fixe ,  c*eft-à-dire ,  le  point  qui  ne  monreroit  ni  ne  defcendtDÎr  par 
les  variations  de  la  chaleur. 

Les  difficultés  avoiént  été  fort  peu  confidérables  jufques-lâ ,  ou  plutôt,  je 
n'en  avoîs  éprouvé  aucune.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  dans  la  recherche 
phyfîqùe ,  qui  étoit  mon  premier  objet.  Plus  nous  voyops  de  près  la  Nature  » 
plus  nous  appercevons  les  difficultés  qu'elle  oppofe  à  fe  laifler  dévoilçr. 
C'efl  ainfi  que ,  dans  les  affaires  même  de  la  vie.,  il  n'y  a'perfonne  qàf  les 
trouve  plus  difficile  que  ceux  qui  les  voient  le  inieu)^.  Le  microfcope 
phyfique  ou  moral  eft  bieaHfait  pour  rendre  l'homme  circonfpeâ  dans  les 
'  théones.  1 

La  première  des  difficultés  phyfiques  que  j*ai  rencontrés  ne  m'étoit  pas 

inconnue  \  je  l'avois  déjà  éprouvée  en  deux  machines  diâëremes ,  où  ;  avcùs 

^   employé  des  métaux  :  dans  l'une ,  pour  marquer  les  variations  de  la  dulear  ^ 

ic  dans  l'autre ,  pour  en  compenler  les  effets  :  c*eft  l'irrégularité  des  diljH 

rations  des  métaux. 

Le  dernière  de  cts  machines  »  qui  efk  celle  à  laquelle  j'avois  donné^  le 
plus  de  foin ,  &  que  j  ai  étudiée  avec  le  plus  d'attention^  corrige  les  effets 
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de  la  chaleur, fut  un  baromèrre  &  fur  ua  hygromètre  de  ma  première 
<?onftruâ:ion  qui  lui  eft  joint.  Une  forte  branche  de  lairon ,  bien  durcie  à  la 
filière  ,  Ibutient  fur  un  tranchant ,  à  une  diftance  convenable  du  centre  du 
mouvement ,  un  levier  qui  tient  fufpendue  l'échelle  du  baromètre  i  &  qui 
la  fait  monter  ou  defcendre  par  la  dilatation  ou  condenfation  de  la  branche 
de  laiton  ,  comme  le  mercure  monte  ou  defcend  dans  le  baromèrre  par  les 
variations  correfpondantes  de  la  chaleur.  Cette  échelle  du  baromètre  ,  dans 
(ts  mouvemens ,  tire  oujelâche  un  fil  de  pite ,  qui  pafle  fur  une  petite 
poulie ,  mife  fur  un  même  axe  avec  une  autre  beaucoup  plus  grande  ,  à 
laquelle  pend  ,  auflî  par  un  fil  de  pite  ^  l'échelle  de  Thygromèire  ,  qui  varie 
ainfi  par  je  rapport,  des  diamètres  des  poulies,  comme  la  chaleur  fait  varier 
le  mercure  de  l'hygromètre. 

Cet  înftrument  eft  très-commode  pour  lesobfervations  météorologiques , 
parce  gu*il  difpenfeii'une  obfervation  &  de  deux  correûions  pour  la  chaleur , 
&  qu'il  épagne  ainfi  du  temps  ;  économie  principalement  utile  à  TAftro- 
nome  ^  qui  a  tant  d'obîets  d'attention  à-la-fois.  Mais  il  faut  y  corriger  de 
*  temps  en  temps  une  irrégularité  qu'on  apperçoit  aifément  par  le  moyen  d'un 
index  que  portent  les  échelles  mobiles  des  deux  inftrumens,  &  qui ,  paflant 
fur  des  échelles  immobiles  femblables ,  fait  voir  ainfi  leur  différence  de  hau- 
teur. Si  cette  différence  cefle  d'être  conforme  à  l'indication  du  thermomètre, 
on  la  reûifie  aifémept ,  en  tournant  de  petites  chevilles  fur  lefquelles  s'en- 
^lopperit  les  fils  de  pite  qui  fervent  à  la  fufpenfion  des  échelles. 

L'irfégiilarité  dont  il  s*agit  confîfte  en  ce  que  ,  lorfque  la  chaleur ,  après 
avoir  varié  ,  revient  au  même  point  fur  le  thermomètre  de  mercure  ,  le 
thermomètre  métallique  n'y  revient  pas  toujours  exadtenient  ;  &  la  marche 
des  irrégularités  eft  celle-ci.  En  été,  le  thermomètre  métallique'gagne  de 
plus  en  plus  fur  l'autre  ;  c'eft-à-dire ,  que ,  dans  fes  variations ,  il  conferve 
toujours  quelques  pentes  parties  de  l'alongement ,  qui  fait  alors  fon  état 
ordinaire  :  en  hiver ,  au  contraire ,  il  devient  infenfiblement  un  peu  trop 
coutr. 

L'autre  thermomètre  métallique  dont  j'ai  parlé  ,  eft  de  plomb.  Je  le  fis  , 
il  y  a  vingt- fept  ou  vingt- huit  ans  ,  pour  une  machine  plus  agréable  qu'utile  > 
i  caufe  de  fon  irrégularité.  Une  branché  de  plomb ,  communiquant  àuffi  par 
un  fil  de  pite  avec  une  petite  poulie ,  mife  lut  un  même  axe  avec  une  plus 
grande ,  conduit ,  par  une  autre  poulie  &  au  moyen  d'un  contre  -  poids  , 
une  aiguille  dont  l'axe  percé  laiflTe  paffer  celui  qui  porre  l'aiguille  d'un  baro- 
mètre à  poulie  Aiufi ,  cet  inftrument  marque  fur  deux  cercles  concentriques 
la  chaleur  &  le  poids  de  l'air  »  par  deux  aiguilles  tournant  fur  un  même 
centre ,  comme  dans  les  pendules  ;  &  celle  du  thermomètre  indique  de  plus 
fur  un  troifième  cercle  ,  la  correûion  à  faire  pour  la  chaleur  fiir  le  baro- 
mètre que  j'aATois  déjà  déterminée  alors. 

Les  irrégularités  de  ce  dernier  thermomètre  métallique  ,  qui  font  de 
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ïiicme  nature  que  celles  de  l'autre  ^  font  encore  beaucoup  plus  grandes  ;  ce 
qui  m'avoit  déjà  fait  foupçonner  qu  ettes  procédoient  du  métal  même , 

Siuoique  la  monture  »  qui  efl:  de  bois  dans  les  deux  machines  ^  me  fut  un  peu 
iifpeéle  à  caufe  de  l'humidité. 

Dans  mes  dernières  expériences  ,  j'ai  éprouvé  les  mêmes  effets  ;  &  ici, 
la  montuie  n'étoît  plus  une  raifon  de  doute.  Voici  comment  cette  irrégula- 
rité fe  manifeftoit.  Quand  j'avois  obfervé  le  point  où  mon  microlcope 
vifoit  fur  la  lame  de  laiton  fufpendue  avec  la  branche  de  verre  dans  l'eau  à 
la  température  de  l'air ,  &  que  je  fubftituois  d  cette  eau  ,  de  l'eau  chaude  ; 
fi  je  reftoidififois  l'eau  peu-à-peu ,  je  trouvois  que  la  lame  de  laiton  confer- 
Vbit  un  peu  de  fon  alongement.  Je  ne  fufpeûois  pas  la  branche  de  verre , 
vu  que  l'élafticité  de  cette  matière  eft  phyfiquement  parfaite^  Se  que  cette 
qualité  me  paroit  propre  à  ramener  les  corps  au  même  état ,  quand  les 
caufes  ,  telles  qu  elles  foient ,  qui  les  en  ont  tirés  ,  viennent  à  celfer  j  & 
j'eus  lieu  enfuite  de  reconnoître  immédiatement  que  l'irrégularité  ne  venoit 
pas  du  verre. 

.  Il  me  fut  aiféde  trouver  la  proportion  des  longueurs  du  laiton  Se  du  verre, 
par  laquelle  ,  changeant  tout-à-coup  l'eau  qui  étoit  à  la  température  de  Tair 
en  de  Tèau  chaude,  il  ne  fe  trouvoit  aucune  différence  dans  la  hauteur  du 
point  fur  lequel  le  microfcope  vifoit  j  ce  qui  montroit  que  les  expanfions 
des  deux  matières  ,  en  fens  contraires  ,  avoient  été  égales  :  mais  en  dimi- 
nuant enfuite  par  degrés  la  chaleur  de  Tcau*,  ce  point  s'élevoit  peu-à-peu  ; 
c'elt-à-dire  ,  que  la  lame  de  laiton  confervoii  une  par:ie  de  fon  alongement, 
tandis  que  la  branche  de  verre  fe  contwûoit  au  même  point  ou  elle  Fécoit 
au  commencement  de  Texpérience. 

Après  nombre  de  tentarives  de  même  efpcce ,  dont  ks  réfultats  furent 
toujours  femblables ,  je  procédai  d'une  autie  manière.  Lorfque ,  par  le  chan** 
gcment  fubit  de  l'eail  qui  étoit  à  la  température  de  lair ,  en  eau  chaude  ,  il 
ne  s'étoit  fait  aucun  changement  dans  la  hauteur  du  point ,  je.  fubftituois  , 
fubitemenc  auffi  9^  cette  eau  chaude  ,  de  l'eau  à  la  tem^>érature  de  l'air  :  8c 
alors  le  point  ne  changeoit  pas  non  plus. 

U  ne  iera  pas  inutile  de  dire  ici  que  j'avois  un  fyphon  à  robinet  dans  hia 
bouteille ,  par  laquelle  je  retirois  leau  fans  mouvement ,  &  que  îe  l'y 
verfois  au  travers  d'un  entonnoir  à  long  tuyau  :  ainfi ,  tout  reftoit  tranquille 
pendant  l'expérience. 

Cesdjeux  obfervations  comparées  femblent  donc  indiquer  que  lorfque  le 
fluide  ignée  s^gite  pendant  quelque  temps  dans  les  matières  dont  les  parti- 
cules nom  pas  enti-'elles  ceice  forte  tendance  qui  fait  l'élafticité,  il  produit 
dans  l'arrangement  de  ces  particules  quelque  changement  qui  empêche  les 
compofés  de  reprendre  exadkement  le  même  volume  quand  le  même  degré 
de  chaleur  revient  :  changement  qui  n'a  pas  le  temps  de  s'effeûuer  lorfque 
Us  variations  font  fubites ,  ^'il  y  a.du  moins  quelque  élafticité  dans  la  matière. 
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•Nom  avons  déjà  pour  fondement  de  cette  idée,  que  le  verre,  lapJti^ 
élaftique  des  madères  connues ',  n'eft  pas  fujet  à  cette  irrégularité ,  comme 
je  le  montrerai  bientôt.j  que  le  laiton  ,  bien  moiûs  élaftique ,  Ta  fenfible- 
nient  j  &  que  le  plomb,  le  moins  élaftique  de  tous  les  métaux ,  y  eft  encçre 
beauconp  plus  fujet'  que  le  laiton  ,  comme  je  lai  vu  dans  mon  thermomètre 
fait  de  cette  matière.  D  ailleurs,  cela  me  parott  rentrer  abfolument  dans  ce 
phéhomène  fi  général ,  que  moins  les  matières  ont  d'élafticité,  moins  il  faut 
de  temps  pour  leur  faire  contraâçr  le  pli  qu W  leur  donne.  Le  plopib  le 
prend  ^ns  rinftantj  le  verre  ne  le  pr^nd  Jamais.  Uijie  balle  de  mie  de 
pain,  qu oii  Êtçonne  fi aifément  entre  fes  doigts,  conferve  ia  forme  en  bpni- 
diffant ,  quand  pn  la  jette  avec  violence  contre  une  furfkçe  unie ,  parce  que 
le  âuide ,  qui  fait  fon  élafticité ,  n'a  cas  le  temps  de  s'échapper  ^  le  bois ,.  le 
Jaifon ,  l'acier  réfiftent ,  mais  enfin  fe  re;adent.  Cet  effet  eft  pfo^blement  le 
même  que  celui  que  produit  rAir<»or  dans  les  corps  qu  elle  pénètre  ,  auxquels 
nous  voyons  auifi  prendre  pen-à-;peu  l'habitude  de  leur  état.  Se  d'^urahc 
plus  ,  qu'ils  font,  moins  diaftiquéç.  C'eft  ce  qui  ni  a  fait  choifir  l'ivioire 
.pour  l'hygromètre  >  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  Mémoire  fyt  c^t  inftrU- 
ment,        ,    .   '  ,.  .  ■ 

,  Si  cette  conjecture  fur  les  effets  de  la  chaleur  dans  les  corps  peu  élâfti- 
ques  eft  fondée ,  comme  elle  me  paroît  Fètre  ,  il  y  auroit  quelque  citoù 
à.gagf^er  pour  ja  régularité  des  pendules  ,  à  employer  le  verre  au  lieu  de' 
l'acier  ,«i8clé  métal  de  cloche  en  place  dû  laitondàns  la  compofitioa.de  k 
y^cge  de  leur  pendule,^  car  ces  deux  m^iticres  étant  l^  plui  éiaftiquès  :qua' 
npus  oc>nn9il^ons  ,  nous/erions  bien  plus  surs  de  conferver ,  par  leur  coni- 
bui^ifon ,  une  jtnême  longueur  au  pendule  dans  les  vàrkuions  :  de  «k 
chaleur. 

On  auroit  encore  ce  petit  avantage,  en  employant  ces  matières,  que 
le  métal  de  cloche  ou  c^ai  des  miroirs  ayant  la  même  expanfibilité  que 
le  laiton,  comme  M.  Smeaton  l'a  trouvé  par  fes  expériences,  &  le  verre 
e.i^. avant  moins  que  l'acier,. .on  auroif  une  grille  moûy  longue  ou  plus 
fîmple,  ...  !     ' 

.  Le  rapportées  dilatations  du  laiton  8c  de  l'acier  éta^t  .feulement  de 
{  à  }  ,  il  eft  impofiible  de  compenfer  la  dilatation  de  l'acier  par  un  feul 
retour  du  laiton  de  basen-Iiaut;  car,  comme  il  £iut  enfuite  une  autre 
branche  d'acier  qui  redefcende  pour  porter  la  lentille ,  on  a  deux  longueurs 
d  acier  pour  une  de  kiton  :  a  quoi  im  rapport  de  dilatation  de  6  à  5  ,  on 
a  à  1  ,  ne  pourroitpas  même  fiiffiie.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  le  monsrer. 
On  eft  donc  obligé  de  faire  remonter  uneieconde  fois  le  laiton  ^  &  c'eft 
par  cette  raifon  que  la  grille  eft  compofée  de  neuf  branches ,  dont  deux 
paires  montantes  font  de  laiton.  Ainn,  la  lentille,  qui  eft  toujours  d'un 
allez  grand  poids,  eft  portée  par  le  haut  de  l'uhe  des  paires,  qui ,  elle» 
même ,  par  l'tnuemife  d  une  paire  de  braiiches  d'acier ,  pèfe  fur  le  haut 
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de  l'autre  partie  de  branches  de  lairon.  Or,  il  doit  y  avoir  auelque  flexion 
dans  ce^  branches  de  laiton  par  les  ofcillacions  du  pendule  ,  la  lentille 
acquérant  un  peu  de  force  centrifuge  d  une  extrémité  à  l'autre  de  chaque 
excurfion,  &  pefant  aînfî  ditféreninjent  fur  les  branches.  D'ailleurs,  cette 
néceffité  de  retourner  deux. fois  en  arrière  ,  augmente  la  longueur  totale 
des  branches  ,  &  par  conféquenr,  elle  augmente  toutes  les  caules  d'irrégu- 
làTÎré  i  ail  lieu  qu'en  employant  le  piétaîde  cloche  &' le  verre;  dont  les 
'dilatations  font'comçne  7  à  j  ,  unô  feule  paire  de  bràriches  du  premier 
fuâira  pour  dompenfet  la  dilatation  des  brahches  de  verre.  La^  grille  pourra 
donc^Ctre  eu  plus  Courte  ou  compoféé  feulement  de  cinq  branches  s  une 
paire  de  verre  defcendante  à  l'extérietu: ,  une  paire  de  métal  de  cloché 
montante  en  dédans ,  &  une  branche  de  verre  deftendante  au  centre  pour 
porter  la  lentille  ;  rette  diminution  de  longueur  totale  des  branches  &  celle 
'de  la  flexion  ne  peuvent' qu'augihentet  la  régularité  du  pendule  ,  îndépen* 
*damment  deîaplus  grande  régularité  déirexpannon  des  matières  mîmes. 

Puifque  j'ai  commencé  une  digreflîon  fûr-cer  ôbjér  elfentiel  à  THorloçerie , 
Je  fettii  «ncore-retirarquer  ici  que  les  expériences  ddnt  je  parle  lui  font  ap- 
plicables à  un  autre  égard,  qui  me  paroît  de  quelqu'importance.  Les  ma- 
tières, qui  portent  le  même  nom  ,  ne  font  pas  afTez  homogènes  pour  que  , 
<kn8  leilrs  pioj^iétês  délicates ,  lious  pùïflSons  conclure  de  ce  que  nous  avons 
trouvé  dans  une ,  qa*îl  en  fera,  exactement  de  même  de  totttçs  celles  qui 
ont  là  même  dénomination  j  de  qu'ainfi  ^  par  exemple ,  l'alongemlenrxi'ane 
certaine  branche  de.  laiton ,  pat  la  chaleur ,  nous  indique  Talongement  de 
tout  laiton  par  cette  caufe.  Je  crois  donc  qu  on  obtiendtoit  plus  d'exafbitude  » 
fi  Ton  faifoit  immédiatement  fur  chaque  pendule ,  deftiné  a  des  obfervations 
délicates,  l'expérience  de  lalongement  comparatif  des  madères  qui  le  com* 
pofent,  en  marquant  fur  la  lentille,  par  les  méthodes  connues ,  le  centre 
o  ofcillation  ,  &  pointant  un  microfcope  fur  ce  centre  ^  tandis  qu'on  feroit 
varier  la  chaleur.      '  ...//« 

En  employant  à  ces  pendules  le  verre  &  le  métal  de  tïoehe  -,  d<nit  Ife 
premier  n'eft  point  affeâé  par  l'eau  ,  &  l'autre  l'eft  très-peu ,  &  pourroît 
même  être  vemiffé ,  il  feroitaifé  encore  d'y  obferver  lés  effets  de  la  chaleur 
dans  leau ,  au  moyen  d'une  caifTe  de  fer-blanc ,  qui  autoit  une  glace  vi9-à*vb 
xiu  centre  d'ofcilktioh  ;  en  y  verfant  de  leau  à  diverfes  températures,  tandis 
que  le  microfcope  feroit  pointé  fur  ce  centre,  on  trouveroit  de  la  manière  la 
plus  sûre  &  la  plus  courte,  lacombinaifon  des  deux  matières ,  qid  conferve- 
.  roit  fenfiblement  au  pendule  une  même  longueur  dans  des  variations  détermi* 
.nées  de  température. 

Pour  rendre  ce  moyen  plus  Con\mode  ,-on  pourroitaifément  conflxoire 
la  grille  ,  de  maniète  que  fes  branches  corredives  étant  retenues  dans  leurs 
traverfes  par  des  vis  ,  on  pût  changer  les  rapports  de  leurs  longueurs ,  jufqu'à 
ce  que  le  métal  de  cloche  composât  parfaitement  Talongement  du  verre 
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entre  les  deux  températures  fixées  j  dont  je  parlerai  ci-après  j  car  on  n'auroic 
à  corriger  par  cette  méthode ,  que  les  diflférences  d'expanfibilité  des  matières 
employées  ,  comparativement  à  TexpanAbilité  moyenne  des  matières  de 
même  nom  ,  qu  on auroit trouvée,  premièrement,  par  des  expériences  faites 
à^ce  deflèin«  Je  reviendrai ,  dans  la  fuite,  à  cette  correâion  du  pendule  ^ 
pour  la  con(idérer  fous  une  face  plus  importante  encore. 

Je  reviens  aux  dilatations  comparatives  du  verre  &  du  laiton ,  c'eft-ânlire) 
à  ces  expériences  par  lefquelles  je  cherchois  à  déterminer  à  quelle  hauteur , 
fur  la  lame  de  laiton  ,  fe  trouyeroit  le  point  qui  refteroit  immobile  par  les 
variations  de  la  chaleur.  *      - 

Malgré  tous  les  foins  que  je  pris ,  ces  expériences  fe  trouvèrent  d*une 
irrégularité  furprenante^  &  il  fallut  en  faire  un  bien  grand  nombre ,  pour 
arriver  à  des  réfultats  un  peu  probables.  D*abord ,  la  longueur  des  opérations 
fàifoit  toujours  prendre  au  laiton  ce  que  j*ai  appelle  l'habitude  de  Ion  état  ; 
ce  qui  Tempcchoit  de  revenir  exadement  à  celui  où  il  étoit  auparavant  par 
le  même  degré  de  chaleur  f  1  ).  Quand  ces  retours  étoient  prompts ,  ils  étt>ient 
plus  réguliers.  Ce  ne  fera  donc  que  de  celles  de  mes  obfetvatîons  qui  furent 
promptes ,  que  je  tirerai  ci-après  les  réfultats  probables. 

Un  autre  embarras  que  j*éprouvai  dans  ces  expériences,  provînt  de  la 
dIfFérehcç  d'effet  des  changemens  diiTérens  de  rempérature.  Quand  je  portcns 
tout-à-coup  la  température  de  mon  eau  de  10**  à  70°  du  thermomètre ,  que 
f  ai  appelle  commun  dans  mon  Ouvrage  fur  les  Modifications  de  TAtmof- 
•phère,  &  qui  correfpondent  à  54^  ^  &  1 89*"^  de  Fahjenheii ,  il  me  falloit 
une  longueur  un  peu  moindre  de  laiton  pour  compenfer  la  dilatation  du 
verre ,  que  lorfque  j'augmentais  moins  la  chaleur;  comme  ,  par  exemple» 
de  10^  à  40'',  à  quoi  je  me  bornai,  par  la  raifon  que  J'indiquerai. 

Plus  j*approchois  de  la  chaleur  de  Teau  bouillanre  en  échauffant  mon 
eau  ,  plus  je  me  râpprochois  du  rapport  qu'à  trouvé  M.  Smeaton  entre  les 
alongemens  de  ces  déu<  corps  par  la  chaleur  qu'il  a  fixée  entre  le  verre  & 
du  laiton  tiré  à  là  filièfê  (qui  répond  i  tpon  laiton*  laminé  ) ,  comme 
«  job  à  232.  J'a^eis^uil  point  fur  ma  lame  de  laiton  ^  qui  correfpohdoit  à 
cewpdôrr,  c'^eft-à-dire^  que  les'longueurs  dû  laiton  &  du  veite  y  étoient 
en  railbn  inverfe  de  ces  nombres  ;  Se  ce  pointue  changeoit  pas  fènfiblemenc 
de  hauteur  quand  je  fubftituois  à  l'eau  de  lo^'de  l'eau  que  je  verfois 
bouillante  dans  ma  bouteille  ,  &  qui  portoit  le  thermomètre  à  74^  ou  76*^; 
mais  lorfquê  je  n'augmentdis  ht  chaleur  que  jufqu  a^  4%  :ceite  longueur  de 
laiton  ne  fuffifoit.  pas,  le  point  bailToic  feofiblement,  Je  parle  du  plus 


(i)  J'ai  apprîsj  depais  quef  aï  écrit  ceci ,  cju'on  temaraue  ce  phénoftènc^ans  les  ther« 
momètccs  correâcors  des  xnoBittes ,  &  qu'il  y  caoTc  des.urégularicés^ctcH/raiiteSi    ' 
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grand  nombre  des  expériences ,  car  il  y  en  eue  quelquefois  de  contralfes; 
Voyant  ces  incertitudes ,  je  tournai  mon  auention  iiir  1  objet  particulier 

E3ur  lequel  j'avois  entrepris  ces  expériences,  c*eft -- à  -  dire  ,  mon  nouvel 
ygromètre ,  où ,  pour  compenfer  TefFec  de  la  chaleur  fur  le  verre  »  je  n'a  vois 
befoin  de  produire  cette  compenfation  que  dans  les  variations  naturelles  de 
la  température  de  laiif.  Je  me  renfermai  donc  dans  cet  efpace;  non  pré- 
cifémenc  entre  les  mêmes  températures ,  ce  qui  me  parut  trop  difbcile  ^ 
quoique  c'eût  été  le  mieux  }  mais  entre  des  températures  à-peu- près  éga- 
lement différentes.  *  . 

Je  ne  rendrai  pas  compte  ici  du  détail  de  ces  expériences  ;  il  fuffira 
de  dire  que  »  parla  différence  de  températiue  entre  lo®  &  40*^  démon  ther- 
momètre ,  le  rapport  moyen  des  dilatations  du  laiton  &  du  verre  fut  comme 
z  1  à  10;  &  que,  par  conféquenc ,  j^avois  befoin  d'une  longueur  de  laiton 
qui  fut  à  celle  du  verre  dans  tnon  hygromètre,  comme  10  à  21  ,  pour 
compenfer  la  dilatabilité  de  fa  monture  :  au  lieu  qu  il  l'auroit  fallu  de  10 
à  13  dans  le  patfage  de  l'eau  dans  la  glace  i  l'eau  bouillante. 

Je  ne  donme  pas  ce  dernier  rapport  coipme  aufS  sur  que  lautre  ;  mais 
il  fuffit  qu'il  y  ait  certainement  une  différence  entre  les  deux ,  pour  fonder 
les  réflexions  générales  auxquelles  je  viendrai ,  après  avoir  expliqué  une 
autre  différence  du  même  genre  que  j'ai  trouvée  au  moyen  de  ce  pyro- 
mètre. 

Mais  avant  que  de  rapporter  ces  nouvelles  expériences ,  je  m'arrêterai 
encore  un  momentffur  celles  qui  regardent  les  expanfibilités  compacadves 
ou  'les  rapports  encre  lesr  expanfibilités  des  coi|?s  qui  n^e  par(»ilènt  réduires 
par  ceue  route  à  une  opéra^on  auf£  (impie  que  siire*       . 

D'abord ,  quant  à  la  monture  de.  mon  pyromècre ,  quelque  groffière 
qu'elle  foit,  je  n'y  ait  trouvé,  jufqu'à  préfepr,  aucun  défaut.  Un  point  de 
fufpenfion  des  branches  ,  qui  conferve,  paf  l'expérience  ^  fapofiaon  rek* 
cive  à  celle  du  microfcope  ,  efl:  la  chofe  la  plus ,  ^fée  à  obtenir  par 
cette  monture  de  fapin  ';  les  pedcs.changemen^  d^  Tair  itej'^ffeébnc  point 
fenfiblemenc ,  Se  n'énuic  expofée  à  aucune. aucfe^pa^Teid^.^ variation.  Or  , 
c'eft-  là  un  erand  j)oint  d^obfeenu^  quand  op  cpp^dère.qu^,  julqu'ici  »  ïçs 
montures  innooienc  toù)our3  e(rentiel|ement  fur  les  indications  de  pyro* 
mètres,  &  que  tout  ce  qu'on  pou  voit  faire  étoit  tle  cheçchçr  à  en  cprnger 
les  effets. 

Enfuite  ,  mefurer  ,  fera  toujours ,  en  Phyfique ,  une  occafîon  d*errears 
plus  ou  moins  grandes^  parce  que  nos  micromètres  font  tous  imparfaits. 
On  les  perfedionne  tous  les  jours  davantage  j  &  il  le  faut  bien ,  puifque 
nous  fommes  obligés  de  mefurer  prefque  par -tout;  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai,  qu'être difpenfé  de  mefurer, efl  une  grande  sûreté  de  plus  :  or, 
pn  l'eft  totalement  par  cette  méthode.   Trouver .  fut  lune  de^  branches 
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de  madères  did^etices  ain(î  fiifpendues  ,  un  point  qiû  ne  s'élève  ni  ne 
s  abaiiïè»  en  changeant  la  température  de  Teau  ,  eft  tout  ce  donc  on  a  be*- 
foin  9  &  il  fu£Sc,  pource!a  ,  <]ue  le  microfcepe  ne  varie  pas  tandis  qu'on 
obferve.  y  •       .        ' 

Quant  i  la  mefure  de  la  longueur  des  branches  dont  les  expanfions  fe 
compenfent  à  ce  point ,  c*eft  un  objet  fur  lequel  les  erceurs  poflibles  ne  font 
encocfe  d'aucune  conféquence.  Nous  fommes  Ixen  loin  de  pouvoir  recotmoître,: 
dam  les  quandtés  des  expàndons  ^  les  difterc  nces  qui^  podrroient  réfuicer  de:  > 
riiii|»erfeàion  de  €etre  mefure»  -    .     '?     ;   .  ^ 

On  pourra  donc  avoir  une  branche  d'une  certaine  matière ,  par  •expmpb  y. 
de  verre»  à  l'un  des  bouts  de  laquelle  ou  aura*  ajdfté  âne  pince  comntodei 
pour  y  fixer  d'autres  branches  de  diverfes  madères^  Se  compahuxt  ainît  fépa- 
rétnent  leur  expanfion  avec  celle  delà  branche  de  verre,  par  la  poûdon  du 
point  immobile ,  on  aura  les  rapports  de  leur  expanfiiniué  avec  celle  da 
verre  »  &  pat  conféquenc^ncr'elles. 

Ce  ne  fera  pais  feulement  les  fotides  qu'on  pourra  fbumeftrel*  ceii  cxpé«- 
riences,  mais  '  lés  fluides  ;  carèh^lêî»'  tenfewnar(t  dans  m  tuyau  de  verre 
cylindrique  ,  dont  Texpaniibitité  foit  Connue  ,  on  en  fera  comme  des  bran<« 
ches  qu'on  pourra  ainfi  fobmettre  aux  mêmes*  expériences  ,  en  Ëuiànc 
flotter  un  pedt  corps  opaque  à  leur  furface  pour  v  pointer  k  microicope.  • 
Cependant ,  je  nlnfifte  pas  fur  celte  application  de  la  machine,  parce  ^e 
les  expansions  des  liquides  peuvent  être  obièrvées  dans  des  .vafes  dont  on 
connôît  la  capacité,  en  y  joignait  desvtubes  cylindriques  \  ce  qui  rend' leur 
expanlion  beaucoup  plus  fenhble.  )e  remarquerai  donc  ieuîement  qu'il  ne' 
faudroit  pas,  d'après  la  connoiflance  de  la  dilatabilité  de  la. matière  du 
myau  »  réduire  ,  par  le  calcul ,  fa  capaeité  à  ce  ou  elle  ièroit ,  il  le  verre  ne 
fe  dilatoit  point ,  comme  on  le  fait  i  l'égard  clés  vafes  ,  pour  connoînre  le 
changement  réel  du  volume  des  liquides  qu'ils  contiennent;  mais  qu'au 
contraire  >  il  faudroit  ici  fuppofer  ceae  capacité  plus  grande ,  en  la  portant 
à  ce  qu'elle  feroit,  fi  le  verre  avoir  la  même  èxpaniibilité  que  le  liquide  » 
&  diminuer,  dans  cette  proportidn,  l'alongement  ohfervé'de  celui-ci:  car  ,i 
pour  comparer  lexpànfictn  d'un  fluide  à  celle  d'un  foÙde ,  il  faut  avoir  égard  * 
â  ce  que  nous  ne  mefurons  le  changement  de  volume  de  ces  derniers  que 
fuivant  une  feule  de  leurs  trois  dimenfions ,  &  que  piu:  Gonféquent ,  il  faut 
réduire  le  fluide  au  même  cas. 

On  pourroic  aufli  foùmettre  l'air  à  ces  mêmes  expériences,  en  le  ren- 
fermant dans  le  mbe  de  verre  par  une  pente  colonne  de  mercuie  :  mais 
je  ne  puis  m'empècher  de  croire  que  les  expériences  fur  Tair  renfermé, 
feront  tpujours  inexades  quand  on  les  appliquera  â  Taie  .en  général.  L'ex- 
panfibilité  de  l'air  par  la  chaleur  varie  beaucoup  ,  fuivant.  qu'il  eft  plus 
ou  moins  Humide ^  Se  je  fais,  par  expérience,  qu'il  eft  bien  difficile  de 
renfermer  dans  un  tube ,  de  l'air  d'une  fécherelfe  déterminée.  Oc  ,  s'il  eft 
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plus  humide  queibn  état  niQjen  dans  1  atmofpbère  y  (on  expaniibilké  par  la 
chs^leur  fera  plus  grande. 

i  11  n'eft  pas  impoffible  que  ce  ne  foit«là  la  raifon  pour  laquelle  M.  le 
Colonel  Roy  &  M.  le  Chevalier  Shuckburgh  ont  trouvé  à  Tair  renfermé 
dans  leurs  yanomètrres ,  une  expanfibilité  plus  grande  que  celle  que  j'ai 
déduite  de  mes  obfervations  dans  lair  libre.  La  différence  »  peut-être  >  de 
lair  de  Londres  &  de  celui  qui  environne  les  mont^nes  de  la  SuifTe^peiu 
produire  cet  tS&u  Je  crois  même  que  les  différences  d'humidité  feront  des 
caufes  d'écarts  dans  les  mefures  barométtiques  des  hauteurs  >  tant  qu'on  ne 
pourra  pas  Êtice  entrer  ces  différences  dans  les  &)rmules  ^  c'efl  le  premier 
motif  qctl  m'a  bk  chercher  un  hygromètre  (i  }• 

Quant  aux  différences  des  réfultats  des  expériences  de  ces  Meflieurs  &  des 
miennes  dans  l'air  libre  y  quoique  con£)rnies  â  la  différence  précédente^  elles 
pourroient  bien  venir  d'une  autre  caufe.  J'obfervois  cou|oiu:s  la  température 
de  Tair  avec  mon  thermoipètre  à  boule  ifolée»  en  plein  air^  &  au  foleil 
quand  il  luifoit ,  au  lieu  qu'ils  1  obfervoient  â  l'ombre.  Si  donc  je  trouvois 
l'air  plus  chaud  au  ibleil  (p;ie  je  ne  l'aurois  trouvé  à  l!ombre ,  ce  qui  étoit 
prefque  toujours  le  cas.»  fur-tour,  à  la  plaine ,  je  navois  pas  befoin  d'une  E 
grande,  correâion  que  ces  Meflieurs  pour  chaque  degré  du  thermomètre, 
puifqu'ils  étoienr  plus  nombreux  dans  mes  obfervarions  que  dans  \qs  leurs , 
par  les  mêmes  circonftancès  \  &  qu'ainfi  ^  avec  une  moindre  corredion  pour 
chaque  degré  y  j'avois  une  correduon  totale  aui&  g^nde.  J'ajouterai  que  je 
n'ai  pas  trouvé  que  les  rayons  direâs  du  foUU  échaufFaûTent  irr^ulièrement 
le  verre  bien  net  de  la  boule  d*un  thermomètre^  ce  qu'on  pourra  voir  aif^ 
ment  par  l'expérience  rapportée  aux  pages  5^  &  57.  du  fécond  volume  de 
mon  Ouvrage  :  âcainfi,  quand  c^s  irayons  direds  agilTent  fur  l'air  ^  c'eft 
une  caufe  de  chaleur  qui  i|e  me  femble  pas  devoir  être  négligée. 

Je  crois  donc  toujours  qu'il  convient  mieux  d'obferver  le  mermàmccre  au 
foleil  qu'à  l'ombre ,  &c  de  laiffer  la  correâion  pour  la  chaleur  d^  lair  pro- 
portionnée à  ceae  méthode,  11  refb  toujpurs  affez  de  caufes  cillantes  dans 
la  colonne  d'air  qui  pèfe  immédiatement  fur  le  baromètre  inférieur  ^  qu  ou 
ne  peut  pas  connoute  i  la  (btion  fupérieuie ,  pour  qu  pn  ne  do^v^,  négliger 
aucune  des  caufes  communes  qui  font  faifidable^. 

Il  eft  donc  afTez  probable  que  fl  j'avois  obfervé  dans  les^ mêmes  lieux  que 
ces  Meilleurs  »  avec  mon  baromètre  >  &  en  expofant  mon  thermomètre  au 
foleil  >  j'aurois  trouvé  3  comme  eux ,  les  hauteurs  réelles ,  fans  changer  ma 
règle  5  &  c'eft  ce  qui  paroît  déjà  y  ce  me  femble ,  de  ce  que  je  l'ai  conclue 
d'expériences^ites  dans  le  même  lieu  où  M*  1^  Chevalier  Shuckburgh  a 
fait  fes  principales  obiètvacioAs.  , 


(I)  Je  rcvicndtaî  à  cet  objet ,  pour  le  traiter  plus  partîcalièremcnr,  dans  qû  Mémoire 
for  les  Réfraélions  »  doot  je  parlerai  -ci-après. 
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J*ajqttterai  feulement  que  fi  >  <Ians  les  diverfes  occafions  que  j  ai  eoes 
d'éprouver  cette  règle  depuis  qu'elle  eft  fixée  ,  elle  m  avoit  donné  conftam- 
menc  les  hauteurs  un  peu  trop  pedces ,  comme  il  réfulteroit  de  Texpédence 
de  ces  Meflîeurs,  même  en  ayant  égard  aux  confidérations  ci-defTous» 
j'aurois foupçonné  alors,  avec  M.  le  Colonel  Roy,  que  je  nauroîs  pas  dû 
retrancher  du  nombre  des  obferYatioris  dont  j*ai  tiré  ma  règle ,  celles  que  ' 
j  avois  faites  au  lever  du  foleil ,  t^i  toutes  donnent  les  hauteurs  trop  petites 
(uivanc  cette  règle:  car  il  paroîtroit,  en  ce  cas  ,  que  ce  n'eft  qu'accidentel- 
lement  que  les  exçeprions ,  dans  ce  fens-là ,  fe  rencontrent  i  ce  moment 
du  jour  J  que  ce  font  des  écarts  auxquels  on  doit  encore  s'attendre,  jufqu'i 
cet  qu'on  ait  et^braffè  plus  de  circonftances  dans  les  obfervacions  ,  Se  de 
nouvelles  équations  dans  la  formule;  &:  qu'ayant  admis  les  exceptions  con* 
traires ,  je  devois  laider  celles-là  dans  l'eufemble  de  mes  c4>fèrvations  avant 
d*en  déduire  les  loix  moyennes  :  ce  qui  -m'aufoit^rappcôché  davantage  des 
réfultats  des  obfêrvations  de  M.  le  Colonel  Roy  &  de  M»  le  Chevalier 
Shuckburgh. 

Feu  M*  dé  la  Côndamine  ,  Tun  de  ces  hommes  rares  qui  f^veilt  is'inté^ 
reflfèr  aux  travaux  de  leurs  amis ,  m'avoit  déjà  fait  iaire  cette  réflexion  ;  Se 
j'y  aurois  eu  égard  ,  fi  mes  tsrbles  n'avoient  été  toutes  cidculées.  Cependant  » 
dès*lors ,  je  n'en  ai  pas  apperçu  le  befoin  par  mes  propres  obfêrvations* 

Voilà  donc  un  nouvel  objet  d'examen  ;  &  par  confèquent ,  les  obfêrva- 
tions de  ces  Mefiieuts  fbnt  très-intérefTantes  ,  puifqu'eUes  engageront  les 
Phyficieos  à  ne  pas  abandonner  cet  objet ,  jufqu  a  ce  qu'il  foit  éclairci. 

je  reviens  à  l'idée  de  renfermer  les  corps  dans  des  tubes  de  verre,  pour 
ajouter  feulement  qu'il  fera  îndifpenfable  d'employer  ce  moyen  lorfqu!oa  - 
voudra  foumettre  à  ces  expériences ,  des  corps  que  Thumidité  afFeâe  aufli 
bien  que  la  chaleur  >  car  ceux-là  ne  peuvent  pas  être  expofés  nuds  à  la  cha- 
leur de  l'eau.  On  pourra  donc ,  par  exemple  ,'  comparer  Tés  bois  entr'eux  ou 
avec  les  métaux  ^  en  le$  renfermant  dans  des  tubes  de  verre.  Quelques  dif- 
ficultés que  Taie  éprouvées ,  à  caufe  des  vapeurs  qui  fe  forment  dans  les 
tubes  échauffés  ,  Se  qui  font  une  de  mes  raifons  de  fufpeâer  les  exp^ences 
faites  fur  l'air  dans  les  manomètres,  m'ont  obligé  de.  fufpendre  celles  que 
j^àvois  entreprifes  fur  Texpanfion  d&s  bois. 

Cette  méthode  de  trouver  les  expanfibilités  relatives  des  corps ,  peut  en- 
eore  être  chaiigée  aifément  en  une  méthode  de  trouver  leurs  expanfibilités 
abfolues  ;  car  u  l'on  conçoit ,  par  exemple ,  celle  de  la  branche  de  verre  â 
laquelle  on  comparera  ^ntas  les  autres  corps ,  on  ccmnottra  par  elle  l'expanfi- 
bilité  abfolue  de  tous  ces  corps* 

Il  ne  s'agiroit  donc  plus  que  de  concentrer  fon  attention  8c  toutes  les  ref- 
fources  de  l'Art  fur  la  détermination  de  l'expanfibilité  de  cette  branche  de 
verre;  à  quoi  Ton  peut  efpérer  de  réuffîr  avec  cette  même  machine,  comme 
je  vais  le  montrer  ,  d'après  un  premier,  edai. 
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EJfaifur  la  mcfure  des  cxpanfions  abfolues  des  corps  par  la  chaleur. 

Quoique  je  n'eufle  pas  intention  d'abord  d'employer  ma  machine  a  me- 
furerdes  expansions  ablolues,  je  ne  laiflaipas  de  tenter  quelques  expériences 
fur  cet  objet.  Outre  le  fil  immobile ,  placé  au  foyer  du  microfcope ,  j'avds 
demandé  à  M.  Ramfdem  d'en  mettre  un  qui  fût  mobile  &  conduit  par  une 
vis.  Je  cherchai  donc  d'abord  la  valeur  des  parties  du  micromètre ,  à  quoi 
me  fervic  encore  la  petift>^échel!e  tracée  fur  ma  lame  de  laiton  j  je  Tavois 
faite  auflî  exaâement  quil  m  avoit  été  poflîble,  &  fes  parties  ékoient  des 
400"^^'  du  pied  de  France  :  elle  avpit  trois  pouces  de  France  dans  là  porâ<m 
divifée  >  &  par  coûféqucnc  1 00  de  ces  parues  égales  ou  cenfées  1  être. 

Pointant  donc  d  Abord  mon  micxoCco^e\  fur  Tune  des  extrémités  'de 
Téchelle  ^  catKlis  que  ks  deux  fib  cpïncidoienc ,  j'amenai  le  fil  niobïlc  fur 
U  point  fuiyanc»  en  comptant  le^'^ tours  de  la  vis  ;  puis  ,  xronduifanc  le  fil 
immobile  de  partie  en  partie  de  l'échelle.  Se  amenant  à  chaque  fois  le  fil 
Qiobile  au  point  immédiateo^nx  fuivant^  je  norat  sdutes  ces.  grandeur» 
des  parties  ^  mefuréespar  le  micrpmètce,  dont  les  petites  différences  mar-. 
quoienc  les  impecfeâions  de  1  échelle.  Le  milieu,  encre  ces  100  mefures, 
me  donpa  z  i  >  33  3  tours  de  la  vis  pour  une  partie  de  mon  échelle  , 
c'eft-à-dire^  ppur  ^  du  pied  de  France  :  ce  qui,  dans  le  rapport  de  i6  i 
15  de  ce  pied  à  celui  d'Angleterre  ,  aâez  exaâ  pour  un  obiet  de  cette  nature 
(^&  peut-être  très-exad  ) ,  fait  10  tours  pour  —^  du  pied  Anglois,  ou  un 
tour  pour  ^~  de  pied.  Ou  pouvoir dîftinguer  aifénient  lefFet  d'-j^de  tourj 
&  par  conféquent,  rinftcument  ètoit  fenèble  à  jvspî  de  pied,  ou  environ 
ji^  de  pouce. 

Connoitfant  la  valeur  d^s  panies  de  mon  micromètre ,  f entrepris  de 
mefurer  Talongement  abfolu  dé  ma  branche  de  verre, «qui  avoit  18  ponces 
Anglpis  'y  8c  par  un  milieu  entre  quatre  expérience;;!  ,  dont  les  réfultats  dif- 
férèrent très-peu ,  je  trouvai  qqe  de  la  chaleur  de  10®  fur  mPh  thermomètre 
à  celle  de. 70^  »  nia  branche  de  verresétoitalongée  de  7,5^  tours  de  la  vis  du 
micromètre.  ...  i 

Je  ne  ferai  pas  une  erreur  fenfible  en  av^gmentant  ce  nombre  de  tours  dans 
le  rapport  de  60  à  80  ,  pour  avoir  Texpanfion  lotale  qui  fe  feroit  faite  par 
le  paflfage  de  l'eau  dans  la  glace  à  l'eau  bouillante,  foit  de  o  à  80'',  malgré, 
la  confidécatipn  de  la  diflPérencc  des  marches  du  mercure  &  du  verre  dans 
leurs  ea^janfions  par  la  chaleur ,  dont  je.  parlerai  ci-après  ,  parce  que  les 
deux  termes  de  lobfervarion ,  qui  font  10°  &  70**  ,  fe  trouvent  à  égale  diC- 
tance  de  ces  deux  po^its  fibres  du  thermoinctre.  J'aurai  donc  un  tiers  à 
ajouter  au  nombre  des  touts'pour  rexpanfion  de  i  8  poi^aes  de  verre ,  paflànt 
de  la  chaleur  de  J^Qa^  dans  ia  glace  à  celle  deleau  oquillonte  }  ce  qoi  fera 
I  o  tours }  ou  ^  j  pour  l'expanuon  d'un  pied,. 


Digitized  by 


/Goegle 


SUR  VHJST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       jy, 

Un  tour  de  micromètre  étant  ^gale  à  j^ôô  ^^  pî^d ,  6  j  foht  g^=;p^v. 

de  pied  =7-—  de  pouce  dans  i  pied^Sc  voilà  précifément  ce  que  M.  Smeaton 
avoit  trouvé  par  fes  expériences.  Cependant ,  cette  conformité  fingulière 
pourroit  bien  n'être  qu'accidentelle  j  car  je  ne  crois  pas  que  les  difFérens 
verres  aient  tous  une  égale  dilatabilité  par  la  chaleur.  On  ne  voit  que  trop 
ibuvent ,  quand  on  les  fonde ,  que  leurs  dilatabilités*  peuvent  être  différentes  j 
car  c'eft  fans  doute  par-là  ,  que  les  parties  réunies  ,  quand  elles  font  fon- 
due^ ,  fe  féparent  quelquefois  en  le  Tefroidilfant  j  ce  qui  n'arrive  pas 
quand*  c'eft  exaftement  le  même  verre.  Il  fe  pourroit  donc  que  cette  exafte 
confbtmité  apparente  vînt  de  quelque  compenfation .,  plutôt  que  d'unp 
exaéHtude  réelle. 

J'ai  dit  ci-deiftts  que  les  irrégularités  que  je  remarquois,  brfque  k  verre 
&  le  laiton  étoient  cothbinés  »  ne  dévoient  pas  être  attribués  au  verre  ; 
Ce  en  voici  la  preuve.  Lorfque  j*avoi^  apfté  le  fil  immobile  de  mon  mi-* 
crofcope  fur  une  pointe  aiguë  qui  terminoit  ma  branche  de  verre ,  candis 
^que  leau  étoità  la  température  de  10^  de  mon  thermomètre ,  &  qu'après 
l'avoir  échauffé  à  70^,  je  la  ramenois  peurà-peu  à  10*^  la  pointe  revenoie 
exaârement  au  fil ,  ou  fi  près ,  que  je  n  ai  pu  en  tirer  ancu;ie*  conféquence 
contre  la  régularité  du  retour  du  verre  à  fa  même4ongueur  dans  la  même 
tettipéfature. 

Dans  une  des  quatre  expériences ,  il  y  revint  exadement:  Dans  une  autre , 
le  jour  me  manqua  pour  obfervdr  ce  dernier  point  :  mais  je  ne  pus  juger,' 
par  its  pas  précédens  ,  qu'il  feroit  jufte  j  &  dans  les  deux  autres  ,  les  diffé- 
rences auroient  indiqué  que  le  verre  aufli  avoit  confervé  un  peu  de  fon  alon- 
gement  :  mais  la  quantité  étoit  fi  petite ,  que  lors  même  qu'elle  feroit 
réelle,  on  pourroit  la  regarder  comme  nulle  dans  la  pratique. 

Le  verre  eft  donc  la  matière  la  plus  propre  à  fervir  de  terme  de  com- 
paraifon  dans  les  expériences  fur  les  dilatabilités  comparatives  des  <?orp^ 
puifque  les  irrégularités  qu'on  appercevtoit  dans  les  obfervations  ne  vien- 
droient  s&rement  guè  des  corps  qui  lui  feroient  comparés,  &  pourroienc  , 
être  par  la  plus  aifément  conftatées  &  déterminées.  11  a  mêfaie  encore  pour  ' 
cet  ufage  une  autre  propriété*  utile  j  c'eft  d'être  an  des  moins  dilatables  dei 
corpf  :  par-là,  il  arriveroit  prefque  toujours  que  ce  feroit  la  branche  de  verre 
qui  feroit  fixée ,  l'autre  étant  plus  courte  j  ce  qui  épargneroit  des  changemens 
dans  l'appareil. 

Le  verre  feroit  encore  ^  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  une  matière  précieufe 
pour  le  pendule ,  puifqu  on  pourroit  compter  fur  la  confiance  de  fa  mar- 
che dans  les  variations  de  la  chaleur.  Sa  fragilité  feroit  fans  doute  une  objec- 
tion pour  les  pendules  ordinaires  j  mais  l'Aftronome ,  accoutumé  à  refpefter 
fa  pendule  comme  tous  fes  autres  inflrumens  >  ne  fera  pas  arrêté  par  cette 
confidétacion.  /        .      . 
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Cette  régularité  des  recours  du  verre,  à  la  même  longueur  par  la  mftme 
température  dans  mes  quatre  expériences ,  eft  auffi  une  preuve  de  lexadi- 
tude  de  l'iaftcument  ;  &  fi  la  valeur  des  parties  du  micromètre  étoic  bien 
déterminée >  on  pourroit  être  sûr  de  l'expanfion^abiblue  du  verre  que 
j'employai. 

Je  ne  puis  pas  Taffurer  eqcore ,  parce  que  la  partie  de  la  vis  ,  qui 
niefura  ces  expanfions ,  n*efl:  pas  la  même  que  celle  qui  mefuroit  les  pas- 
cies  de  mon  échelle.  Mais  il  feroit  aifé ,  pour  une  expérience  qu  on  ne 
feroit  obligé  de  faire  qu'une  fois ,  de  mefurer  les  expanuons  du  verre  par 
pludeurs  parties  de  la  vis  dans  Tintervalle  de  Tes  tours  >  qui  auroit  fervi 
à  mefuter  les  parties  de  l'échelle  ,  pour  prendre  enfuite^le  milieu  entre  les 
réfultats ,  s'ils  itoient  diflférens  j  en  un  mot ,  on  pourroit  prendre  dans  cette 
mefure  unique ,  toutes  les  précautions  qu  on  ne  r^rette  pas  dans  une  ex« 
périence  fondamentale  »  tuais  qu  on  néglige  fi  ailément  dans  l'ufage.  ordi- 
naire. 

On  détermineroit  donc  ainfi  lexpanfion  d'une  certaine  branclie  d^ 
verre ,  d'après  laquelle ,  en  attachant  enfuite  à  cette  branche  toute  autre 
niatière^  comme  je  l'ai  expliqué,  on  auroit,  par  le  fil  immobile  feul  »  leur 
expanfibilité  abfolue  exempte  de  toute  erreur  fenfiblç  provenant  de  rinftru- 
ment. 

Quoique  les  expanfiot^  du  verre  fe  trouvalTent  régulières  dans  mes  expé* 
tiences ,  elles  ne  lui  virent  pas  la  marche  du  thermomètre  dans  leurs  degrés} 
celles  du  verre  furent  toujours  croilTantes  ou  Ces  condenfations  décroifiknteSy 
comparativement  à  celles  du  mercure  dans  le  thermomètre. 

Ayant  remarqué  cette  marche  du  verre  d'une  manière  très-fenfibledans 
mes  trois  premières  expériences ,  je  dirigeai  la  quatrième  vers  le  but  de 
la, déterminer,  &  je  1  exécutai  po^r  cela  avec  le  plus  grand  foin.  J'ajuf* 
cai  d  abord  le  microfcope  fur  la  pointe  >  qui  étoit  à  l'extrémité  du 
verre ,  les  deux  fils  coïncidant }  &  Teau  étant  à  10°,  je  changeai  enfuite 
cçtte  première  eau  en  de  l'eau  chaude  à  70'' ,  &  il  me  &llut  mouvoir  le 
fil  moDÎle  de  7  9  (>  tours  de  la  vis  pour  attendre  la  pointe  :  puis,  je  re* 
froidis  l'eau  de  10' en  lo"*}  &  voici  les  rapports  des  condenfations  du 
verre, tels  que  le  fil  mobile  les  indiqua  en  rétrogradant  :  )i  ,  19  ,  x6  ^ 
X4,  11,  19.  Ce  font  des  10*""  de  tour  de  la  vis  ;  leur  fomme  fait  les 
7,  ^  tours  dont  la  vis  s'étoit  avancée  \  ôc  c'eft  celle  de  mes  quatre  expé* 
tiences  où  j'ai  dit  que  le  retour  du  verre ,  à  fon  point  de  départ ,  fiit  parfai- 
tement exad.  Ces  nombres  font  fenfiblement  en  progrei&on  arithmétique  : 
mais  je  ne  orétends  pas  en  conclure  que  ce  foit-là  la  vraie  loi  que  fuivent 
les  condenfations  du  verre  comparativement  à  des  condenfations  du  mercure 
égales  entr'elles  ;  il  faudroit  pour*cela  avoir  mieux  examiné  le  micromètre: 
cependant  on  voit  au  moins  ,  avec  certitude,  qu  elles  fout  coiUtdéraUemeiit 
décroiiTantes* 
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Je  dois  faire  mention  ici  de  la  raifon  pour  laquelle  j'ai  préféré  d'obferver 
des  condenfacions  du  verre  dans  Teau  facceilîvemenc  moins  chaude  >  plutôt 
que  Tes  dilacacions  dans  Teau  fucceffivemenc  plus  chaude  ^  c'eft  que  par  cène 
voie  »  j*amenois  beaucoup  plus  sûrement  mon  eau  à  une  température  uni* 
forme. 

Si  l'on  verfe  de  Teau  chaude  fur  de  Teàu  moins  chaude  ^  foie  que^Ia 
première  3  étant  plus  légère  ,  refte  à  la  furface^Jbit  que  la  chaleur  def- 
cendé*  difficilement  dans  Teau;  foit  par  Tune  àc  l'autre  de  ces  caufes,  il 
peut  y  avoir  des  différences  de  chaleurs  furprenantes  entre  le  haut  &  le 
bas.  Mon  thermomètre  »  comme  je  l'ai  dit ,  étoit  fufpèndu  de  manière 
que  iâ  boule  éfoit  au  milieu  de  la  hauteur  de  la  branche  de  verre.  Quand 
je  verfois  lentement  de  l'eau  chaude  fur  de  l'eau  moins  chaude ,  il  arrivoit 
quelquefois  que  le  thermomètre  ne  varioit  pas  jufqu'd  ce  que  je>  les  euiTe  mê- 
lées. Je  voulus  elfayer  de  porter  l'eau  chaude  dans  le  fond  )par  un  tuyau  ; 
mais  elle  s'élevoit  auffi-tôt;  &  fi  le  thermomètre  ne  fe  trouvoit  pas  fur  fbn 
padage  »  il  montoit  peu  encore,  &  toujours ,  il  ^Uoit  beaucoup  aigiter  Teau 
avant  qu'il  fut  immobile.  Au  contraire,  lorfque  je  verfois  de  l'eau  moins 
chaude  fur  de  l'eau  phis  chaude  ,  je  n'avois  prefque  pas  befoiti  d'agiter  le 
mélange  ;  avant  que  je  l'eufle  fait,  le  thermomètre  avoit  baifTé  prefqu'en* 
tièrement  au  point  de  la  température  inoyeiMie. 

C'eft  donc  la  mécliode  U  plus  sûre  de  beaucoup  pour  toutes  les  opé- 
rations de  ce  genre.  Je  1  avois  aéjà  éprouvé  dans  la  comparaifon  des  ther- 
momètres de  différences  liqueurs,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  Ouvrage  cité  ' 
ci'<levant. 

En  opérant  donc  de  cette  manière  ,.  j'érois  sûrjd^avoîr  communiqué  d  ma 
branche  de  vetre  la  chaleur  quindiquoit  mon  thermomètre  j  &,  je  le  répète, 
fans  aflfurer  que  les  nombres  rapportés  d-deffus  nous  donnent  la  vraie  lot 
,  des  condenfâtions  du  verre  ,  comparativement  à  des  degrés  égaux  entr'euz 
furie  thermomètre  «  leur  différence  eft  trop  grande  &  trop  régulière  pour 
ne  pas  indiquer  une  progreffîon  fenfibiement  décroiflante» 

Ainfi ,  voilà  le  fécond  exemple^  dans  ces  expériences. feules,  de  la  . 
dîâerence  quil  peut  7  avoir  entre  les  lois  que  fuivent  les  diffërens  effets  à^s 
mêmes  caufes;  objet  important  en  Phyfique,  &  auquel  je  deftine  la  féconde 
Patde  de  ce  Mémoire. 


s9î»e= 


EXPLICATION    DES    FIGURES. 
Figuré    Un. 

a  a.  Une  branche  d'une  matière  peu  dilatable  par  la  chaleur  (de  verre, 
pair  exeîBple  )  >  fufpeiidue  verticalement. 
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b.  Une  pièce  fixée  quelque  part ,  d'où  pend  cette  branche. 

c.  Point  de  fufpenfion  de  la  même  branche.  C'eft  celui  où  elle  fe  trouve 
dégâçée  de  la  pièce  qui  la  tient  fufpenduei  &  c'eft  de  ce  point  feulement 
que  doit  fe  compter  la  longueur  de  la  branche.    ' 

G'eft  celle  qui  eft  dite  fixée  dans  le  Mémoire. 
'  dd.  Une  branche  d  une  autre  matière  plus  dilatable  que  la  première. 
€.  Point  où  lès  deux  branches  font  goupillées  enfemble ,  nommé  dans  le 
Mémoire  point  de  réunion  des  branches* 

/.  Point  marqué  fur  la  branche  dd  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  bran- 
che^ tf. 

g.  Autre  point  marqué  fur  la  même  branche  au  tiers  de  la  hauteur  de 
l'autre. 

La  branche  dd  e^  celle  qui  eft  dite  libre  dans  le  Mémoire.  Si  donc 
cette  branche  libre  a  une  dilatabilité  double  de  celle  de  la  branche  fixée , 
le  point /fe^  immobile  y  malgré  les  variations  de  la  chaleur.  Si  la  pre^^ 
mière  dilatabilité  eft  triple  de  la  dernière,  ce  fera  1^  point  d  qui  fera 
immobile. 

F  z  G  u  K  M     I  L 

A  A.  Le  fupport  auquel  eft  fufpendu  le  pyromètre. 

B.  Le  crochet  d  où  il  pend. 

C  C  G.  La  nlanche  de  fapin  qui  fen  de  bafe  à  tout  Tappareil 

D  D  D  D.  Quatre  bras  qui  fervent  d  porter  le  cadre  £££  £. 

EEEE.  Ce  cadre. 

FF  F  F.  Le  châflîs  qui  porte  le  mifcrofirope. 

G  G.  Deux  traverfes  dans  lefquelles  paftè  le  tube  du  microfcope  >pour  le 
foutcnir  près  de  fes  deux  bouts. 

H  H.  Le  microfcope  lui-même. 
j'_  1.  Son  micromètre. 

K.  Liège  dans  lequel  la  branche  de  verre  eft  tenue. 

LL  La  branche  de  verre. 

M.  La  branche  de  métal  ou  de  toute  autre  fubftance  plus  dilatable  que 
le  verre. 

N.  Le  point  de  réunion  produit  par  deux  anneaux  accouplés,  où  cha- 
cune des  branches  eft  fixée  par  une  vis. 

Un  double  anneau  femblable ,  mais  où  la  branche  de  métal  paflfe 

librement,  fe  voit  plus  haut,  &  fert  ï  foutenir  cette  dernière  branche. 

O  P.  La  pièce  à  laquelle  la  branche  de  Wre  eft  fufpendue. 

Q.  Une  autre  pièce  fixée  fur  le  cadre  par  quatre  vis  ,  derrière  laquelle 
eft  une  boîte  où  la  pièce  OP  glifTe  fon  jufte  ,  ainfi  que  dans  une  mortaife 
£ûte  à  la  planche  (JCC. 

R.  Une  vis  qui  pa^e  i  travers  de  |a  pièce  Q,  &  qui  fen  â  faire  mouvoic 
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la  pièce  O  P  en  avant  oa  en  arrière  pour  amener  la  furface  de  U  branche  de^ 
métal  ^u  foyer  du  mîcrofcope. 

SSSS.  Quatre'  vis  ayant  des  plaques  de  métal  derrière  leurs  tctes,"quî 
fervene  à  preflèr  le  diâffis  du  mtctofcope  connre  It  cadre  ££ EE»  fans em^ 
pccher  cependant  que  ce  châflis  ne  puifle  monter  ou  defcendre  (  par  le  moyen. 
des  ouvertures  longitudinales  où  palTeçc  les  vis)  ^en  frappant  de  petitscoups 
de  marteau  deiToua  oii  defliis  l'un  des  côcé& 

Quand  on  a  befoirt  de  placer  te  mîcrofcope  plus  haut  <m  plu»  bas  que 

les  couliflês  ne  peuvent  le  permettre  y  on  change  les  vi»  fàXk  d'autres  trous  ^ 

qui  font  te  long  des  montans  da  cadre  EEEE. 

T  T  TT.  La  bouteille  cyfindrique  dans  laquelle  pefidem  les  branches  pour 
y  être  échauffées  à  diffèrens^  degrés  par  de  Teau  i  dilEërtiites  températures, 

UU.  Supports  de  cette  bouteille. 

X.  Thermomètre  fulpendu  dans. reattk 

Y  Y.  BaMette  an  bas  de  laquelle  eft  une  pecke  plaque ,  qui  ifert  i  agiper  ^ 
l'eau  en  la  feifant  mouvoir  de  bw  en-haut,  de  d^tuiut  en-bas.  r 

ZZ.  Syphon  ,  dont  une  dés  branches  eft  dans  la  bouteille,  8c  l'autre  z%* 
dehors ,  portant  un  robinet ,  fervanr  â  tirer  de  la  bomeille  la  quantité  d'eatt  < 
néceflaire  aux  changement  des  degrés  de  chaleur. 

La  fuite  au  Mois  fuivant. 

SU  I  T  E 

Des  ËxpérUnc&s  faites  avec  T  Acide  retiré  du  Suif  de-Botufi 
oa  Acide  fébacù  (.1  ); 

» 

Traduit  de  VAlUmani  dt  Af.  Ckbil,  par  M.  Mgn  »  de  Dijoù. 

EXPiaiBNC£S     SUR     X-ES     MÉtAUX. 

J'AVoisobtenu^  dans  la  LUI®  expérience  >  un  acide  fumant  cori-* 
centré,  en  Verfant  de  Ta/dde  vitriotique f«ir  le  fel  neocre  que  |  avois  eoitipafé 
pac  la  fatuiatton  de  Falkaii  végétal  avec,  l'acide  gr^  retiçé  du-  fuit  de 
bimf ,  &  âiâaac  diftiller  le  tour;  Pout  m'aflivet  (i  œt  acide  niétott  pai 
mcié  de  calque  pea  d'haîle  de  vitriol ,  te  pour  découvrir  la  çianticé 
d^jcide  qm  emrei  dans  ce  ftul  neutre^  ea  le  traitant  feul  au  feu  ^.]fi:6à 

I  *    .  1 1  I  mmmmmmm^mmmm^mm 

,C0  V^yezje  Jonraal  de  Phyfique  du  moisd'Aoat^  page  lao. 
Tomç  Xnil^  Part.  11^  lygj.  NOVEMBRE.  Ddd 
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rexpérience  fuîvante  avec  le  même  fel  compoffi  d'acide  ^ras  &  d'alkall  du 
tartre. 

L V I.  Ex  p.  Je  pris  trois  onces  de  ce  fel  neutre ^  }e  les  mis  dans  une 
cociiue  de  verre  lutée ,  &  je  les  expofai  a  un  feu  doux ,  que  j'augmentai  in- 
fenfibtement  après  avoir  adiipté  un  récipient  Se  fermé  la  jointure  avec  le  lue 
gras  de  M/  Baume  (  Chym.  expér. ,  Tome  l  ,  page  113  );  il  ne  parut 
d'abord  qu'dn  peu  de  âegthe  (  qui  étoit  feulement  l'eau  de  cryfUllifktion  )  :  la 
cornue  commençant  i  rougir  un  peu  >  il  s'éleva  tout  d'un  coup  une  grande 
quandcé  de  vapeurs  grifes  crès-feilfibles  ^  qui  durèrent  alTez  long- temps. 

Je  crus  obtenir  un  acide  fômblable  â  celui  de  la  L 1 1 1^  expérience  j  ce- 
pendant ,  ayant  laiiTé  refroidir  Se  ouvert  le  récipient ,  je  ne  trouvai  rien  de 
fumant,  ni  même  l'odeur  ordinaire  de  lacidéj  mais  je  fencis  aufli-tôc  ceile 
de  l'efprit-de-tartre  :  ta  liqueur  obtenue  y  reflembloit  auflî  pour  les  autres 
propriété  ,  (uivant  que  jfe'  t'obfervai  plus  particulièrement.  Sa  couleur  étoit 
jaune  d'or ,  &  elle  ne  f^ifoit  qu'une  effervefcence  foibJe  &  lente  avec  le  fel 
d^  tartre  ^  'elle,  pefoit  onze  drachmes.  Le  réfîdu  parut  dàns^  la  cornue  comme 
uii  alkali  noirâtre  ôc  charbonneux  ;  je  n'y  remarquai  point  d'alkali  voJatiL 
Je  ne  m'étendrai  point  fur  les  changemens  qu'éprouve  au  feu  cet  1  acide  » 
d'ailleurs  fi  puiflant.  (Voyez  Expér.  LUI).  La  même  expérience  a  été  faite 
fur  bien  d'autres  de  ce  genre  9  comme  la  terre  foliéç ,  le  tattre  &  l'acide  de 
lofei Ile.  Toutes  ces  expériences  prouvent  que  ' la  fubftance  inflammable  » 
cohibinée  avec  un  acide  ,  fouffre  une  décompofirioli  manifetle  â  Qn^féu  vio- 
lent ,  à  moins  que  ces  acides ,  au  lieu  d  être  décompofés  »  ne  paUènt  â  la 
diftillation  fous  la  forme  d'un  atr  paniculier  ,  comme  il  arrive ,  fuivant 
M.  Prieftley ,  dans  lopération  du  clyflTus de  nitre. 

La  méthode  que  j'avbis  fuivie  pour  retirer  l'acide  gras  ^mant  »  compor- 
toit ,  fans  doute ,  un  trop  grand  travail.  J'avois  fait  neuf  diftilladons  (  Expér.  I 
—  IX  )  pour  recueillir  lôus  les  produits  acides,  ie  tesavois  rediftillés  pour 
hs  purifier^Expér..XLy  I)i  je  les  avois  famrés  d'alkali  ;  j'avois  calciné  â 
un  certain  point  le  fel  neiirre  { Expér.  XL  V I  )  :  pour  détruire  les  parties 
huileufes ,  je  l'avois  redidbus  &  recryftallifë.  Je  defirois  fon  abréger  routes 
ces  opérations ,  en  remplidant  néanmoins  l'objet  d'une  expérience  qui  fem- 
bloit  promettre  quelque  fuccès. 

L  V I L  £  X  p.  Je  mis  du  fuif  purifié  dans  un  alambic  de  Cuivre  gutà 
d'un  chapiteau  étamé  ,  &  je  commentai  à  difttller.  A  un  &  11  médiocre  y  je 
n'ébtitis  rien  qu'un  peu  d'eau  ;  en  l'augmentant ,  j'obrins  une  liqueur  tfà 
écoic  coloré  en  verd  y  mais  l'étamage  du  chapiteau  iè  fondit  tour4-coup  dans 
diffèrèns  endroits ,  Se  s'amalTa ,  fur-tout ,  vers  la  foudure  du  myau ,  &  même 
dans  le  tuyau.  J'arrêtai  lopération  ,  &  je  trouvai ,  avec  beaucoup  de  fiir- 
prife ,  dans  le  récipient ,  l'acide  &  Thuile  également  fluides  ,  fans  qu'il  y 
tn  eût  aucune  partie  de  figée»  comme  dans  les  expériences  I— VIIl^ 
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cependant ,  la  difiitlarioa  avai(  été  allez  avancée ,-  pour  oue  le  réddn  fut  pfef- 
que  charbonneux  :  de  cette  manièce ,  le  travail  fut  conudérablement  dimi- 
nué y  putfqu  on  n'eut  paâ  befoin  de  fondre  &  difttller  de  nouveau  le  fuif 
figé  dans  le  récipient.  Mais  outre  que  Tacîde  n  eft  pas  pur  Se  qu  il  sV  trouve 
du  cuivre  diflbus ,  les  vaiflèaux  qu'on  emploie  dans  cette  opération  fouf&ent 
beaucoup  »  &  exigent  des  réparations  confidérables  pour  être  remis  en  état 
de  fervice. 

N'ayant  pas  été  fatisfaitde.ee  procédé  ,  il  fallut  en  imaginer  un  autre  ;  Se 
je  penfai  qu'en  iàifant  diitbudre  le  fuif  dans  Tatkali ,  je  tirerois  un  grand 
parti  dufavon.  Il  étoir  vraifemblable  que,  pendant  la  diflblution  du  fuif, 
i  alkali  fe  combineroit  particulièrement  avec  l'acide  qui  y  eft  contenu  (  â 
fuppofer  qu'il  foit  feulement  dégagé  ,  &  non  produit  par  la  diftillation  );  en 
force  que  fi  on  pouvoit  féparer  du  fel  neutre  de  Segner  les  parties  huileufef 
du  favoin ,  il  étoit  clair  que  l'opératbn  deviendroit  auffi  prompte  qu'elle 
avoit  été  longue  dans  la  XLVl*  expérience.  Or,  rien  ne  me  paroiffbit  plus 
facile  que  cette  fépàration  ,  paice  que  le  fa  von  fe  décompofe  par  tous  les 
acides ,  &  même  par  les  fels  neutres.  Mon  plan  étoit  donc  de  féparer  le  (uif 
didbus ,  en  y  ajoutant  du  fel  ;  de  féparer  encore  l'huile  figée  d'avec  le  fluide, 
par  la  filtration  j  de  le  faire  évaporer  j  d'y  verfer  alors  de  l'huile  de  vitriol , 
Se  d'attendre  le  réfultat. 

Mais  je  remarquai  bientôt  que  |e  n*y  emploierois  pas  fort  utilement  le 
favon  commun;  loit  parce  qu'il  eft  fait  avec  la  potaife  ou  la  lefiive  de 
cendres ,  qui  tiennent  oeaucoup  de  fels  étrangers  ;  foit  parce  qu'on  emploie 
i>eaucoup  de  fel. matin  pour  féparer  l'eau  du  favoi>|^  qu'il  doit  en  retenir 
une  portion  confidérable. 

Je  me  déterminai  donc  à  compofer  moi  même  le  favon  dont  je  voulbis 
'  me  fervir. 

LVIIL  Exp.  Je  couvris  exaûement  de  toutes  parts  avfec  une  livre 
de  fel  de  tartre ^  une  demi-livre  de  chaux-vive  récente  en  pierre.  Se  Je 
la-iflai  ces  deux  fubftances  dans  un  pot  de  terre  vernîfle  jufgu  à  ce  que  ta 
chaux  commençât  à  s'éteindre  ;  j  y  verfaî  alors  trois  demi-feptiers  d'eau 
chaude  ,  &  Je  fis  réduire  au  quart.  Cette  leflîve  étoit  fi  forte  ,  qu'elle 
portoît  un  œuf  frais  (comme  l'eau-mère  des  Savonniers).  L*ayant  étendue 
d*à-peu-près  un  quart  d'eau ,  je  la  fis  bouillir  avec  une  livre  de  fuif  de 
bœuf,  jufqu'à  ce  que  ITiumidité  fut  prefqu'enrièrement  évapofée  ,  Se  qvèt 
le  tout  fut  fuffifamment  lié.  Je  vérfai  entuite  tout  le  rçfte  de  la  le/Iive  , 
&  je  laiffai  bouillir  le  tout ,  en  remtunt  trèsfouvenc  ,  jufqu'à  ce  que  le 
mélange  parût  limpide  Se  comme  mucilagineux  ,  &  qu'il  ptît ,  eh  refroî- 
diflfant  »  une  confiftance  gélatineufe.  ^e  mélange  reffembloit  aiafi  parfài<* 
tement  au  fuif  ordinaire  avant  qu'on  y  eût.  mis  Iç  fel  (  i  ).  En  examinant 

•       ■  J  1^  I  '  ■  I  I         II ■      I  ■  II! 

(1)  Il  7  »  dans  l'original  Koehfali  /  mais  il  eft  v{fiftl«  qae  c'eft  aae  faute  (fitnpreSicMU 
lom< Xnil.  Part.  II.  n%i.     NO rUMB R E.        Ddd  % 
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quelle  manière  iecoic  la  plus  dvantAgeitfe  poàt  fêparer  de  nouveau  la  partie 
ffzSe  de  Talkali ,  je  préférai  Takii ,  cotirme  kfubftance  ia  moins  chère ,  & 

Îarce  que  je  n'avois  pas  i  craindre  qu'il  décomponU,  par  la  voie  humide , 
?  fel  neutre  deSegner  qui  s'y  tcouvetoit  »  comme  cela  auroit  pu  arriver 
'ftvecl'acide  vieriolique,  ou  tout  autre  adde  minéral;  en  force  que  notre 
acide ,  rendu  libre  ,(è  lecoit  diffipé  par  J'évaporation ,  ati  lie«<)ue  l'alun  ne 
quicceroitfa  bafe  qu'autant  qu'il  trouveroit  de  l'alkali  libre. 

L I X.  £ X  P.  Je  fis  difToudrç  dans  l'eau  bouillante  le  iàvon\  que  j'avois 
obtenu.,  fio  fy  mis  un  peu  4'alun  légèrement  conçaile.  A  peiœ  fuciàl  dans 
Keau ,  que  Thuile  £jgée  s'éleva  trèsHcapidement  à  la  furface  y  [e  l'enlevai  avec 
une  écamoiFei  j'ajoutai  de  l'alun  ;  je  Céparai  le  gras  de  la  leflive,  &  je 
continuai  aiiaii  juiquà  ce^quil  4\e  ^'élevât] prefque  >plus  rien  à. la  Au:£ice  par 
l'addition  xlu  nqavel  alun*  Alors ,  jiè  filtrai  la  bfliye  »  qpi  étoitij^we ,  &  qui 
avoit  un  gouc  amer^  jpour  /eparer  entièrement  l'alun  précip^é»  ainfi  que 
quelques  peûces  p anies  'dfs  gi-aifTe  figée  >  qui  /Qoitoienic  par-defliut^  y  je  fis 
enfin  évaporer  la  Lsflîv?  |vifqivà(ficcite  (*). 

LX.  Exp.  Pour  dégager  racide  du  fel  de  Segner,que  j'îmaginois 
devoir  s'y  trouver ,  j'employai  daboid  Talun ,  parce  que  j'étois  perfuadé 
que ,  de  cette  manière,  l'acide  qui  fe  dégageroit  ne  feroit  point  mclé  d'acide 
fitriolique.  ,  ^  .       • 

Je  pris  en  confé^uepcé  deux  parties  de  la  malTe  falîpe  Se  une  partie  d'alun 
calciné.  Ja  donnai  un  feu  yiolent  dans  un  baiiî  de  fable ,  Se  .je  vis  alors 
s'élever  des  vapeurs  grifes  très-fenfibles.  L  opération  étant  finie  Se  les  vaif- 
feaux  refiroidis,  je  trouvai ,  en  les  ouvrant ,  un  acide  fumniant  de  mcme 
goût ,  &  qui  avoit  les  mêmes  propriétés tjue  celui  de  la  LU  I*  expérience, 
excepté  feulement  qu'il  étpit  un  peu  jaunâtre.  Je  reconnus  ainfi ,  avec  éitif- 
faâion  ,  que  la  manière  dont  je  m'y  étois  pris  pour  abî:éger  mon  travail , 
avoit  parfaitement  rempli  mes  vues.  Je  remarquai  cependant  encore,  à 
Touvêrture  des  vaiffeaux,  l'odeur  deTacide  fulfureux  volatil  ;  &,  quoique  , 
fuivant  M.  Baume  (  Chym.  Expér.,  Topi.  1 ,  pg.  j  3j[  ) ,  le  feu  ne  fépace 
de  Talun  qu'une  très-petite  quantité  d'acide  ,  il  eft,poffible  qu'ici  la  fépaxx- 
cion  ait  été  favorifée  par  les  parties  inflammables ,  dont  la  mafie  i^line  n'eft 
pas  entièrement  |)rivée.  Cependant ,  comme  il  s'étoit  encore  mêlé  un  peu 
d  acide  vitrioHque  avec  l'acide  gras ,  je  pris  la  réfolution  d'employer  »  par 
;préférerice',"rhuiledé  vitriol  pour  la  féparation ,  parce  que  Je  travail  neA 
jias  aufil  confidéoable ,  >&  qu'il  exige  beaucoup  moins  de  teu» 

(i)  Quand  on  en  a  le  temps  &  la  patience,  on  peut  ftfparcr  auparavant ,  da  moins 
cngtauJe  partie,  Taiutï  ^  ie  lai  trcvitrioté  par  ta  cryftaiJifarion  ,  &  évaporer  tout  de  fuite 
la  It (&V1C4'  «e  .^a  l'a^R^ougc  de<  imiimer .  le  a^vall. 
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LXL  Ëxp.  Sut  crois  paciâes^ie  la  maâè  £diiie>  |e  verfai  une  partie  d*haile 
de  vitriol;  au  même  itiAant,  il  s'éleva  une  vapeur  grife  très-feniible ^  & 
i'odeur  de  Taqde  gras  auoçnça  que  la  fëparadon  coitimen^ii  i  fe  faire.  Je 
.n'eus  befbin  que  cTun  feu  doujx  pour  la  diftillation  entière  de  l'acide;  car 
*  alors  même  que  j'employai  le  feu  le  plus  violent,  |e  n'obtins  rien  de  plus 
que  quelques  gouttes  d'huile  d'un  rouge  brun  (i).      ' 

Comme  la  proportion  du  tartre  vitriolé ,  contenu  dans  ma  niaflTe  faline , 
m'étoic  au(G  peu  connue  que  la  quantité  exaâe  d'huile  de  vitriol  néceflàire 
pour  la  décompofition  du  fel  de  Segner,  je  craignis  davoîr  trop  pris  du 
premierj-je  verlaienconféquence,  dans  le  produit  de  la  diftillation ,  quelques 
gouttes  de  diflfblution  de  lucre  de  Saturne,;  il  s'y  forma  un  précipité  pou 
loluble  pat  l'acide  nitreux.  C*étoit  donc  une  chofe  décidée,  qu'il  y  avoit  auflî 
dans  ce  produit  de  l'acide  viniolique.  Pour  le  féparer ,  je  crus  qirtl  feroîc 
plus  avantageux  de  diftiller  les  deux  acides ,  mêlés  fur  une  nouvelle  partie  de 
mafle  faline ,  parce  qu'alors ,  Facide  vitriolique  qui  s'y  trouvetôit  fe  combi- 
tieroit  avec  l'alkali,  &  dégageroît  auffi-t6t  une  nouvelle  portion  d'acide  gras. 

LX1L  Ex  p.  Je  diftillai  donc  Si  un  feu  doux  quatre  onces  de  l'acide  mêlé 
^  fur  upe  once  de  la  maflTe  faline  qui  n'avoir  eycore  fiibi  aucune  opération. 
L'acide  monta  en  vapeurs  9  mais  après  la  condenfation ,  il  parut  limpide 
comme  de  Teau,  Ôc  néanmoins  étoit  encore  fumant.  Lorfque  j  en  verfaidans 
ia  difiblution  de  fu<5re  de  plomb,  il  n'y  eut  plus  de  précipité  infoluble  par 
l'acide  nitreux. 

Je  pouvois  ainfî  me  procurer  déformais^'  fans  grand  travail  &  â  peu  de 
frais  ,  une  bonne  Quantité  d'acide  concentré  ;  car  le  fuccès  du  procédé  une 
fois  alTucé,  il  m'étoit  aifé  de  compofer  du  favon  avec  la  potaflè  ordinaire.  Je 
;pris,  dès-rlocs»  la  céfolofiçin  de  me  j&rvir,  datis  la  fuite,  de  cet  acide  ain(i 
iprépaicé.pour  les  diUblutions  des  fubftanqes  métalliques. 

LXIII.  Exp.  Je  commençai  par  l'or,  comme  le  plus  noble  des  métaux.' 
-Quelque  peu  de  fuccès  que  ptomeae  une  didblutioq  ,  d'après  les  principes , 
on  doit  ia  tenter;  l'expérience  ne  s'écsûrte  que  trop  fouVent d'une  théorie 
iéduifante.  Je  verfai  une  once  d'acide  fur  quatre  grains  d'or  pcécipitépar  le 
-Yttriol  de  Mars:  je&digétfir  fur  le  £su;  Se  après  quelque  temps,  je  ccouvai 
j^oe  mon  acide,  qui  étoit  auparavant  clair  comme  de  Teau,  avoit  pris  une 

g>M  II  i  I  i    >i    9,  1^.9    9  '/i  I.  ■'  ■  a    < ..'■■'  ■■  ;      '.,.>.  I.     I     ■    I  I  II  I    II 

fi)  Il  laat  remsiiquer  que  je  trouvai  deux  fois  un  peu  4^  fel  ammonisc  animal  après 
la  diftiHation  de  Tacidc  (  XlVIH  Expér.  )  Ce  (ablimë  étoîc  folûble  dans  Teau',. 
^«BCtfoic  une  fetffarion  de  froid  ,  donnoic  avec  U  obaux*vive,  l'odeur  d*alkali  volatil.  Se 
iavec  rbuUe  de  vitriol  »  celle  de  I*a(ide  eras.  Cet  allcali  yçlatil  n'étant  point  contsmi 
^  xJans  la  gcaiiTc ,  il  n*a  fp.  venir  que  du  ici  de  t^trc  (  Foye^  Expér.  de  M.  TViegUb.^ 
furies  Sels  alkalins  )  ,  pu  le  fel  fixe  a  été  rpndu  volatîlpar  Jagraiflej  ce  qui  ^rok 
«ucoK  plus  étoiinanc. 
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couleur  d  or ,  quoiqu'il  reftac  encore  au  ibnd  du  vaifleau  beaucoup  du  {>téci' 
pué.  Je  ne  fus  p;fs  peu  éconné  de  cette  apparence  de  diilbtutton  \  je  crus 
devoir  cependant  attribuer  la  couleur  à  quelque  matière  qui  pouvoir  s  erre 
inêlée»  par  ha(ard,  au  précipité  dor,  &  je  mis  Att  feuilles  d'or  dans  on 
autre  vailTeau:  mais  après  la  digelUon ,  le  mélange  fe  trouva  de  la  couleur 
d'une  didblution  d'or ,  &  je  m'ef&rçai  de  la  fàvonfer  par  Taâioiv  de  la 
chaleur.  Je  mis  donc  l'acide  avec  les  feuilles  d'or  dans  une  petite  cornue; 
dâus  une  autre,  quatr^-grains  de  platine  pour  ladidbudre  en  même  temps 
que  l'or.  Je  fis  bouillir  l'acide,  &  les  liqueurs  des  deux  cornues  devinrent 
tenfiblemenc.  jaunes  ;  comme  il  n'en  reftoit  que  très-peu  fur  les  métaux ,  je 
reverfai  ce  qui  étoir  pafTé  d^^is  le  récipient ,  &  ces  liqueurs  parurent  enccure 
d'un  jaime  d'or  foncé  >  quoique  les  detuc  métaux  n'euflent  pas  été  entièrement 
diflbus.  Tout  occupé  de  la  ungularité  de  la  didblution  de  ces  deux  métaux 
dans  un  acide  nmj)le,  je  penfai  aufli-tot  à  l'eflayer  fur  d'autres  fubftances 
métalliques;  &  je  choifis  d'abord  l'argent  &  le  mercure.  La  Quille  du 
premier  difparut  par  l'ébullidon  ;  mais  comme  les  deux  liqueurs  prirent  de 
même  la  couleur  d'or ,  qui  n'efl;  pas  ordinaire  à  ces  diÔblutions  ^  je  vis 
s'évanouir  l'idée  que  j'avois  conçue  un  moment  d'une  fbtte  de  menftrue 
univerfel  ;  car  il  y  avoir  une  trop  forte  préfompcion  que  la  couleur  d'or  lie 
pouvoir  venir  uniquement  de  l'acide  même. 

LXIV— LXXIV.  Exp.  En  conféquence,  je  pris  une  once  de  mon  acide 
clair  comme  de  l'eau  ;  je  le  fis  bouillir  «  &  je  le  vis  en  effet  devenir  jaunâtre. 
En  U  faifant  palTer  en  entier  à  la  diftillation ,  il  fe  retrouvoit  dans  le  récipient 
aufli  clair  qu'auparavant;  mais  on  appercevoit  dans  la  cornue  àQ%  cercles  d'au 
brun  fonce. 

Je  reverfai  la  liqueur  claire  dans  une  nouvelle  cornue  de  verre  bien  nette; 
j'c^érai  de  la  même  manière ,  &  je  trouvai  dans  la  cornue  la  même  ponioa 
de  matière  brune. 

Je  recommençai  huit  fois  le  même  procédé  avec  les  mêmes  ctrconf-- 
tances,  &  j'obtins  la  dernière  Ibis  aiyanr  de  réfidu  que  dans  les  précé- 
dentes expériences.  Ce  réfidu,  entièrement  fec,  ne  fe  lai^fa  difibudre  1àue 
très-difficilement  &  eh  très-petite  quantité  dans  l'eau ,  tout  atifij  difficile- 
ment dans  fon  propre  acide ,  Se  même  point  du  tout  par  l'acide  nicreux 
à  froid;  mais  à  l'aide  de  la  chaleur,  il  fut  diflbtis  entièrement,  &  prit 
une  couleur  jaune  d'or.  Cet  acide  ceflTa  d'être  fumant  :  mais  (a  force  nt 
diminua  pas  fenfiblement  d'une  diftiilation  d  l'autre  ;  cependant^.on  pou- 
voit  y  appercevoit  de  la  différence ,  en  comparant  le  premier  produit 
avec  le  quatrième ,  &  celui-ci  avec  le  huitième.  C'eft  une  chofe  très- 
remarquable  que  cet  acide ,  clair  comme  de  l'eau  ,  change  de  couleur 
par  la  diilillation  &  même  par  une  forte  de  digofl-ion  ;  qu  aprài^  s'être 
vohtiUré  en  entier,  il  lailTe  un  réfidu;  qu'il  s'affoibnife  de  plus  en  plus; 
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&  que  vrairemblablemenc ,  avec  un  peu  de  patience  &  un  travail  fuivi  »  on 
parviendroit  a  le  détruire  complètement  ;  quainfi  »  il  forme  ^  en  quelque 
£;>rte ,  un  paflfage  des  acides  minéraux  &  du  vinaigre  aux  acides ,  <jui  perdent 
toute  leur  force  à  la  diftillatioii ,  comme  le  tartre  &  le  fel  d  ofeiile. 

Je  compris  »  dès-lors  ,  que  pour  juger  de  la  folubilité  de  Tor  &  de  la 
platine  >  je  devois  chercher  des  preuves  plus  fortes  que  celles  des  couleurs. 

LXX  V — LXX  V I.  E  X  p.  Je  verfai ,  fur  des  feuilles  d  or ,  une  demi- 
once  d'acide  ,  &  pareille  quantité  fur  quelques  grains  de  platine  dont  j  avois 
féparé ,  par  l'aimant  »  touties  les  parties  attirables  ;  je  diftillai  le  toûFprefque 
jiuqn  a  (iccité ,  &  je  répétai  trois  fois  la  même  opéranon  :  les  deux  liqueurs 
prirent  une  couleur  d  or.  Les  feuilles  d'or  furent  attaquées  j  cependant ,  il 
en  refta  encore  une  grande  quantité ,  de  même  oue  de  la  platine.  Je  verfai 
la  moitié  de  la  première  liqueur  fur  une  diflblution  d'étain  délayée  \  le 
précipité  prit  une  couleur  tirant  fur  lerougeatre,  à* peu-près  comme  la  même 
quantité  de>  diflôlution  d'étain  feroit  colorée  par  une  demi-goutte  de  diflb- 
Imion  d  or  ordinaire  étendue  dans  leau. 

Je  précipitai  la  dinblucion  de  platine  par  le  fel  de  tartre  déliquefcent  \  le 
précipité  ,  peu  conCdérable  ,  fe  trouva  de  la  même  couleur  que  celui  que 
donne  fa  didolution  ordinaire  (i).  Je  £s  diflfoudre  ce  précipité  dans  Teau 
régala ,  qui  paffa  au  jaune  d*or  \  d'où  je  conclus  que ,  foivant  toute  apparence  » 
la  portion  diiToute  nétoit  pas  amplement  du  fer. 

Abfi>  quand  ces  légères  expériences  pourroient  faire  admettre  1  aAion  de 
notre  acide  fur  ces  deux  métaux,  elle  feroit  encore  bien  foibfe}  mais  elle  n'en 
feroit  pas  moins  remarquable ,  &  exigeroit  toujours  un  examen  ultérieur.  Je 
fuis  obligé  de  le  -remettre  à  un  autre  temps  >  n'ayant  pas  aâuellement  la 
quantité  d  acide  nécelTaire. 

.  LXX  VH.  Ex  p.     Laâion  de  notre  acide  sur  le  mercure»  paflîS  d  la 

).eau  de  chamois ,  fut  plus  décidée  \  il  ne  parut  pas  l'attaquer  à  fîroid.  Après 

a  féconde  diftillation»  j'obfervai  que  ,  dans  le  peu  de  liqueur  qui  reftpit» 

e  mercure  avoir  perdu  fa  mobilité  &  ion  brillant  mérallique  ;  il  redeve- 

noit  coulant  lorfqu'on  agitoit  le  vaiflTeau.  Je  reverfai  deiïtis  ce  qui  étoit 

paflfé  dans  le  récipient ,  &  cependant  il  ne  perdit  pas  fon  immobilité  8c 

la  couleur  matte  \  mais  aufli-tôt  qu'il  fentit  la  chaleur  de  la  diftillation  ^ 

il  redevint  globuleux  &  ))rillam.  Ayant  diftiUé  ju(qu*à  ficcité  ,  la  furfâce 

de  la  cornue"  parut  comme  endèrement  couverte  de  feuilles.  Ce  n'étoic 


(i)  J'obrerveraî ,  eo  paflant ,  qae  la  platine  précipitée  d^l'cau  régale  eft  qd  pctt  jaune  » 
quaad  on  a  employé  trop  de  fel  de  cartic. 
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pas fimplemem  des  globules,  mais  des  feuilles  plates  ,  pour  la  plupart, 
comme  de  largeric  Quand  on  y  Ter£i  la  liqueur  du  récipient  y  ces  petites 
feuilles  furnasèrçnt  long^cemps;  à  la  fin ,  elles  tombèrent  au  fend  »  &  fucenc 
de  nouveau  £fl[butes.  J*ai  obfervé  plufieurs  fois  c^  phénomènes» 

Une  lame  de  cuivre  >  pbngée  dans  la  diflolution  filtrée ,  s'eft  couverte  de 
mercure  revivifié  \  mais  le  fel  maria  n'en  a  prefque  riea précipité.  Une  chofe  ' 
très- remarquable ,  c*eft  qu'ayant  mis  du  fel  marin  par  txciis  dans  cette  diflb- 
liuion»  &  l'ayant  filtré  pour  en  féparer  quelques  parties  flocoimeufes^  fi  en 
y  plonge  utie  lame  de  cuivre  nette  ^  elle  devient  encore  argentée  en  très- 
peu  de  temps, 

LXX  V  in.  Exp.  L  argent  en  feuilles  èax  attaqué  plus  fortement  que 
l'or  par  cet  acide  :  xaûs  il  n  y  en  eut  que  très-peu  de  diUbus  ^  cependant  ^  il  fe 
précipita ,  par  le  moyen  du  cuivre ,  quelques  petites  parties  d'argent.  L'acide 
marin  donna  afiifi  un  précipité  »  mais  qui-fiit  d  peine  fenfible. 

LXXIX — LXXX.Exp*  Au  contraire  »  le  fel  animal  ammoniacal 
(  Exp.  L  X I  )  précipita  tout  de  fuite  en  blanc  l'argent  &  le  mercure  difibus 
dans Tèau- forte  ^  l'acide  pur  ies  précipita  de  même»  mais  pas  auffi  abon« 
damment. 

L  X X?^  E  t  P.  Le  cuivré  ÏFat  attaqué  ^  m&me  &ns  le  ffccôurs  de  la  di* 
geftion  y  &  on  pouvoit  en  ju^  à  la  couleur  verte  de  l'acide  ;  m^  la  chaleur 
nvoriik  be^uccKip  la  diflbluDoni  L'ayant  fait  évaporer,  elle  montra*  quelque 
d^pofition  à  fbayftaUHbrj cependant^  elle  attira  hiemAt  Thiimidité  de  l'air. 

LXXXIL  Ex  p.  Le  fer  fe  diflbut  encore  plus  £u:ilemenr«  La  di(n>« 
lution  a  une  faveur  aflxingente  y  elle  donne  des  cryftaux  en  aiguilles  >  qui  ne 
font  pas  déliquefcens. 

LXXklILExp.  Le  plomb  fe  dilTout  plus  difficilement  que  les  deux 
précédens  métaux;  Tacide  ne  fait  prèfquequele  corroder,  &  il  devient 
rouble.  Le  minium  s'y  diflbut  plus  facilement;  &  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable ,  c'eft  qu'avant  que  tout  le  miniu'm  puiffe  être  diflbus  y  il  perd  fa  cou- 
leur &  fe  change  en  une  poudre  blanche.  Ladillblutiona  une  faveur  un  peu 
fucrée  ;  elb  n'eft  pas  précipitée  par  le  fel  marin. 

LXlC  X 1 V.  E  jt  p.  Cet  acide  a  plus  d'aâàon  fur  le  régulé  d'antimoine  ; 
cependatit ,  il  ne  le  difllôut  pas  à  frdid  Lorfqoe  fe  verfài  ce  ^tiî  avoir  paflë 
â  la  diftillation  fur  ce  qui  étoit  refté  dans  la  cornue  ,  le  mélange  devint  lai-* 
teux ,  &  ne  s'éclaîrcît  point  i  firo^d  ;  maïs  ihs  qui!  fut  expofe  i  la  chaleur, il* 
reprit  fa  limpidité.  Là  ditfbiuôon^  évaporée  4onae  des-cryftauxqui  n'atnrent 
point  rbumidité  de  l'air.  ' 

LXXXV.  ExP. 
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LXXXV.  Ex  p.  Le  zing  fe  dilTout  aflez  facilement  dans  notre  acide  j 
la  dillblution  a  une  (aveur  métallique  particulière.  Le  fel  de  tartre  en  préci- 
pite une  poudre  blanche  >  qui  devient  jaunâtre  au  feu  comme  les  âeurs  de 


zmg. 


Je  me  réferve  de  fuivre  ces  expériences  fur  les  autres  fubftances  métal- 
liques j  mais  en  attendant,  qu'il  me  foit  permis  de  préfenter  ici  quelques 
obfervations  fur  la  reifemblance  qui  fe  trouve  entre  notre  acide  Se  l'acide 
marin. 

.  Tous  les  deux  forment ,  avec  I*alkali  volatil ,  Uki  fel  neutre  volatil  concret^ 
Se  avec  la  magnéfîe ,  un  fel  très-délique(cent  (  1  )  :  tous  les  deux  préci- 
pitent l'argent  Se  le  mercure  de  leurs  diffolvans  »  &  leurs  diflToludons  de 
régule  d*)ntimoine  fe  troublent,  &  laiffent  précipiter  le  métal  lorfqu'on  y 
verfe  un  peu  d'aqueux*  De  cette  même  conformité ,  il  téfulte  cette  circonf* 
tance  ,  que  le  fel  commun  ne  précipite  pas  l'argent  Se  le  mercure  de  leurs 
difibludons  dans  notre  acide.  Il  y  a  auffi ,  d  la  vérité,  quelques  différences , 
comme  Texaâe  combinaifon  de  ce  dernier  avec  les  parties  huileufes  y  le  fel 
cryftallifé  non  déliquefcent  qu'il  formé  avec  la  terre  calcaire  (Exp.  XLlX)j 
la  facilité  avec  laquelle  il  palfe  à  l'état  d'éther,  &  laélion  qu'il  exerce  direc- 
tement fur  l'argent  &  fur  le  mercure  par  la  voie  humide.  Auili  ne  veux-je 
pas  dire  que  ces  deux  acides  fbient  abfolument  identiques ,  mais  feulement 
qu'il  y  a  beaucoup  de  rapports  entr'eux ,  &  que  les  circonftances  qui  les 
rapprochent  font  néanmoins  plus  caraétériîliques  &  pluspuillantes  que  celles 
qui  les  féparent. 


DESCRIPTION 

d'un    lAROMàTRE    A    SURFACE    PLANE    PERFECTIONNÉ; 

Par  M.  AssiER  Perica  ,  Ingénieur  du  Roipourle^  Injlrumens  dcPhyJîque 

en  Ferre. 

JLi  E  premier  objet  du  travail  de  M.  Perica  étoit  de  réfoudre  la  queftion 
que  préfentoit  un  baromètre  imaginé  par  Dom  Casbois ,  &  exécuté  par 
Caron,  Dans  ce  baromètre,  la  furface  de  la  colonne  du  mercure  monte 


(i)  La  diflblution  de  magnéfie  parc,  par  l'acide  marin  »  donne  un  fci  cryftallifé  en 
rbombes  »  ic  non  déliquefcent.  L'expérience  en  a  été  faite  publiquement  au  dernier 
Cours  de  rAcadénûe  de  Dijon  »  fuivant  le  procédé  communiqué  à  l'un  de  MM.  lea    ^ 
Commiffaircs,  par  M.  Quatrcmèrc  d'Isjonval.  Note  du  TraduBeur. 

Tome  Xmit  Pan.  IL  1781.    NOFEMBRE.  Eee 
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Se  defcend  fans  aucune  convexité;  ce  gui  fembloit  procurer  un  avantage  pour 
juger  plus  exadement  de  la  hauteur  du  mercure  :  mais  cet  avantage  renfer- 
moit  en  liii-mcme  un  grand  inconvénient.  11  cft  bon  de  rappeller  ici  la  mé- 
thode publiée  par  le  fieur  Perica ,  au  N**.  t  d^s  Nouvelles  de  la  République 
des  Lenres;  que  pour  avoir  une  furface  plane,  il  falloir* fouder  une  boule 
au  haut  du  tube ,  la  foire  chauffer,'  Icmplir  de  mercure  bouillant,  &  faire 
encore  bouillir  ce  même  mercure  dans  la  boule  &  dans  le  tube;  ce  qui  exi- 
geoit  un  appareil  coûteux,  très-difficile  à  manœuvrer,  &  qui,  malgré  ce 
double  inconvénient',  ne  portoit  pas  encore  les  baromètres  a  furfece  plane 
au  degré  de  perfeâion  deurable;  car,  pour. qu  un  tel  inftrument  enrichilTe 
véritablement  la  Pliyfique  par  fes  propriétés,  il  doitretiiplir  les  conditions 
fuivantes  :  i®.  être  extrêmement  (enfîble;  i°.  trcs-facile  a  mefurer  depuis 
le  niveau  jufqu'au  haut  de  la  colonne  ^  &  que  les  divifions  foient  très-exaûes. 
On  voit  que  la  première  cônfidération  doit  être  remplie  par  le  Conflruélcur 
de  baromètre ,  Se  la  deuxième ,  par  le  Mécanicien  Faâeur  d*inftnimens 
de  Mathématiques.   . 

Dans  le  premier  cas ,  nous  devons  faire  pbfervei:  que  le  baromètre  de 
Dom  Casbois,  apporté  à  Paris  par  M.  k  Gau,  manquoit  fingulièrement 
de  fenfibilité.  Voici  l'épreuve  à  laquelle  on  peut  foumettre  tous  les  baro- 
mètres ;  c'eft  de  faire  monter  le  mercure  dans  le  tube ,  en  inclinant  Tinf- 
crûment ,  &  obferver  s'il  revient  au  même  point,  lorfquon  le  replace  ver- 
ticalement. Aucun  des  baromètres  préfentés  par  M.  le  Gau  ne  rédfte  â 
cette  épreuve.  On  a  trouvé  jufqu'à  ^  de  ligne  de  différence  de  hauteur,  en 
faifant  monter  &  defcendre  la  colonne ,  &  on  apperçoit  généralemenr, 
dans  les  baromètres  faits  avec  des  boules,  une  lenteur  d'ofcillation  qui  an- 
nonce leur  peu  de  fenfibilité.  La  caufe  phyfique  de  ce  phénomène  vient 
vraifemblablemenr  de  l'adhérence  du  mercure  aux  parois  du  verre  :  adhé- 
rence caufée  par  l'extrême  chaleur ,  qui ,  en  dilatant  le  verre ,  force  le  mer- 
cure â  s'introduire  dans  fes  pores ,  forme  un  amalgame  qui  femble  dénaturer 
le  mercure ,  le  rend  pareHêux  dans  fa  marche ,  Se  compofe  un  inftrument 
fatisfailant  en  apparence ,  mais  très-défc(5kueux  dans  fes  opérations.  Main- 
tenant que  M.  Âiïier  Perica  a  chaneé  la  méthode  ,  &  qu'il  fupprime 
Tufage  des  boules ,  on  n'a  plus  â  craindre  cet  excès  de  chaleur  ;  &  fes  baro- 
mètres ,  â  furface  plane ,  ont  autant  de  mobilité  que  les  baromètres  ordu 
naires ,  bien  purgés  d'air  par  le  feu* 

'     Deuxième  cônfidération^ 

Les  baromètres ,  en  général ,  ont  autant  varié  par  la  différence  de  leiits 
échelles  que  par  les  fyftêmes  que  chacun  s'efl  permis. d'introduire  fur  leur 
conftruâion.  En  Angleterre ,  par  exemple ,  on  s'eft  -fait  un  principe  de  rem- 
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plir  les  tubes  des  baromètres  fans  les  faire  bouillir  j  &  pour  en  impofer  im- 
piUiément  aux  gens  de  bonne  foi  qui  achètent  ces  inftrumens,  les  Artiftes 
Anglois  ont;  placé  le  niveau  ,  après  avoir  comparé  leurs  inftrumens  â  un  éta- 
lon :  c'eft  une  fupercherie ,  plus  faite  pour  retarder  que  pour  accélérer  les 
progrès  de  TArt.  Plufieurs  autres  Conftrudeurs  en  ront  auffi  de  pareils  ^ 
dont  le  niveau  et  1  échelle  font  altérés.  Plus  les  gens  de  cette  elpèce  fe 
multiplieront  j  moins  on  pourra  s'accorder  dans  les  obferv;>tions.  De  -  li 
vient  robfcurité,  qui  dégoûce  la  plupart  des  obfervateurs ,  qui  négligent 
un  travail  utile ,  à  caufe  du  défaut  de  comparaifon  des  divers  inftrumens. 
Qu'on  me  pardonne  cette  digreffion ,  pour  venger  les  bons  Artiftes  de 
ceux  que  la  cupidité  ou  le  défaut  de  lumières  font  donner  dans  des  cra-- 
vers  qu'ils  appellent  nouveautés  »  &  qui  »  annoncés  avec  hardiefle ,  en 
impofent  quelquefois  même  aux  gens  inftruits  :  mais  ceux*ci  s  apperçoivenc 
bientôt  du  défaut  de  ces  inftrumens. 

A  lëgard  des  divifions  ,  peu  d' Artiftes  peuvent  fe  flatter  d'avoir  le 
véritable  étalon  du  pied  de  France  y  Se  on  Tignoreroit  encore  j  fans  le  travail 
que  fit  M.  Mégnié  pour  la  divifion  de  la  toife  de  l'Académie  :  c'eft  fur  ce 
dernier  étalon  de  pied^  annoncé  au  N**.  105  du  Journal  de  Paris,  année 
1779 ,  que  nous  avons  conftruit  l'échelle  du  baromètre ,(7?^.  1 ,  pL  i«],  où 
l'on  voit  une  plaque  de  cuivre  AB,  qui  porte  plufieurs  pouces  de  divifion , 
partagés  en  lignes  »  &  chaque  ligne  en  quarts  de  ligne.  Derrière  cette  plaque 
eft  une  crémaillère  qui  porte  un  anneau ,  à  travers  lequel  paflè  le  tube.  Cet 
anneau ,  auquel  eft  attachée  la  plaque  EF ,  fert  â  juger  la  hauteur  du  mor^ 
cure  y  on  le  fait  defcendre  par  le  moyen  de  la  vis  D  Ôc  d'un  pignon ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  jour ,  qu'on  apperçoit  alors  entre  la  partie  inférieure  de  l'an- 
neau &  la  colonne  de  mercure  ^  difparoiftè ,  ou  du  moins  fe  réduife  à  une 
fi  petite  ligne  ^  que  l'on  puilfe  être  aUuré  de  la  coïncidence  parfaite  de  l'an- 
neau &  de  la  furface  du  mercure  :  alors  on  examine  par  le  vernier  C ,  fur 
les  divifions  duquel  coïncide  la  ligne  de  foi ,  &  cette  divifion  donne  la 
hauteur  du  mercure.  D  eft  une  vis  de  rappel ,  qui  fait  defcendre  ou  monter 
le  vernier  EF.  Il  faut  remarquer  que  fi  la  ligne  de  foi  ne  coïncide  pas  abfo- 
lument  fur  un  des  qnarts  de  ligne  de  l'échelle  fondamentale  ,  on  trouvera 
qu'une  des  Z5  diviiions  du  vernier  répondra  à  une  de  l'échelle:  alors  on 
comptera  à  combien  de  diftance  eft  cette  divifion  de  la  ligne  de  roi ,  &  le 
nombre  d'intervalles  donnera  autant  de  centièmes  de  ligne  i  ajouter  i  la 
hauteur  approchée  par  la  ligne  de  foi. 

Au-deQous  des  divifions  du  baromèrre  eft  placé ,  fur  la  mènie  plaque  de 
cuivre,  un  thermomètre  fpiral  i  mercure,  divifé  en  80  parties,  depuis  la 
glace  jufqu'à  l'eau  bouillante. 

La  partie  inférieure  du  baromètre  (j&.  i.)  préfente. une  vis  d'ivoire  â 
tète  quarrée ,  qui  fert  à  introduire  l'air  fur  la  furface  du  bain ,  dans  lequel 
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plonge  le  tube ,  &  une  perice  fenêtre  par  où  Ton  voit  un  flotteur ,  tra- 
verfé  par  un  cylindre  d'ivoire  ,  fur  lequel  eft  une  ligne  circulaire  qui  donne 
le  terme  fixe  du  niveau ,  &  le  moyen  de  le  rappeller  parfaitement  à  vo- 
lonté. On  voit  {fig.  1.  )  la  coupe  de  la  cuvette.  A  A  eft  une  pièce  en  buis, 
dans  laquelle  le  tube  eft  cimenté  â  la  gomme  laque  :  cette  pièce  fe  vi(Iè  dans 
\m  cercle  en  buis  BB,  Ce  cercle  eft  cimenté  à  un  flacon  de  cryftal  CC  j  le 
même  flacon  eft  cimenté  à  un  autre  cercle  en  buis  DD ,  qui  entre  à  vis 
dans  une  pièce  E£  y  dont  la  partie  inférieure  eft  tournée  en  forme  de 
gouleau  renverfé,  pour  y  fixer  folidcment  un  fachetou  réfervoirdepeau, 
qui  contient  fuffirammént  de  mercure  pour  remplir  la  totalité  du  flacon  CC, 
&  rendre  le  mercure  fans  mouvement  dans  le  tube  ^  ce  qui  s'opère  par  une 
vis  G ,  taraudée  dans  la  partie  inférieure  de  la  pièce  EF ,  ajuftée  à  vis  fur  EE. 
On  voit  aufli  la  coupe  du  flotteur  ZZ  traverfe  par  {on  cylindre  Y.  X  repré- 
fente  la  vis  qui  fert  à  rinorodudion  de  Tait  »  Se  qui  empêche  aufli  le  mer- 
cure de  fortir  dans  les  voyages. 

Par  ces  précautions ,  ce  baromètre  devient  un  des  plus  tranfportables  qui 
ait  encore  paru.  11  fe  renverfé  en  tous  fens  'y  il  eft  fans  choc  i  fa  partie  fupé- 
rieure  y  8c  i  l'abri  de  tout  accident.  Quand  on  part  pour  le  voyage  j  on 
tourne  la  vis  G  avec  la  clef  L  »  la  plaque  MM  remonte  &  repoufle  vers  le 
haut  le  fac  qui  contient  le  mercure  y  il  remplit  alors  toute  la  capacité  du 
cube  &  du  réfervoir  de  verre  CC  ;  il  ne  peut  par  conféquent  ni  balotter  ni 
cafler  le  tube.  Eft-on  arrivé  i  une  ftation  ?  on  fait  mouvoir  la  vis  G,  de  façon 
que  le  mercure  redefcend  dans  la  cuvette  ;  le  flotteur  l'accompagne ,  &  on 
ariete  lorfqu'il  eft  jufte  au  point  du  niveau  invariable  marqué  lur  la  tige  d'i- 
voire YT.  On  ouvre  alors  la  vis  X  y  qui  fait  communiquer  l'air  de  la  ca-» 
vette  avec  celui  de  l'atmofphère  par  le  canal  N.  Par  ce  procédé  y  on  eft  sûr 
d*avoir  toujours  le  même  niveau,  foie  que  l'on  monte  ou  que  l'on  defcei^de 
pour  faire  des  obièrvations  ;  cp  qui  eft  un  point  eflentiel  (  i }. 


(  I  )  Ces  baromètres  pcrfeâionnés  fe  trouvent  chez  leur  Auteur»  rue  GeofiFroy-rA(^ 
nier  ^la  dcrnièfe  porte  à  droite  avant  la  rue  Saint- Antoine. 
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SUITE 
DES   EXTRAITS  DU  PORTE-FEUILLE 

De  M.  L^Abbé  DiCQUEMARB,  de  plufieurs  Sociétés  &  Académies  Royales 
de  France  ,  EJ pagne ^  Allemagne^  6*  Correfpondant  de  l* Académie   . 
Royale  de  Marine. 


FOND    DE    LA    MER. 

SECOND    MÉ  M  OI  MM  (l). 


^  o  I T  que  l'on  confîdère  le  fond  de  la  mer  pai:  rapport  à  Técat  ancien 
des  Concinens»  à  la  PhyHque  &  à  THiftoire  Naturelle  ;  à  la  Navigation  , 
à  la  pêche  ,  aux  reffburces  qu'il  préfente  pour  l'Agriculture,  les  Arts  utiles 
Se  agréables ,  &c. ,  c'eft  Tun^  des  plus  grands  &  des  plus  imporcans  objets 
que  préfente  la  Nature.  Pluûeors  de  ces  points  de  vue  m'avoient  occupé 
tour-à-tour,  lorfqu'en  1771  l'occaiion fe préfenta  de dreflèr  (Ix  cartes  hydro* 
graphiques ,  qui  comprennent  prefque  ^out  Tefpace  renfermé  entre  le  tro* 
pique  du  cancer  &  la  mer  d'Allemagne ,  le  métidien  de  Paris  &  l'iile  de 
Terre-Neuve,  c'eft-à-dire,  la  parti^rla  plus  fréquentée  des  Nations  com* 
merçantes.  L'amour  de  la  vérité  ,  &  la  nature  de  mes  occupations ,  bien 
capables  de  l'entretenir ,  me  préfentèrentle  tableau  effrayant  des  incertitudes 
auxquelles  j  allois  être  livré  ;  mais  les  folliçitations  honorables  de  l'Auteur 
du  Neptune  Oriental ,  le  plus  grand  Hydrographe  qui ,  de  l'aveu  même 
de*^  Etrangers  »  ait  jamais  paru ,  me  déterminèrent.  Je  jeitai  donc  ,  non* 
feulement ,  un  coup^d'œil  attentif  fur  notre  Hydrographie  &  fur  celles  des 
autres  Nations  qui  m'étoient  déjà  connues  ^  mais  je  les  étudiai  de  nouveau  ^ 
&  reconnus  bientôt  que  ,  quoique  défeâueufe  ,  ja  nôtre  étoit  fupérieure  à 
.  tous  égards  ;  ce  qui  me  fut  contirmé ,  quelque  temps  après,  par  un  illuftre 
ami  qui  tenoit  la  plume  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

Auy  connoiffances  que  procurent  la  Phyfique  ,  i'Hiftoire  Namrelle,  la 
Cofmographie ,  je  ne  me  contentai  pas  de  joindre  les  renfeignemens'  que 


(1)  Voyez  Iç  Journal  de  Phyfique,  Tcm.  VI,  1775»  Câobrc,  pag.  JH  >  &  le 
premier  Mémoire  intiralé  ,  Remarques  fur  le  fond  de  ia  Mer  &  fur  les  Cartes  qui  la 
repréfentent ,  page  4 }  S. 
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aioBfroienc  une  correfpandaace  étendue ,  &  des  entretiens  fréguens  avec  un 
grand*  nombre  de  Pilotes  ,  même  Etrangers  \  après  avoir  appliqué  aux 
fondes,  comme  à  lobjet  le  plus  important,  &  félon  Texigence  des  cas, 
quelquefois  lanalyfe ,  fouvent  la  fynihèfe  &  la  combinaifon  ,  je  cherchai 
à  mettre  laccord  néceflaire  entre  la  partie  géographique  ,  l'hydrographi- 
que, &c.  Mes  cartes  furent  donc  dreffees  en  1771  &  1771.  A  peine 
étois-je  engagé  folidement  dans  ce  travail ,  que  l'arrondifTement  des  con- 
noifTances  acquifes  mefitfbupçonner,  me  perfuada  même  qu'il  exiftoicdans 
bien  des  parrages,  deux  fonds  principaux  Se  trè^-différens.,  dont  l'un  recouvre 
fouvent  l'autre  par  intervalles  :  i^  ic  fond  ancien ,  qui  eft  le  badin  même 
de  la  mer  ,  compofé  de  fonds  généraux  Se  pcrmanens  ;  t\  le  fond  acci- 
dentel ,  varié  de  débris  diflemmés  ou  accumulés  qui  forment  des  fonds 
particuliers  Se  àts  fonds  changeans.  Quoique  cet  apperçu  pût  jetter  une 
grande  lumière  fur  les  travaux  qui  m'occupoient ,  je  ne  crus  pas  devoir  en 
changer  totalement  la  marche  ;  c'eut  été  une  tranHtion  trop  dure  pour  le 
commun  des  Marins  :  je  me  contentai  fouvent  de  généralifer  ,  dans  de$ 
parties  qui  fe  trouvèrent  encore  fuffifamment  détaillées ,  ce  qui  agrandiflbit 
mon  travail ,  fans  furcteirger  les  cartes. 

Je  fis  part  de  ma  découverte  des  deux  fonds  à  M.  d'Après,  &  voulus 
mcme  attendre  l'occaGon  d'en  conférer  avec  lui  y  enfin  ,  elle  fut  annoncée 
dans  les  Obfervations  fur  là  Pkyfique ,  fH'ifloirc  Naturelle  &  les  Arts  en 
Oâobre  1775 ,  &  dévoilée  en  Décembre  pat  la  publication  de  mon  pre- 
mier Mémoire  dans  le  même  Recueil.  On  n'ignoroit  pas  que  le  fond  de 
la  mer  e(L compofé  de  diâérences  matières;  que  le  roc  »  le  fable,  fe  trou- 
vent comme  dans  l'intérieur  de  la  terr»  :  mais  tout  cela  n'avoit  jamais  été 
préfeoté  que  comme  un  fond  varié ,  &.n0n  fur  l'idée  de  plufieurs  fonds 
qu'on  pût  diftinguer ,  &  dont  la  connoiflance  dût  obliger  de  revenir  fur  la 
manière  de  faire  ufage  des  fondes.  Pecfbnne  n'avoit  feu  cette  vue  \  perfonne 
n'avoit  fiût  cette  recherche  ;  perfonne  n'avoit  publié  cette  découvene  impor* 
tante,  avant  le  mois  d'Oékibre  1775.  ^^  contraire  ,  dans  la  conftruâion 
des  cartes  &  dans  les  fondes  écrites ,  on  avoit  toujours  procédé  comme  s'il 
n'y  avoit  qu'un  fond  à  connoître  :  aufii ,  cette  découverte  n'a^*elle  point 
tombé.  J'ai  eu  la  fatisfàdlion  de  voir  des  hommes  inftruirs  être  frappés  de 
fon  évidence ,  &  de  recevoir  fur^e -champ ,  des  invitations  publiques  Se 
particulières  ,  qui  m'ont  d'autant  plus  Batte ,  que  je  ne  m'y  attendois  pas; 
Des  Auteurs  célèbres  ont  enfnite  cru  devoir  en  enrichir  leurs  Ouvrages  j  Se 
on  m'a  &it  çonnoure  d'ailleurs ,  par  des  moyens  que  je  ne  puis  me  per-» 
met^tre  de  dévoiler ,  que  je  ne  devoîs  pas  m'en  tenir  à  mon  premier  Mé- 
moire ;  qu'il  étoît  utile  de  mettre  fur  la  voie  d'une  manière  plus  détaillée. 
Cependant ,  quoique  je  n'aie  jamais  perdu  de  vue  cet  objet ,  je  ne  le  ferai 
que  foiblement ,  parce  que  d'autres  occupations  m'appellent ,  Se  qu'il  mô 
fembie  que  c^a  doit  fufhre. 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.     397 

Les  réfultats  des  expériences  &  des  obfervacions  qui  ont  été  faites  depuis 
un  ficcle  &  au-delà ,  écoient  regardés ,  avec  raifon  y  comme  ime  coUeétion 

I^récieufe  ,  puifque  ceux  qui  les  avoienc  publiés  fur  des  carres  &  dans  des 
ivres  ,  ne  pouvoient  mieux ,  &  avoient  fait  leur  poflible  pour  ne  rien  donner 
d'incenain  :  cependant ,  leurs  produâions  n'en  étoient  pas  moins  défec- 
tueufes.  Mes  recherches  nie  firent  découvrir  la  manière  dont  ils  avoient 
procédé ,  &  ce  qui  avoit  fruftié  leurs  Ouvrages  d*un  accord  &  d  une  précilion 
abfolument  néceflaires.  Nous  en  avons  d'autres  où  cet  accord  ne  manque  pas , 
mais  fur  lefquels  j  ai  également  remarqué  que  les  procédés ,  qui  ont  fervi 
à  les  conftruire ,  nëtoient  point  ceux  qu  on  auroit  dû  employer.  Enfin  ^  on 
a  derechef  préparé  d'excellens  matériaux,  qui,  étant  raUemblés,  avec  la 
méthode  que  nous  avons  indiquée  »  deviendront  infiniment  plus  précieux. 
Tout  ceci  pourroit  paroitre  vague ,  fi  Ton  ignoroit  quels  Ouvrages  nous 
pofiedons ,  &  fi  l'on  oublioit  qu  on  doit  s'abftenir  de  défigner  pantculière- 
ment  les  hommes  bien  intentionnés  qui  peuvent  s'être  trompés.  Ne  peut -on 
pas  publier  une  vérité  utile  ,  fans  nuire  à  des  Auteurs  qui  fe  font  efforcés  de 
nous  inftruire  ?  Le  Public  n'y  perd  rien. 

Je  me  fuis  perfuadé  de  plus,  en  plus  ,  que  la  découverte  des  disux  fonds , 
fi  l'on  veut  bien  y  faire  l'attention  qu  elle  mérite ,  iwrtera  les  Hydrographes 
de  toutes  les  Nations  à  celfer ,  pour  éviter  toute  confufion ,  de  placer  fur  leurs 
cartes/^  fond  accidcnteL  11  ne  répugne  jamais  à  un  grand  homme  d'admettre 
une  vérité ,  lors  même  qu'elle  eft  contraire  à  fes  intérêts.  Qui  auroit  eu  plus 
de  droit  de  réclamer  que  M.  d'Après  ,  fur-tout  en  177  j  ?  Il  m'a  fait  ce- 
pendant l'honneur  de  louer  publiquement  ma  découverte ,  comme  grande 
&  capable  de  fufciter  une  nouvelle  méthode.  Qu'ai- je  fait ,  &  que  fais- je 
encore  aujourd'hui  ?  ne  réclamé  -  je  pas ,  en  quelque  fone  ,  contre  moi* 
même ,  puifque  celle  de  mes  canes ,  qui  eft  la  première  du  Neptune  Oriental ^ 
offre  peut-être  le  tableau  le  plus  général  qui  ait  encore  pam  du  braffiage  de 
de  la  nature  du  fond  des  mers  du  Ponent  ?  J'ofe  avancer  que  laconnoiflance 
Aq%  fonds  de  la  mer  fera  toujours  très  -  difficile  â  acquérir ,  même  dans  les 
Livres.  Une  faut  cependant  pas  conclure  de-B,que  j'aie  intention  d'infinuer 
qu'il  foit  inutile  d  obferver  le  fond  de  la  mer  par  la  fonde  ,  ni  qu'on  doive, 
s  abftenir  d'en  communiquer  le  tableau  :  je  defire ,  au  contraire ,  qu'on  ne 
néglige  rien  à  cet  .égard  j  ie  verrois  avec  plaifir  que ,  pour  le  mieux  connoître , 
on  fit  quelquefois  ufàge  d'un  plomb  armé  d'une  petire  drague  ,  inftrument 
qu'on  pourroit  nommer  plomb  -  4  -  drague  ,  &  qui  me  paroît  manquer 
dans  un  vaifïeau.  Ce  feroit  le  moyen  d  avoir  un  péii  plus  que  la  fuper- 
ficie.  La  Phyfique  ,  l'Hifloire  Naturelle  ,  &c.  ,  pourroient  auffi  en  tirer 
avantage. 

Je  regarderai  toujours  comme  une  chofe  non  -  feulement  utile ,  mais 
même  néceffaire  ,  un  Livre  ;  qui ,  renouvelle  de  dix  en  dix  ans ,  ou  même 
plus  (i:équemment ,  mettrait  fous  les  yeux  du  Navigateur  y  l'état  aâuel 
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du  fond  de  la  mer.  Croyons  néanmoins  ,  qu'un  tel  Ouvrage  ne  produira 
jamais  le  bien  qu'on  fe  propofe ,  H ,  en  le  conilruifknt ,  on  néglige ,  comme 
on  a  toujours  fait ,  d'avoir  égard  aux  deux  fonds.  Sur  quoi ,  il  convient  d  ob- 
ferver ,  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  premier  Mémoire ,  qu'il  y  a  des  fonds  qui , 
c^dic^ accidentels ,  peuvent  cure  petmanens ,  ou  peii  fùjeis  au  changement, 
tomme  ceux  de  corail,  de  coquillages  nombreux  ,  &c  On  en  trouve  dans 
le  golfe  de  Gafcogne  J  on  y  rencontre  auflî  le  fond  ancien  i  des  fonds  géné- 
raux de  roche  ,  oc  fable,  &  autres.  Dans  la  Manche ,  les  fonds  de  roche  , 
de  fable  à  mi  -canal,  de  marne  le  long  des  côtes  d'Angleterre ,  depuis 
Portland ,  jufqu'à  Dangenefs ,  &  qui  fe  retrouvent  avec  de  légères  inter- 
ruptions fur  celles  de  France ,  du  Cap  d'Antifer ,  aux  bancs  de  Somme  y  les 
fables  de  Goodwin ,  entre  le  Pas-de-Calais  &  la  Tamife  ,  font  2l\i(&  fonds 
anciens.  11  eu  eft ,  fans  doute ,  de  même  de  la  Grande  &  la  Petite  -  Sole , 
&  du-fond  élevé  qui  s'étend  du  Cap  Cléare  aux  Sorlingues  (  Scilly  ) ,  tous 
trois  de  fable.  La  glaife ,  qui  ne  s'attache  qu'au  beurre ,  &  qu'on  rencontre 
de  l'un  &  l'autre  côté  de  ce  fond  ,  eft  auflî  un  fond  permanent.  Ces  exem- 
ples devroient  fufEre.  Il  y  ade  ces  fonds  qui  exiftent  depuis  le  onzième  fiècle  y 
d'autres  ont  une  ancienneté  &  une  origine  qui  ne  permettent  pas  de  les 
ranger  au  nombre  des  fonds  accidentels.  Niais  ,  pour  continuer  un  peu 
nos  exemples,  (n  trouve  tant  do  fonds  accidentels  dans  le  triangle  que  for- 
ment la  Petite  -  Sole ,  Oueflant  &  les  Sorlingues ,  8c  même  dans  l'entrée 
de  la  Manche  ,  qu'il  fera  toujours  très  -  diflîcile  aux  Navigateurs  (  qui  , 
par  un  concours  tfop  ordinaire  de  circonftances ,  îgnoreroient  leur,  longi- 
tude ôç  leur  latitude  )  >  de  diftinguer  ces  fonds.  Si  on  fonde  en  ces  parages  , 
on  trouvera  fouvent  une  douzaine  de  matières  différentes  attachées  au  luif , 
ou  au  beurre  'y  8c  fouvent  au(fî ,  la  différence  d'une  fonde  à  une  autre  eft 
f\  peu  confidérable,  qu'en  fondant  un  grand  nombre  de  fois,  même  a  d'affez 

(grandes  diftances ,  on  ne  fait  qu'en  conclure.  J'aimerois  prelqu  autant  ana- 
yfer  la  galène }  mais  le  braflîage  ,'^dira-t-on  peut-être ,  le  braflîage ,  qui , 
pour  l'ordinaire  ,  combiné  avec  la  nature  du  fond  ancien  ,  peut  procurer 
la  cerdtude ,  pourroit  cependant,  contribuer  aux  méprifes.  Vers  le  milieu 
du  triangle  dont  je  viens  de  parler ,  on  trouve  un  fond  à  foixante  brades 
ou  environ ,  comme  à  mi-canal ,  par  le  méridien  de  Breft  ,  aux  côres  de 
Poirou  8c  de  Bretagne ,  fur  la  Petite-Sole  ,  fur  le  fond  élevé  qui  s'étend  des 
Sorlingues  à  Cléare ,  &c.,  &c. ,  &  ce ,  avec  un  fond  â-peu-pres  de  même 
nature. 

Que  la  prévention  ou  l'envie  de  produire  des  Ouvrages  au  hafard ,  C 
elles  peuvent  exifter ,  faflent  place  à  la  bonne  -  foi  :  &  ces  exemples  de 
confuiion  fe  multiplieront  pour  l'œil  attentif  plus  qu'on  ne  le  croit  à  la 

f)remièfe  vue  ;  ils  prouveront  la  néceflité  de  la  méthode  qui  a  pour  bafe 
a  connoiflance  des  deux  fonds.  Ceux  qui  ont  toujours  £iit  les  voyages 
de  Tune  8^  l'autre  Indçs  ^  ne  peuvent  être  inftruics  dans  la  jconnoiuance 
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du  fond  de  telle  ou  celle  mer  ,  comme  ceux  qui  fréquentent  fans  cefTe  les 
mêmes  parages.  La  mémoire  de  ces  derniers  eft ,  en  quelque  forte ,  une 
carte  vivante  de  l'état  aduel }  ils  trouvent ,  par  la  fonde ,  le  lieu  de  leur  def- 
tinacion  »  comme  on  trcave  en  tâtant  un  morceau  dans  fon  cabinet ,  qu  un 
autre  ne  difcerneroit  pas  fans  lumière ,  quoiqu'il  y  fut  entré  plufieurs  fbisr 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  je  viens  d'établir ,  que  la  connoiilance  des  deux 
fonds  pmncipaux  &  de  leurs  fubdivifîons  a  manqué  aux  Hydrographes ,  aux 
Marins ,  &c. ,  jufqu'en  177J ,  que  je  l'ai  publiée  j  qu'on  n'avoit  défigné 
Jufqu'alôrs  que  la  diverfîté  des  matières ,  même  fous  des  noms  peu  conve- 
nables ;  qn'il  ne  fuffit  plus  de  fa  voir  que ,  par  tant  de  longitude  &  de  lati- 
tude ,  ou  a  trouvé  tel  jour  ,  tel  fond  >  qu'il  faut  difcerner  les  fonds  anciens  » 
généraux  &  permanens  ,  des  fonds  accidentels  ^  particulurs  &  changeans  ; 
qu'on  ne  doit  placer  fur  les  cartes  que  des  fonds  permanens ,  avoir  fom  d'en 
prévenir  par  une  indication ,  &  ne  fe  fervir  pour  la  mer ,  d'anciens  Livres 
de  fonde ,  s'ils  ne  font  corrigés  depuis  peu  d'années  ;  qu'en  drelfant  les 
cartes ,  on  doit  n'y  marquer  que  des  brafliages  certains ,  &  s'abftenir  d'abord 
d'en  placer  dans  les  lieux  où  on  fait  que  le  fond  change  ,  ou  eft  foupçonné 
de  changer  par  fa  diverfité  &  la  nature  des  corps  qui  le  compofent,  parce 
que  le  brailiage  peut  varier  auffi  \  qu'il  feroit  très-defirable  que  les  Pilotes 
de  long  cours  s'attachaflent  à  connoitre  >  la  fonde  à  la  main ,  les  fonds  des 
cotes  où  ils  abordent  9  &  que ,  dans  les  examens  qu'on  leur  fait  fubir ,  il  y 
en  eût  de  relatifs  àcetteconnoifHmce  &  aux  nouvelles  méthodes  propres  à  dé^* 
terminer  des  longimdes ,  afin  qu'on  pût  compter  fur  les  rapports,  &(f7,  &c. 

Si ,  après  avoir  communiqué  un  apperçu  de  cette  conféquence }  avoir 
dénoncé  la  fource  de  la  plupart  àts  méprifes ,  qui ,  à  ma  conrioiflance ,  ont 
occafionné  la  perte  de  tant  d'hommes  &  de  tant  de  rîchefles  j  avoir  mis  en 
voie  pour  parer  aux  inconvéniens  ,  Sec. ,  ceux  qui ,  par  état ,  doivent  y  faire 
attention  ,  continuent  fur  le  même  plan  qu'ils  avoient  fuivi ,  je  n'en  aurai 
pas  moins  rempli  ce  que  je  dois  au  Public.  Si  lorfque ,  fans  fortir  de  Paris  » 
un  favanc  Géographe  enfeignoit  à  un  grand  Prince  a  connoître  fes  vaftes  Etats 
d'Europe  &  d'Aue,  ce  Prmce ,  au  heu  de  lui  foiTmir  des  remarques,  eût- 
préféré  les  anciennes  cartes  \  fi  lorfque  »  dans  fon  cabinet  y  ce  Savant  raccour« 
ciffoic  la  mer  Méditerranée  de  trois  cents  lieues ,  TÂfie  de  cinq  cents ,  &c  >^oii 
s'écoit  obftiné  à  leur  fuppofet  la  même  longueur  qu  auparavant  ^  que  lui 
eût-il  refté  â  Êdro  ? 
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DESCRIPTION 

D^un  Volcan  éteint  y  découvert  a  Sauve-Terre  en  Gévaudan; 

Par  M.  Chaptal,  Do3eur  en  Médecine  ,  Membre  de  la  Société  Royale 

des  Sciences  de  Montpellier  j  Profejfeur  d*HiJloire  Naturelle  ^  de 

Chimie  Docifmatique. 

i.Vl.£SSiBU!(s  Montbt^Faujas,  DE  Gensane  , .  ik>us  onc 
Appris  que  nous  habitions  une  terre  prefque  toute  volcanifée.  Le  Peuple ,  qui 
ne  voit  jamais  au-deia  d'un  fiècle ,  parce  que  les  relations  ,  qui  font  les 
guides ,  ne  remontent  guères  plus  haut ,  eut  d  abord  quelque  peine  à  fe  pei- 
fuader  que  fa  maifon  étoit  bâtie  de  bafalte  ,  &  que  ion  grain  germoit  dans 
de  la  lave.  On  eft  parvenu  néanmoins  à  lui  perfuader  cette  vérité  ;  on  a  fait 
plus ,  on  lui  a  appris  à  tirer  le  plus  grand  parti  de  ces  tenes  volcanifées  :  & 
il  paroît  qu'il  entre  dans  les  vues  bienfàifanies  de  la  Nature  ,  de  renouvelter , 
par  intervalles  ,  la  fur  face  du  globe ,  afin  d'offrir  aux^Naturaliftes  de  nou- 
veaux objets  de  recherches  ,  &  de  préfenter  au  Peuple  une  terre  vierge  & 
plus  féconde.  Il  eft  donc  avantageux  de  multiplier  les  defcriptions  de  ces 
ruines  ,  que  laiflènt  après  eux  ces  grands  phénomènes  \  elles  deviennent 
intéredàntes  pour  le  Naruralifte,  &  utiles  au  Peuple. 

Sauve-Terre  eft  un  village  du  Çévaudan  ,  fimé  entre  Mende ,  Capitale 
du  Diocèfe ,  &  Sainte- Enimie ,  Paroiffe  de  ce  Village  ;  il  eft  à  deux  lieues 
de  Mende  ydci  une  lieue  de  Sainte-Enimie  ^  il  eft  placé  à  la  panie  la  plus 
élevée  d'une  cauflTe  (  i  ) ,  qui  porte  le  nom  du  Village ,  &  fitué  entre  deux 
côtes  affez  rapides ,  dont  l'une  aboutit  à  Sainte-Enimie  ,  &  eft  arrofée  par 
le  Tard  ;  tandis  que  l'autre ,  par  une  pente  auffi  rapide  ^  fe  prolonge  jufqu'au 
Village  de  Bramounar ,  au  pied  duquel  coule  le  Lot. 

Sauve-Terre  paroît  être  à  deux  mille  toifes  de  diftance  du  bord  de  la 
rivière.  j 

Le  caulTe  de  Sauve-Terre  n'eft  qu*un  amas  de  pierre,  ficaire»  quilaiffe 
appercevoir  des  couches  fymmétriques  y  le  fommet  préfente ,  par  intervalles  » 
du  fpath  à  tète  de  clou  ou  â  pyramides  trihèdres  »  du  (path  pyramidal  à 
pyramides  afTez  longues  »  hexaèdres  pour  la  plupan  ;  fen  ai  vu  même 
où  la  pyramide  hexaèdre  étoit  terminée  par  une  pyramide  trihèdre.  On 
Il  ■—■-■■■  ^  ^  ^ 

(i)  Caaflejficrine  du  Pays  «  qui  figoifie  oftoatagoe  de  pierre  cakaire;  ce  mot  vicm  do 
laûa  ealx. 
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y  trouve  enccwre  du  fpath  priTmaiique  hexaèdre,  dont  le  prifme  eft  quelque- 
fois tronqué,  quelquefois  fiirmbnté d'une  pyramide  à  trois  pnn^^ 

Cette  pî^n:?  calcaire  &it  de  la  chaux  excellente,  &  On 'remploie  à  cet 
effet  près  du  CAoiçâ/ ,  où  quela»;^^;;  -g^j^  j^  terre  végétale  ,  répandus  fur 
les  couches  de  pierre  calcaire  ,  permettent  aux  fapins  d  y  croître  en  aflez 
grande  abondance  pour  fournir  aux  feux  Ats  fourneaux ,  fans  nuire  aux 
niants  domeftiques. 

En  montant  fur  le  caufle  par  Falfuèges  ,  on  trouve ,  à  la  plus  haute 
élévation ,  des  boîs  de  pin ,  garnis  &  vigoureux  ,  des  terres  enfemencées , 
où  le  froment  croît  en  abondance  j  mais  à  mefure  qu'on  s'approche  dé 
Sauve-Terre,  la  terre  végétale  difoaroît  peu- à-peu,  les  arbres  deviennent 
rares  &  petits ,  &  Ion  ne  trouve  plus  qu'une  grande  fur&ce  ftèrile ,  qui  ne 
préfente ,  fur  la  longueur  de  deux  milles,  que  des  pierres  calcaires ,  &  quel* 
ques  pieds  de  bruyère. 

Au  voifinage  de  Sauve-Terre ,  le  caulfe  rédevient  fenile  ;  on  retrouve  des 
terres  labourables  :  mais  le  terrein  eft  toujours  dépourvu  d'arbres, parce  que 
la  terre  n'y  eft  point  aflez^ondante  pour  qu'ils  y  plongent  librement  leurs 
racines.  Le  Village  eft  plaW  fur  un  monticule  à  l'extrémité  occidentale  du 
caudè  \  il  préfente ,  au  nord-eft^  deux  ou  trois  rochers  faillans  de  la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  toifes  :  c'eft  aux  environs  de  ces  rochers  que  les  Panicu- 
liers  ont  enclos  quelques  prés. 

En  montant  pour  aller  au  Village,  je  m'apperçus  de  quelques  pierres 
éparfes ,  noirâtres ,  confondues  &  comme  femées  parmi  les  pierres  cal- 
caires. Le  contrafte  de  la  couleur  me  frappa  ;  en  m'approchant  de  la  * 
maifoh  de  M.  MalafoflTe ,  riche  Bourgeois  de  ce  Pays ,  je  vis  que  ces  pierres 
noires  devenoient  plus  communes  ,  &  reconnus  bientôt  les  approches  d'un 
volcan  :  je  n^i'apperçus ,  dès  ce  moment,  qi;e  le  chemin  étoit  un  large  pavé 
de  bafalte. 

Vis- à -vis  la  maifon  de  M.  MalafoflTe  ,  s'élève  une  efpèce  de  cône 
tronqué  ^  le  contour  de  fa  bafe  paroît  être  de  trente  à  quarante  toifes ,  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  ,  &  le  diamètre  du  fommet  de  cinq  àfix.  Ce  fom-  ^ 
met  formé  un  creux  peu  profond  ,  que  je  coniidère  comme  la  bouché  du  ' 
volcan. 

A  quinze  ou  vingt  toifes  delà ,  on  voit  une  marre ,  où  Teau  eft  retenue 
par  un  pavé  de  baialte  bien  uni  :  cette  marre  a  douze  toifes  de  diamètre  » 
ôc  fert  d'abreuvoir  public.  Entre  la  marre  &  le  chemin ,  on  voit  des  rocs 
iaillans  de  quelques  pieds ,  qui ,  quoique  blancs  à  l'extérieur ,  font  de  na* 
ture  bafaltique.  A  droite  de  la  marre ,  en  fuivant  le  chemin ,  s'élève  un 
mur  formé  de  lave  &  de  bafalte  :  cette  lave  eft  mêlée  de  pierre  calcaire 
&  4^  pozzolane.  Le  pré  laiflTe  paroître ,  d'efpace  en  efpace ,  la  tête  de 
quelques  rochers  debaialte^  &  en  fuivant  le  chemin  de  Sainre-Enimie ,  le 
bafalte  difparoît.  Mais  les  pierres  calcaires  annoncent ,'  par  leur  altéradon ,  * 
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à  deux  cents  coifes  delà  ,  le  voifinage  du  volcan  :  elles  font  plus  oa  moîn$ 
friables  &  légères;  &  ces  inafles  de  roche  calcaire  »  que  nous  avon$ 
remarquées  au  nord  ^  eft  »  ont  été  probablement  foulevées  par  1^  feu  du 
volcan. 

J'ai  obfervé  dans  le  bafalte  de  Sauve-Terre  trois  efpèces  bien  différentes. 

1°.  L'un  pefant,  noif ,  d'un  tiflu  très- ferré  ,  parfemé  de  géodes  de  fêld- 
fparh ,  &c  attirable  à  l'aimant  ;  c'eft  celui  qu'on  y  trouve  en  plus  grande 
qnanciré. 

a°.  L'autre  y  d'un  tifTu  moins  ferré  ,  également  attirable  ,  plus  facile  â 
caiTer,  où  l'on  trouve  des  boules  de  fpath  calcaire  de  la  nature  de  celui 
d'Iflande 3  avec  des  trous  très* fréquens,  qui  le  rendent  comme  cellulaire* 
Le  fer  qui  y  eft  à  Tétat  métallique ,  y  a  palTé  à  l'état  d'ocre  en  certains 
endroits. 

3^  Il  eft  une  troifième  efpèce  de  bafalte  ou  de  lave  roulée»  qui  renferme 
une  très  grande  quantité  de  noyaux  de  terre  calcaire  peu  altérée  :  il  eft  éga- 
lement attirable* 

4"^.  11  en  eft  une  quatrième  efpèce  qui  renferme  des  noyaux  de  pozzolane» 
ou  de  cette  fubllance ,  qui ,  comme  l'on  voit  >  tùtk  qu  un  débris  de  bafalte 
ou  de  lave. 

Ces  quatre  efpèces  de  bafalte  fe  vitrifient  fans  addition ,  &  forment  un 
émail  noir  ;  elles  font  toutes  attirablesà  laimanc,  &  tout  le  fer  eft  1  l'état 
métallique ,  puifqu'après  avoir  .pulvérifé  ce  bafalte ,  Se  cxpofé  à  un  feu  fuffi* 
faut  avec  de  la  poudre  de  charbon  »jl  n'en  .eft  pas  devenu  fenliblement  plus 
attirable. 

Ce  volcan  me  paroit  très-ancien ,  puifque  les  deux  rivières  qui  arrofent 
le  pré  du  caulTe  ont  creufé  une  profondeur  de  mille  toifes  de  pan  6c 
dautre. 

"  Du  pied  de  la  montagne ,  du  côté  de  Sainte-Enimie ,  fort  une  fontaine 
très-abondante^  dont  l'eau  eftprefque  toujours  au  même  deeré  de  chaleur. 
Cette  fontaine  donne  un  cylindre  d'eau  de  trois  pieds  de  diamètre ,  &  ne 
diminue  prefque  jamais.  On  obferve  que  les  fources  font  très-rares  fur  les 
autres  flancs  de  la  montagne  y  ce  qui  prouve  que  toutes  les  eaux  s'écoulent 
par  cet  endroit. 


LETTRE    DE    M.    LE    DRU,    FILS, 

Sur  quelques  Expériences  de  M.  Marat. 

Votre  Journal ,  MonHeur ,  ainfi  que  plufîeurs  autres ,  étant,  pour  ainfî 
dire  »  des  archives  où  différons  Savans  dépofent  leurs  découvertes  »  il  me 
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femble  qu'ils  devroienc  être  confultés  par  les  Auteurs  qui  dcfireuty  conCgner 
leurs  expériences ,  ou  par  les  perfonnes  qui  fe  font  un  devoir  de  vous  com- 
muniqaer  les  faits  des  autres»  afin  d'éviter  des  revendications  qui  ne  font 
jamais  â  Tavamage  de  celui  à  qui  on  attribue  en  fécond  la  découverte. 

M.  M***  fe  trouve  dans  ce  cas  ,  par  fa  lettre  inférée  dans  votre  Journal 
d'Avril  Se  Juin  derniers. «  Il  attribue  à  M.  Marat  de  nouvelles  expériences 
éle&riques  publiées  depuis  fîx  à  fept  ans  par  .mon  père  »  dont  une  partie  eft 
confîgnée  aans  vos  Cahiers  j  j'y  renverrai  le  Leâeur ,  ainfi  qu'aux  autres 
Ouvrages  qui  en  font  mention ,  afin  d'éviter  des  répétitions  dans  un  Journal 
qui  a  pour  but  la  publication  de  ùàxs  nouveaux. 

i^  M.  Marat ,  ayant  fufpendu  des  boules  de  liège  â  un  fil  de  métal  dans 
un  récipient  où  il  fit  le  vuide  ,  ks  balles  s'écartèrent  peu  >  &  ne  produiiîrenc 
point  le  même  effet  que  dans  le  plein  ^  ce  qui  n'efl  qu'un  extrait  des  expé* 
riences  de  mpn  père,  page  373  de  votre  Cahier  d'Avril  1775,  où,  par 
parenthèfe ,  on  trouvera  le  moyen  de  charger  une  bouteille  de  Leyde 
ifblée,  donc  la  découverte  )  de  la  fin  de  l'année  dernière  >  a  été  attribuée 
à  M.  Marat. 

2**.  La  perméabilité  du  verre  à  l'éleariciré  ,  où  il  femble  que  l'Art  de 
M .  Marat  a  forcé  la  Nature  de  lui  révéler  fes  fecrets ,  comme  le  dit  M.  M***, 
avoit  été  rendue  publique  par  mon  père  dans  tes  Journaux  de  Médecine  de 
M.  Roux  ,  de  Septembre  &  Oûobre  i774« 

3^  Pour  le  nouvel  éleârromètre  de  M.  Marat,  il  diffère  de  bien  peu  de 
chofe  des  éledromètres  ordinaires ,  dont  l'invention  nous  vient ,  je  crois  , 
d'A  ngleterre  ,  que  l'on  adapte  à  la  bafe  du  fupport  du  conduAeur ,  &qui  ont 
toujours  fervi  à  mefurer  la  force  de  Téleéhicité  dans  tous  les  cas  pofiibles  : 
j'en  laiflfe  juges  les  perfonnes  quife  font  adonnées  à  l'éleâricité.. 

4^.  Quant  à  l'aâion  de  l'éleâricité  fur  les  fluides  conduâcurs  ou  non 
condufteurs,  dont  les  réfultats  peuvent  être  du  plus  grand  intérêt  pour  la 
Chymie  ,  pourvu  toutefois  que  l'Opérateur  ait  des  connoiflances  dans  cette 
partie ,  où  qu'il  s'aflocie  un  Chymifte  inftruit  pour  travailler  avec  lui ,  le 
15  Mai  1777  >  "^o"  P^^^  ^"  fi^  ^^^  expériences  devant  M.  le  Comte  de 
Falkenflein,  accompagné  de  plufieurs  Savans  ,  du  nombre  defquels  étoient 
M.  Rouelle ,  M.  Darcet  &  M.  Fontana,  On  peut  voir  un  extrait  de  cette 
Séance, Tome  I".,  pages  i^6  Se  i^j  ,  du  Voyage  en  France  par  M.  le 
Comte  de  Falkenftem.  Paris,  177ÎJ ,  chez  Cailleau, 

5^  Relativement  à  la  réaâion  &  à  là  communication  intime  des  deux 
furfiices  de  verre  dans  l'expérience  de  Leyde ,  mon  père  l'a  démontrée  & 
prouvée  clairement,  pages  6^  Se  76  du  Cahier  de  Février  177^. 

Si  MM.  M***  ou  Marat  défirent  prendre  communication  de  ce  qu'a 
publié  mon  père,  qu'ils  fe  donnent  la  peine  de  lire  la  cable  qui  eflà  la  fin 
de  votre  dernier  Cahier  de  1777  j  &  les  Journaux  de  Médecine  de  177  j  & 
1774  :  ils  éviter<Hit ,  par  ce  moyen  >  les  occurrences. 
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Permettez- nioi»  Mpnfieur,  de  joindre  ici ,  de  placeurs  eflaisque  j'ai 
faits,  ceux  qui  m  ont  paru  les  plus  elleuciels  pour  préferver-les  aiguilles  de 
bou(ïble  de  l'influence  de  l'atmofphère  éledrique.  J'ai  remarqué ,  en  général , 
que  n  la  boîte  de  la  bouffole  eft  toute  de  métal ,  &  que  i  aiguille  Toit  plus 
près  du  fond  que  du  verre  ,  point  d  adlon  de  k  part  de  Téleâïicité.  Si , 
on  ifole  labouflTole,  rathmofphère  d'une  bouteille  de  Leyde,  préfenté  fur 
le  verre ,  fait  dé-'ier  de  très- peu  de  chofe  laiguille  ,  ainfi  que  1  athmofphère 
d'un  plateau  de  trois  pieds  de  diamètre.  Mais  le  moyen  le  plus  sur  pour 
empêcher  ces  déviations ,  c'eft  de  mouiller  le  verre  ou  les  verres ,  fi  c'eft 
une  bouflole  marine  :  alors  >  l'influence  de  l'éleâricité  eft  nulle ,  même  ea 
ifolanc  la  bouflble  \  procédé  qui  n'eft  prefque  jamais  d*ufage  dans  Its  difiË- 
reutes  opéradons  où  l'on  fe  ferc  de  cet  inftrumént. 

LETTRE  DE  M.  rABBÉ  DES  HOUSSAYÉS. 

Sur  une  nouvelle  Diflribution  botanique. 
Par  un  Auteur  Etranger. 

J  E  viens  d'examiner ,  Monfieur  ,Ie  Livre  que  vous  m'avez  confié  ce  maria , 
&  qui  eft  intitulé  j  Gênera  plantarum ,  vocahuUs  characlerijiicis  definita  j 
ly-jé  y  fans  noms  d'Auteur ,  de  lieu  &  d'Imprimeur  fur  la  première  page» 
mais  où  l'on  trouve ,  à  la  dernière  :  Dantifci ,  Typo  iMuUeri  j  &  cura  N.  M. 
de  W olf  y  i-jio. 

Ce  volume  in- 8°.  périt  format,  contient  une  efpèce  d'introdudion  en 
huit  pages  *,  enfuite  >  une  table  en  deux  pages ,  où  l'on  voit  l'explication  des 
fettres  qui  compofent  les  mots  caraftériftiques  de  cet  Ouvrage.  Il  faut  en 
convenir  ,  ce  Livre  me  paroît  fort  extraordinaire  ,  la  clef  en  eft  difficile  à 

l'entendre 


peine 
penfer ,  &  je  crois  que  l'Auteur  efl:  tombé  dans  le  défaut  dont  parle 
Horace  i  Brevis  ejfe  lahoro ,  obfcurusfio* 

La  botanique ,  p^r  fes  détails  immenfes  &  délicats ,  eft  une  Science 
déjà  aflez  difficile  par  elle-même  ,  fans  qu'on  augmente  encore  fa  difficulté 
par  des  fyftêmes,  par  des  arrangemens  arbitraires,  par  des  notes  hiérogly- 
phiques ;  &  le  temps  n'efl:  plus  où  l'on  fe  croyoit  d*àutant  plus  (avant , 
qu'on  étoit  moins  entendu.  Les  bons  Efprits  (  &  fans  doute  les  meilleurs 
en  tout  genre  ,  &  fur-tout  en  genre  de  Sciences  ,  font  les  plus  clairs)  re- 
tranchent tous  ces  fignes  arbitraires  ,  qui  préfentent  des  diftinélions  inutiles 
dans  le  cours  de  l'étude.  Pourquoi  à^%  fignes  que  tout  le  monde  n'entend  pas  ? 
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tïZ-t'On  pas  des  mots  entendus  de  tout  le  monde  ?  Tous  ces  fignes ,  j'ofe  le 
dire,  font  un  refte  de  barbarie  y  empruntée  Se  reteiwe  des  Adeptes  ,  qu'il 
faudroir  entièrement  abandonner. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  vais  décrire  ,  le  plus  brièvement  &  le  plus  claire- 
ment qu'il  me  fera  poflîble ,  le  Livre  dont  il  s'agit  Après  le  titre  général , 
on  trouve  une  efpèce  d'ihcroduâdon  en  huit  pages ,  &  qui  a  pour  ritre  , 
Litter^.  On  expole  ,  en  une  page ,  la  théorie  des  lettres  ,  de  leur  pronbn- 
ciation  ,  &c.  On  fent  combien  cette  matière  doit  être  tronquée  ou  obfcure. 
Enfuite  il  eft  parlé  des  notions  radicales  &  de  leur  valeur  caraSériJlique* 
Ces  notions  font  ou  numériques ,  ou  comparatives.  L'Auteur  exprime  les 

{premières  par  les  voyelles ,  leî  fécondes  par  les  confonnes.  L'A  exprime 
e  n^  i*^ ,  Y  M  le  n*',  fécond  ,  ainfi  de  fuite.  Les  notions  comparatives  regar- 
dent les  fut/lances  y  Us  fuperficies ,  Its  Jituations  ^  lesfigures  ,  les  odeurs  6c 
les  faveurs.  La  valeur  des  confonnes  eft  double  ,  fuivant  leur  pofition  avant 
ou  après  la  voyelle.  Vient  enfuite  un  titre  zpçdltTranfitus  ad  Botanicam. 
On  donne  l'explication  de  cqs  mots  hiéroglyphiques. 

L'Auteur  obferve  d'abord  qu'il  détermine  les  familles  &  les  genres  des 
plantes  par  les  parties  de  la  fruûificarion  ,  les  familles  par  les  piftils  &.  les 
étamines ,  les  genres  par  le  ftuit  &  les  enveloppes  de  la  frûdlification. 
De-U ,  il  fuit  que  les  familles  fe  diftinguent  par  deux  fyllabes ,  dont  la 
première  exprime  le  nombre  des  piftils  >  la  féconde  celui  des  étamines. 
Diffcrenres  ronfonnefi ,  nûfes  avant  cette  féconde  fyllabe  ,  expriment  la 
fituation  ,  la  nature  ,  l'abfence  des  étamines.-  La  première  fyllabe  du  genre 
marque  le  fruit,  les  fuivantes  marquent  le  nombre  des  enveloppes  de  ce 
mè  me  fruit ,  &c. ,  &c. 

Tâchons  de  donner  une  idée  de  ces  mots  barbares ,  abfolument  nouveaux 
&  arbitraires ,  que  l'Auteur  appelle  cara3ériffiques.  Prenons  une  plante  bien 
connue ,  Vacida  ,  par  exemple  ,  placée  par  l'Auteur  dans  fa  féconde  claifc, 
qui  contient  lés  plantes  qui  donnent  des  baies  ou  des  pomrfkes  (  bacc4^  vel 
poma  ).  Voici  le  nom  caraûériftique ,  &  qui  n'eft  d'aucune  langue  ,  qui 
accompagne  le  nom  de  cette  plante  ,  Bâewe,  Suivez-moi ,  s'il  vjous  plaît  ) 
Se  û  vous  ne  m'entendez  pas ,  n'en  anribuez ,  je  vous  prie  ,  la  faute  ni  à 
vous  ni  à  moi.  B  veut  dire  que  le  fruit  de  cette  plante  eft  une  baie  j  a ,  cet  ^ , 
avec  un  accent  circonflexe  ,  figniiie  qne  la  femence  eft  i  une  feule 
loge  &  à  pliifieurs  femences  j  ^  ,  cet  <  ,  avec  un  accent  circonflexe ,  fait 
entendre  que  la  fleur  a  quatre  pétales  j  le  double  w  fîgnifie  que  le  calice  eft 
conique  ou  à  demi-rond  ^  le  dernier  e  veut  dire  que  ce  calice  a  quatre 
feuilles. 

Jugez ,  Monfîeur  ,  de  tous  les'noms  caraclériftiques  par  celui-ci.  Penfez- 
vous  que  ces  noms  barbares ,  inintelligibles  ,  n'ayant  qu'un  fens  arbitraire, 
&  donné  par  l'Auteur ,  qui  enlèvent  néceflairement  une  patrie  de  l'attenrion 
^ue  les  chofes  exigent ,  foient  bien  propres  à  hâtet  le  progrès  de  la  Science  ? 
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Je  ne  le  penfe  pas ,  &  je  m'en  tiens  au  gênera  plantarum  de  Linné , 
qui  y  félon  moi ,  a  fu  ailier  la  brièveté  avec  la  clarté  ,  ou  du  moins  pour 
Tordinaire.  % 

Je  vous  dois  encore ,  Monsieur ,  rexpofîtion  des  différentes  clafTes  de  notre 
Auteur  :  il  n'en  admet  que  fix. 

La  première  comprend  les  plantes  dont  les  femences  font  nues;,  elle  a 
fix  fçftioiis  tirées  du  nombre  des  pétales. 

La  féconde  contient  les  végétaux  ,  donc  les  fruits  font  des  baies  ou  des 
pommes  (  haccAvelpoma  );  elle  a  fixfedions ,  comme  la  première,  tiiées 
de  la  fleur  incomplète ,  monopétale  ou  polypétale. 

La  troifième  clafle  eft  compofée  des  plantes<lonc  les  fruits  font  des  capfules  ; 
&c  les  ferions  ,  au  nombre  de  fîx  ,  fe  terminent ,  comme  dans  la  féconde , 
par  la  nature  des  fleurs  incomplètes  »  monopétales ,  polypétales. 

Dans  la  quatrième  clafle  lont  les  plantes  qui  portent  des  illiques  \  Se 
l'Auteur  place,  avec  les  filiques  proprement  dites,  ce  que  les  fiotaniftes 
appellent  ordinairement  légumes:  ce  qui  probablement  ne  fera  pas  approuvé. 
Il  y  a  pareillement  (ix  feétions  dans  cette  claiTe,  dréçs  encore  des  neurs  in- 
complètes ,  monopétales ,  polypétales. 

La  cinquièmes  claflè  comprend  les  plantes  dont  les  ftuits  font  des  noix  & 
des  brous  ;  &  les  flx  fedions  fe  déterminent  par  les  fleurs  ^  comme  dans  les 
clafles  précédentes.  * 

ILx,  enfin ,  la  fixième  clafle  contient  les  plantes  appellées  imparfaites.  La 

Eemière  feâion  comprend  les  moufles  ,  la  deuxième  les  algues ,  la  troifième 
s  fougères,  la  quatrième  les  lichens ,  la  cinquième  les  fucus ,  la  flxiènae  les 
champignons. 

Ce  fyftême  botanique  &  fes  détails  génériques  contiennent  1 77  pag.  Il  me 
paraît  aflezfimple  &  uniforme  dans  fes  divinons;  ihais  il  me  feniblc  toujours 
que  l'Auteur  auroit  pu*  &  même  dû  s'épargner  ces  mots  barbares  qu'on 
n'entend  qu avec  oeine ,  &  qui  enlèvent  un  tehips  précieux  ,  fansfaire  faire 
le  moindre  progrès  i  la  Science. 

A  la  fuite  de  ce  fyftême  fe  trouve  une  concordance  botanique  [  concordantia 
botanica) ,  contenant  145  pag.  non  chiffrées.  Cette  concordance  eft  par  ordre 
alphabétique  j c'eft  une  fynonymie  des  genréis, fous  diff'érens noms , employés 
par  l'Auteur  ,  ou  tirés  du  Species  Plantarum  de  LinnÀus  ^éàXi,  de  Vienne, 
en  1 7^4.  J'ai  remarqué  quelques  fautes  dans  certainsnoms  Français ouauttesj 
mais  cela  n'empêche  pas  que  cette  concordance  ne  puifle  être  fort  utile. 

^  En  général ,  fi  l'on  retranche  ces  mocs  hiéroglyphiques  ,  je  crois  que  ce 
Livre  peut  avoir  quelqu  utilité  j  mais  Je  doute  que  ce  foit  pour  les  jeunes 
gens  ,^  qui ,  n'étant  capables  que  d'une  çenaine  portion  d'attention ,  fe  rebu- 
tent d'abord  ,  fi  c^  qu  on  leur  préfente  n'a  pas  l'attrait  de  la  clarté ,  de  la  fim- 
plicité ,  qui  font  la  principale  éloquence  des  Sciences  &  des  Arts  utiles. 

h  fuis ,  &c. 

NOUVELLES 
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Nouvelle  Invention  pour  la  conJIruSIon  d'un  Pont  en  pierres  ,  d*une  feule 
arche  plate  ,  fur  une  rivière  j  de  quelque  largeur  quelle  foit. 

JLEfieur  Cazeneuve,  ancien  Grenadier  de  France,  te  Maure  Menuifier  k 
Nancy,  a  troavé  ,  à  laide  des  Mathématiques  auxquelles  il  s'eft  livré,  plu- 
Heurs  inventions,  qui  tendent  ï  diminuer  conddérdolement  les  dépenfes  des 
travaux  publics,  &  qui  peuvent  être  àrEcat  d'une  grande  utilité.  Il  vient  de 
trouver  le  moyen  de  Étire  un  pont  d'une  feule  arche  plate  fur  U,  rivière  la 
plus  large.  11  ne^ailleroit  pas  les  pierres  en  douelles  comme  dans  la  mécho  de 
ordinaire  ;  il  a  imaginé  une  nouvelle  coupe ,  qui  n*exîgeroit  fur  des  rivières, 
comme  la  Seine ,  la  Loire ,  le  Rhône  &  la  Garonne  (  même  devant  Bor  - 
deaux ,  où  elle  eft  d'une  largeur  prodigieufe  ) ,  que  deux  pieds  de  pente  depuis 
le  milieu  du  pont  jufqu'à  l'une  ou  l'autre  des.  deux  extrémités ,  &  1 8  ppuces 
feulement  pour  les  rivières  de  }  à  400  pieds.  Les  pierres  nauroient  que 
deux  pieds  de  largeur  &  quatre  pieds  de  hauteur  pour  les  rivières  ordinaires, 
cinq  pour  un  pont  comme  celui  que  l'on  conftruiroit  fur  la  Seine  devant  la 
place  de  Louis  XV  à  Paris  ,  &  fix  pour  celui  que  l'on  feroit  fui:  la  Ga- 
ronne devant  Bordeaux.  Sans  parler  de  la  beauté  dont  feroit  un  pont  d'une 
feule  arche  plate  fur  une  aufS  grande  étendue  ,  il  efl:  aifé  de  fentir  que  la 
dépenfe  feroit  de  moitié  moins  confidérable ,  puifqu'il  ne  faudroit  ni  piles  ni 
pilors;  qu*il  ne  faudroit  pas  faire  de batardeaux,  d'épuifemens,  ni  détourner 
le  cours  des  rivières ,  ce  qui  ne  fe  fait  qu'avec  un  travail  immenfe  &  des 
dépenfes  énormes.  Combien  de  fois  n'a*t-onpasvu  ces  travaux  prefqueiînis, 
être  détruits  fubitement  &  etitraînés  par  les  eaux ,  foie  qu'elles  fullenp  trop 
rapides ,  foit  qu'elles  aient  a^igmenté,  ou  fpit  ce  qui  eft  arrivé  au  pontxle 
Moulins  en  Bourbonnois  &c  au  pont  de  Tours.  Ces  accidens,  malheureufe- 
ment  trop  ordinaires ,  qui  augmentent  les  frais  pour  le  Roi ,  ou  ruinent  les 
Earrepreneurs ,  ou  furchargent  les  PayfaAS  de  corvées  ,  n'auroient  pas  lieu 
<lans  la  nouvelle  méthode  de  conftruââonquepropofe  le  (leur  Cazeneuve.  Le 
cours  des  eaux  feroit  libre  pendant  le  travail  comme  apr^  l'exécution^  il  n'y 
auroit  rien  à  craindre  dans  les  débacl^ ,  qui  cauiènt  de  fi  grands  dé^ftres: 
peu  importeroit  la  profondeur  des  rivières,  leur  r^pldit^^  peu  importeroit 
qu'elles  fuflent  fujettes  aux  Hux  &  reflux. 

Les  facultés  du  fieur  Cazeneuve  ne  lui  permettent  pas  d'entreprendre  a  fbn 
compte  la  conftraâdoi^  d'un  pont,  ^  de  prouver ,  par  l'exécution ,  la poifi* 
bilicé  de  ion  projet  :  il  faudroit  qu'une  compagnie  de  perfonnes  animées  du 
de.Hr  de  pco(r.urer  le  bien  public  ,  fît  les  premières  avances^  la  réufCte  prou* 
veroit  toute  l'utilité  de  fon  invention.  Il  vient  de  faire  en  bois  un  modèle  en 
petit  fur  une  échelle  de  fix  lignes  par  pied*  Ce  modèle  a  fix  pieds  de  long, 
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les  culées  comprifes^  &  huit  pouces  &  demi  de  large;  il  fupporre,  fans 
fléchir ,  le  poids  de  quatre  hommes.  Le  mérite  de  l'invention  du  fieur 
Cazeneuve  confîfte  dans  une  nouvelle  coupe  de  pierres»  dans  les  dimenfions 
<]U*il  leur  donne ,  dans  la  conflrudion  des  culées  »  &  dans  une  nouvelle 
manière  d'échafauder.  Il  a  imaginé  de  plus  un  moyen  de  donner  aux  pierres 
plus  de  confiftance  &  de  folidité  ;  il  a  le  fecret  de  rendre  la  craie  même 
aufli  dure  que  le  marbre. 

Le  fieur  Cazeneuve  a  trouvé  plufieurs  autres  projets  qui  tendent  tous  au 
bien  public  y  )k  qu'il  eft  prêt  à  donner  lorfqu  on  les  lui  demandera.  Il  fe 
croî^a  bien  rédompenfé  de  fes  travaux  &  de  fes  recherches  j  s'il  eft  aflez 
heureux  poicc  être  utile  à  ià  Patrie. 


^!^^)Qé^é^ 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

-i  SSTRUCTIONS  SUR  LES  BOiS  DE  Makine  y  contenant  des  détali 
relatifs  à  la  Phyfiquc  &  à  Vanalyfe  du  chêne  y  &  en  ce  qui  concerne  Ccco" 
nomie  &  l'amélioration  du  bois  en  général  ;  par  il/.. Telles  D'AcesxA  j 
Grand' Maître  des  Eaux  &  Forêts  ;  in- ii.  A  Paris,  chez  la  veuve 
Duchefne,  Libraire,  rue  Saint- Jacques  j  Jombert,  Libraire»  rue  Dau- 
phine^  &  Cloufier»  Libraire  Imprimeur,  rue  Saint- Jacques. 

M.  Telles  o*Acosta  traite  Thiftoire  du  chêne,  &  le.fuit  depuis  imftanc 
de  fa  naiflfànce ,  jufqu  à  fon  entière  décompofition ,  dans  quinze  titres  ou 
chapitres,  la  plupart  très-intéreflans ,  ce  qui  annonce  un  bon  Obfervareur  » 
qui  a  étudié  larbre  qu'il  décrit  au  milieu  même  des  forêts.  Tant  que  ce 
Savant  n'eft  qu'Agriculteur  foreftier ,  &  qu'il  donne  des  préceptes  fur  la  cul- 
ture &  l'exploitation  du  chêne  ;  au'il  apprend  aux  Officiers  de  fon  départe- 
ment ,  pour  lefquels  il  a  compofe  c*et  ouvrage ,  quel  eft  le  meilleur  rerreia 
qui  convient  à  cet  arbre  j  quel  choix  on  doit  en  faire;  l'équariflàge  &  le 
iciage  le  plus  avantageux,  &  aux  Particuliers  &  à  la  Marine,  on  reconnoît 
facilement  le  Sage ,  qui  ne  prononce  que  d'après  l'expérience  &  les  hits. 
M^k  qu'il^nous  permette  de  remarquer  ici  au'il  oaroît  fe  hâter  un  peu  trop 
de  prononcer  fur  des  points  de  Chymie  que  les  plus  grands  Maîtres^n'ofènt 
décider ,  &  que  nous  tommes  étonnés  qu'il  aiTure ,  an.  1 5  tf ,  que  l'alkali  fixe 
Jtès  végétaux;  n'eft  dû  qu'au  feu ,  fuivant  l'opinion  la  plus  générale.  Certes , 
ce  n'eft  pas  celle  des  Glauben,  des  Kunckel,  des  MargrafF,  des  Rouelle  » 
des  Montet,  des  Darcet,  des  Berniard ,  &c.  &c.  &c.  (f^oye'i  le  Mémoire 
dé  M.  Berniard  fur  l'alkali  fixe  tout  formé  dans  les  végétaux  ^  Journal  de 
Phyfiquc^  1781  ,  T.  XTII^p.  179). 
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Prix  propofés  par  la  Socïété  Roy  ait  de  Médecine. 

I.  La  Société  propofe ,  pour  fujet  d  un  premier  Prix ,  de  la  valeur  de  '600  L 
la  queftion  fuivante  :  Déterminer  quels  font  les  fignts  qui  annoncent  une 
difpofition  à  la  Phthljie  pulmonaire  y  &  quels  font  les  moyens  d'en  prévenir 
Vinvafion  ou  d*en  arrêter  les  progrès  f 

Les  premiers  programmes  publiés  par  la  Société  ont  pour  objet  la  cure 
des  fièvres  exandiémaûques ,  de  la  milliaire ,  des  fièvres  intercurrences ,  des 
épidémies  concagieufes  ôc  des  épizooties.  Aujourd'hui  la  Compagnie  defire 
qne  les  Médecins  dirigent  leur  attention  vers  des  recherches  non  moins  im- 
portantes* La  phtliifie  pulnionaire  eft  une  des  maladies  les  plus  funeftes  à 
l'humanité.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  perfonnes  qui  en  ponent  le  germe  » 
vivre  dans  la  fécurité  la  plus  grande.  La  guérir  loriqu  elle  eft  bien  déclarée, 
eft  une  entreprife  qui  eft  prefque  au-defliis  des  forces  de  Tart.  Il  faut  donc  ne 
rien  négliger  pour  la  connoître  &  la  prévenir  dans  ceux  qui  en  font  ^menacés  ^ 
ou  la  combattre  dans  les  premiers  inftans  de  fbn  développement.  Les  Con- 
currens  voudrcpt  bien  être  courts  fur  les  opinions  éparfes  dans  ks  Auteurs  > . 
Se  s'appuyer  principalement  fur  leurs  propres  obfèrvations. 

Les  Mémoires  feront  envoyés  au  concours  avant  le  premier  janvier  178  j  » 
'Se  le  Prix  fera  diftribué  dans  la  Séance  publique  du  premier  Mardi  de 
Oatème  de  la  même  année. 

II.  La  Société  propofe  pour  fujet  d'un  fécond  Prix^  de  la  valeur  de  3  00  I. 
la.  queftion  fuivante  :  Déterminer,  par  l*analyfe  chymique  ,  quelle  efl  la 
nature  des  remèdes  anti^fcorhutiques  tirés  de  la  famille  des  plantes  crucifères  f 

Quelques  Chymiftes  ont  regardé  le  principe  acre  Se  odorant  de  ces  plantes 
comme  alkalin  ^  d'autres  ont  penfé  qu'il  étoit  acide.  Lorfqu'on  recherche  ce 

3ui  a  été  fait  dans  ce  genre ,  on  eft  éconné  de  ne  point  trouver  d'expériences 
écifives  fur  la  namre  de  ces  fubfbmces.  Les  progrès  de  la  Chymie  dans  l'a* 
nalyfe  végétale ,  nous  font  efpérer  que  l'on  répondra  d'une  manière  fatisfai* 
faute  à  cette  queftion.  On  defire  principalement  que  les  plantes  anti-fcorbu- 
tiques  foient  examinées  relativement  a  leur  principe  relieur.  Se  aux  autres 
parties  conftituantes  de  leurs  fucs.' 

Les  Mémoires  feront  envoyés  au  concours  avanç  le  premier  Mai  1781  ^ 
&  le  Prix  fera  diflxibué  dans  la  Séance  publique  du  premier  Mardi  après  la 
Fête  de  Saint-Louis  de  la  même  année. 

IIL  La  dep:ription  &  le  traitetnenc  des  maladies  épidémiques  étant  un  des 
travaux  les  plus  imponans  de  la  Comps^nie  >  elle  a  jugé  â  propos  de  le 
joindre  aux  aunres  fujets  pour  lefquels  elle  propofe  des  Prix  d'encouragé* 
ment  ;  en  conféquence,  elle  diftribuera  dans  fes  Séances  publiques  des  mé- 
dailles à  ceux  qm  l'auront  inftruite  le  plus  exaâement  des  maLdies  épidé* 
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miqiies  régnantes,  &  qui  lui  en  auront  adrefle  la  meilleure  defcrlption. 
IV.  La  Société  demande  toujours,  pour  concourir  aux  Prix  d'encourage- 
ment, des  Mémoires,  i^  fur  Tanalyfe  &  tes  propriétés  des  Eaux  Minérales; 
2°.  fur  la  Topographie  Médicale'  des  différentes  Villes  ou  Gmtons  j  }"*•  fur 
les  Maladies  des  Ârtifans;  4°.  fur  celles  des  fieftiaux. 

Les  Mémoires  qui  concourront  aux  deux  Prix  feront  adrefles ,  francs  de 
portj  à  M.  Vicq-d*Azyr,  Secrétaire  Perpétuel,  rue  du  Sépulcre,  a  Paris, 
avec  un  billet  cacheté,  contenant  le  nom  de  l'Auteur,  6c  la  même  épigraphe 

que  le  Mémoire. 

Ceux  qui  enverront  des  Mémoires  pour  concourir  aux  Prix  d*«ncoiu:age« 
ment ,  pourront  y  mettre  leur  nom ,  &  les  adrefler  au  Secrétaire ,  par  la  voie 
ordinaire  de  la  Correfpondance. 


ï 


Programme  de  VAcadétnie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  &  Ans  de  Lyon. 

Diflribution  du  Prix  de  Mathématiques.  L'Académie ,  dans  la  Séance 
u  elle  à  tenue  après  la  Saint- Louis,  le  18  Août  dernier,  a  proclamé  le  Prix 
e  Mathématiques  fondé  par  M.  Christin.  Elle  avoit  demandé  :  Quelle 
doit  être  la  largeur^  la  forme  &  la  nature  des  Jantes  pour  les  roues  des  voi^ 
turts  deflinées  au  tranfpçn  des  marchandifes^  en  confidérant  en  même  temps 
t intérêt  du  Commerce  &  la  confervaiion  des  grandes  routes  &  des  pavéj  des 
.Villes  ?  Elle  avoit  exigé  que  les-Auteurs  décerminaffent  les  avantages  &  les 
inconvépiens  des  roues  à  larges  jantes ,  employées  &  ordonnées  en  Angle^ 
terre  ,  6f  s^il  ejl  des  circonjiances  oà  il  convienne  qu'elles  foient  uniquemens 
de  bois  ^  fans  être  armées  de  fer.  On  avoit  demandé  eflentiellement  le  calcul 
des  frottemens  refpeclifs  des  différentes  efpeces  de  jantes ,  dans  les  deux 
hypothcfes ,  d^un  plan  incliné  &  d^un  plan  hpriT^ontal. 

On  a  reçu  fept  Mémoires  au  concours ,  Se  un  huitième ,  qui  a  pour 
devife  :  N^  1^5  ^  mais  qui,  ç'étant  arrivé  que  deux  mois  après  les  délais 
fixés ,  n'a  pas  été  dans  le  cas  de  concourir ,  quoiqu'il  ait  paru  mériter  l'at- 
centiou  de  i'Acadéthie.    .        ^ 

Elle  s'eft  félicitée  d'avoir  propofé  un  fujet  dont  le  travail  des  Auteun  a 
démontré  l'importance.  Des  huit  Mémoires,  cinq  lui  ont  paru  contenir  des 
détails  Se  des  obfervaiions  utiles.  Elle  ^n  a  particulièrement  diftingué  trois  j 
le  premier  ,  coté  n**.  4 ,  fuivant  l'ordre  de  fa  réception ,  répond  aux  vues 
du  problème  par  des  recherches ,  des  expériences ,  une  fuite  de  calculs 
&  une  précifion  dignes  d'éloges  ;  le  fécond ,  coté  N^  1 ,  n  embrafle  pas 
cous  les  objets  du  problème  avec  la  même  exaâimde  j  mais  il  a  été  con- 
fidéré  d'ailleurs  comme  un  Ouvrage  d'un  vrai  mérite  j  le  troifîème,N^  7 , 
donne  des  notions  très  iatis^antes  fur  les  queftions  propofées ,  &  iè  fait 
remarquer  par  l'éléeance  de  ù,  rédaâûon. 

L'Académie  a  décerné  le  Priï^  conCftant  en  une  médaille  d'or  de  la 
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valeur  de  joo  livres,  au  Mémoire,  N^4,  qui  a  pour  devife  ces  mots: 
Sunt  quos  currlculo  pulvcrem  Olympicum  coUegiJfe  juvat.  Hor.  Od.  i . 
V     L'Auteur  eft  M.  Georgest.,  Sdus-Ingénieur  des  Ponts  &  Chaulfées  de  la 
province  d'Auvergne,  au  Oépartjement  de  Saint-Flour. 

L'Académie  a  donné  le  premier  Accejfit  au  Mémoire,  N**.  1 ,  en  regret- 
tant de  n'avoir  pas  à  diftribuer  un  fécond  Prix  à  un  travail  aufE  eftimable  j 
il  a  pour  devile:  Quàfit  itcr  mànifejia  rot  a  vejligîa  cernes.  L'auteur  eft 
M.  Roger  ,  de  Grenoble ,  Doûeur  en  Médecine. 

Le  fécond  Accejfit  a  été  accordé  au  mémoire ,  N^  7 ,  ayant  pour  devife  : 
Magnum  decus  palmam  referre  ^  maximum  Reipublicét  operam  prœbere  Les 
Auteurs  font  M.  Boulard,  Architedei  Lyon ,  le  même  qui  a  déjà  mérité 
ane-touronne  dans  cette  Académie  j  &  M  Margueron,  Secrétaire  de  M. 
de  «aatèlier ,  ancien  Echevin , 

Sujets  propofés  pour  Vannée .  1 7  8  a. 

L'académie  diftrîbuera  en  1781  le  Prix  de  PA^^ja^  fondé  par  M. 
Christin.  Après  avoir  propofé  précédemment  deux  fujets  relatif  à  l'i/x- 
*fluence  de  Vèleclricité  de  l* atmofphlrc  fur  le  corps  humain^  elle  à  cru  devoir  ' 
confidérer  le  règne  végétal ,  &  a  propofé  le  problème  fuivant  :  VéUQricité 
de  Catmofphhre  a-t^clle  quelqu* influence  fur  tes  végétaux  ?  Quels  font  les 
effets  de  cette  influence?  &  s  il  en  eft  de  nutfibles  ^  quels  font  les  moyens  d*y 
remédier? 

Conditions^  Toutes  perfonnes  pourront  concourir  potu:  ce  Prix ,  excepté 
ies  Académiciens  timiaires  &  les  vétérans-^  les  Aflbciés  y  feront  admis.  Les 
Mémoires  feront  écrits  en  François  ou  en  Latin.  Les  Auteurs  ne  fe  feront 
connoître  ni  direélemcnt,  ni  indireéleirient  j  ils  mettront  une  devife  à  la 
tête  de  l'Ouvrage ,  &  y  joindront  un  billet  cacheté,  qui  contiendra  la  même 
devife ,  leurs  noms  &  le  lieu  de  leur  réfidence.  Les  paquets  feront  adrelfès , 
francs  de  port ,  à  Lyon^  à  M.  de  la  TouhrettÉj  ancien  JO^nfeiller  à  la 
Cour  des  Monnoies  ^  Secrétaire  perpétuel  pour  la  classe  des  Sciences^ 
rue  Boiffac  ;  ou  à  M.  DE  BoKT  ^  ancien  Commandant  de.  Pierre-^th^Scife  ^ 
Secrétaire  perpétuel  pour  la  clajjfe  des  Belles-Lettres  ^  rue  Saintes-Hélène  ; 
ou  chc[  AiMé-DE  LA  ROCHB  ,  Imprimeur- Libraire  de  t Académie ^  maifon 
des  Halles  de  là  Grenette. 

Aucun  Ouvrage  ne  fera  reçu  au  concours,  paffé  le  premier  Avril  1781: 
le  terme  eft  de  rigueur.  L'Académie  décernera  le  Prix  dans  TAifemblée 
publique  quelle  tiendra  après  la  Fête  de  Saint-Louis;  il  coniifte  en  une 
médaille  d'or  de  4a  valeur  de  joo  livres. 

La  médaille  fera  remife  i  1* Auteur  couronné,  oui  foa  fondé  de  pro* 
curation. 

Les  Prix  d'Hiftoire  Naturelle ,  fondés  par  M  Adamoli  ,  fe  diftri- 
hueront  à  la  même  époque.  L'Académie  a  propofé  le  fujec  qui  fuit  :  Quels 
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ont  été  &  quels /ont  les  alimens  &  les  boîjfons  des  grands  Peuples  dans  Us 
différens  climats  ?  Quels  en  ont  été  &  quels  en  font  les  ejfets  relativement  à 
tafanté  ^  à  la  force  j  à  la  durée  de  la  vie  &  à  la  population  ? 

Les  conditions  comme  ci'^deâus.  Les  Prix  condftenc  en  deux  médailles: 
Pune  d  or  »  de  la  valeur  de  joo  livres;  laucre  d'argent,  4^  15  •  La  réception 
des  Mémoires  eft  fixée  au  premier  Avril  1781. 

La  même  année,  à  la  même  époque,  aux  mêmes  conditions  que  ci-* 
dejjhs  3  l'Académie  fera  ladiftribution  d'undes  Prix  donc  M.  l'Abbé  Raynal 
a  fait  les  fonds. 

Ce  prix  confifte  ea  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  600  livres ,  qui  fera 
donnée  à  TAuceur  du  meilleur  Mémoire  fur  le  fujet  fuivant  :  Quels  ont  été 
les  principes  qui  ont  fait  profpérer  les  Manufactures  qui  dijlinguent  la  Ville 
de  Lyonf  Quelles  font  les  caufes  qui  peuvent  leur  nuire?  Quels /ont  les 
moyens  d'en  maintenir  &.d*en  ajfurer  la  profpérité? 

Nouveaux  Sujets  pour  l'année  178}» 

L'Académie  ayant  à  difbibuer^  en  1783  ,  le  Prix  éLt%  ^rrx ,  fondé  par 
.  M.CHRxsTiNya  jeté  les  yeux  fur  une  partie  intére0ànte  de  nos  Provinces  » 
où  la  mifere  du  peuple  paroît  provenir ,  autant  de  i'inaûion  dans  laquelle 
il  vit ,  que  des  maladies  locales  auxquelles  il  efl  expofé.  En  conféquence  » 
elle,  propofe  le  fujet  fuivant:  Déterminer  quel  eft  le  genre  d'tndujirie  qui 
pourroit  occuper  utilement  Us  Habitans  de  la  plaine  du  Fore^  ,  fans  nuire 
aux  travaux  de  la  campagne? 

Le  prix  eft  une  médaille  d'or  >  de  la  valeur  de  300  livres.  Les  conditions 
font  les  mêmes  que  les  précédentes.  Aucun  Mémoire  ne  fera  admis  â  cou* 
courir,  paffé  le  premier  Avril  1785.  Le  Prix  fera  proclamé  après  la  Fêce 
de  Saint  Louis. 

Prix  Extraordinaire. 

L'Académie  avoît  réfervé,  en  1778,  une  médaille  de  300  livres,  de 
la  fondation  de  M.  Christin,  pour  uu  Prix  extraordinaire.  Un  de  MM. 
les  Académiciens  a  propofé  pour  fujet  dé  ce  Prix:  La  mixtion  de  l*alun 
dans  le  vin  y  àonjidérée  relativement  à  la  confervation  du  vi»  &  à  la  cen-- 
fervaùon  de  lafanté;  Se  dans  le  cas  où  ce  fujet  agréeroit  à  l'Académie,  il 
lui  a  demandé  de  permettre  qu'il  s'engageât  i  doubler  la  valeur  de  la 
médaille. 

L'Académie  a  penfé  que  cet  objet  intéredbit  particulièrement  les  Pro« 
vinces,  où  cette  mixtion  devient  d'un  ufage.  fréquent^  ^n  conféquence  «  elle 
propofe  le  Prix  double  6c  demande  Y  Examen  phydquç .  &  raijbnné  de  la 
dijjolktion  de  Valtin  dans  le  vin ,  confidérce  relativement  4  la  confervman  du 
vin  &  àla  confervation  de  lafanté. 

Elle  exige  des  expériences  précifes ,  confiantes ,  faciles-  i  r^ter ,  ic  donc 
le  but  foit  Ta  fulution  des  Queftions  fuivantes: 
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i*.  La  mixtion  de  l'alun  dans  le  vin  ejl^elle  un  fur  moyen  de  le  confer-^ 
ver  j  ou  de  rétablir  fa  qualité  lorfquelle  ejl  altérée  ?  De  quelle  efpece  d^ al- 
tération dans  le  vin^  l'alun  eji*il  le  préfervatif  ou  le  correàij} 

a®.  En  quelU  proportion  faut^il  mêler  l'alun  dans  le  vin^  au  cas  que  ce 
mélange  foit  reconnu  avantageux? 

}**•  Xtf  vin  y  tenant  en  dijfolution  la  quantité  d'alun  néceffaire  à  fa  con-» 
fervation  ou  àfon  amélioration  ^  eft-il  nuijîble  à  la  famé?  quels  en  font  les 
effets  fur  réconomie  animale  ? 

4'.  Si  l^alun ,  diffous  dans  le  vin ,  efl  reconnu  prégudiciable  à  lafante  ^ 
ejl'il  quelque  moyen  d'en  corriger  les  effets  nuifihlesf 

5**.  Enfin  ^  quelle  eft  la  manière  la  plus  fimple  &  la  plus  exaSe  ^  de 
reconnoftre  la  préfence  de  l'alun  ^  &  fa  quantité^  lorfqu'il  ejl  en  diffolution 
dans  le  vin  {i)  ? 

Lçs  conditions  comme  ci-deffus.  Le  Prix ,  confiftanc  en  deux  médailles 
d'or,  de  la  valeur  chacune  de  joo  livres,  fe  diftribuera  dans  la  même 
Séance  \  &  les  Mémoires  ne  feront  admis  que  jusqu'au  premier  Avril  1783. 

A  la  mcme  époque,  TAcadémie  décernera  le  Prix  de  1 100  livres ,  dont 
M.  l'Abbé  Raynal  a  également  fait  les  fonds,  &  donc  lefujeta  été 
annoncé  ainfi  qu'il  fuit:  La  découverte  de  l'Amérique  a-t-elle  été  utile  ou 
nuifible  au  genre  humain?  S*il  en  efl.  réfulté  des  biens\  quels  font  les  moyens 
de  Us  conferver  &  dé  les  accroître  ?  ^ 

Si  elle  a  produit  des  maux ,  quels  f^nt  les  moyens  d*y  remédier? 

Vu   rimportahce  du  fujet,  l'Académie   n'a  point  fixé  l'étendue  des 
Mémoires ,  ôc  s'eft  contentée  d'inviter  les  Auteurs  i  les  écrire  en  François 
ou  en  Latin»  Aucun  Ouvrage  ne  fera  admis  au  concours,  palfè  le  premier 
Avril  1785. 
Sujets  propofés  par  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  Infcriptions  &  Belles^ 

Lettres  de  Touloufè  j  pour  les  Prix  des  années  1781 ,  1783  &  1784. 

Lé  fujet  propôfé  pour  le  Prix  de  178 1 ,  étoic  d*affigner  les  effets  de  tair 
&  des  fluides  aérif ormes ^  introduits  ou  produits  dans  le  corps  humain^ 
relativement  à  Véconomie  animale.  *    - 

Parmi  les  Ouvrages  préfentésau  concours,  l'Académie  en  a  diftingué 
quelques-uns  qui  auroient  réuni  fes  fuffraees,  fi  les  Auteurs  avoient  traité 
avec  un  égal  fuccès  la  partie  chymique  &  k  parrie  médicale  :  mais  comme 
ils  ont ,  en  eénéral,  négligé  l'une  ou  l'autre ,  elle  s'eft  déterminée  i  propoCer 
le  même  ifujet  pour  l'année  1784.  Le  prix  fera  double ,  &  l'Auteur 
couronné  recevra  cent  piftoles. 

Quant  au  Prix  de  178}  ,  l'Académie  annon^t  l'année  dernière,  qu'elle 

(l)  On  peut  confultcr  les  mots  alun  8e  aùaurlts  vins  ^  dans  le  nouveau  Di&ionnaàrt 
univerfU  d'Agriculture»  par  M.  l'Abbë  Rozier  «  un  des  Auteurs  de  ce  Journal.  Il  fc  vend 
chez  M.  CvcHET  >  au  Bureau  du  Journal  de  Pbyfique ,  rue  &  Hôiel  Serpente. 
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propôfoit  deux  fujecs»  à  chacun  defquels  elle  deftlne  un   prix  de  cent 
piftoles. 

Le  premier  eft  V  influence  de  Fermât  fur  fonjiècle  relativement  aux 
progrès  de  là  haute  Géométrie  &  du  Calcul j  ^  l'avantage  que  Us  Mathé' 
matiques  ont  retiré  depuis  &  peuvent  retirer  encore  defes  Ouvrages. 

Le  fécond  eft  de  déterminer  les  moyens  les  plus  avantageux  de  conduire 
dans  la  ville  de  Touloufe  une  quantité  d'eau  fuJSftfante  ,  foit  des  fources 
éparfes.  dans  le  territoire  de  cette  Ville  ^  foit  du  fleuve  qui  baigne  fes  murs^ 
pour  fournir  y  en  tous  temps  j  dans  les  différens  quartiers,  aux  befoins  domef 
tiques  j  aux  incendies ,  &  à  l*arrofement  des  rues,  des  places  ^  des  quais  & 
des  promenades* 

Les  Auteurs  furent  invités  de  joindre  à  leurs  projets  le  plan  des  ouvrages 
a  faire,  avec  les élévadons ,^les coupes  Se  les  eftimation^  néceflaires  pour 
conftater  la  fblidité  &  la  dépenfe  de  1  entreprife  »  &  à  donner  aiifu  un 
apperçu  des  frais  de  conftniâion  des  tuyaux  cle  dérivadon  Se  de  conduite» 
pour  amener  les  eaux  dans  les  maifons  pardculières.  Ils  font  libres  de  faire 
ufage,  à  leur  gré,  des  eaux  de  fource  &  des  eaux  de  la  Garonne ,  relative- 
ment aux  quartiers  de  la  ville  oui  pourront  être  plus  aifément.  Se  plus  abon- 
damment fournis  de  ces  diveries  eaux  ,  même  de  ne  propofer  que  les  unes 
ou  les  autres  pour  tous  les  objets  de  fervice. 

L'Adminiftracion  Municipale  de  cette  Ville  »  pénétrée  de  l'importance  de 
ce  dernier  fujer,  &  du  peu  de  proportion  qui  fe  trouve  entre  les  travaux  qu  il 
exige  8c  une  fomme  de  mille  livres,  à  délibéré  d*y  ajouter  cent  lovisy  de 
manière  que  le  Prix  total  fera  de  trois  mille  quatre  cents  livres. 

L'Académie  communiquera  à  ceux  qui  fe  propoferont  de  concourir  pour 
ce  Prix ,  les  renfeignemens  qu'elle  a  déjà ,  Se  ceux  qu'elle  efpère  fe  procurer 
encore. 

Les  Auteurs  adrefleront  leurs  Ouvrages ,  cachetés ,  à  M.  l'Abbé  de  Rby  , 
Confeiller  au  Parlement,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  ou  les  lui 
feront  remettre  par  quelque  perfonne  domiciliée  à  Touloufe.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  en  donnera  fon  récépiflé,  fur  lequel  fera  écrite  la  fen- 
^ence  deVOuvrage,  avec  fon  numéro,  félon  l'ordre  dans  lequel  il  aura  été 
reçu. 
'      Les  paquets  adrefTés  au  Secrétaire ,  doivent  être  affranchis. 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  dernier  jour  de  Janvier  des 
années  pour  lès  Prix  defquelles  ils  auront  été  compofés. 

L'Académie  proclamera,  dans  fon  AlTemblée  publique  du  %$  du  mois 
d'Août  4«  chaque  anné,  la  pièce  qu'elle  aura  couronnée. 


Programme  de  l'A 


adémie  de  Copenhague. 


Parmi  les  Dlifenations  ^woyi^i^  i  la  Société  Royale  des  Sciences,^ 

Toccafion 
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l^occaiion  àt  la  queftion  prapofëe  ao  mois  de  Mai- 1779  >  Au  Ik/génératîott 
des  Âfcarides,  du  Solitaire  ^  Se  des  «utres  vers  qui  vivant  dans  les  incèftiiis  » 
^enx  fur-*cooc  avoient  mérité  1  attention  de  ladite  Société  ;  en  cod£equende  la 
médaille  d'or^  ^ui  écoit  le  •pfixpcomis,  fîic  décernée  à  M  Bloch» 
Doâeur  eh  Médecine  i  Berlin  ;  Se  l' Auceor  de  lautre ,  M.  G  0  b  Zie  ,  Pafteuc 
•de  TEgliie  de  S.  Jean  à  Quedlinbourg ,  obtint  la  même  médaille  ep  argent , 
comme  tine  marque  de  l'eftime  &  Tapprobation  de  (a  Société. 

On  adjugera  de  même  le  prix  prop<^é  pour  la  même  acmée  »  fur  let 
tablesdu  Soleil  &  de^la  han^  rScc/^'tM.JhAH  Ber  no.uill  w  Aftronome 
de  Sa  Ma|efté  Pruffienne^  âo^Membre  de  l'Academiè  Ro}^ale  de  ^rlin.  > 

Voici  les fiijeisqaW  pisopofe  pour  cette  année  :  i^'.  QuAtmir  ifuit  fueric 
4^afio  &  caufd  iam  incremend  fubiti  Scienùarumdn  Dxmià  fiih  Vatdi^ 
ttféra-  P  Rcgt ,  tjufque  Filiis  ^  quàm  dquè  repentini  tarumdcm  occâfus  um" 
pûrihus  proximè  infecutis  ;  1^.  Ekdiomctriam ,  five  mctkodum  puniatem 
&  fanitatcm  aéris-  ad  maJùr(m>rfAfft3ionU  gradum.  evtherc  ^  atqtu  hune 
novis  expcrimeaiU  €omprotare'}f}lKCii[turûr'rs  ohfcryatwnihus  &dimsn^oni-^ 
bus  dererminarc  quantum  obje3umyl^'t£'  alntudïnis.^  ifi  in  divcrfis  liid^aiur 
difiantiiSj  deprimatar  infra\hori\ontem  ,  donec  tàndôm  epanafo^  ;  fin^tfqut 
invenJre  f  quantàm^lu  dcprejjiones  pro  divcrfo  Mfis  ftatu  <&  tcmptrcc 
mutent  ur? 

Le  prix }  pour  celtd  qui  aura  le  mieux  traité  cliaque  fujet,  confifte  en  une 
médaille  d^ot  de  la  valeur  de  100  écus ,  aident  de  Daneniarck.  , 

Tous  lès  Savans^t  excepté  les  Membres  oe.  bi  Société ,  même  ici  pr&ns*, 
font  invités  à  concourir  pour  ces  Prix^  Us^oudmmbienécritts  leursMémoirés 
en  François ,  Latin,  Danois  ou  Allemand;  &  les  adrciTer,  franco  de  port, 
à  fon  Excellence  M.  de*  LûxdiiMfte ,  Con(êiIIer  privé  dû  Roi ,  Chevalier  de 
rOrdre  de  Dannebrog ,  Ptéfident  de  la  Société.  Les  Concurrens .  (ont  priés 
de  ne  fe  point  faire  connoitre,  mais  de  mettre  une  devife  à  la  tète  du 
Mémoire ,  Se  dy  joindre  un  billet  cacheté  avec  la  même  devife ,  qui  con^ 
tiendra  letft  nom  8C  le  lieu  de  leur  rétidence.  <  ^    > 

ÂucOh  écrit  ne  fera  admis  au  concours ,  paflfé  le  dernier  d*Aout  47^114'  ; 

Prix  propofés  par  la  SocUfé  Zclandoift  des  Sciences  établie  àFi^nguâ^ 
v>t  pour  l'année   1785.    *        » 

•   ; 

Ceft  une  vérité  connue ,  que  rimécèt  du  commerce  qui.  fe  iait  par  le 
moyen  de  la  navigation ,  exige  que  les  Navires ,  autant  qu'il  Te  peut ,  puif^ 
fenrêti'e  chargés  dé  beaucoup  de  marchandifes ,  6c  en  mime  temps  iàîre 
'  voUe  avec  une  marche  rapide  y  foit  avec'  le  vent  en  poupe  Se  one  mer  calme , 
foit  avec  le  vent  contraire,  où  il  s'agit  de  tirer ,  S>e  en  mer  orageuie ,  quand 
1^  pefanteur  du  Navire  ,  augmentée  par  fa  charge,  eft  encore  conGdérable- 
ment  augmentée  par  L'imprellida  xies  voiles  qui  font  en  fervicejrce  qui  fait 

Tome  Xnil^  Part.  11.  xjli.    NOVEMBRE.  Hhh 
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Îiae  le:Vai(re2u  sfenfonce  plus  dans  reaa  que  neferoic  la  pe£uicear  4cta  VaiA 
eau  &  de  fin  charge ,  conndéiée'  uniqaemènr  ep  elle-  même. 
'  Les  Archtteâes.de  Vaiflfeaux  favencque  Tehiêmble  de  ces  deux  qualités , 
/une  grande  charge  ^  &  en  rnSmie  temps  la  Tapidiré  ou  la  lenteur  à  avancer 
:avec  comefone  de  vents  &  de  mers ,  dépend  fpétialement  de  la  conftitu- 
^on  de  cette  partie  des  Vai(reaux  »  qui  s'enfonce  dans  leau-»  tant  par  la  propre 
pefanteur  du  Navire  y  que  par  celle  de  (à  charge  i  &  qu  on  nomme  Vauvrt 
'vivante  : 

.  On  iâit  auili ,  par  expérience ,  t]u  un  Navire  compofé  d  arcs  peu  courbes  9 
eft  bien  propre  pour  fendre  k  'mer  &  marchec  csMndement  dans  i^d  r^mp 
xnodéré  &  une  mer  calme  ;  mais  que  ceci  n  a  pas  lieu  quand^  les  vents,  fouf- 
^ént  violemment  &  les  mers  font  orageufes>  parce  que  lejpedt  arc^^ 
forme  1  avant- Vaiilèau  »  n  eft  pas  fuffifant  pour  empêcher  que  le  Navire  ^^laAt 
par  fa  pefanteur  que  par  celle  de  fa  charge»  comme  auffi  par  rimpreffiûo 
des  voiles  qui  font  en  fervice  ,  ne  s'eti$3!tiq0  profondément. 

Outre  cela  y  Texpérience  a  appris  qA't^^Vaiilèau  compofé  d  arcs  peu  cour- 
bes y  doit  faite ,  en  virant ,  foit  vent  d'ièvant  ou  vent  d'arrière  ^  un  arc  beau- 
coup plus  grand  que  ne  &it  un  Vaifleau  compofé  d'arcs  plus  courbes  \  en 
ibneque  ce  dernier  vire  en  moins  de  temps  que  le  pi^etn^ef ,  dont  les  ara 
font  moins  courbes. 

Pourtant  les  fencimens  des  Arcbiteâes  de  Vaidëaux  diffèrent  eu  égard  à 

la  jufte  conftruâion  de  la  partie  des  Navires  qui  s'enfonce  dans  l'eati  par  les 

.caufes  ci-defTus  mentionnées  ,^  qui  a  le  nom  à'muv^c  vivamcj  partie  donc 

Ja  conftimdon  efl  iî  importante  >  tadt  pour  la  charge  que  pour  la  rapidité  du 

,Navire. 

Par  conféqnent  la  Société  Zélandoife  propose»  pour  h  compte  4e  celle 
établb  a  Batavia  »  cène  dbuble  qiteftion  ,  pour  y  répondre  avant  k  premier 
Janvier  1783. 

-  En  prcmUr  lieu  :  De  quelle  gfandeur  doîr  être  l'arc  de  Vavant-vaîjfeaa , 
ou  la  proue  ^  pour  être  propre  â  fendre  4iféi:nent  la  mer  g  afin  d'avancer 
pcdiiiptemexfc'^  jSc  à.fomre  en.  même  te<np$  pour  .prévenir  le  trop  grand 
enfoncement  du  VaifTeau  &  de  fa  charge ,  par  l'impreflion  defes  voiles  qui 
font  fervice.    *  -^ 

En  fécond  lieu  :  De  quelle  grandeur  doit  être  Varc  de  tout  le  corps  du 
Vaijfeauy  fur  la  lime  du  Vaideau  chargé ,  pour  feciliter  à  virer  le  VaifTeau 
•^romptement  d^  nord ,  foit  vent  d'^v^/rr  ou.  vent  d'arrière? 
.  Les  réponfes  à  toutes  les  fufdites  queftions  doivent  être  lifiblement  écrites 
en  Flamand^  Latin  ou  François  »  munies  d'un  double  »  &  envoyées  franches 
.de  pon,  avant  le  temps  fixé  »'i  M.  Juste  TjsfiNx»  Secrétaire  de  la 
''  Société  Zélandoife  des  Sciences  â  fleffingue. 

Les  Auteurs  ne  doivent  pas  joindre  leurs  noms  aux  Mémoires  »  mais  les 
mun^dme  devife accompagnée  d'un  biilcc  cacheté^  dont  le  deiliis  portée» 
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la  même  devife ,  &  dans  lequel  fe  trouvera  mentionné  le  nom  &  le  lieu  de 
la  réfidence  des  Auteurs.* 

Chacun  peut  afpirer  au  Prix,  excepté  les  feuls  Membres  de  la  Société  » 
auxquels  il  eft  cependant  permis  d'&rire  iur  les  queftions  propoiëes  ,  6c 
d'envoyer  leurs  réponfes  de  la  même  manière  ,  mais  à  condition  qu'ils 
mutent  auvdeflbus  de  leur  devife  >  dans  le  Mémoire  ^  fur  le  billet  cacheié , 
ces  mots-ci  :  Membre  de  la  Société  Zélandoife. 

11  ne  fera  point  permis  i  celui  qui  aura  remporté  le  Prix,  de  faire  im- 
primer l'Ouvrage  couronné ,  en  tout  ou  en  partie ,  à  part  ou  dans  qi^lqu'autre 
Ouvrage ,  fans  en  avoir  préalablemem  demandé  if  obtenu  le  confentement 
de  la  Société. 

La  Société  fe  réferve  le  droit  de  faite  tel  ufage  qu'elle  trouvera  k  propos 
de  tous  les  Ouvrages  qui  lui  feront  envoyés  ^  te  de  les  £iir^  imprimer  ^ 
quoiqu'ils  ne  fbient  pas  couronnés. 


iV.  B.  Nous  avons  imprimé-  en  Juillet  1781,  page  1 1  ,  une  note  au  fao» 
de  U  page,  où  il  eft  dit  que  M.  Argant  propofoit  de  conferver  les  eaux-de- 
vie  dans  de  grands  réfervoirs  doublés  de  plomb  &  bien  fermés.  L'Auteur  du 
Mémoire  a  été  mal  informé  j  ce  n'eftpas  le  olomb  que  MM.  Argant  em- 
ploient dans  le  doublage  des  vaifleaux  qu'ils  deftinent  à  conferver  les  eaux- 
de-vie  ,  mais  une  préparation  particulière ,  inattaquable  aux  efprits  ardens  ^ 
ôc  dont  ils  om.feuls  le  fecret. 
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APPROBATION. 

J  'a  I  la ,  par  or^  de  Monfeîgneur  le  Garde  des  Sceaux  ^  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Obfirvaeions  fur  la  Phyfique ,  fur  l^HIfioire  Naturelle  &  fur  les  Arts ,  &c»  ^  par 
MM,  R0ZISR&  MosGKZ  le  jeune,  &c,  La  CoIle<^ion  de  faits  imporcaos  qu'il  offre  pé« 
riodiquemeat  à  fes  Leâeurs»  mérite  Taccuell  des  Savans  s  eti  conféqueoce,  j'eftime 
qu'on  pe^t  enperfl^ettrel'imprcflion.  A  Paris ,  ce  14  Novembre  if%f. 

VALMONT  DE  BOMARE. 
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JOURNAL   DE   PHYSIQUE. 

DÉCEMBRE   1781. 


SUITE   DU  MÉMOIRE 

Qui  a  remporté  le  Prix  de  T Académie  de  Rouen  , 

Sur  les  moytns  d'ajjîgner  des  différences  entre  la  Marne  ,  la 
Craie  j  la  Pierre  a  chaux  &  la  Terre  des  os  ^  que  la  plupart 
des^ Ckymiftes  ont  ^  jufqu'a  préfent  j  confondues  dans  la 
clajfe  des  Terres  calcaires  ; 

Par  Af.QuATRBMERfi     b'IsjONVAL. 

SECONDE     PARTIE. 

Examen  comparé  de  la  Marne  »  la  Craie  ^  la  PUrre  à  chaux  &  la  Tern 
des  Os  »  relativement  à  leur  emploi  dans  l*Jigncu[curc^lcs  ArtSf 


4« 


Piètres  calcaires  confidérées  comme  propres  aux  engrais. 

JLi A  marne  eft  univerfelletnent  reconnue  pour  un  des  plus  puifTans  ei^aîs } 
mais  rien  ne  i'eft  moins  que  les  véritables  effets  (que  cette  fubSance 
communique  à  la  terre.  L'analyfe  particulière  que  j'en  ai  donnée  au  com« 
mencement  de  cet  Ouvrage ,  a  fait  connoître  que  la  marne ,  &  fur-tout  la 
pierre  marneufe  »  contient  environ  lin  huitième  de  quartz  ou  terre  filiceufè^ 
autant  de  terre  magnéfienne  >  deux  huitièmes  de  terre  calcaire  »  &  quatre 
huitièmes  de  terre  areilleufe  \  c'efl:  donc  cette  dernière  qui  conftime,  pour 
la  partie  la  plus  con(idérable  de  beaucoup  »  ce  tout  rare ,  léger  ,  peu  adhé- 
rent ,  dont  la  grande  facilité  si  fe  divifer  eft  une  des  pro{)riétés  qui  contribue, 
•  le  plus  â  fon  emploi  comme  ensrais.  La  marne  .eft  à  peine  répandue  i  la 
furface  de  la  terre  >  que laâîon  de  Tair  &  de  Teau  la  décompole»  rend  fes 
Tome Xrillj  Part. IL  ijiù    DÉCEMBRE.  lii 
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7  parties  confticuames  mifcibles  a  celles  du  fol  qu'on  veut  féconder;  mais 
comment  a-t-ou  pu  croire  ,  lorfqu  on  avoit  fait  excès  de  cette  fubftance 
dans  un  lerrem  ,  ce  qui  n  eft  arrivé  que  trop  fouvent ,  que  ce  terrein  étoit 
brûlé ,  confumé  par  la  marne?  J'efpère  démontrer  ,  au  contraire  ,  que  1  excès 
de  marne  ne  peut  que  refroidir ,  &  qu'une  connoilTance  plus  approfondie 
de  fes  parties  conftituantes  auroit  pu  prévenir  ,  fans  doute ,  ou  modifier 
les  acâaens  qUi  l'ont  fouvent  fait  abandonner ,  prefqu'auflîtôt  qu  admettre, 
*  Si  la  marne  pouvoir  brûler  un  terrein  ,  ce  ne  feroit  qu'à  raifon  de  la  partie 
calcaire  qui  y  eft  contenue  :  mais  l'analyfe  démontre  que  cette  portion  y  eft 
infiniment  petite  ,'  eu  égard  à  celle  de  la  terre  argilleufe  ;  fi  la  partie 
calcaire  même  pouvoir  y  être  dominante  ,  ce  ne  feroit  qu'en  tant  que  privée 
de  gaz  j  &  dans  Tétat  cauftique  ,  qu'elle  pourroit  produire  des  effets  défor- 
gamfans ,  foit  dans  le  fol,  foit  dans  les  plantes  :  mais  la  terre  calcaire  n'eft 
jamais  dans  la  marne ,  préparée  par  la  nature ,  que  dans  l'état  effervefcent , 
dans  l'état  pierreux  ,  c'eft-à-dire  y  dans  l'état  d'une  telle  inertie ,  qu  elle 
ne  produit  pas  même  la  moindre  fenfation  fur  l'organe  du  goût  ;  &  d'ail- 
leurs ,  quand  même  la  terre  calcaire  ,  contenue  dans  la  marne ,  feroit  à 
l'état  de  chaux  la  plus  vive ,  je  ne  tarderai  pas  à  prouver  que  ,  loin  de 
produire  des  effets ,  lacheux  ,  elle  peut  ,  ainfi  que  le  plâtre  calciné  , 
fervir  à  la  terre  de  l'engrais  le  plus  adkif  &  le  plus  puiffant ,  peut  erre  , 

GU^exifte. 

vcC'eft  donc  pcefqu'uniquement  de  la  terre  argilleufe  qu  il  Êiut  déduire 
les  différens  eftets  que  produit  la  marne  ;  &  d'abord  cette  terre  pardiflTant 
être  la  terre  végétale  par  excellence ,  on  ne  doit  point  être  étonné  que 
fon  addition  dans  un  terrein  tout  calcaire  ^  &  par  conféquent  aride  > 
ne  foit  du  plus  grand  effet.  La  terre  dé  l'argile  me  paroît ,  d'après  de 
premiers  apperçus,  bien  éloignée  d'être  fimple;elle  me  paroît  contenir 
ime  portion  éminente  de  matière  graffe  :  je  l'ai  vue  tomber  affez  rapide- 
ment en  putréfadiori ,  en  l'abandonnant  à  l'air  libre  dans  les  acides 
affbiblis  &  dans  une  température  médiocrement  échauffée.  Une  pareille 
terre  peut  donc  très  -  bien  agir  i  la  manière  d'engrais  ordinaire  dans  les 
terreins  maigres  &  fecs  :  mais  fi  elle  y  produit  des  effets  précieux  par 
voie  de  combinaifon  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  â  raifon  des  fels  ou  de  la  matière 


^r^ 


grai  .     . 

fërentes  émanations  des  météores  ,  lorfqu'une  fois  elle  eft  répandue  à 
la  furface  d'un  terrein  exceflîvement  meuble  &  divifé ,  mais  fur-tobt 
lorfque  le  foc  de  la  charrue  la  bien  unie  &  amalgamée  avec,  cette  même 
terre ,  change  abfolumfent  l'influence  des  pluies ,  &  de  tous  \ts  autres 
effluves  atmofphériques.  Un  terrein  qui ,  par  fon  extrême  divifion  ,  ne 
fervoit ,  fi  je  puis  m'expritner  ainfi  »  que  de  filtre  à  leau  des  pluies  >  àè% 
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neiges»  peut-êine  au  fluide  éleârique  lui-^mcme,  qui  paroît  jouer  un  (i 
grand  rôle  daii$  ia<végération>  afFerini^  confolidé  par  fou  union  avec  lurgille, 
oppofe  alors  plus  de  féfiftance  à  rous  les  fluiides  qui  la  fàvoiifent ,  &  la 
principale  caufe  de  la  ftérilicé  fe  crpuve  radicalement  détruite:  mais  de  ces^ 
efFecs  même  a  avantageux,  fe  déduifenc  tout  naturellement  les  inconvéniens 
ôc  les  abus  qui  ont  pu.  réfulter  de  cet  engrais.  .   ' 

C'eft,  comme  on  voit,  aux  téirreins  pulvérufens,  trop  ^ivifés,  &'fàns 
confiftence,  qu'il  convient  éminemment:  mais  fi  dans  de  pareils  terreins 
même  on  i'emploie  avec  excès  y  on  tombe  dans  une  autre  extrémité  non 
moins  fâchenfe^  ayant  donné  trop  de  compacité,  trop  de  liant  d  fà  terre, 
l'eau  des  pluies  ne  peut  plus  fe  filtrer  dant  les  proportions  convenables  y  elle 
relie  en  entier  fur  la  fuperficie  du  fol  »  qu'elle  noyé.  La  même  chofe  arrive  fi 
on  a  eu  alfez  peu  de  connoiilance  pour  prodiguer  la  marne  dans  un  terrein 
déjà  compaâ  &  areilleuxj  mais  dans  tous  les  cas ,  c'eft  paruneadion  bien 
éloignée  de  la  conlomption ,  de  laâion  ignée,  &  c'eft  bien  plutôt  par  le 
refiroidiflêment  que  le  défordre  arrive. 

Continuons  à  puifer  dans  l'examen  des  principes  conftimtifs  des  fubf- 
'  tances,  ain(i  que  dans  celui  des  dofes  que  la  nature  y  a  réparties,  lés  motifs 
<le  leur  emploi,  ou  des  raifonspour  leur  en  donner  qu'elles  n'aient  point 
encore.  La  craie,  qui  eft  une  efpèce  de  marne,  mais  où  la  terre argilleu^> 
comme  je  l'ai  démontré  page  H^  >  n'eft  que  dans  la  plus  pedte  portion  ^ 
&  qui  eft  plus  qu'aux  trois  quart  6c  demi  compofée  de  terre  calcaire , 
pourroit  être  employée  avec  beaucoup  de  fuccès  pour  produire  des  effets 
oppoiës  à  ceux  qu'on  vient  de  décrirç.  Les  terrés  trop  fortes  trouveroient , 
dans  ^union  av^c  la  craie^  un  moyen  très-propre  à  les  ameublir:;  Ja  ténuité  >. 
beaucoup  plus  grande  que  celle  du  fable ,  produiroit  encore  mieux  cet  effet  ; 


la  fuperficie  d'un  terrein  :  &  il  eft  encore  une  forte  de  terre  à  laquelle 
fon  union  procureroit  peut-être  le  plus  grand  de  tous  les  avantages  ;  ce 
font  celles  qui  font  parue  argilleufes,  partie  pierreu{es^  la  ténuité  Se  y  Ci 
j'ofe  dire  >  la  divifibilité  de  la  craie,  fortneroient  précifément  l'efpèce 
d'intermède  qui  convient  pour  rapprocher  ces  deux  extrémités ,  pour  doimer 
de  Ténfemble  au  terrein,  faciliter  le  pivotement  des  racines;  & ,  fi  je  propofe 
ceci  comme  de  nouvelles  vues ,  ce  n'eft  pas  qu'on  foit  précifément  à  en  faire 
ufage  :  mais  c'eft  que  cet  ufage  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufli  répandu  qu'il 
devroit  l'être;  il  y  a  beaucoup  plus  de  terres  qu'on  ne,penfe,  auxquelles 
la  et  aie  feroit  avantageufe  ;  &  peut-on  en  douter ,  puifque  le  falun  lui- 
'  même,  qui  eft  prefque  la  terre  calcaire  pure,  eft  très-fevorable  à  quelques- 
jDnes? 

Les  pierces â chaux ,  quoique  contenant,  à-peu- près,  Ifs  mêmes  prin* 

Tome  XFIIIj  Part. IL  1791,    DÉCEMBRE,        lii  * 
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cipes  que  la  marne  &  la  craie ,  ne  peuvent  être  employées  à  Tengrais 
des  terres  à  raifon  de  leur  dureté^  &  dé  Tobilacle  invincible  qui  en 
réfulte  â  leur  décompoiltion  fpontanée.  Le  marbre  pur ,  que  nous  re- 
gardons toujours  comme  la  perfeâion  de  le  complément  de  la  pierre 
i  chaux,  y  eft  d'autant  moins  propre  qu'il  cft  plus  dur  encore.  Se  qu'il 
ne  contient  point  les  divers  principes  de  la  marne:  mais  ii  eft  intéreflànt 
de  faire  connaître  que  ces  fubftances,  tnème  à  l'état  pierreux  &  de  la 
plus  grande  dureté,  peuvent  fervir  à  la  végétation  fans  mélange  d'aucane 
autre  efpèce  de  terre.  J'ai  eu  connoiffance  d'expériences  qui  ont  été 
J&ites  fur  les  diverfes  pierres  à  chaux,  la  pieaeà  bâtir,  le  marbre  blanc, 
dans  lefquelles  on  a  jette  divetfes  femences,  après  les  avoir  bien  pulvé- 
rifées  (t):  toutes  ont  réuifi  en  les  arrofant  fouvent ,  mais  furtout  en 
confervant  â  ces  plantes  l'humidité  de  la  terre-,  au  moyen  de  cailles  dé- 
foncées, dans  lefquelles  les  fubftances  calcaires  éix>ient  pra&itement  ifolées 
3uant  aux  terres  environnantes ,  mais  non  pas  quant  a  Thumîdîcé  afcen- 
ante  de  'la  partie  inférieure  du  foK  Ce  hdt  précieux  donne  la  Iblutiou 
de. la  partie  la  plus  intéreflante  de  la  végétation,  &  prouve  que  l'eau 
en  eft  le  premier,  peut-être  le  feul  principe  eflèntiel;  qu'elle  eft  aux  végé- 
taux ce  que  le  fang  paroît  être  aux  animaux  ,  &  que  toutes  les  fois 
qu'ils  peuvent  recevoir  ce  fluide ,  ils  peuvent  fe  nourrir ,  même  fans  en- 
grais ,  peut-être  même  fans  le  concours  de  la  lumière  &  de  l'air  (z)  :  mais 
fi  les  pierres  à  chaux ,  proprement  dites ,  ne  peuvent  être  regardées  comme 
propres  aux  engrais  avant  leur  calcination ,  lorfqu'une  fois  elles  ont  fubi 
cette  préparation ,  elles  communiquent  à  la  terre  une  fécondité  qui  dent 

I     ■■  '  '  '      '  '  '■      '  ■■ 

(O  M.  TîUct,  de  r Académie  Royale  des  Sciences,  cft  le  premier  qd  aie  tenté  ccf 
îngénicufes  expériences  î  mais  je  crois  qu'elles  ont  éoé  reprîfcs  depuis  par  M.  TAbbé 
Teiificr ,  de  la  Société  Royale  de  Médecine ,  &  qu'il  continue  à  s'y  lÎTrer  même  encore 
à  préfenc. 

(x)  Je  me  fais  un  plaifir  de  citer  à  l'appui  de  cette  idée  une  des  expériences  qoi  m'a 
toujours  paru  prouver  plus  de  génie  dans  foiï  Auteur.  M.  Guetcard,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences,  foupçonnant  que  les  plantes,  abforboicnt  une  quantité  d'eau  trcs- 
conlidérable ,  ft  la  refticuoient  enluite  par  une  force  de  tranfoiracion ,  conçut  l'idée 
d'adapter  un  ballon  de  verre  ou  récipient  a  une  branche  d'arbre  donc  il  fit  foigneufemeoc 
entrer  toutes  les  extrémités  de  rameaux  dans  ledit  récipient.  C'étoic  dans  une  belle  journée 
d'été  i  il  fut  tout  étonné  le  foir  de  la  quantité  d'eau  qu'il  trouva  dans  le  ballon^  il  crut 
même  qu'on  avoit  pu  en  fon  abfence  y  introduire  de  l'eau  par  plaifanterie.  II  s'imp^ofa  donc 
le  pur  fuivant  de  ne  pas  quitter  un  leul  inftant  l'appareil  de  {on  expérience  ;  il  prit  de  plus 
le  foin  de  lutter  bien  exaâement  l'ouvenure  du  ballon.  Ces  nouvelles  précautions  ne 
rendirent  l'expérience  que  plus  triomphante.  La  quantité  d'eau  qui  fe  trouva  encore  plus 
conlidérable  que  la  veille ,  ayant  été  pefée ,  donna  exaâement  le  même  poids*  que  la 
portion  de  branche  introduite  &  qu'on  avoit  coupée.  Ces  chênes,  ces  ormes  u  prodigiem 
en  grodeur ,  abforbent  &  reftitucnc  donc  dans  les  vingt-quatie  heures  une  quantité  &  na 
poids  d'eau  égaux  à  leur  maffe  ;  &  c'eft  trente  ans  avant  les  Priçftley ,  les  lugen-Houzc, 
que  M.  Guettard  a. eu  le  m^érice  4c  faire  une  découverte  de  cette  importance. 
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dtt  prodige  \  j  ai  vu  dans  une  prairie  »  où  Therbe  n'excédoit  pas  ordinaire- 
mène  la  hauteur  d*un  pied  »  les  places  où  j  ayois  répandu  de  la  chaux  vive  y 
donner  quelque  temps  après  de  l'herbe  plus  haute  du  double  &  prefquedu 
triple.  L  obfervadon  toute  récente,  inférée  dans  le  Journal  de  Phyfique  du 
mois  d'Avril ,  fur  les  grands  effets  du  plâtre  calciné  dans  les  prairies  de 
Grenoble  y  tient  aux  mêmes  caufes  3  &  établit  de  plus  en  plus  cgtte  vérité  , 
que  les  pierres  »  fufceptibles  d'une  calcination  plus  ou  moins  parfaite  y  loin 
de  btûler  le  fol  fur  lequel  on  les  répand  après  avoir  été  calcinées ,  y  produis 
fenc  le  genre  de  fécondation  le  plus  rapide  &  le  plus  complet  y  ce  qui  tient  ^ 
fans  doute,  d'une  part,  à  la  prodigieufe  atténuation  des  parties  j  de  l'autre , 
au  développement  y  &  ,  peut-être ,  à  l'augmentation  de  principes  inflam- 
mables qu'a  produit  !  aâion  du  feu. 

Quant  à  la  terre  des  os ,  fur- tout  à  l'état  fimple  &  de  pureté  dans  lequel 
je  la  considérerai  toujours  par  la  fuite  ,  c'eft-à-dire  ,  précipitée  de  la  félénite 
offeufe ,  on  fent  qu'elle  ne  peut  être  d'aucune  utilité  direde  dans  l'économie 
rurale ,  &  que  hs  procédés  infiniment  compliqués  &c  coûteux  qui  font  né- 
cefTaires  pour  l'obtenir ,  la  rendroient  nulle  pour  cet  ufàge,  quand  même 
elle  pourroit  y  être  de  quelqu'avantage. 

Pierres  calcaires  ^  comme  propres  au  foulage  des  étoffes  en  laine. 

La  njarne  ,  qui  porte  aufli  le  nom  de  terre  à  foulon  »  à  raifon  de  cet 
«ifage  auquel  on  1  emploie  encore  ^  ne  produit  des  eâèts  fi  avantageux 
^ans  le  foulage  des  étoffes  en  laine  y  que  d'après  le  mélange  des  diverfes 
terres  qu'elle  contient.  Pour  donner  la  théorie  de  fes  effets ,  il  faut  ob- 
server que  la  laine ,  avant  d'être  filée ,  &  pour  fubir  cette  opération ,  a  été 
imprégnée  d'un  quart  de  fon  poids  d'huile  \  que  les  chaînes ,  avant  d'être 
montées  fur  le  métier  ,  ont  été  détrempées  dans  une  colle ,  qui  n'eft 
qu'une  matière  grafie  plus  figée  ,  &  que  le  favon  ,  qui  efl  le  véritable 
agent  du  foulage ,  reue  fans  effet  toutes  les  fois  qu'on  veut  l'unir  à  des 
corps  gras  par  eux-mêmes.  L'alkali ,  qui  conftitue  la  partie  la  plus^aâive 
du  favon  ,  étant  déjà  faturé  de  matière  grafTe  dans  cette  fubfbnce ,  & 
en  étant  chargé  autant  qu'il  peut  l'être  y  ix  on  l'unit  à.  une  étoffe  toute 
imprégnée  de  fubflance  grafle  ou  onâueufe  ,  eliflTe  à  la  fuperficîe  de 
l'étoffe,  &  ne  produit  aucune  efpèce  d'effet  ;  mais  fi  l'étoffe  efl  parfaitement 
purgée  de  route  graiffe  &  de  toute  fubflance  hétérogène  à  la  laine ,  c'efl 
alors  que  fe  commence  l'opération. du  foulage  ,  qui  n'a  jamais  été  bien 
fende ,  &  qid  me  paroît  être  un  commencemenr  de  difiblution  de  la  laine. 
J'ai  fait  l'épreuve  que  de  la  laine  peut  être  entièrement  diffoute  dans  l'al- 
kali  fixe ,  &  laiflèr  même  la  liqueur  parfaitement  tranfjparente  :  fi  on  em* 
ployoit  donc  l'aikali  pur  dans  lé  foulage ,  il  défomaniferoit  entièrement 
l'étoffe  ,  &  la  détruiroit  abfulument  :  mais  uni  jufqu'i  faturation  à  une 
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première  quantité  de  matière  gralTe ,  il  n'attaque  la  laine  qu'autant  qu'il  le 
mit  pour  changer  fon  agrégation  }  car  tout  feutre  me  paroît  être  au  moins 
un  changement  d'agrégation ,  une  déforganifation  commencée  ,  qui  rap- 
proche &  lie  les  parties  d'une  manière  beaucoup  plus  intime  qu'elles  ne 
î'étoient  auparavant.  On  defire  dans  le  foulage  ,  félon  une  expreflîon  vul- 
gaire ,  que  l'étoffe  foit  fondue^  Se  elle  commence  effeâivement  à  fe  fondre» 
à  fe  décompofer  j  mais  cette  a6kion  ,  modérée  autant  qu'elle  doit  1  être  par 
la  partie  gralle  du  favon  ,  ne  commencetoit  a  s'établir  en  aucune  maniète  » 
V  fi  l'étoffe  n  étoît  bien  purgée  de  toute  celle  qu'elle  contient  en  forçant  des 
métiers.  On  a  dû  chercher  l'ingrédient  tout-à- la-fois  le  plus  adif  &  le 
moins  coûteux  pour  cet  objet  j  les  différentes  terres  fe  font  préfentées  natu- 
rellement :  mais  Targille ,  quoique  très -propre  par  fa  matière  graffe  à  charier 
celle  de  l'étoffe  ,  a  eu  le  défaut  de  s'y  imprégner  elle-même  avec  la  plus 
grande  adhérence ,  Se  fans  pouvoir  en  être  chailëe.  La  terre  calcaire  pure 
n'ayant  aucune  affinité  avec  les  matières  graflès  »  &  fe  filtrant  au  contraire 
trop  rapidement  à  travers  le  tifTu  de  l'étoffe  ,  ne  pouvoit  encore  remplir 
feul  lobjec  defiré :  mais  la  marne  ,  qui  a  pris  le  nom  de  terre  à  foulon , 
compofée  à-peu-près  à  parties  égales  de  terre  argilleufe  &  de  terre  tant 
magnéfienne  que  calcaire ,  a  préienté  un  tout  de  facile  décompofîtion  à 
l'eau ,  à  raifon  de  fa  partie  calcaire  y  Se  j^rfàitement  propre  à  enlever  les 
molécules  graffes  à  raifon  de  fa  partie  argilleufe* 

Les  différentes  craies  contenant  une  très-grande  quantité  d'argille ,  il  en 
eft  qu'on  peut  employer  au  foulage  des  laines  ;  je  regarde  même  la  rerre  i 
foulon  comme  la  nuance  entre  les  marnes  proprement  .dites  Se  les  craies  : 
d  ailleurs ,  une  furabondance  de  matière  calcaire  ne  peut  pas  nuire  dans 
cette  opération  >  &  ne  peut  même  qu'épurer  davantage ,  en  donnant  une 
première  teinte  blanche  aux  étoffes. 

Pour  les  |>ierres  à  chaux,  foit  qu  on  les  confidère  à  l'état  pierreux  ,  foit 
ou  on  les  confidère  ^  l'état  calciné ,  tout  s'oppofe  également  à  leur  emploi 
dans  le  foulage  »  &  il  en  eft  de  même  de  la  terre  oileufe. 


Pierres  calcaires^  comme  propres  à  former  les  coupelles* 

Un  troifième  emploi  qui  ne  peut  appartenir  qu'aux  fubftances  calcaires , 
ou  plutôt  à  cette  terre  parfaitement  pure  ,  eft  celui  de  féparer  les  métaux 
de  leur  alliage^  par  la  voie  dite  de  coupellation.  M.  de  Morveau  vient 
de  prouver ,  d'après  des  expériences  très  -  ingénieufement  dirigées  ,  que 
toutes  les  diverfes  terres  calcaires  peuvent  être  employées  d  faire  des  cou- 
psUes  ;  mais  c'eft  en  tant  que  féparées  de  toutes  les  autres  terres  ou  fubf- 
(inces  avec  lefquelles  la  nature  les  combine  prefque  toujours.  11  fuit  de  ces 
expériences  même,  que  la  marne  n'y  peut  fervir  en  aucune  façon  ,  à 
raifon  de  la  partie  argilleufe  Se  des  portions  quartzeafes  qui  y  font  contenues. 
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L'argille  6c  le  quartz  ne  pouvant  abforber  aucune  'fubftance ,  chacune  de. 
leurs  par  ties'formeroit  autant  dobftacles  à  l'opération,  &  Targille  ayant  de 
plus  la  propriété  de  fe  retirer  au  feu,  &  de  $y  durcir  confidérablement , 
elle  y  nuiroit  par  cette  double  raifon. 

La  craie ,  quoique  plus  proche  de  l'état  qui  convient  i  cette  opération , 
&r  contenant  moins  d  argille  ,  ne  peut  cependant  former  un  tout  afFez  ho- 
mogène pourloutenir  parfaitement  Taû ion  du  feu,  &  abforber  jufqu'aux 
detnières  portions  de  vtrre  de  plomb. 

La  chaux  éteinte  des  pierres  à  chaux  ordinaires  par  la  même  caifon  Se 
celle  du  marbre  blanc  ,  quoique  plus  pure,  à  raifon  de  fon  peu  de  folidké  , 
de  fon  incohérence  ,  ne  peut  encore  former  de  bonnes  coupelles.  Lqs  réfî- 
dtts  de  rincinération  parfaite  des  végétaux  ou  de  celle  Aqs  os,  qu'on  em- 
ploie ordinairement ,  font  donc  en  effet  les  plus  convenables.  Ces  deux 
lubfbuices  dégagées  de  matrices ,  qui  ne  contiennent  aucuns  corps  durs  étran- 
gers ,  dont  l'une  peut  contenir  au  plus  im  refte  de  principe  inflammable,  U 
féconde  une  prtion  d  acide  phofphoric|ue ,  font  fulceptibles  d'être  amenées 
au  dernier  degré  de  pureté  par  àQS  calcinations  réitérées.  La  feule  recom- 
mandation qu'on  ait  donc  à  faire  aux  Orfèvres  ou  AflSneurs,  s'ils  emploient 
les  cendres  des  végétaux  pour  leurs  coupelles  ,  fera  de  les  torréfier  avant  1 
un  tel  point ,  qu'elles  ne  conriennent  plus  la  moindre  portion  de  phlogif- 
tique  ,  qui  fumroit  pour  revivifier  les  fcories  du  plomb  ou  du  métal  & 
empêcher  par  conféquent  leur  entière  filtration  à  travers  la  coupelle  •  Se 
«'ils  emploient  la  ^rre  ofTeufe ,  des  torréfactions  aflez  long-temps  conti- 
nuées réduiront  de  même  fuffifamment  la  quantité  d'acide  ou  (ti  phofpho- 
rique ,  pour  empêcher  les  coupelles  de  fe  fondre  elles-mêmes  au  coup  de  feu 
qui  efl  néceflaire  pour  l'opéradon. 

Pierres  calcaires  ,  comme  propres  à  être  unies  au  fable  pour  les  conjlruc» 
lions ,  G»  théorie  des  divers  mortiers. 

Mais  la  plus  ancienne  ,  la  plus  générale,  &  fans  contredit  la  plus  pré- 
'  cieufe  propriété  des  fubftancei  calcaires ,  eft  celle  de  pouvoir  ,  après  leur 
calcination  &  une  demi-exândion ,  former  avecle  fable,  ou  les  matières 
vitrifiées ,  une  pâte  qui ,  fe  durcifïant  promptemenc  à  l'air  ,  donne  prefque 
à  l'infkant  l'agrégat  le  plus  folide ,  &  après  quelques  années  des  maffes 
xlont  la  dureté  le  difpute  aux  plus ,  anciennes  produâions  de  la  Nature. 
L'Académie  paroiffant  délirer  des  Aureurs  qu'ils  apportent  la  plus  férieufê 
attention  â  l'examen  des  pierres  calcaires  fous  ce  point  de  vue ,  je  vais 
m'y  prêter  d'autant  plus  volontiers  ,  que  la  plus  importante  des  madères , 
par  fes  rapports  avec  la  fociété ,  ne  paroît  pas  avoir  encore  reçu  les  véritables 
coups  de  lumière  qu'elle  a  droit  d'attendre  des  Sciences  (i).  Je  vais  donc 

(i)  Je  ne  prétends  pas  infirmer  ici  les  pcécicufcs  découvertes  de  Mcfficuls  Loriot 
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donner  d'abord  la  théorie  que  j'ai  imaginée  fur  la  dureté  des  bons  mortiers; 
fes  confèquences  me  conduiront  à  examiner  comparativement  nos  quatre 
fubftances  calcaires  i  à  chercher  parmi  elles  celle  des  quatre  qui  convient 
mieux  pour  faire  la  chaux  ,  Ôc  parmi  les  pierres  à  chaux  elles-mêmes»  ceilet 
qui  doivent  faire  efpérer  les  produâions  les  plus  indeftruAibles. 

Perfoime  n'ignore  ce  que  nous  avons  déjà  dit  &  rappelle  plus  d'une 
fois  ,  que  lorfqu  on  fait  calciner  des  pierres  propres  à  cette  opération ,  de 
dures  qu  elles  étoient  elles  deviennent  très-friables ,  d'indiiTolubles  à  l'eau 
elles  deviennent  H  avides  de  ce  fluide  j  qu'elles  fe  l'approprient  avec  une 
violence  qui  occaHonne  même  beaucoup  de  clialeur ,  elles  fe  gonflent ,  fe 
dilatent  &  fe  réduifent  en  poudre  très-fine.  Elles  attirent  fi  puiffamment 
dans  cet  état  toutes  les  pardesr  aqueufes  >  que  Miumidicé  de  l'atmofphère  s 
infenfible  à  nos  organes  >  fuffit  pour  les  éteindre  ainfi  en  partie ,  Se  pour 
les  réduire  pareillement  en  poudre  fine.  Mais  cette  excinâion  commencée  » 
foit  par  addition  d'eau  »  foit  par  abforption  de  l'humidité  atmofphérique  » 
ne  rend  pas  encore  la  chaux  propre  à  être  unie  au  fable  ou  aux  matières 
vitrifiables  pour  former  le  monier.  Il  faut  lui  ajouter  une  nouvelle  quantité 
d'eau  alTez  confidérable ,  non  pour  l'éteindre  entièrement  »  mais  pour  la 
iréduire  en  lait ,  en  pâte  fluide  \  ôc  c'eft  dans  cet  écat  qu'on  la  mêle  à-peu« 
près  par  partie  égale  au  fable  qu'on  a  préparé  le  plus  fouvent  autour  de  la 
chaux  elle- même- 
Mais  comment  deux  fubflances  que  la  nature  a  féparées  par  une  ligne  fi 
remarquable ,  ôc  qu'elle  n'unit  jamais  que  très-imparfaitement  y  peuvent- 
elles  contrader  alors  une  adhérence ,  unefoliditéque  rien  n'égale,  pas  même 
les  pierres  les  plus  dures  ?  Je  crois  en  appercevoir  quatre  raifons  : 

L'extrême  ténuité  de  la  chaux  après  la  calcination  ; 

Son  extrême  avidité  à  recouvrer  l'eau  qu'elle  a  perdue  ; 

Une  pareille  avidité  à  recouvrer  foh  gaz; 

Le  poids  ôc  la  prefTe  qui  réfulte  de  la  mafle  des  conftruâiions. 

On  ne  peut  méconnoître  que  la  pierre  à  chaux  pulvérifée,  avant  ou 
après  fa  calcination ,  ne  foit ,  dans  ce  dernier  état  ,  d'une  ténuité  infini- 
ment plus  grande  que  dans  le  premier  ;  ôc  l'œil  ne  peut  même  apperce* 
voir  dans  quelle  extrême  divinon  elle  efl;  alors  réduite.  Je  penfe  donc 
que  la  chaux  unie  au  fable  dans  cet  état  de  ténuité  par  l'intermède  de 
leau ,  preCTe  les  parties  quartzeufes ,  les  enveloppe  de  toute  parc  »  Se  y 
adhère  avec  la  même  exaâitude  que  les  corps  polis  adhèrent  enfemble , 
fur-tout  lorfqu'on  a  achevé  d'en  occuper  tous  les  pores  ,  Se  d'en  chaflêr 
l'air  par  une  goune  d'eau.  L'air  Se  l'eau  extérieurs  ^  les  plus  grands  agens 
de  la  vie  pour  les  corps  animés  »  mais  les  véritables  agens  de  deftru&ion 

ft  de  la  Faye  :  mais  ces  Auteurs  fe  font  platât  occupés  de  retrouver  Its  mortiers  des  An- 
çicus  ou  d'ça  inagiaer  de  nouveaux  ,  quç  de  la  partie  théorique  de  cet  Aru 
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pour  les  corps  qui  ne  le  font  pas ,  ne  ponvant  trouver  d'entrée  dans  Tinré- 
rieur  de  ce  cour  (\  folide  >  ni  même  i  iz  furfâce  >  il  ne  faut  pas  s'éconner  s'it 
réiifte  â  coûtes  les  injures  du  temps. 

Mais  n  la  chaux  n  abforbe  plus  d'humidité  extérieure ,  de  manière  au 
moins  d  en  être  altérée  »  comme  on  ne  l'emploie  qu'en  partie  éteinte  > 
je  crois  qu'une  grande  raiibn  de  fbn  adhérence ,  de  £>n  mcorporation  ^ 
fij'ofe  dire,  arec  le  quartz,  c'eft  quelle  tend  à  s'approprier  Teau  con- 
tenue dans  cette  fubUance  :  le  quarcz  inattaquable  a  tous  les  acides , 
même  au  feu  nud ,  donne  cependant  à  la  diftillation  une  certaine  quan- 
tité d'eau }  &  la  moindre  fiiffit,  fans  doute  ,  pour  Tefiet  que  je  fuppofé 
ici. 

Un  autre  de  fes  principes ,  que  la  pierre  à  chaux  a  perdu  dans  la  cal- 
cînation ,  Se  qu'une  extinûion  commencée  ne  lui  a  proprement  rendu 
en  aucune  manière,  c'eft  l'acide  gazeux  ,  acide' qui  paroît  ia  portion 
conftitutive  la  plus  intéreflànte  ,  le  lien  de  toutes  fes  parties ,  &  fur-tout 
le  principe  de  ù,  folidité  ainfi  que  de  fa  dureté  ^  la  chaux  ,  malgré  fon 
union  avec  le  fable ,  n'étant  pas  moins  avide  de  recouvrer  ce  principe  dans 
l'air  atmofphérique  qui  paroît  en  ctre  le  plus  grand  dépôt ,  fa  diyilîon 
mètne  dans  le  hioriier  ne  faifant  qu'augmenter  le  nombre  de  fes  furfaces , 
6c  ne  la  rendant  que  plus  propre  à  abforber  dans  chacune  de  fes  mole* 
cules  ce  âuide  précieux ,  qui  lui  rend  l'état  folide  ,  foit  fous  forme  de 
pellicule,  lorfqu'on  laide  de  l'eau  de  chaux  expofée  à  l'air,  foit  fous 
ferme  de  précipité  terreux  ,  lorfqu'on  y  en  introduit  brufquement  une 
grande  quantité,  je  crois  pouvoir  alTurer  que  la  principale  de  toutes  les 
caufes  de  la  dureté  du  mortier  eft  cette  réforption  de  l'acide  gazeux  par 
la  chaux  ^  effet  qui  la  reporte ,  avec  le  laps  du  temps  ,  à  l'état  Ipathique  , 
en  un  mot  de  l'état  de  chaux  friable  &  pulvérulente  ,  à  fon  état  pri- 
mitif de  pierre  à  chaux.  Cet  effet  explique  pourquoi  le  monier  eft  fi 
long-temps  à  acquérir  toute  la  dureté  aont  il  eft  fufceptible,  &  qu'il  ac- 
querroit  prefque  fur  le  champ ,  fi ,  pour  être  parfaitement  dur  ,  il  lai 
fuffifoit  d'être  parfaitement  delTéché  j  il  explique  encore  pourquoi  le 
mortier  n  eft  jamais  plus  dur  ,  pJus  imperméable  à  l'air  &  à  l'eau  ,  que 
dans  les  joints  des  pierres,  &  dans  les  parties  les  plus  expofées  à  lair 
extérieur. 

Mais  la  dureté  extrême  de  cette  combinaifon ,  eft  telle  que  les  pierres 
les  plus  auciennement  expofées  à  l'air  ne  l'égalent  quelquefois  pas ,  me 
paroît  tenir  â  une  caufe  mécanique  qui  n'a  point  encore  été  faifie  j  je 
veux  dire  ,  à  la  prefle  ,  à  la  charge  des  parties  fupérieures  ,  qui  me 
paroît  produire  les  plus  grands  effets  dans  les  conftruâions  de  lart 
comme  dans  celles  de  la  Natiue.  N'en  doutons  point ,  fi  dans  là  ftruâure 
iurerne  du  globe  les  mafles  les  plus  dures  font  les  plus  proches  du  centre  , 
ir  ks  marnes  font  prefque  à  U  fuperficie ,  les  craies  beaucoup  plus  enfoncées , 
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mais  moins  que  les  bonnes  pierres  i  chaux  &  les  marbres  j  enfin  »  fi  les 
chyftes,  ces  pierres  ,  panie  argilleufes,  partie  fermgineufes  ,  &  les  plus 
dures  que  nous  of&e  la  terre ,  ibnt  placées  au  plus  profond  de  Tes  en- 
trailles,  c'eft  que  Teau  6c  le  temp  ne  fiiffifem  pas  pout  produire  des 
mafles»  &  fur-tout  des  lits  de  fubuances  plus  ou  moins  iblides  y  il  faut 
que  des  couches  de  tene  fupérieures  prefTent  fur  ces  produdtions  à  mefure 
qu'elles  fe  arment.  Or  ,  plus  ces  couches  feront  nombreufes»  plus  la  loi  de 
la  gravitation  de  de  la  force  centripète  rendra  cette  aâion  conudérable ,  & 
plus  1^  lits  de  fubftances  pierreufes  augmenteront  en  folidité. 

Je  fais  qu'on  peut  m  objeâer  les  maflès  de  cts  mêmes  fubftances,  quon 
ne  trouve  pas  moins  fôlîdes  au  haut  de  certaines  montagnes  :  mais  qu'on 
veuille  bien  faire  en  même-temps  réflexion  que  ce  qui  fait  aujourd'hui  la 
dme  des  montagnes  en  étoit  peut-être  le  centre  au  commencement  du 
monde  \  que  les  pluies  n  ont  ceffè  de  délaver  leur  fommet  >  d'entraîner 
dans  les  vallées  les  coucrhes  de  terre  qui  étoient  à  leur  parde  fupérieure  » 
Se  que  cet  ouvrage»  continué  pendant  cinquante  Cèdes ,  a  bien  dû>  à  la 
fin ,  mettre  au  jour  ce  qui  étoit  originairement  furchar^  de  couches  & 
de  maflès  de  terre  confidérables  (  i  )•  Rien  ne  s'oppoie  donc  folidemenc 
à  cette  afferdon  »  que  la  pefanteur  Se  la  mafle  contribue  fiQgulièremenc 
à  augmenter  l'agrégadon  de  la  fubttance  lapidifique  danâ  l'intérieur  de  la 
terre  >  &  i  faire  furpafler  au  mortier  la  dureté  de  cette  fubftance,  même 
dans  les  conftmâions;  Tout  ici  le  prouve  encore  d  une  manière  plus  dé- 
monfbradve.  Ce  n'eft  jamais  que  par  les  parnes  fupérieures  qu'on  voit  les 
anciens  monumens  »  les  arcs  de  triomphes  ,  les  aqueducs  »  fe  gerfer  &  fe 
détroire;  ce  ne  font  jamais  également  ces  pardes  lupérieures  que  les  Ou- 
vriers ont  tant  de  peine  à  démolir:  ce  font  les  pardes  inférieures  »  les  &n- 
darions  »  qui  rédftent  à  tous  les  oudls  »  &  qui  exigent  fbuvent  la  poudre  à 
canon  pour  être  emportées.  11  faut  convenir  de  plus  qu'il  n'y  a  aucune  com- 
paraifon-entre  la  difficulté  de  démolir  un  édifice  de  Pardculier>  confbuic  en 
pierre  de  taille  »  &  les  piliers  d'Eglife»  les  piles  de  pont  y  enfin  »  tout  ce 
qui  9  formant  un  poids  bien  plus  confidérable  y  a  donné  aufli  au  morder  une 
agrégation  beaucoup  plus  forte. 

Toutes  les  raifbns  de  la  folidité  des  bons  morders  une  fois  déduTtes  »  il 
devient  fîmple  de  reconnoître  »  parmi  la  marne ,  la  craie  >  la  pierre  à  chaux  » 
la  terre  des  os,  celle  de  toutes  ces  terres  qid  convient  le  mieux  à  cette 


(i)  On  pourrait  m'objèéler  encore  ces  mafTes  énormes  ic  quartz  Bc  ic  granit  qui 
font  jctties  à  la  furfacede  ia  terre)  mais  outre  que  je  puis •  toujours  fuppo(er qu'elles 
ont  été  originairement  recouvertes  par  des  couches  de  terre  comsne.  ïe$  précédentes  ^ 
je  penfe  qu'un  refte  de  difficulté  fur  des  fubftances  d'une  nature  trés-diff<frentc  ne  doit 
pas  empêcher  de  conclure  pour  ce  qui  concerne  les  fubfiances  d'une  nature  oppoféc;» 
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importante  opération  ;  &  je  ne  crains  pas  de  l'annoncer  fur  le  champ  »  ce 
fera  la  plus  impute.  On  croiroit  >  au  premier  coup-ci  œil  »  que  la  pierre  cal* 
Caire  la  plus  pure  formeroic  la  chaux  la  plus  convenable  pour  être  unie  au 
fable ,  &  faire  de  bons  mortiers  j  la  mamère  dont  cette  eipcce  de  chaux  (e 
comporte  avec  l'eau ,  annonce ,  en  efièt ,  une  aûion  aès-vive  de  fa  part  : 
mais^  d  après  les  effets  que  nous  venons  de  décrire  9  on  faifira  âcilemeoi: 
qu  elle  feroit  toujours  la  plus  impropre  aux  conftruâions  »  quand  elle  ne 
feroit  pas  la  plus  rare  Se  la  plus  chère.  . 

Puiiqu  il  s'agit  de  former  une  pâte  liante  »  qui  engage  8c  enveloppe  de 
la  manière  la  plus  intime  les  parties  quartzeuies  »  qui  s  affailfe  lentement 
fous  le  fardeau  de  la  bâtidè»  &  ne  prenne  par  conféquent  qu'une  retraite 
graduée  >  qui  produife  plutôt  des  efièts  durables  que  prompts  >  &  qui  fot^ 
aufll  complètement  privée  de  gaz  qu'il  foit  poffible ,  pour  en  avoir  enfuice 
une  qianticé  plus  grande  à  recouvrer  ^  la  piene  à  chaux,  mêlée  d'une 
portion  con(idérable  d^argille  »  &  même  d'ocre  femi^neufe ,  fera  précifé^ 
ment  cèle  qui  rendra  le  mieux  tous  ces  eflPets.  L'argiUe,  le  principe  de  la 
liaifon  Scie  la  duéHlité  dans  les  terres ,  communiait  cette  qiûlité  précieufe 
aux  molécUes  calcinées  ^  leur  permet  d'enchafler  plus  exaftemene  celles  di; 
quartz»  de  )mr  adhérer  plus  fort ,  &  fert  d'une  efpèce  d'intermède  pour 
rapprocher  ce  parries»  qui  >  en  elles-mêmes  y  font  u  diftantes,  &  par  leur 
forme  »  Se  [far  leurs  propriétés.  L'argille»  fufcepnble  d'une  retraite  çonfw 
dérable»  mais  luite>  finit  par  faire  enchâflèr  le  quartz  i  la  chaux  avec 
beaucoup  plus  de  force  >  mais  ne  prépare  ce  booii^et  qu'avec  lenteur ,  Se 
empêche  une  deficcition  trop  prompte  f<]ui  produit  prefaue  toujours  folutioi» 
de  connnuité«  L  argile  enfin ,  qui  nuit  i  la  prompdtude  de  la  calpinatiot^ 
elle-même  lorfquon  açonne  la  chaux  »  &  qui  oblige  de  laîfler  les  pierres 
à  chaux  qui  en  contiement,  jufquà  dix  Se  douze  heures  de  plus  dans  le 
four ,  produit  dans  les  holécules  ,  fufcepdbles  de  fe  calciner»  une  calcina^ 
tion  bien  plus  complète,  cette  cauIUcite,  en  un  mot  ^  fi  parfaite  »  quefoa 
avidité  enfuite  à  reprendn  du  gaz  dans  l'air  atmofphérique  eft  prefque  fans 
bornes.  L'ocre  ferrugineufe^Ue-même»  quoiqu'elle  augmente  l'impureté  de 
la  pierre  à  chaux  »  peut  proluire  de  très-bons  effets  »  i  raifon  de  la  ténuité 
de  fes  pardes»  du  liant  c^'ele  entrenent  »  &  fur-tout  de  U  dureté  dont  ellç 
efl:  le  principe  le  plus  efficace  dans  toutes  les  combinaisons  ^  où  elle  entrç 
pour  quelque  choie. 


examens , 

qu*elle  conuent  la  rend  Rifîble  au  a>gré  de  feu  nécellaire  pour  i 

chaux  (a  parde  calcinable.  Le  feul  mMreajd*en  tirer  quelque  pard  »  dans  les 

Pays  qui  ne  condendroient  point  d'aore  fubftance  calcaire»  feroit  de  lui 

donner  un  degré  de  feu  très-modéré  ;  t«ais  on  fent  combien  de  paceille 

chaux  refteroit  toujours  défe£bueufe» 
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Là  craie  peut  donner  d'aflez  bonne  chaux  i  bâtir  ^  mais  elle  eft  peut^tre 
au  contraire  déjà  trop  pure  »  &  la  portion  d'argiile  qu'elle  contient  n  eft 
peut-être  pas  aUez  confidérable  pour  remplir  les  indications  que  nous  avons 
demandées. 

Parmi  les  pierres  a  chaux ,  proprement  dites  ,  j'en  ai  examiné  quane  » 
comme  on  a  vu  dans  la  partie  de  Tanalyfe  ;  la  pierre  à  chaux  des  environs 
de  Paris ,  celle  de  Montereau  ,  celle  de  Bourgogne  ,  &  enfin ,  le  marbre 
blanc  de  Carrare.  La  pierre  à  chaux  des  environs  de  Paris  y  bien  plus  coquil-- 
Ëère  qu  argilleufe ,  &  peu  liée  dans  toutes  fes  parties ,  fournit  d  affez  bonne 
cha^ix^  mais  elle  le  cède  fur  tous  les  points  >  pour  la  conftruûion  ,  a  celle 
de  Montereau ,  que  j'ai  trouvée  bien  plus  com[)aâe ,  d'un  grain  plus  fin  , 
6c  9  d'après  l'analyfe  »  contenant  plus  d  un  feizième  d'excellente  argilie  , 
avec  une  pedte  quantité  d'ocre.  La  chaux  de  Montereau  elle  -  même  peut 
â  peine  foutenir  la  comparaifon  pour  la  folidité  &  l'énergie  des  mortiers 
avec  la  pierre  à  chaux  noire  de  Bourgogne  >  qui  n'afFeâe  cette  couleur 
noirâtre  qu'à  raifon  des  panies  fchyfteufes  &  ferrugineufes  qu'elle  contient  ; 
&  ici  j  les  expériences  en  petit  (ont  bien  fuperflues  ^  puifque  la  Bourgogne 
eft  encore  aujourd'hui  remplie  de  monumens  parmi  leiquels  ceux  de  Julei.- 
Céfar  n'indiquent  qu'un  fécond  &  peut-être  même  un  troiiîètrie  âge  d'Ar- 
chiteâiure.  Indépendamment  des  ouvrages  Romains  ^ue  contient  la  Ville 
d'Autun  9  &  qui  font  parfaitement  conTervés ,  on  voit ,  da;is  cette  même 
partie  de  la  Province  »  des  édifices  confacrés  à  àts  cultes  probabletneat  plo» 
anciens  encore  >  réfiftans  â  toutes  les  injures  du  temps  ^  quoiqu'en  partie 
découverts  »  &  dont  les  ftatues  »  ou  plutôt  les  hiéroglyphes  »  ne  font  afTex 
xeconnoifTables  que  pour  annoncer  une  antiquité  à  kquelle  on  ofe  à  peine 
croire.  Plusieurs  autres  Provinces  des  Gaules  fîirent  >  fans  doute  ,  policées 
aoili'tot  &  même  plutôt  que  la  Bourgpgne  ;  plufieurs  s'effayèrent  prol^ble- 
ment ,  en  même  temps  qu'elle  »  à  parler  à  la  Poftériié  {mr  des  monumens 
durables  :  mais  aucune,  apparemment ,  ne  poifédoît  un  genre  de  matériaux 
aufli  indeftruâibles  ;  &  les  Romains  eux-mêmes  ^  lorfqu'ils  fe  répandirent 
enfuite  dans  les  Gaules  ,  quoique  le  plus  expert  ^es  Peuples  dans  l'Art  de 
bâtir  y  comme  dans  celui  de  vamcre,  furent,  fans  doute  ^  fubord^mnés  pour 
ce  premier  genre  de  fuccès  à  la  nature  des  fubftances  qu'ils  r.encontroieoc 
dans  les  diverfes  Provinces. 

Le  marbre  blanc  de  Carrare  >  qui  fournit  bien  la  chaux  fa  plus  vive  & 
la  plus  aétive  >  fi  on  coofîdère  ia  manière  de  fiifer  i  l'-air  ou  dans  i'eao , 
ne  fournit  que  les  mortiers  les  plus  lâtches  ic  les  r^toins  durables ,  par 
des  raiibns  bien  faciles  à  déduire  d'uprès  ce  que  vious  avons  établi  cî- 
deffus.  Ce  fera  précifément  parce*^u'j\  eft  la  plus  ^^re  de  toutes  les  pierres 
â  chaux  y  qu'il  ne  paroît  contenir  qt/e  la  terre  calcaire  »  lacide  crayeux  » 
ic  une  grande  quantité  d'eau  y  qu'il  offre  ,  après  fà  calcination  »  une 
mafTe  toute  friable  y  diminuée  des  trois  cinquûtmes  de  fon  poids  y  prefque 
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déforganlfée  j  ce  fera  ,  dis- je,  à  raifoii  de  tous  fes  efFers ,  que  fa  chaux  con- 
viendra peu  pour  former  avec  le  làble  un  toiTt  bien  liant ,  bien  folide,  La 
bonne  chaux  à  bâtir  fort  du  feu  plus  légère  fans  doute  qu avant,  mais  tou* 
jours  dure  ,  même  fonore  ,  non  déformée,  à  raifon  des  matières  étrangères 
oui  lui  fervent' de  lien  ,  &  qui  n'en  fervent  pas  moins  dans  le  mortier  de 
iabie  ;  ici ,  au  contraire  ,  une  mafle  route  poreufe,  dont  les  parties  agréga- 
tives, »bien  calcinées  peut-ctre,  mais  ifolées  entr  elles  ,  contraftent  finguliè- 
rement  avec  ks  parties  quartzeufes ,  fans  qu'aucune  fubftance  rapproche  cet 
intervalle ,  ne  peut  former  qu'une  union  très-imparfaiie  ,  une  pâte  difpofée 
i  fécher  trop  promptement  avec  le  fable  j  &  (i  le  marbre  blanc  pouvoir 
contenir  de  la  magnéfie  ,  comme  le  donne  à  croire  M.  de  Morveau ,  elle 
ne  feroir  encore  quun  obftacle  de  plus  à  la  parfaite  liaifon  des  parties.  Il  eft 
bien  intérelTant  de  rappeller  ici  cette  grande  ligne  de  féparation  qui  exifte 
entre  la  terre  calcaire  &  la  terre  magnéfienne:la  propriété  qu'a  la  première, 
de  n'être  dillblublc  à  l'eau  que  dans  l'état  caudique;  la  propriété  contraire 
qu'a  la  terre  niacMédcnue ,  de  n'être  diflbluble  â  l'eau  que  aans  l'état  efïèr- 
vcfcenr.  Or  ,  (i  Ta  magnéHe  exifte  dans  le  tparbre  blanc ,  on  apperçoit  aifé* 
ment  que  la  calcination  ,  qui  a  dû  rendre  la  pierre  â  chaux  loluble  dans 
l'eau,  a  dû  orer  au  même  inftant  cette  propriété  à  la  terre  magnéfienne  ; 
elle  doit  refter  dans  la  chaux  de  marbre  blanc  ,  lorfqu'on  fait  diflToudre 
celle-ci  par  l'eau ,  comme  un  a^égé  difcors  Se  féparé  :  loin  de  Êivorifer 
l'union  des  parties ,  elle  doit  y  nuire  confidérablement. 

La  main  difpenfatrice  de  tout  ce  qui  eft  relatif  à  "nos  plus  preflfans  be- 
foins,  a  donc  bien  voulu  ne  pas  fixer ,  dans^  fubftance  calcaire  la  plus  rare 
&  la  plus  chère,  les  principes  indifpenfables  ^IMk^a  folidité  de  nos  con£* 
truftions  ;  c'eft  la  plus  mélangée  au  contraire ,  &  la  plus  commune  de  toutes, 
qui  eft  la  plus  propre  à  cet  ufage.  La  pierre  calcaire  coquillière ,  comme 
celle  des  environs  de  Paris  ,  fournira  de  wnne  chaux  y  la  pierre  marneufe  » 
c'eft-à-dire ,  argilleufe  &  calcaire,  comme  celle  de  Montereau  ,  en  four- 
nira de  meilleure  encore  :  la  pierre  calcaire  ,  argilleufe  8c  ferrugineufe  » 
comme  celle  de  Bourgogne,  fournira  la  meilleure  de  toutes j  ôc  quant  à  la 
préparation ,  il  fuffira  d'imprimer  à  fa  pierre  le  feu ,  non  pas  le  plus  vif, 
mais  le  plus  égal ,  le  mieux  répani  dans  1  étendue  du  fourneau,  &  fur-tout 
le  plus  long^temps  continué  ;  le  genre  de  chaleur  enfin  le  plus  propre  i 
priver  entièrement  la  pierre  de  fon  eau  &  de  fon  pz ,  fans  la  fondre  &  la 
déforganifer.  Mais  il  eft  encore  une  obfervation  bien  décifive  pour  former 
des  mortiers  prefqu'indeftruâibles;  c'eft  le  choix  du  fable  V  ou  de  la  matière 
vitrifiable  qu'on  unit  à  la  chaux.  L'examen  que  f  ai  fait  des  divers  mortiers 
tant  anciens  que  modernes,  m'a  démontré  que  la  matière  quartzeufe  la 
plus  atténuée,  étolt  celle  qui  avoit  toujours  donné  les  mortiers  les  plus  durs 
&  les  plus  impénétraUes.  Du  fable  fin ,  du  grès  pulvérifé  ,  comme  dans 
tous  les  environs  de  Fontainebleau  >  du  tuHeau  ou  de  la  brique  pilée  ^  comme 
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on  l'emploie  toujours  dans  les  ouvrages  qui  doivent  réiiftec  â  Teau  ,  celte  eft 
la  progreflion  des  fubftances  qui  forment  »  avec  le  temps,  les  mortiers  les 
,    plus  folides;  &  les  raifbns  de  ce  fait  (ont  trop  évidentes ,  d  après  la  théorie 
que  j  ai  établie  ci-defTus  j  pour  que  je  les  étende  davantage. 

Pierres  calcaires  y  comme  propres  au  gouvernement  des  cuves  d'indigo^ 
&  nouvelle  théorie  de  cette  partie  de  la  teinture. 

Un  emploi  bien  plus  moderne  des  fubftances  calcaires ,  mais  qui  n'eft 
peut-être  pas  un  triomphe  moins  beau  de  Tart ,  &  qui  paroîc  être  une  fource 
inépuisable  de  découvertes  chimiques  plus  piquantes  les  unes  que  les 
autres  »  c'eft  l'application  defdites  fubftances  aux  cuves  de  vouéde  ou 
paftel  &  d*indigo.  L'importance  d  une  teinture  aufli  généralement  répandue» 
&  la  profonde  ignorance  où  paroilfent  être  les  Ârtiftes  des  phénomènes 
qui  fe  padbient  journellement  entre  leurs  mains  y  ayant  décidé  »  il  y  & 
quelques  années  ,  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  à  en  £iire  le  fujet 
d'un  Prix ,  je  me  fuis  appliqué  plus  que  perfbnne  à  l'étude  des  phénomènes 
en  grand ,  â  y  remédier ,  ôc  même  à  en  aoiûier  Texplicadon  :  mais  c'étoit  i 
la  doârine  des  gaz,  plus  étudiée  &  mieux  connue,  qu'il  appartenoit  de  ré- 
(budce  complètement  les  queftiôns  relatives  à  la  venue ,  &  enfuiteau  gouver- 
nement des  cuves. 

Pourquoi  donc,  (èlon  une  des  quefUons  de  l'Académie  de  Rouen, la 
craie  jetée  dans  une  cuve  qu'on  venoit  d'établir,  au  lieu  de  chaux  firaifée , 
n*a-t-elle  jamais  pu  faire  venir  cette  cuve,  ôc  la  chaux  au  contraire  ne 
manque-t*eile  jamais  de  produire  cet  efiPet  entre  les  mains  de  l'Ouvrier  le 
plus  ignorant?  parce  ^ue,  félon  moi  ,  la  craie  indidbluble  â  l'eau  ,  fans 
faveiu:  ôc  fans  énergie ,  avant  d'avoir  été  foumife  au  feu  ,  ne  fàifoit  que 
fiircharger  la  cuve  d  un  poûflière  terne  Ôc  fans  aâion.  De  la  pierre  pul- 
vériféé  ne  pouvoir  arrêter  la  fermentation  putride  commencée  du  paftel , 
au  moment  où  on  a  dû  adminiftrer  cette  craie}  elle  ne  pouvoir ,  en  ar- 
rêtant le  dégagement  trop  mmultueux  des  alkalis ,  leur  donner  de.  la  cauf- 
ticité,  les  mettre  par-là  plus  en  état  de  difloudre  la  madère  colorante, 
tant  du  paftel  aue  de  l'indigo  ;  ôc  elle  ne  pouvoit  attirer  enfuite  aucun 
fluide  étranger  dans  la  cuve ,  qui  pût  précipiter  ees  pardes  colorantes  après 
leur  parfaite  diftbiution.  Mais ,  lorfqu'après  avoir  fait  macérer  le  vouëde 
ou  paftel  dans  l'eau  chaude  pendant  environ  vingt-quatre  heures ,  les  fibres,  les 
nervures  de  la  plante,  attendries  par  l'eau ,  Ôc  plus  encore  par  un  renou* 
vellement  de  feririentadon,  lailfent  échapper  déjà  les  premières  pordons 
de  madère  colorante ,  on  y  a  innoduit  de  la  chaux  fraifée  ,  cette  même 
fubftance  calcaire,  qui  â  été  privée  par  le  feu  de  deux  de  fes  plus  innmes 
principes ,  de  fbn  eau  Ôc  de  fon  acide ,  qui  a  contraélé  par-là  la  plus^ande 
avidité  à  fe  combiner,  &  qui,  en  perdant  au  feuquelquesmnes  de  fes  par* 
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îles,  y  %  pris  ^  ou  y  a  sûrement  accni  fa  portion  de  principe  inflammable  \ 
cette  lubftance  »  dis-je  ,  d'inene  qu  elle  étoic  auparavant ,  eft  devenue  de 
la  plus  puifTatire  &  de  la  plus  rare  énergie.  Si  la  pierre  calcaire  eft  un  fel  » 
comme  on  n'en  peut  douter ,  puifqu  elle  contient  i  Ci  grande  dofe  Tacide 
crayeux  »  ce  fel  eft  (ans  aucune  aâion  fur  les  fluides  »  comme  fur  les  fubi^ 
tances  conaètes  :  mais  celui  que  produit  la  matière  du  feu  avec  la  terre 
calcaire  ^  eft  peui-ètre  le  plus  adif  de  tous  ;  &  d'ailleurs  »  comme  le  phlo* 
gîftique  ne  le  fature  que  bien  imparfaitement»  comme  il  eft  bien  plus  avide 
de  recouvrer  fon  eau  principe  &  fon  acide  »  c  eft  ce  qu'il  opère  dès  qu'il  eft  - 
introduit  dans  la  cuve. 

Les  éclairciflemens  de  l'Académie  préfentent  fans  doute  une  trè^-agréable 
idée  9  lorfqu'ils  demandent  fi  on  ne  pourroit  pas  conclure  que  la  chaux  » 
en  reprenant  fon  gaz ,  donne  dans  la  mafle  du  fluide  \e%  fecoulfes  néceflaires 
pour  la  fermentation  &  la  divifion  de  l'indigo.  Mais  je  crois  que 
c'eft  un  autre  effet  >  &  bien  bien  moins  oiécanique  que  chimique  »  qui 
a  lieu; 

La  iermentadon  &  la  divifion  du  voucdeou  paftel,  qu'il  eft  plus  fimple 
de  confidérer  d'abord  feul ,  peut  être  portée  à  un  point  fu£^nt  dans  la 
chaux  j  &  on  eu  a  la  preuve  »  puifque  les  cuves  donnent  toujours  un  petic 
bleu ,  avant  qu'on  l'y  introduife.  Le  changement  qui  a  lieu  d'après  l'intro- 
duâion  de  la  chaux»  eft  de  plus  inftantané,  fubit  :  or  »  les  efl^ets  de  la  fer-» 
mentadon ,  quand  la  chaux  ne  fêroit  que  l'augmenter  ou  la  faciliter  »  font 
toujours  lents: c'eft  donc»  je  crois»  à  une  autre  caufe  qu'il  hux  attribuer 
ce  changement  fingulier»  oui  a  lieu  en  moins  d'une  minute  ou  deux»  lorf^ 
qu'on  ajoute  la  chaux  ^  qu'il  faut  attribuer  la  naiflànce  de  ces  veines  bleues» 

aui  ne  nageoient  pas  auparavant  à  la  furface  du  baiii  j  l'apparidon  de  cette 
eurée  ou  de  ces  bulles  »  qui  ne  s'élevoient  pas  du  fbnd  de  la  cuve  »  même 
en  heurtant  defius  ;  la  coloration  graduée  fur-tout  de  ces  bulles  »  qui  font 

frifesdans  le  moment  où  on  vient  de  les  faire  naître»  qui  deviennent 
'un  bleu  pâle  un  inftant  après  »  &  qui  ne  prennent  une  intenficé  très- 
grande  »  qu  après  avoir  féjourné  un  certain  temps  i  la  fupetficie  du 
bain. 

La  chaux ,  dans  le  moment  où  on  l'ajoute  »  augmente  fans  doute  la  cauA 
ticité  des  alkalis»  qui  font  le  véritable  diflblvant  de  la  matière  colorante» 
contribue  elle-même  d'une  manière  rapide  â  achever  cette  diffolutioni 
mais  je  ne  crains  pas  de  faire  ici  l'applicadon  la  plus  étendue  peut  -  être 

Îiu'on  ait  encore  rnte  de  la  doârine  des  gaz  »  &  d'ailurer  que  c'eft  la  ré» 
orption  de  l'acide  gazeux  par  la  chaux»  comme  combinaifon  chimique» 
qui  produit  feule  toutes  les  merveilles  ;  que  cet  acide»  en  fe  combinant 
avec  la  chaux  ,  lui  fait  lâcher  la  matière  colorante  qu'elle  achevoit  de 
difibudre  »  en  raifon  du  fluide  aérien  qu'elle  reprend  \  qu'après  la  diflo- 
ludon  la  plus  complette  de  la  madère  colorante  »  il  s'en  fait  auffî  par  ce 
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moyen  la  précipiracion  la  plus  parfaite»  ce  qui  comprend  en  deux  mots  coar 
l'att  de  reii)dre. 

Ec ,  fi  Ton  examine  avec  une  fcmpuleufe  attention  jufqu  aux  moindrèi 
effets  d'une  cuve  qui  lève ,  on  ne  pourra  s'empècker  de  reconnoître  de  plus 
en  plus  la  vérité  de  cette  théorie  ;  car  ,  après  même  avoir  introduit  la  chaux , 
fi  on  ne  pallie  pas  fortement ,  c  eft-à-dîre  ,  fi  on  ne  renouvelle  pas  ikns 
celle  la  fui  face  du  bain,  fi  gn  ne  fait  pas  repaffer  fucceflîvemem  tout  le 
fluide  par  le  contad  de  Tair  ,  les  changemens  que  nous  avons  annoncés 
comme  s  opérant  à  Tinftant  ne  s  opèrent  pas  fenfiblement  ^  &  fi  on  ne  heurte 
pas  fortement  fur  la  cuve  avec  le  table,  ce  qui  eft  introduhre  une  grande 
quantité  d  air  à  la  fois ,  puis  le  forcer  à  remonter  dh  fond  de  la  cuve  d 
la  (uperficie,  la  fleurée  ne  fe  forme  point,  ainfi  que  ces  veines  fugaces  & 
l^res  de  bleu.  Mais  la  place  qu'occupent  ces  veines  elles-mêmes»  eft  un 
point  très-intérelTant  à  recueillir ,  puifqu'elles  n  oht  jamais  lieu  dans  Tinté- 
ûeur  de  la  cuve  ^  8c  que  fi  on  introduit  une  certaine  quantité  du  même 
bain  dansjin  grand  bocal  de  verre,  on  les  voit  toujours  nager  à  la  fuper- 
ficie  &  non  dans  la  partie  inférieure.  Quoique  j'aie  donné  une  première 
raifon  affez  palpable  de  ce  fait  (i) ,  en  difant  que  les  molécules  colorantes 
étant  oléo-réfineufes ,  &  par  conféquent  la  portion  la  plus  légère  du  bain  , 
elles  dévoient  toujours  s'élever  i  fa  partie  fupérieure;  je  aois  que  la  meil- 
leure de  toutes  eft  l'aâion  bien  plus  vive  de  l'acide  aérien  à  la  furnice  du  bain , 
que  dans  fon  fond.  Il  lui  eft  bien  plus  aifé  de  précipiter  les  molécules  colo- 
rantes ,  que  la  chaux  retient  également  dans  cette  partie  ;  8c  une  circonftance 
qui  me  femble  porter  cette  idée  à  la  démonftration ,  c'eft  que  fi  1  on  fouffle 
avec  l'haleine  fur  une  petite  partie  du  bain ,  la  portion  du  fluide ,  qu'on  ^ 
écanéepar  le  fouffle,  reparoît,  non  pas  feulement  couverte  de  veines, 
mais  entièrement  bleue ,  en  fe  rapprochant ,  &  forme  une  plaque  bleue 
très-remarquable  au  milieu  du  refte  du  bain  qui  demeure  jaune.  Or,  on  fait 
qne  l'air  dts  poumons  eft  éminemment  pourvu  d  acide  crayeux;  quil  préci« 

fâte  fur-le-champ  l'eau  de  chaux,  8c  qu'il  eft  bien  plus  aâif  à  cet  égard,  que 
'air  atmofphérique. 

Une  dernière  circonftance  ,  qui  me  paroît  la  plus  précieufe  de  toutes  , 
parce  qu'elle  eft  la  plus  caraâérifée  en  elle*meme,  que  ma  théorie  me 
femble  l'expliquer  parfaitement,  &  qu'elle  ne  l'avoit  encore  été  dans  aucun 
Ouvrage,  c*eft  la  coloration  graduée  de  ces  bulles  qui  s'élèvent  après  qu'on 
a  heurté  avec  le  rable ,  8c  qui  forment  la  fleurée.  Ces  bulles  ,  fi  on  les 
confidère  dans  niie  cuve  de jpaftel  non  encore  garnie  de  chaux  ,  mais 
prête  â  la  recevoir ,  font  rondes  ,  8c  difparoiflent  prefou'aufli-tôt  qu  elles 
£>nt  formées  :  maïs  la  chaux  une  fois  introduite ,  de  roufles  qu'elles  étoient. 


(i)  Voycx  mon  walyfc  du  Pa(lcl ,  Journ;^!  de  Phyfitjuc ,  Tom.  XI ,  page  4>. 
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elles  paroitrem  grisâtres  au  moment  où  Ton  viiem  de  heutter  &  elles  btéuilTetit 
lin  peu  dans  l'eipace  dune  mmace,  8c  ^es  afFeâenc  enân  un  beau^feii  au 
bouc  de  tcois  ou  <]uatre  mincHies;  Mais  comme  de  pin»  ces  bulles  ont  aCquis» 
par  rintroduâion  de  la  chaux ,  de  la  ténue  àc  de  la  conHftance ,  u  on 
heurte  de  nouveau ,  on  a  une  nouvelle  ileurée  y  d'abord  pâle ,  &  qui  ferme  * 
un  contcafte  t»en  tntéreflànt  â  remarquer  avec  la  précédente  \  Se  comme 
chaque  âeurée  qu'on  obtient  fuccefllvement ,  de  cinq  en  cinq  minutes  »  pat 
exemple  )  s'élève  toujours  fans  faire  de  tort  à  la  précédente,  mais  'auffi, 
comme  les  plus  anciennes  font  toujours  les  plus  colorées ,  on  peut  fermer 
ainfi  quatre  ou  cinq  efpèces  de  zones  toutes  d'un  bleu  d'autant  plus  foncé , 
quelles  auront  reçu  .plus  long-temps  le  contaâde  l'air. 

Je  né  fais,  lÀais  il  meièmble que  les  myftôres  de  la  Nature  ou  des  Arts 
font  bÂen  rarement  fufceptibles  d'explications  aufli  confermes  aux  décou*' 
vertes  tant  anciennes  que  modernes ,  aux  principes  reçus  de  tout  temps  fur 
le  mécanifme  de  la  Teinture ,  &  à  ceux  (i  heareufement  Recouverts  oepuis 
.peu  fur  la réforption  de  l'acide  acj^ien  dans  la  chaux- vive  par  fa  feule  com^ 
munication  avec  l'air  atmofpbérique.  Mais  puifque  les  parties  colùrances 
de  1  indigo ,  après  avoir  été  complètement  di(feutes  par  la  chaux ,  ne  fon^ 
précipitées ,  fous  leur  belle  coujeur  bl'eue  ,  que  dans  la  proportion  où  la 
iubftance  calcaire  fe  recombine  &  s'unit  de  nouveau  avec  l'acide  aciien  , 
cette  domiée  décide  en  même  temps  la  queftion  aufll  importante  que  peu 
avancée  ,  qu'elle  eft  l'efpèce  de  chaux  qui  convient  pour  la  venue  &  le  gou-* 
vernement  des  cuves.  Si  la  pierre  calcaire  la  plus  mélangée  s'èfl:  trouvée  la 
plus  propre  à  faire  les  boas  mortiers ,  je  ne  crains  pas  d'aifurer  que  la  plus 
propre  à  être  adminiftrée  dans  les  cuves  fera  au  contraire  la  moins  mélangée 
Se  la  plus  pure. 

La  marne  y  quoique  pouvant  donner  abfolument  parlant  de  la  chaux 
à  bâtir  »  lorfqu'elle  eft  nouvelle  ,  doit  donc  être  rejertée  de  ce  nouvel 
emploi.  Si  fa  partie  calcaire ,  &  bien  calcinée  ,  produit  un  commencement 
des  effets  demandés  y  fes  parties  argilleafes  ou  ocreuiès  les  ftifpendent 
il  autant ,  introduifent  dans  la  cuve  des  principes  refroidiflans  au  lieu  de  ces 
principes  ignés  ,  affamés  eux--mêmes  de  nouveaux  principes  >  &  dont  là* 
tendance  à  Ta  combinaifon  forme  toute  la  vie  »  tout  le  mouvetnent  de 
Teiifemble  du  fluide.    * 

La  craie  Se  les  pierres  à  chaux  ordinaires  y  qiioiqu'étant  les  fubftances 
qu'on  empbie  univerfellement  après  letir  calcination  8c  une  demi-extinc-* 
tiou  y  ne  doivent  être  ni  ne  font  en  e&t  les  fubftances  les  plus  propres 
à  cet  important  ouvrage.  Plus  elles  odntiendronc  de  principes  étrangers  à 
la  chaux  la  plus  vive»  moins  elles  feront  convenables;  Se  c'eft  à  la  di^ 
féreiice  des  dofes ,  non'pas  qu'emploient  le$  Araftes  y  wfads  qu'emploie 
fouvenc  la  Nature  dans  les  diverfes  chaux,  que  tient  sûrement ,  en  grande 
partie  ,  rincerticude  des  fuccès  dans  l'Art  du  Guefdse.  Parmi  pludeurs 

Tome  Xmi^  Part.  IL  1781.  DÉCEMBRE.  .  Lll 
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anecdotes  plus:  ou  inoins  fach/eufi^s  de;  c^tce  pcolèffion»  jai'«mendii"paildr 
d''Un  Gtiektron  ^  qui,  reconnu  pour  le  (4us  bèkiÙQ  de^/oa  Pays  »  &  &  étant 
iranfoc«té  enfuiie  dans  une  j^tre  Ville  dte  Fabrique ,  eflaya  unîtes  fortes 
d'accidcRS  ^  jufqu'i  ce  qu'il  fût  forcé  de  labandonner".  Ne  peut-on  pas  pref- 
quaflurer  qu'un  genre  d'infortune  &  de  contrariété  auffi  extraordinaire  ne 
renoit  qu'à  Thabitude  où  àdit  ce  Guefdron  de  gouverner,  félon  la  nature 
deJaw  phgux.^u'il  avoir  employée  peucctre  depuis  Ion  enfiirice^&  qui  fe 
troiiyoit  d^e  tout  diiTéremment  dans  la  nouvelle  Ville  où  il  vint  enfuite 


s'exercer  ? 


Rien  4^  plus  important  donc  que  d'engager  les  Guefdrons  à  faire  des 
effais  de  leur  chaux  ,  comme  les  Agricoles  de  leur  marrie ,  avant  d'en  faire 
ufage  en  grand;  &  tes  expériences  ,  détaillées  au  commencement  de  ce 
Mémoire  y  leur  en  donnent  des  moyens  faciles.  Celle  de  toutes  les  pierres 
à  chaux  Œii  laiflfera  précipiter  moins  de  quartz  au  &>nd  du  verre  dans  lequel 
GO  la  laihera  diiToudre ,  qui  lailfera  paroître  audelTus  un  nuage  moins  épais> 
qui  n'eft  que  de  l'argille^  &  donnera  à  la  liquetur  une  teinre  moins  jau- 
nâtre ,.  qui  n  eft  caiifée  que  par  l'ocre  ;  la  pierre  à  chaux  »  dis- je  ,  qui  déno- 
tera le. moins  rous  ces  effets ,  fera^  à  coup  sûr  >  kt  plus  convenable  au  gou- 
vernement des  cuvés  :  &  on  fent ,  d'aprcs  cela  »  que  la  chaux  de  marbre 
blanc,  dont  nous  n'avons  point  encore  trouvé  d'application  utile,  en  doic 
trouver  une  très-avantageufe  ici.  Cçtte  chaux ,  en  eftet,  étanty  de  toutes  fes 
autres  que  nous  Avôns  examinées  ,  celle  qui  fîife  le  plus  rapidement  avec 
l'eau,  qui  s'y  délite  avec  le  plus  de  promptitude  &  de  ciialeur»  qui  fe  réduit 
même  dans  l'atténuation  la  plus  grande  ,  aucune  ne  doit  mieux  convenir 
dans  un  fluide  tel  que  celui  de  la  cuve.,  où  il.  faut  que  toutes  les  molécules 
calcaires  aillent  fe  combiner  avec  des  molécules  alkalines  ou  colorantes  infi- 
niment ténues  ^  où  les  effets  de  dîflolntion  ou  de  nouvelle  combinaifdn  ne 
peuvent  être  tropaâifs  &  trop  prompts;  où  il  tiï  intéreflant  enfin  que  tout 
le  combine^  que  tout  agilTe,  &  où  touœ  molécule  fans  àâicm  ne  peut  que 
retarder  là  génération  de  k  couleur  ,  ou  la  ternir. 

Ajais  quoique  ce  raifonnement  &  ces.  analogies  par<MiIent  fans  repli' 
que,,  <5n  fi^ra  charmié  »  fans  doute  ^  de  les  voir^  appuyés  ipar  l'expérience  ;  & 
c'efl  ce  qui  ma  décidé  à  inonter.d^ux  cuves  pour  effai,  dans  i'ailiette  def- 
quelles  on  s'efl:  conformé  à  toutes  les  loix  ordinaires  ,  (i  ce  n'eft  qu'on 
en  a  fu{5primé  \sl.  garance ,  la  gérifle  &  le  fbn ,  qu'on  ajoute  plus  ordi- 
juairepiem  au  vouëdejou  poifteL  Ces  cuves  j.  qui  n'onr.ttonc  été  montées 
qu'avec  dp  paflél  .&..de  Alô^a  .bouillante*  en  quantité  parfàiieinent  égaie  , 
étant-  très  r  bien  venues  ii ut  rboùtidcr vingt  heuiéi. ,.  c'eft^ndire  ,  le  bain  , 
de jiQÎrâtrQf qu'il j^fl  Aabord»  étainr  devenu  d'an  beau.jaiane  ,  8c  le  coup 
^e):able  fiiifâiu  n^îtfé  urie  petite,  fléurée  bleue  ,  jai  cru  que  c'étoit  le 
mç>mezu  d'y  donner,  de  là  chaux  ;  mais  au  heu  d'adminiflrer  de  la  chaux 
fraifée  daiu^jcoutea  deiix  ,'.|e  n'ai,  donné 'de  celle-ci  qu'à  l'une  des  deux. 
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6c  j'ai  donné  à  Tautre  exaftemeiu  mcnie' poids  de  chaux  de  marbre  bUttc\ 
éteinte  feulement  de  la  veille  ,  à  Tâif.  Ori'  iura  Veu?e'  a  crolit;^  que  dfeui 
ou  trois  minutes in*é.toienc  pas  écoulées,  &  défi  la  différence  étoit  fen- 
fible  entre  les  deux  cuves.  Tous  les' phénomène^  ,  don:  j*ai  donné  la  def- 
criptîon  plus  haut  ,  s'accompliflant  dans  chacune  ,'îl  étoit  remarquable 
qu'ils  avoient  cependant  tous  lieu  d'une  manière  beaucoup  plus  fenîible  > 
ou  plus  prompte,  dans  la  cuve  avivée  par  la  chaux  de  marbre  de. Carrare, 
Au  bout/ de  quatre  heures,  la  fleurée  que  dolinoît  celle-ci  étoit  fi  diffé- 
rente de  celle  moiicée  avec  la  chaux  ordinaire» ,  qu'on  auroit  cru  les 
deux  paftels  diffcrens  ;  &  j*ai  cherché  à  en  cônferver  une  preuve  durable  , 
eu  plongeant  dans  chaque  cuve  un  des  échantillons  que  j'ai  joints  à  ce 
Mémoire. 

c  « 

Quoique  le  paftel  ne  donne  que  le  bleu  le  plus  .fuible  >  oti  voie ,  par 
ces  deux  échantill(ms ,  qtt&  celui  plongé  dans  la  cwe  ^  la  chaux,  de  marbre , 
a  pris ,,  dans  un  fluide  dont  toutes  les  données  étoient  parfaitement  égales 
d'ailleurs ,  au  moins  trois  nuancçs  d^  plus  que  l'autre  :  mais  au  moment  où 

J'ai  fait  ajouter  l'indigo ,  cette  ImguUère  différence  s'eft'renouvellée  avec  au 
moins  autant  d'effet.  On  en  peut  juger  paroles"  deux  échantillons  que  je 
joins  encore  ,  qui  ont  été  plongés  dans  l'inftant  même  où  on  veiioit  d'intro- 
duire l'indigo,  &  oii,  n'étant  pas  encore  préparé,  comme  il  a  befoin  de 
Fêtre  ,  p^r  un  repos  de  dix  à  douz;.e  heures  ,  il  ne  donne  que  le  genre  de 

,  içipture  le  plus  bizarre  &  le  plus  inégal.  Mais  on  fent  quelles,  ont  été  rpes 
rfiirpiis ,  en,plongeant  des  échantillons  d'effai  dans  ces  momens  mêmes  in^^- 
matures ,  Si  où  les  cuves'  ne  font  encore  nullement  dlfoofées  :  on'feu'rèlSfe 
fi,  dajK  cci momens  même,  la  différencô que  je  cherche  à  établir  fe  maiî?- 
icfted'jine  iiiaiiière  auflî  marquée,  lorfquéles  cuves  font  une  fois  bien  en 
état ,  t;ottv;flevient  bien  pUu  frappant  j  &  ç'eft  alors ,  en  effet ,  qu'il  eft  bien 
intérelïantde  comparer  la  fleurée  ,  les  veines  dts  deux  cuves  ,  la  manière 
dont  l'une  Sf  l'autre  prennent  (ur  les  mains,  dont  l'une  &  l'autre*  affecèertc 
l'odorat.  C'eft  f^r-tgut'Iorfqtie  ces  cuves  commençoien;.i.fe  refrpidir  que  la 
comparaifon  de  . Jéi^,  flejiiée  devenoit  preftiu  incroyable  à  x:eux  *qiu  àvdfctlt 
fuivijpur  éjaiiliileaiçDt  j  oii  çut  dit  que  l'une  étoît  vraim^tgiirrtîe'enirtSi^ 
de  beau  SaintîPoiiv^gue,,&  Tautre  eïi  indigo  de  la  plijs  mauVaife  q^ialjèé- 

N'ayant  plu$d  observations  à  faire  furie  bon  ^c  comparé  de  ces  deux 

cuves  ,'&  dèfi'ràm'm'inftriure  de  iplus  ien  plus  fur  l'aiStiqu  de  la  chaUx 

•eh' général  ,  indépendamment  ^e  tnoa  o^Bt,,paftiçulbr  r)  ^î^i^.ghj^çCjji^r^ 

'former 'excès  de  cettô  fubftancé  dans  .chacmie  »  &&^toujoiu$  .çh  pr/>cé4atac 

'par^pbicts  ^al.  Ôk  Jbuf^ontie.aifëtBetit  .que  celle  garnitl  ea^^haux  4e 

marbre  blanc  donna  bien  plus  promptement  &.plus  fenfiWement  .qvie  Ja 

..x:uve^oi;^naire.)[je:s    fymppômes  ae  la  roideur  j    mais  c'eft  alorjs  que  jai 

^faii  unfj  nouvelle  obfeîvàiion,  bien  auffi  précleufe  pour  la  doihrine  des 

TomcXhlLPan.IJ.17i1/  DÉCEMBRE.         LU' a 
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ga*  en  géuéral ,  que  pour  ma  théorie  pcéfente.  La  cuve  rebutée  paroiflânt 
être  une  diïïblurion  de  toutes  les  parties  colorantes  datls  un  excès  de  chaux  » 
ce  qui  les  fait  totalement  difparoitre  ,  je  n'ai  pu  réuffir  à  faire  reparoître  les 
veines  fur  aucune  des  deux  ,  en  foufflant  defTus  ,  encore  moins  cette  e(pèce 
de  plaque  bleue  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  mais  j'ai  apperçu  qu'en  foufflant 
'  fur  chacune,  il  naifToit  une  efpèce  de  furfiice  grafle  &  luifante  à  la  place 
précîfément  où  j'avois  foufflé.  J'ai  réitéré  à  diverfes  places  j  &  ,  appercevant 
toujours  le  même  effet ,  j'ai  eflTayé  de  fowffler ,  auflî  long-temps  que  l'haleine 
me  le  perifiettroit ,  à  un  feuL  &  même  endroit  :  j'ai  eu  la  fausfadlion  de 
produire ,  par  cette  expérience ,  une  pellicule  qui  avoir  plus  d'un  dixième 
de  ligne  d'épaiffeur ,  qui ,  lailfée  à  la  lurface  du  baîn  pendaiu  plufieurs  jours» 
n'y  a  acquis  qu'une  plus  grande  folidité  ,  qui  éroit  enfin  vifiblement  la  pel- 
licule de  chaux  la  plus  complète  qu'on  puiffe  obtenir,  eo  laiflfant  de  l'eau  de 
chaux  expofée  à  l'air,  ou  foufflant  dedans  avec  un  tube^ 

Si  cette  obferva^ion  appuie  de  plus  en  plus  la  théorie  du  gaz  crayeux  , 
comme  précipitant  de  la.chaux,  comme  agent  de  combinaifon  avec  elle  ,  & 
non  pas  feulement  comme  occafion  de  fecoulFes  &  d*un  mouvement  mé- 
canique  j  &  fi  cette  théorie  m'a  mis  à  portée  de  rendre  raifon  de  tout  le 
développement  &  des  bons  effets-*de  cuves  bien  conduites  ,  elle  n'eft  pas 
moins  propre  à  ouvrir  les  yeux  fur  la  véritable  caufe  Ae%  deux  efpèces  d'acci- 
dens  qu'eues  éprouvent.  Lors  donc  qu'uhe  cuve  eft  furchar^ée* de  chaux, 
^elle  ne  lalfle  paroître  aucunes  molécules  colorantes ,  parce  que  toutes  font 
^à^ifoutes  &  atténuées  à  l'extrême  par  la  chaux  ,  qui ,  de  fon  coté,  eft  en 
.trop  grande  proportion  pour  que  l'acide  de  l'air  puifle ,  dans  le  laps  de  temps 
accoutumé,  lui  faire  lâcher  toutes  fes  parties  colorantes',  &  (es  lui  faire 
précipiter  en  fe  combinant  avec  elle.  Le  temps  eft  le  meilleur  remède  des 
aives  en  cet  étap,  parceque  le  temps  permet  à  une  grande  quantité  de  nou- 
vel air  de  s'y  introduire  &  de  s  y  combiner  avec  la  chaux.  J'ai  indiqué  , 
dans  mon  premier  Mémoire  ^  des  réchauds  fréquehs ,  comme  un  des  mdyens 
d'avancer  le  rétabliflement  de  pareilles  cuves  j  nuis  Je  croîs  que  ceft  bien 
.  moins  l'aélion  du  feu  qui  avance ,  en  effet ,  le  changement ,  que  le  grand 
mouvement  qui  a  lieu  dians  le  âuide ,  en  le  tradfvafant  dans  Fe  chaudière  du 
récliaud,  &  le  tranfvafant  enfuite  dans  la  cuve  ,  que  ïà  grande  quantité  d'air 
qu'on  admet  alors  jufques  dans  le  fond  du  vaiffeau  :  & .  le  meilleur  de  cous 
les  expédiens  ,  à  mon  avis  ,*  eft  de  pallier  fouvent ,  de  renouveller  fans  ceflTe 
W  fiirface  du  fluide  »  &  fur-tout ,  ce  à  quoi  on.  n'»  jamais  penfé^  <ie  décou- 
vrir aiors  les  cuves  avec  autant  de  foin  qu'on  en 'm et  à  les  couvrir ,  d'y  loiflèr 
enfin  laccès  le  plu$  libre  à  tout  l'air  extédaur  &  ambiant,  pour  la  raifon 
qu'on  apperçoît  fî  facilemenr.  .^  • 

Mais  la  même  théorie  expliquera-t-elle  pourquoi  la  chaux  ,  après  avoir 
féjourné  quelque  temps  dans  la  cuve>  fi  celle-ci  travaille  &  eft  palliée 
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fouvent ,  ne  lempèche  pâs  de  comber  dans  la  putréFadion  la  plus  terrible , 
&  enfin,  dans  un  anéantlTeinenc  total?  oui,  fans  doute;  &c  ma  réponfe 
fera  puifTée  dans  ce  fait  9  que  de  la  craie  n*a  jamais  pu  faire  venir  ou  con- 
ferver  une  cuve,  pendant  que  de  la  chaux  fraifée  produit  parfaitement  ces 
effets.  Puifque  Tacide  crayeux,  répandu  dans  lair,  fe  recombine  peu- à-peu 
avec  la  chaux ,  ic  fur-touc  à  mefure  qu'on  découvre  la  cuve  pour  la  faire 
travailler ,  à  mefure  qu'on  la  pallie ,  on  doit ,  en  effet ,  régénérer  peu-d  peu 
de  la  craie  parfaite  de  toute  la  chaux  contenue  dans  la  cuve  \  &  lorfqu'une 
fois  cette  reftitution  e(l  confommée ,  la  craie  étant  fans  aucune  adlion  fur 
ce  fluide,  comme  fur  tous  les  autres,  rien  ne  fervant  plus  de  frein  aux 
alkalis ,  d'antifeptique  à  la  corruption  ,  celle-ci  doit  fe  manifefter  prompte- 
ment ,  &  entraîner  avec  elle  toutes  les  propriétés  de  la  matière  colorante , 
comme  tous  les  caraâères  de  ce  qui  a  eu  quelqu'efpcce  de  vie  &c  d'aâion 
dans  la  Nature. 

Mais  comment  expliquer  encore  cette  dernière  obfervatîon  ,  qu'une 
quantité  de  chaux  donnée  n'empêchera  point  une  cuve  de  tomber  en 
putréfaâion ,  fi  on  la  réchauffe  ,  fi  on  la  pallie  plufieurs  fois  fans  lui  en 
rendre;  &  que  laJite  cuve,  avec  cette  même  quantité  donnée,  fe  con* 
fervera  trois  ou  quatre  ans ,  fans  qu'on  lui  en  rende  1^  moindre  portion  » 
fi ,  une  fois  refroidie  ,  on  ne  lui  donne  point  de  mouvement  ?  toujours 
par  les  mêmes  principes  &  les  mêmes  vues.  En  palliant  &>  réchauffant 
a  cuve ,  les  tranfvafîons  &c  retranfvafioos  ^  fi  j'ofe  dire ,  introduifenc  une 
fi  grande  quantité  d'air  extérieur  ,  que  la  craie  doit ,  en  très-peu  de 
femps,  fe  régénérer ,  indépendamment  de  la  diflipation  de  quelques  autres 
principes  dont  je  ne  nie  pas  l'influence*  Mais  fi  on  laifTe  la  cuve  dans 
«n  parfait  repos ,  après  l'avoir  garnie  de  chaux ,  que  fe  produit-il  ?  une 
pellicule  de  chaux  à  la  furface ,  c'efl-à-dire ,  à  la  partie  qui  efl  frappée 
p^'  l'air.  Cette  pellicule  efl  d'abord  infenfible  :  mais ,  avec  le  temps ,  elle 
s'épaiflit;  elle  fufEt  bientôt  pour  fermer  l'accès  a  de  nouvel  air  extérieur, 
qui  changeroit  une  nouvelle  portion  de  chaux  en  craie.  Eh!  qui  peut  mieux 
le  prouver  que  l'aveu  d'un  Teinturier  ,  qui  m'a  dit',  après  avoir  aban- 
donné  une  cuve  pendant  quatre  ans,  lavoir  retrouvée^  i  fa  grarjde  furptife, 
très  bien  confervée ,  mais  feulement  enduite  d'une  croûte  blanchâtre  qui 
avoit  plus  d'une  ligne  d'épailTeur? 

Je  ne  crois  pas  devoir  terminer  cette  Seâion  fans  rappeller  que  fi  la 
chaux  la  plus  vive,  par  conféquent  la  plus  pure,  &  pauiculièremenr  celle  du 
marbre  de  Carrare ,  produit  des  effets  fi  fupérieurs  à  la  chaux  commune 
dans  les  cuves ,  cette  découverte  n'eft  point  de  celles  qui ,  en  préfentanc  un 
bien  impraticable,  ne  font  naître  que  des  regrets.  Quoique  les  blocs  de 
marbre  blanc  foient  très-chers ,  les  éclats  &  les  fragmens  en  réfultent  avec  fi 
grande  abondance , 
n'omt  aucune  ef  ' 


i 


ance ,  dans  les  aneliers  des  Sculpteurs  &  des  Marbriers,  qu'ils 
efpèce  dé  valeur  jufqu'â  préfent^  plus  de  vingt*cinq  livres  que 
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j'ai  employées  dans  les  expérfences  ci-deffus ,  ne  m'ont  coûté  que  le  port,  & 
quand  ce  nouvel  emploi  leur  feroit  donner  du  prix ,  la  quantité  de  chaux  qu'il 
faut  pour  entretenir  des  cuves,  neft  pas  afTez  confidérable pour  en  faire 
naître  jamais  difette  ou  cherté.  On  poiu"roit  d  ailleurs  en  reftreindre  Tufàge 
aux  cuves  fur  kfquelles  on  voudroit  faire  des  bleus  d'une  beauté  plus 
recherchée,  ou  aux  momens  dans  lefquels  on  craindroit  la  putréfadion,  & 
ces  malheurs  dont  la  chaux  ordinaire  ne  rappelle  les  cuves  que  difficilement. 
On  peut  erre  afTuré  d*en  retirer ,  dans  tous  les  cas ,  une  augmentation 
d'aâivité  difficile  à  apprécier  rigoùreufement,  mais  qu'on  ne  doit  point 
craindre  de  porter  pour  le  inoins  au  dpuble  de  la  chaux  commune,  fur-tout 
lorfque  celle-ci  eft  fraiféej  enfin  les  vues  de  notre  analyfe  de  la  craie  indi- 
quent, qu'après  le  marbre  blanc  de  Carrare,  c'eft  la  aaie  qui  donne  la  chaux 
la  plus  pure  comme  la  plus  vive.  Celle  des  fpaths  calcaires  pourra  encore  y  être 
fubftituéè;  &  toute  fuoftance  qui  donnera  à  foupçonner  peu  de  mélange, 
rendra  toujours  les  plus  prompts  comme  ks  plus  louables  effets  (i). 

Pictres  calcaires  j  comme  propres  à  la  fabrication  des  Savons  folides  ;  5» 

théorie  de  cet  Art. 

L'Académie  ayant  indiquédansfes  explications  de  corn  biner  les  fubftances 
calcaires  avec  les  matières  grades ,  c'eft  ce  que  j'ai  fait  dans  la  partie  de  leur 
analyfe  j  mais  cette  idée  m'a  fait  naître  ^elle  de  les  confidérer  dans  une 
dernière  application  aux  Arts,  qui  n'a  pas  moins  befoin  que  toutes  les 
précédentes  d  être  étudiée  de  nouveau  depuis  Timponante  découverte  des 
gaz  (x).  La  fabrication  des  favons  qui  s'emploient  le  plus  généralement  dans 
fc  commerce ,  eft  entièrement  fondée  fur  l'union  des  diverfes  huiles  aux 
alkalis,  combinés  antérieurement  avec  la  chaux  vive.  Il  eft  reconnu  que  fans 
la  chaux  vive  les  alkalies  s'uniflfent  a(rez  bien  aux  huiles,  &c  forment  uu 
véritable  favon,  puifque  le  tout  eft  mifcible  à  l'eau  ^  mais  ce  fàvon>  far» 
aucune  confiftance  ni  fblidité,  n'auroit  pas  la  moitié  des  ufages  qu'il  a, 
lorsqu'il  réunit  ces  dernières  propriétés  à  celles  d'être  mifcibl^  â  l'eau  Se 

(z)  si  les  jiiftes  (>omcs  que  j'ai  déCrë  donner  à  chaque  article  ne  m'oblgeoienc  de 
m'arrcrcr  ici,  je  trouvcrois  encore  dans  la  même  dodiine  la  folacion  de  cette  fixité  £ 
étoanante  du  bleu  de  cuve.  Je  prouverois  que  Pacide  de  Tair  étaoc  celai  qui  tend  à  dé^ 
truire  toutes  les  ceuleurs ,  &  le  même  acide  de  l'air  étant  celui  qui  fert  de  précipitant  dans 
la  prëparaiion  du  bleu  de  cuve  «  la  couleur  bleue  qui  fe  trouve  être  une  coœbinalfon 
falino'Crayeufe y  ne  peut  être  détruite  ou  décomposée  par  Tacide  crayeux»  pas  plus  qu'un 
fcl  neutre  vitriolique  nepeuc  l'êtpc-pai  Tacidc  vitriolique;  que  le  véritable  moyen  d'obtenir 
des  couleurs  inaltérables  à  l'air ,  feroit  donc  de  chercher  à  les  obtenir  par  Ton  acide  plutôt 
que  par  ceux  qu'on  emploie  :  idée  féconde ,  qui  tend  à  changer  toute  la  face  de  l'Art. 

(i)  Je  fuivrai  prefqu'entièrcment,  pour  la  defcription  de  l'Art,  celle  qui  a  été  donnée 
par  M.  Duhamel ,  de  l'Académie  Royale  des- Sciences.  Il  eft  trop  agréable  de  trouver  des 
faits  auCfi-bien  décrits  ;  6c  il  nç  refte  plus  gucrçs  de  méâce  à  trouvçr  des  théories  ^  d  apiés 
de  pareils  matériaux. 
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dérernf.  VoiU  donc  encore  une  circonftance  où  la  chaux  joue  le  rôle  le  plus 
important ,  &  ce  ne  peut  ctrequà  la  théorie  de  fcs  propriétés ,  que  tiendra 
celle  de  !a  fabrication  du  favon  ,  que  tiendront  les  avantages  ou  plutôt  les  in- 
convéniens  qu'on  efluie  bien  plus  fréquemment  dans  la  pratique  de  cet  Arc. 

La  préparation  de  laleffive  cauftique  des  Savonniers  ,  confifte  à  unir  une 
partie  de  bonne  fonde  &  deux  de  chiaux-vive ,  qu'on  fait  bouillir  enfemble , 
pendant  un  intervalle  cr^s-court ,  avec  douze  oa  quinze  fois  leur  poids  d'eau 
commune  ;  cette  courte  ébullirion  fuffit  pour  produire  de  bien  grands  effets. 
L'alkali  de  la  fonde  qui  eft  entré  dans  ce  mélange  effervefcent  Se  pourvu 
de  tout  fon  gaz ,  le  cède  en  entier  à  la  chaux-vive ,  que  fa  caufticité  en  rend 
fi  avide  j  &  la  craie ,  qui  eft  régénérée  à  Tiuftant  par  cette  corabinaifon ,  fe 
précipite  fous  fa  forme  folide  dans  le  magma  qui  fe  dépofe  toujours  au 
fond  de  la  chaudière  :  mais  lalkali  qui  eft  devenu  de  la  plus  grande  caufti- 
cité ,  à  fon  tour  t  par  ce:te  opération ,  qui  a  pour  lors  la  plus  grande  tendance 
a  fe  combiner  &:  a  fe  dillbudre ,  retient  avec  lui  &  dirfout  une  portion  no- 
table de  chaux  ignorée ,  fans  doute ,  de  tous  les  Savonniers ,  que  nous 
verrons  dans  la  fuite  jouer  le  r61e  le  plus  important  ^  foit  pour  Textenfion  de 
la  théorie  <les  gaz,  foit  pour  la  perfeélion  de  l'Art  en  lui-même  j  mais  il 
faut  nous  hâter  d'en  reprendre  le  ni. 

Auflîtôt  qu'on  jugç  la  combinaifbn  de  la  chaux  &  de  Talkali  confommée  , 
ce  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  eft  très-court ,  on  filtre  la  leflîve  provenant 
du  tout  ;  on  la  fait  évaporer  dans  une  nouvelle  chaudière,  jufqu'à  ce  qu'elle 
puifteporter  un  œuf  ;  Se  lorfqu'elle  eft  à  ce  point  de  concentration,  on  la 
mêle  avec  fon  poids  égal  d'huile  d'olive  :  on  expofe  encore  ce  nouveau 
mélange  à  un  feu  doux  ,  fur  une  dernière  chaudière  »  &  on  l'agite  en  tous 
fens  avec  de  grandes  fpatules  ou  barons  ;  mais  bien  moins  pour  faciliter 
le  mélange ,  que  pour  opérer  une  nouiFeile*  combinâifon  dont  nous  allons 
parler. 

Je  ne  dois  pas  manquer  de  rappeller  que  mon  objet  ,  dans  ce  court 
efiai  de  théorie,  eft  moins  de  donner  celle  de  la  fabrication  des  favons 
en  général ,  que  celle  de  leur  folidité  j  ce  dernier  mélange  de  la  leflîve 
cauftique  &  de  Thuile  étant  confommé  ,  qu'arrive- t-il  donc  ?  L'alkali 
qui  ,  dans  fon  écat  d'efFervefcence  ,  &  pourvu  de  eaz  ,  n'auroit  diflous 
qu'une  très-perice  portion  d'huile  ,  dégagé  une  fois  de  fon  acide  gazeux  , 
porte  fur  l'huile  toute  l'inipétuofiié  de  fa  nouvelle  tendance  à  la  com- 
binâifon ,  la  difTout  dé  la  manière  la  plus  complette  ,  (ans  cependant  la 
décomposer  ,  comme  plufieurs  Chimiftes  Ton  cru  j  car  fi  l'on  eflaie  de 
précipiter  l'huile  du  favon  par  un  acide  ,  on  la  retrouve  jouiflànt  de 
prefque  toutes  fes  propriétés  ,  de  fon  épaifleur  y  de  fa  couleur  ,  de  fon 
odeur  même  :  mais  ce  qu'il  eft  bien  intéreffant  de  remarquer  ,  c'eft  que 
le  genre  d  alkali  dont  on  fiiit  choix  contribue  déjà  beaucoup  à  la  folidité. 
Rien  n'eft  fi  commun  ,  faos  doute ,  en  Chimie,  que  de  voir  deux  fluides  , 
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mcme  tranfjiarens  ,  former  un  folide  par  leur  union;  &  c'eftun  defeîpluj 
beaux  preftiges  pour  les  yeux  de  ceux  qui  "en  fuivent  les  oremiùres  leçons  : 
mais  ileft  particulièrement  de  Feflence  de  la  foude,  de  former  dts  conibi- 
naifons  folides  ,  &  même  de  n'en  former  jamais  d'autres.  Si  on  employoit , 
par  exemple ,  ici  l'alkali  du  tartre  ,  on  n  obtiendroit  qu'avec  la  plus  grande 
diificulté  un  mélange  concret  de  la  matière  huileufe  :  mais  avec  la  foudeoa 
n'en  peut  obtenir  d autre;  &  c'eft  ,  fans  doute  ,  une  des  premières  raifons 
qui  lui  ont  fait  donner  la  préférence  par  les  Savonniers, 

L'union  de  l'alkali  qu'on  a  choifi  &  de  l'huile  d'olive ,  tendait  donc  déjà 
à  faire  un  magma  folide  :  mais  qu'eft-ce  qui  achève  cette  condibnce  ,  qui  y 
avec  le  temps  &  l'air,  peut  égaler  celle  des  corps  durs?  j'ofe  l'aûTurer ,  c'tft 
l'air  lui  même.  On  n'agite  jamais  la  leffive  cauftique  pendant  qu'elle  s  éva- 
pore; mais  on  agite  fans  ceife  le  mélange  de  la  leflivè  &  de  l'huile ,  parce 
qu'autant  il  eft  dangereux  d'introduire  de  l'air  dans  la  première  chaudière, 
autant  il  eft  intérefiant  d'en  introduire  dans  la  féconde. 

L  alkali ,  dans  la  ^(fîve  cauftique ,  contient,  comme  nous  l'avons  dit,  une 
portion  notable  dé  cnaux-vive  qu'il  dilïbut  ;  cette  portion  entretient  &  aug- 
mente fingulièrement  fa  cauftiçité ,  foit  dans  la  pierre  à  cautère ,  foit  dans 
l'opération  dont  il  s'agit.  Mais  l'air  extérieur  ,  à  raifon  de  (on  acide ,  tend 
toujours  à  s^approprier  &  à  précipiter  ,  comme  craie ,  cette  petite  portion 
de  chaux  ;  ce  qui  fàifoit  dire  au  célèbre  M.  Bucquet ,  dans  fes  leçons  ,  qu'il 
he  connoillbit  rien  d'auflî  difficile  à  exécuter  pour  la  Chimie  &  la  Pharma- 
irie  ,  que  la  vraie  pierre  à  cautère  ;  ce  qui  lui  avoir  diâé  de  faire  la  combi- 
nifon  de  l'alkali  &  de  la  chaux  dans  les  vaiffeaux  clos  ,  de  la  rapprocher  par 
la  diftillation  dans  les  vailfeaux  clos ,  &  de  la  couler  toute  rouge  de  la  cor- 
nue dans  la  lingotière. 

Il  feroit  donc  bien  intéreffant  pour  les  Savonniers  de  pouvoir  faire 
au  moins  concentrer  leur  lefliîve  dans  des  vaiffeaux  fermés  :  mais  vu 
rimpoflîbiliié  de  œtte  pratique  pour  des  opérations  au/fi  en  grand ,  ils 
doivent  y  fappléer  en  preffant  la  concentration  le  plus  qu'il  eft  poflible , 
en  ne  l'agitant  Jamais ,  en  l'uniflant  à  l'huile  également  avec  le  plus  de 
promptitude  qu'ils  peuvent  après    la   concentration.  Le   principal   motif 

^de  tout  ceci,  qui  n'exifte  pas  dans  la  préparation  de  la  pierre  à  cautère  , 
c'eft  que  la  portion  de  chaux  que  contient  l'alkali  ,  en  fe  régénérant  i 
l'état  de  craie ,  après  la  combinaifon  de  l'huile  ,  eft  ,  félon  mol ,  la  prin- 
cipale caufe  ,  le  principal  fondement  de  la  grande  folidité  du  favon.  St 
f)ar  une  évaporation  trop  lente ,  peu  fuivie  ,  ou  par  un  intervalle  entre 
a  fin  de  l'évaporatioii  &  la  combinaifon  avec  Thuile  ,  on  laiffe  l'acide 
de  lair  atmoiphérique  fe  combiner  avec  cette  po^-tion  de   chaux«vive  fi 

^précieufe  contenue  dans  la  leffive ,  î!  sqïï  précipite  une  nouvelle  partie 
lous  forme  de  craie;  &  cette  partie  du  moins  doit  détruire  toutes  les 
proportions  néceflfaires  pour  la  folidité  du  favon  ;  aulE  n'en  réfolte-r-il , 
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comihe  il  arrive  crop  fouvenc ,  qu'an  favon  mou  &  baveux ,  félon  rezpreflioa 
dei  Ouvriers. 

«Mais  lorfqu'ibont  préparé  tout  dans  de  Juftes  proportions ,  &  qu^après 
avoir  fuivi  avec  adivicié  la  concentration  de  leur  leflîve ,  ils  ruuifTenc  ^fans 
délai  à  la  quantité  convenable  d'huile  d  olive  »  &  qu  enfin  ils  agitent  £ins 
ceffe,  de  bas  en  haut,  ce  mélange,  qu'ils  l'ouvrent  fouyem»  qu us  y  intro* 
âuifent  le  plus  qu'ils  peuvent^  ou  plutôt»  fans  le  favuir  »  de  l'air  atmofphé- 
riquej  ils  régénèrent  dans  Tintérieur  d'un  mélange  déjà  confiftanr»  c'eft-d- 
dire ,  celui  de  l'alkati  &  de  l'huile ,  le  corps  de  tous  le  plus  fplide  »  c'eft*à« 
dire ,  la  craie  »  la  pierre  à  chaux ,  mais  dans  l'état  le  plus  anénué ,  dans  Tétat 
le  plus  propre  au  mélange  \  6c  plus  l'air  extérieur  frappe  pendant  la  deflic- 
cation  fur  de  monier  onâueux, plus  il  tire  d  lui  Thumioité  de  fes  principes» 
&  y  défère  ion  acide,  qui  folidine  de  plus  en  plus  la  partie  calcaire  contenue 
dans  le  mélange. 

Des  hommes  du  premier  ordre  ont  travaillé  avec  le  plus  grand  zèle  i 
développer  la  nouvelle  doârine  de  l'acide  aérien.  MM.  Macquer  8c 
Lavoilier  »  Tun  dans  ces  articles  de  ion  Diâionnaire  de  Chimie  ^  qui  font 
autant  de  Traités  complets  ,  l'autre  dans  nombre  de  Mémoires  qui  fe  fuc- 
cèdent  encore  journellement,  ont  établi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  données 
întéreflanies  fur  ce  nouvel  agent  ^  mais  je  doute  que  cq%  Auteurs  diilingués 
aient  pu  prévoir  de  quelle  exteniion  feroit^un  jour  fufceptible  cette  doârine  » 
&  leurs  travaux.  Nous  avons  vu  en  effet  l'acide  aérien  donner  la  folution  de 
la  théorie  des  mortiers,  de  celle. des  cuves  à  indigo;  &  il  efl  aifé  de  faire 
remarquer»  dans  celle  des  favons  folides,  qu'il  influe  tont-à-la-fois  fur  Tal- 
kali ,  fur  la  chaux ,  &  même  très-fenCblement  fur  Thuile.  Si  les  alkalîs,  en 
effet ,  fe  préfentent  d'abord  a  nous  dans  l'état  concret ,  c'efl  toujours  d  l'acide 
aérien  qu'ils  le  doivent  ^  &  on  fait  qi^e  les  priver  de  cet  acide,  c'eft  prefque 
toujours  les  réduire  a  Tindant  en  liqueur.  Si  l'alkali  de  la  fonde  eft  plus 
folîdeou  a  plus  de  difpofition  que  tous  les  autres  d  fe  réduire  en  cet  état» 
comme  je  l'ai  fait  remarquer  ,  c''efl  qu'il  contient  beaucoup  plus  d'acide 
aérien  que  tous  les  autres  \  Se  s'il  contient  beaucoup  plus  de  cet  acide  que 
Talkali  du  tartre ,  par  exemple  »  c'efl  fans  doute  parce  que  le  produit  d'un 
fluide  immenfe  »  comme  les  eaux  de  la  mer  »  pompé  &  reftitué  fans  cefTe 
pendant  des  fièclespar  toute  la  portion  d'air  atmofphérique  qui  lefurraonte. 
a  dû  recevoir  bien  plus  d'acide  aérien ,  que  le  produit  annuel  d'un  végétal 
ifblé  ou  rampant  fur  la  terre  CQn;ime  le  fep  de  la  vigne. 

Quant  d  leiuftence  d'une  craie  régénérée  par  ce  même  acide  dans  le  favon 
blanc ,  veut-on  en  avoir  la  preuve  la  plus  fenfible  ?  qu'on  faffe  didbudre  une 
petite  portion  de  ce  favon  dans  l'eau  chaude  ;  on  aura,  datis  ce  cas ,  une 
didblution  tranfparente  »  parce  que  l'alkali  du  favon  peut ,  d  l'aide  de  la 
chaleur  ,  difibudre  non- feulement  de  la  chaux  vive ,  mais  encore  de.  la  pierre 
à  chaux*  Mais  qu'on  effaie  enfuite  de  faire  dilfoudre  pareille  qoannté  de 
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favon  dans  le  même  volume  d'eau  froide^  on  aura  une di({blurion  beaucoup 
plus  louche  y  &  un  précipité  aflfez  prompt ,  (jm  n'^ft  que  h  terre  calcaire , 
mdiflôluble  dans  l'eau  commune,  &  qui  n'a  pu  être  diflbute  antérieurement 
par  lalkali  fans  chaleur. 

Veut-on  avoir  une  preuve  plus  palpable  encore?  quon  fafle  dillbudre  une 
petite  portion  de  favon  dans  de  lelprit-de-vin  y  toutes  les  parties  alkalines  & 
grafTes  fe  diflblveront  parfaitement  :  mais  îl  fe  fermera  un  précipité  terreux , 
très-remarquable  9  qui  n*eû  autre  chofe  que  la  terre  calcaire  régénérée ,  in- 
diflbluble  oans  ce  menftrue. 

Je  fais  qu'on  peur  faire  ici  une  objeâion ,  &  je  mè  la  fais  d  autant  plus 
volontiers,  qu'elle  ne  me  ferviraqu'à  achevei^de  prouver  laâion  de  l'acicie 
aérien  fur  la  partie  huileufe  dans  le  favon.  Si  cet  acide ,  me  dira-t-on  ,  fe 
combine  d'une  manière  fi  marauée  dans  lalkali  &  dans  la  chaux,  comment 
Tacide  virriolique  qu'on  verfe  fur  du  iàvon,  n'y  produit- il  aucune  effervef- 
cence,  &  jparoit-il  n'en  rien  dégager  ?  Quant  au  défaut  d'effèrvefcence  dans 
ce  cas,  je  fuis  bien  fondé  i  répondre  que  le  corps  gras  eft  connu  pour  Tem* 
pêcher  toujours }  mais  quailt  à  la  partie  de  l'objeâion  ,  dans  laquelle  on 
prétendroic  qu'il  ne  fe  dégage  rien  ,  je  crois  pouvoir  la  nier  formellement  : 
car  l'acide  vitriolique  fépare  bien ,  à  la  vérité ,  l'hùile  avec  tous  les  mêmes 
caraâères  apparens  qu'elle  avoit  avant  le  mélange  j  on  lui  trouve  la  même 
onûuofité,  ta  même  couleur,  la  même  odeur,  comme  je  lai  du  plus 
haut  :  mais  fa  faveur  eft  toujours  changée.  Quelque  douce  que  foir  Thuile 
employée  à  faire  du  favon  »  on  ne  la  retirera  jamais  après  cetre  opératioo  , 
que  très*rance  :  or  ,  la  rancidité  ne  peut  provenir  que  d'un  pritKipe  acide , 
auquel  elle  s'eft  unie  ;  or ,  le  feul  principe  acide  auquel  elle  ait  pu  s^unîr 
dans  cette  expérience  ,  eft  l'acide  aérien  y  6c  je  trouve  la  preuve  la  plus  in« 
conteftable,  que  l'acide  aérien  peut  rancir  les  huiles,  dlàns  cet  autre  fait 
plus  connu ,  qu'une  huile  douce  ,  enfermée  hermétiquenîent  dans  un  flacon 
pendant  des  années ,  ne  rancira  jamais,  au  lieu  oue  h  on  l'expofe  feulement 
un  mois  à  Tair  libre,  elle  fera  déjà  rancie  confiaérablemeqt. 

Combien  de  vues  phyfiques  Se  chimiques  pourroient  naître  encore  d'un 
examen  plus  approfondi  de  cet  Art ,  ainfi  que  des  autres  que  j'ai  parcourus! 
mais  je  m'apperçois  de  la  longueur  que  prend  mon  Ouvrage.  Je  facrifierai 
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APPENDICE 

Sur  la  maniera  dt  foufrèr  Us  Etoffes  en  Laine. 

L  B  Propriétaire  xJ'ane  Manu£uSbQce  de  Bonneterie  confidérabie  s'étant 
adre(Te  â  moi,  pour  connoicre  ta  caofe  des  taches  noires  très^laiiges  qui 
gâcoient  la  plus  grande  partie  des  bas  ou  bonnets  qu  il'avok  paflfés  au  loufre  » 
&  qui  iobligeoienc  à  teindre,  contre  ion  gré ^  toutes  ces  marchàndifes  en 
noir  ou  autres  couleurs  fortes,  je  lui  demandai  fi  ces  taches  avoient  épie* 
ment  lieu  dans  les  pièces  qui  ne  p.ifToient  pas  au  foufre  ^  il  m'afTura  que 
non ,  &  que  dans  les  pièces  qui  y  paflbient ,  ce  n'étoit  jamais  qu'après  cette 
opération  qu  elles  fe  mantfeftoient.  Je  lui  demandai  eafuite  comment  ces 
marchàndifes  fe  fouloient,  &  il  me  répliqua  que  c'étoit  au  favon  :  je  con« 
jeâurai  alors,  après  quelques  inftans  de  réfleiion  ,  que  ces  taches  n  etoienc 
autre  chofe  que  le  réfiiltat  d'un  foie  de  foufire  5  formé  par  l'alkali  reftant  ou 
furabondant  du  favon,  &  parle  foufire  qui  s'élève  tout  formé  dans  une 
comboftion  pareille  à  celle  qu  on  employoir  peui>'ètre  dans  cette  circonf- 
tance.  Je  lui  conf(^llai  donc^  pour  eflayer  d  entipver  d'abord  cet  alkali  reftant 
du  foulage  ,de  pa0er  fes  bas  ou  bonnets  dans  une  eau  acidulée  ,  foit  par 
l'acide  vicriolique  très-étendu,  foit  par  de  la  dillblution  d'alun.  Cet  eicp^ 
diênt détmifit  merveilleufement  la  fource  A^s  taches,  &  ne  melaiifaplos  de 
doute  fur  la  conjeéhire  que  j'avois  d'abord  formée  :  mais  il  caufoit  un  crès» 
grand  inconvénienr-,  c'étoit  de  détruire  toute  la  douceur  des  étoffes ,  de  les 
rendre  dures  au  toucher,  6c  de  les  refferrer  même  un  peu.  Sans  chercher 
donc  de  tempérament  i  cet  inconvénient,  ce  qui  ne  m'auroit  peut-être  pas 
été  impoffible,  en  modifiant  différemment  cet  acide,  ou  en  eh  fubftituant  d'au- 
tres ,  je  lui  demandai  comment  étoit  le  lieu  où  il  foufroitfes  marchàndifes, 
&  comment  il  brûloit  fon  foufre  :  il  me  répondit  que  ce  lieu  étott  le  plus 
petit ,  le  plus  re£Eèrré  poffiUe ,  qu'il  avoir  environ  buir  pieds ,  tant  en  hau- 
teur,  qu'en  longueur  &  largeur  ^&  que  poiurfa  manière  de  brûler  (on  foufire, 
elle  confiftoir  ,  après  l'avoir  introduit  dans  le  milieu  Jufte  d^  cette  pièce ,  k 
placer  un  charbon  allumé  au  centre  du  pain  de  foufre. 
.  Il  nç  m'en  fallut  pas  davantage  pcMir  conjeâurer  qu'on  pouvotc  re- 
médier plus  Amplement  encore  i  oes  taches  pemlcieufês.  Je  vis ,  dans  \% 
manière  de  brûler  le  foufre  ,  qu'au  lieu  de  dégaget  feulement  l'acide  fui- 
fureux ,  qui  eft  le  feul  agent  néeefiaire  pour  le  blanchiment,  Se  qui  s'élè- 
veroit  feul  par  une  combtution  letue  »  on  fiufoit  élever  le  foufre  tout 
entier  parle  genre  de  combnfldon  le  pins  bruiqae;  qae  de  plus,  cette 
vapeur ,  qui  n  étoi(  que  du  foufre  t  trouvant ,  par  la  petiteffe  du  Ueu  9c 
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fur-tout  ion  peu  d'élévation  »  les  étoffes  exaâetxienc  a  fa  portée  ,  s  y  combinoîr 
à  i'écat  de  roufceavec4'dUuii^ià.voh.  J'indiquai  donc  de  choifir  au  con- 
traire une  pièce  affez  vafte  »  mais  fafceptible  cependant  d  être  le  plus  exac- 
tement fermée  \  de  placer  les  marchandifçs  à  la  partie  la  plus  élevée  de 
cette  pièce  j  de  faire  fondre  à  l'état  liquide  le  foufre  avant  de  l'y  introduire  ; 
de  l'y  lailler  fur  un  réchaud  de  charbons  ^  €.n  état  de  le  tenir  toujours 
jBuîde  ,  &  alors  ,  de  l'allumer  à  fa  fuperficie  avec  une  allumette  ou  un  pâ- 
mer. Ca  vafte.  étendue ,  qui  a  permis  alols  aux  vapeurs  fulfureuiès  de  circu- 
ler ,  qui  a  obligé  les  plus  pefantes ,  comme  celles  du  fou&e  non  décompofé, 
i  fefier  dans  la  paitie  inférieure  ,  &  qui  a  permis  à  l'acide  fulfurettx  feut  de 
s'élever  jufqu'aux  draperies  »  mais  fur-tout  ce  genre  de  combuftion ,  qui  a 
empêcha  même  k<iégagement  du  foufre  non  décompofé  >&  qui  n'a  dégagé 
que  de  l'acide  fulfuceux  volatil  y  la  réunion  ,  dis-je  >  de  ces  difpoiicions 
exaâement  inverfes  de  celles  qui  étoient  confacrées  parie  préjugé  ou  Tha* 
bicude ,  a  remédié  de  U  manière  la  plus  (impie  à  un  inconvénient  des  plus 
conxrarians  &  des  plus  fâcheux  pour  ce  genre  de  fabrique,  comme  il  doit 
l'être  ,  fans  doute  »  dans  leaautres ,  qui  ont  de  même  recours  au  foufre  pour 
blanchir  la  laine. 


SUR    LES    VFNTS    PLUVIEUX; 

Par  ilf«  D  u  c  A  R  L  À. 

r.  Jl  o  i;  R  traieer  ce  fujer  intéreflkm,  neuf,  facile, )e  rappellerai  fommai- 
rement  là  théorie  qâe  j'ai  développée  dans  le  feptième  Cahier  de  ma  Cof- 
mogonie  \  fy  ajouterai  quelques  râlexions ,  <]aelques  obferyations ,  quelques 
applications  que  j'ai  faites  de  mes  jpcincipes  y  oepuîs  la  publication  de  ce 
Numéro  :  tout  cela  fera  fondu  enfem we. 

•I.  Tais  les  potnts  de  la  fnrface  terreftre  étant  fuppofe  dans  un  même 
niveau ,  fphérique,  elliptique ,  anguleux  ou  de  forme  quelconque  ,dreflôns  , 
d  un  pôle  à  l'autre ,  &  fur  le  méridien  de  TObfervatoire ,  un  mur  phis  élevé 
que  lextrème  région  des  vapeurs;  faiibns  venir  enfuite  un  venc  perpétuel 
d  e(l  coiaranc  fur  l'horifon  ,  ce  vent  frappe  à  angles  droits  la  face  orientale 
verticale  du  mur.  L'air,  qui  conftime  la  matière  de  ce  vent,  ne  pourra  con- 
tinuer fon  cours  vers  l'ouefl  ,  fans  s'élever  au-deflus  de  ce.  mtur  pour  le 
franchir,  &  fans  pafTer  par  cette  région,  donc  la  fîx>idure  &  la  rareté  ne 
lui  permettent  plu5Mde'f6ateQii;  des  vapeurs ,  fuivant  la  conftruâion  du  pro- 
blème \  il  fora  -donc  ce  que  no«s  appelions  homogène  dans  cène  région 
élevée  :  or ,  il  me  peut  y  itré^hcifnogène  ùxa  avoir  abandonné  y  en  montant, 
tmi^és  le$  ^ubftances  aqueufes  8c  antres^lont  il  étoit  chatgé  >  &c  qui  (oni  ordi- 
nairemëiK ,  dit-on  ^  le  tiers  d&  ià  maflè» 
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}.  Cette  fubftance  ctrangcre,  dont  Pair  fe  deflaific  en  gravillànt  fur 
le  mur,  eft  préciféirenc  la  matière  des' pluies.  Ce  vent  d'eft  fera  donc 
pluvieux  à  lorieut  du  mur,  puifque  c'eft  à  loiient  du  mur  qu'il  s*élève  j  fe 
raréfie,  fe  refroidit ,  &  dépofe  par  conféquent  tout  ce  qu il  foucenoic  &  ne 
peut  plus  foucenir. 

4.  Puis,  ce  même  air,  après  s'erre  aînfi  purifié,  defceud  du  haut  du  mur 
pour  continuer  fa  courfe  vers  loueft.  Il  reprend  à  mefure  fa  chaleur  &  fa 
denficé,  qui  lui  rendent  fa  première  force  alpirante  :  c'eft  un  menftrue  avide 
de  tout  ce  qui  peur  le  faturer  de  nouveau;  il  abforbe  ruut  ce  qu'il  trouve 
d'évaporable ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  faoulé.  Il  eft  donc  defféchanr  aprct 
avoir  .parte  le  mur. 

5.  Dans  l'état  des  chofes  que  nous  confidérons,  un  mcnre  vent  d'eft  fera 
donc  exceffivement  pluvieux  à  Vinçenn^s  ,  exceffivement  fec  à  Marlyj 
courant  enfuite  vers  l'oueft  pour  continuer  fa  révolution  autour  de  la  terre , 
l'air  fe  retrouve  à  l'orient  du  mur  »  qu'il  gravit  encore ,  en  fe  raréfiant ,  fe 
reftoidillant ,  dépofant  tout  ce  qu'il  porte  d'étranger,  &  qu'il  vient  d'afpirer 
fur  la  terre  &  fur  les  mers:  puis,  il  redefcend  parfaitement  pur  du  haut  de 
la  muraille j  il  defscche  tout  pour  remplacer  ce  qu'il  vient  de  perdre;  &c  f\ce 
vent  eft  perpétuel ,  il  donnera  à  Vincennes  un  déluge  perpétuel ,  d  Marly 
une  féchereife  abfolue ,  quoique  Vincennes  &  Marly  ne  foient  pas  diftans 
de  (ix  lieues. 

6.  Le  phénomène  feroit  le  même  en  fens  contraire ,  fi  le  vent  prenoit  la 
direâion  contraire:  lair,  venant  de  l'oueft,  s'èlèveroii,  fe  raréneroit,  fe 
tefroidiroit ,  dépoferoic  la  pluie  à  loueft  du  mur,  redefcendroit ,  fe  con-' 
denferoit ,  s'échauflferoit ,  feroit  parfaitement  deflféchant  d  l'eft  ;  Marly  auroic 
une  pluie  éternelle,  Vincennes  une  iècherefle  éternelle;  car,  en  général, 
rair  eft  pluvieux  quand  il  s'élève ,  fec  quand  il  defcend ,  quelle  qu6  puifle 
ccre  fa  direction  lorfqu'il  eft  facuré. 

7.  J  ai  dit  que  Tair  fe  raréfie  &  fe  refroidit  tpuc-d-la-fois  d  mefure  qu'il 
s'élève  ;  eu  montant  du  niveau  des  mers  aux  fommets  des  Cordillières  »  il 
perd  envîront  45  degrés  de  chaleur,  iiuivant  les  reiaûons  de  MM.  de  la 
Condamine  Se  Bouguer.  Or,  ces  45  degrés,  fuivant  M,  Amontons,  ne  fom 

S^uères  que  la  huitième  partie  du  feu  mis  en  dépôt  perpétuel  dans  le  fein  de 
a  terre,  &*par  conféquent  dans  l'air.refpirable:  &  comme  les  CQntraâions 
ou  dilatations  de  l'air  fuivent  les  rapports  du  feu  qu  il  renferme ,  Taii  ne 
doit  fe  contraéler  que  d'un  huitième,  en  montant  de  l'Atlantique  au 
Pichinça.  Mais  comme  au  Pichihça  l'air  porte  un  poids  moitié  moindre  que 
celui  qui  comprime  la  furface  des  mers ,  il  doit  y  acquérir  un  volume  double 
de  celui  qu'il  a  fur  les  mers;  réduifant  d  la  même  dénomination  ce  huitième 
Se  ce  double ,  nous  aurons  -^  P^^  ^^  volume  augmenté  par  la  diminution 
du  poids  -j-,  pour  lax]uantité  qu'ôte  le  firoid  d  ce  volume  acquis  :  retranchant 
cette  dernière  fraAion  de  la  première  »  nous  trouverons  le  volume  de  Vpx 
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fur  Pichinça  de  -^  —  i  c=5  ^  =  J.  L*air,  en  s*élevant  fur  les  montagnes  » 
fe  raréfie  donc  &c  fe  refroidit  tout-à-la-fois  ;  car  fon  volume ,  appelle  4  au 
bord  des  mers»  devient  7  fur  Pichinça  »  toute  compenfâtion  faite  entre  le 
poids  &  le  feu. 

8.  Suivant  les  expériences  que  fêii  M.  Leroy  confîgna  dans  I*Encyclo- 
'  pédie,  au  mot  Evaporation\  Se  dans  fbn  Mémoire  ac^^démique  de  17)1» 

page  481  ,  l'air  ne  fe  refroidit  point  fans  perdre  de  fa  propriété  cUflbl- 
vante  y  &c ,  fuivant  les  expériences  du  récipient  y  Tair  ne  fe  raréfie  point 
fans  perdre.de  fa  vertil^  diHblvante »  puifquen  le  fuppo(anc  laroré»  il  y 
dépoie  un  brouillard.  Or»  il  ne  peut  s'élever  dans  Tatmofolière  (ans  de« 
venir  plus  froid  &  plus  rare,  &  fans  perdre  »  par  cène  double  raifon, 
de  la  propriété  qu'il  a  de  foutenir  des  fubftaoces  hétérogènes  dans  Tétat 
de  dinbludon.  Si  »  en  partant  du  bord  de  la  mer  ,  il  eft  aufli  iàturé  qu'il 
peut  l'être,  il  ne  peut  s'élever  ni  d*une  toife  ni  d*un  pouce,  fans  lâcher 
quelque  partie  de  ces  fubftances,  puifqu'il  ne  peut  s'élever  fans  perdre 
une  partie  de  la  chaleur  &  de  la  denfiié  qui  le  rendent  diffolvant.  Il 
dépofera  donc  le  broullard ,  le  nuage ,  6c  la  pluie  pendant  fon  afcenfion , 
julqu'à  ce  qu'il  foit  parvenu  a  cette  hauteur  où  fa  raréfaâion  &  fon 
re6:oidiirement  le  mertent  hors  d'état  de  tenir  en  diffolurion  aucune  fubf- 
tance  connue.  Il  ne  dépofera  plus  en  s'élevant  encore ,  parce  qu'il  a  tout 
dépofé. 

9.  M.  Bouguer ,  dans  fa  .Figure  de  la  Terre ,  fixe  i  4400  roifes  la  hauteur 
extrême  des  vapeurs:  ce  que  nous  fuppoferons  exaâ:,  en  attendant  quoa 
le  reâifie ,  &  plutôt  pour  fixer  nos  idées,  que  pour  tirer  des  conféquences 
de  cette  dcterminadon  précife.  Il  fuffit  à  mon  objet  aâuel  que  nos  va- 
peurs ne  fauroient  s'élever  de  plufieurs  lieues,  parce  quelles  y  trouve- 
rôient  un  air  trop  rare  pour  les  foutenir  comme  milieu  ,  trop  tare  & 
crôp  froid  pour  les  foutenir  comme  mneftrue.  Quelqu  élévation  extrcuie 

au*on  attrioue  aux  vapeurs ,  elles  ne  peuvent  èae  fort  confidérables  au- 
effus  du  terme  fixé  par  M.  fiouguer  ;  mais  peu  nous  impoae  en  ce  mo- 
ment.   ^  <  .    . 

10.  Suivaçt  cette  hypothèfe  ,  purement  provifoire  ,  le  mur  que  j'ai 
donné  pour  exemple  ayant  4400  toifes  de  hauteur,  l'air  ne  pounoit 
le  francnir  fans  fe  cribler  tout-à^fait^  il  en  redefcendroit  parfaitement 
pur. 

1 1.  Si  ce  mur  n'avoir  que  looo  toifes,  l'air  picfle  par  un  rumb  quel- 
conque, pourrott  le  franchir,  en  s'élevanr,  fe  raréfiant,  fe  refircMdiflam , 
dépofant  moins  que  dans  le  premier  cas}  mais.faiiant  tout  cela,  il  iêroit 
humide  en  montant,  fec  en  redefcendanc. 

11.  Ne  laifTons  à  cette  muraille  que  1000  toifes  de  haut,  l'air  venant 
par  le  veiit  d*eft,  par  exemple,  s'él^e ,  k  caréfiç,  fe  refiroidiCi  il  dé- 
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pofe  par  confcquent  :  il  eft  humide  ,  pluvieux  avant  de  la  pa(lèr  »  delTéchanc 
après  lavoir  palFée  ,  mais  moins  encore  que  dans  le  cas  précédent  »  puifqull 
s'élève  moitié  moins. 

13.  Réduisit-on  à  lootoifês  la  hauteur  de  la  muraille,  l'air  ,  parfaite- 
ment iâturé  avant  de  s'élever  en  courant  vers  elle,  ne  la  dépafTeroit  point 
fans  s'élever  j  fe  raréfier ,  fe  refioidir  ,  &^dépofer  ce  que  ce  changement 
Tcmpècheroit  de  foutenir;  ce  feroit  encore  du  brouillard,  un  nuage ,  la 
pluie  avant  le  paflage  ,  &  la  fécherefle  en  fuite  ^  mais  la  pluie  &  la  féche- 
retTe  ne  feroiem  ni  auûi  confidérables ,  ni  auffi  sûres  qiie  dan;s  les  cas  pié- 
cédens^  car  lafcenfion  &  la defcente de  l'air  font  Ç\ petites ,  que  les  moindres 

'  circenftances  peuvent  rendre  fenfibles  ces 'deux  effets,  &,  malgré  mes 
principes  »  rendre  fec  lair  qui  monte ,  &  humide  celui  qui  defcend  :  mais , 
à  choies  d'ailleurs  égales ,  l'air  doit  être  plus  difpofé  à  rhumidité  lorfqu'il 
4iionte  ,  à  la  fécheieâe  Ior{qu  il  defcend. 

14.  Mais  en  général ,  plus  Tafcenfion  &  la  defcente  de  l'air  feront  consi- 
dérables, plus  on  fera  sûr  de  le  trouver  humide  lorfqu'il  monte ,  fec  lorfqu'il 
defcend. 

1 5 .  Ces  couddérations  ,  purement  théorétiques  jufqu'icî  ,  fourniflèiit 
d  abord  à  l'efpr^t  une  belle  généalogie  de  faits.  11  voit,  en  quelque  façon  , 
les  vents  courir  au  hafard  fui  le  globe  pour  arrofer  tous  les  pays  qu'ils  ren* 
contrent  avaiit  de  franchir  les  murs  divers  que  nous  appelions  chaînes  de 
montagnes,  &:  pour  dell^her  ceux -qu'ils  trouvent  après  c^e  paffàge.  Il  voit 
par  conféquent  les  Contineiis  &  les  grandes  Ifles  atrofës,  d'un  coté  feule* 
ment ,  par  chacun  des  vents  qui  lenr  viennent  des  mers ,  &  defféchés  du  côté 
oppofé  par  ces  mèmies  vents.  Il  eft  déjà  en  état  de  conclure  qu'il  pleut  bien 
davantage  fur  terre  que  fur  mer ,  puifque  cette  caufe  puiflanre  ne  donne 
des  pluies  qu'à  la  lerre,  &  la  féchereflè  à  la  mer  :  car  la  terre  a  beaucoup 
de  ces  murs  qui  rendent  l'air ,  les  vents  humides  chez  elle  ,  au  lieu  que  la 
mer  n'a  aucun  de  ces  murs.  Les  vents  ne  peuvent  faire  un  pas  fur  terre,  en 
venant  des  mers ,  fans  s'élever ,  fans  fe  difpofer  à  la  pluie;  au  lieu  qulls 
courioient  mille  ans  fur  les  mers  fans  ènre  obligés  de  s'élever ,  de  fe  raréfier , 
de  rien  dépo&r,  par  cette  caufe  pardailière. 

16.  Ced  étant  bien  conçu ,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  prouver  qu'il  règne 
dans  la  Torride  un  vent  d'efl:  perpétuel ,  interverti  par  des  caufes  périodi* 
q^ies  ,  locales,  acddentelles ,  dont  plufieurs  font  difcutées  dans  ma  Cofmo» 
gonie.  L'exiftence  de  ce  vent  a  été  démontré  dans  un  Mémoire  François  6c 
Latin ,  couronné  par  l'Académie  de  Pmfle  ,  &  dont  M.  d'Alembert  eft 
l'Auteur  ;  par  MM.  Bernouilli,  l'Abbé  Boffut,  Haljey,  ic  autres  Grands- 
Hommes  »  qui  ont  été  jufqu'à  évaluer  la  vîtefTe  moyenne  de  ce  vent.  Elle  eft 
reconnue  par  les  Navigateurs,  qui  tous  prennent,  autant  qu'ils  le  peuvent  ,* 
la  route  oueft  ,  pour  profiter  de  ce  vent  dans  les  grands  voyages  :  jufques-li 
même  ,  que  plufirars  ont  propofi  de  doubler  le  Cap  Horn  pour  aller  dana 
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les  Indes,  aa  lieu  de  doubler  le  Cap  de  fionn^-Efpérance*  Dampterre  a 
rempli  de  ces  vues  fon  excellent  Traite  .des  Vents,  quî  termine  le  11*  Livre 
de  ies  Voyages  aurour  du  Monde.  M.  d'Après  en  a  fait  la  bafe  de  fbn  Rou- 
tier des  Indes  \  ôc  ie  vulgaire  des  Pilotes  &  des  PaiTagers  eux-mêmes  ne  porte 
aucun  doute  fur  ce  fait  univerfel. 

1 7.  Ce  courant  acrién  va  frapper  prefq[u*à  un  angle  droit  cette  chaîne  de 
montagnes ,  la  plus  élevée  qu'on  connoinb ,  &  qui  forme  1  épine  des  deur 
Amériques  depuis  la  pointe  du  Chili  jufquaux  côtes  boréales  tlu  Labrador  : 
vers  le  Popayan  Â:  le  Pérou,  elle  a  une  élévation  moyenne,  'pltis  confidé- 
rable  que  par-iout  ailleurs  ;  on  peut  levaluer  à  environ  2  000  toifes ,  félon 
M*  Bouguer  ,  dans  fon  Livre  de  la  Figure  de  la  Terre,  où  il  d-^nne  les 
hauteurs  verticales  des  dations  prifes  pour  évaluer  un  arc  du  méridien  vers 
Quito.  L'air ,  qui  afflue  de  l'orient  vers  cette  partie,  qui  prend  le  nom  de 
Cordillière,  ne  peut  la  dépalTer  fans  s'élever  ,  fe  raréner  ,  fe  refroidir,  & 
ians  déjx>fer  par  conféqueiu  les  rqatières  donc  il  s  eft  abreuvé  fur  TA  tlantique. 
Cette  lecrétiou,auffi  permanente  que  le  vent  d'eft,  entretient  à  l'orient  de 
la  Cordillière  ,  je  ne  dis  pas  des  pluies  ,  mais  un  orage  dont  ne  fe  iaflTcnt 
point  déparier  MM.  Ek>ugùer,  de  laCondamine ,  Uiloa  ,  dans  les  rela- 
rions  de  leur  Voyage  au  Pérou  >  &  cous  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Cordillière 
en  témoins  oculaires. 

i  8.  L^air ,  après  avcnr  lâché  s  en  courant,  ces  dépots ,  qui  font  du  Mara* 
gnon  le  plu3  grand  phénomène  de  la  terre  ,  recombe  du  Imut  de  la  Cordil* 
lièrefur  le  Pérou,  pour  continuer  fa  route  natarelle  vers  loueft.  Il  a  tout 
perdu  pi  eft  pur,,  fec,  afpirant  à  mefure  qu'il  defcend,  fe  concraâe  Se 
s'échauffe.  Ayant  repris  toute  la  faculté  de  pomper  qu'il  a  voit  avant  dé  s'éle- 
ver ,  il  gobe  toutes  les  vapeurs  ou  il  trouve  ou  produit  fur  les  plaines  du 
Pérou  Se  fur  la  mer  Pacifique.  Elles  accourent  dans  ce  menflrue  avec  Tiin- 
pémofité  des  liquides ,  qui  tendent  à  un  équilibre  fort  éloigné, s'engloutiffent 
dans  fes  interftices ,  difparoiflènt  comme  toutes  les  fubftances  en  état  de 
dillblution  ;  &  le  vent  at(k  efld'iuie  exrtcme  féchereflè  fur  ces  vaftes  mers , 
où  il  cherche  à  fe  ikturer  de  nouveau. 

19.  Ain{i,le  mcnie  vent  oriental eft  exceflWement  pluvieux  avant  de 
franchir  le  mur  appelle  Cordillière ,  exceilivemenc  fec  après  l'avoir  paflë  » 
parce  que  ce  niur,  excedivemeiu  élevé ,  oblige  cet  air  i  gravir  dans  une 
région  où  il  ne  peut  conferver  prefque  rien  d'étranger.  Autant  l'air  a  éé 
pluvieux  en  montant,  autant  il  devient  fec  en  defcehdam  ^  il  cherche  â  re* 
prendre  à  l'ouell:  du  mur  autant  de  matières  qu'il  vient  d'en,  perdre  à  l'eft 
D'abord ,  prodigue  faqs  mefure  ,  puis  avide  fans  mefure  y  il  feroic  moins 
exigeant  s'il  avou  moins  donné. 

ao.  Le  Pérou*nord  eft  une  exception  à  cette  règle ,  pour  des  rai£bos  que 
je  difcuterai  dans  quélqu'aucre  Mémoire. 

II.  Le  Sénégal,  dont  le  berceau. égale  prefque  cçkà  du  Maragnon,  fur 
les  cartes  qui  te  rappetiûTent  )e  plus  ,  &  qui  auroit ,  &  l'on  en  croit  les 
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autres  s  950  lieues  de  longueur  ^xandis  que  le  Maragnon,  pris  eh  ligne 
droite  comme  le  Sénégal ,  nen  a  pas  plus  de  ^00  ;  le  Sénégal,  dis-je, 
n  eft  pas  même  comparable  à  Tune  des  moindres  rivières  que  les  relacions 
font  courir  vers  TAmazone.  En  voici  la  preuve.  M.  Âdanfon ,  dans  fon 
Voyaçe  au  Sénégal,  Tom.  1",  pag.  18  &  4^ ,  ne  donne  au  Sénégal» 
près  de  fon  embouchure-,  que  300  roifes  de  large,  30  pieds  de  pro- 
fondeur, et  une  pence  d'.environ  ^  pouce  par  lieue  :  ce  qui  ne  fàic  pas 
un  pouce  de  vîceilè  par  féconde,  ni  peuc-ccre  une  ligne,  i  caufe  du 
frorcemenc  j  candis  que  M.  de  la  Condamine  trouve  au  M aragnon ,  auprès 
de  ks  fources,  135  toifijs  de  large,  30  de  profondeur^  «  7  î  p^^ 
de  viteflè  par  féconde.  En  appellam  donc  10  la  largeur  du  Sénégal , 
1  fa  profondeur ,  1  fa  vîteflfe ,  nous  pouvons  appeller  9  la  largeur  du 
Maragnon,  6  fa  profondeur,  90  fa  rapidité.  Puis,  multipliant  les  trois 
fraâeurs  de  chaque  fleuve ,  nous  aurons  lox  i  X  is=sio  pour  le 
Sénégal,  &  9  X  <^  X  90=394X^0  pour  le  Maragnon.  La  maffe  du  Sénégal  - 
eft  donc  à  la  mafTe  du  Maragnon  comme  lo  à  48^0»  ou,  pour  iimplifier, 
comme  1  à  143.  - 

ai.  Mais  une  obfervation  qui  donne  un  rapport  bien  plus  étonnant, 
c^eft  que  M.  de  la  Condamine  mefura  le  Maragnon  au-deUiis  du  Pongo, 
où  nulle  caufe  ne  gonfloit  fes  eaux  ;  au  lieu  que  M.  Âdanfon  mefura  le 
Sénégal  dans  un  local  où  les  marées  rendent  fon  volume  au  moins  quintuple , 
&  lempechent  de  couler  pendant  la  moitié  de  la  durée.  Ainfi ,  la  maffe 
apparente  du  Sénégal  eft  décuple  de  ce  quelle  feroit  fans'^les  matées.  Le 
JMaragnon  contient  donc  1430  f^s  le  Sénégal. 

23.  En6)i,  au  Pongo,  le  Maragnon  n  eft  qu*à  1 10  lieues  de  £t  iburce  ; 
au  lieu  que  le  Sénégal ,  à  £5n  embouchure,  a  parcouru' ^00  lieues.  Leur 
longueur ,  dans  les  points  niefurés ,  eft  donc  comme  5  à  i  ^  &  comme 
les  berceaux  des  fleuves  fuivent  en  génécal  le  rapport  des  quarrés  ,  le 
berceau  du  Sénégal  eft  à  celui  du  Fongo  dans  le  rapport  de  25  à  1. 
Or,  fi  un  efpace  15  fois  plus  grand  fournît  1430  fois  moins  d*eau,  il 
iloic  pleuvoir  fur  le  premier  60^7  $0  fois  moins  que  fur  le  fécond. 

14.  Cette  différence  incroyable  n'eft  pas  diflîcib  à  concevoir.  Les  deux 
fleuves  font  dirigés  en  fens  oppofés,  le  Maragnon  xle  Toueft  à  Teft,  le 
Sén^l  de  l'eft  à  loueft ,  parallèlement  à  Téquateur ,  &  dans  la  Torride. 
Le  vent  d*eft  entre  par  Tembouchure  dans  le  berceau  du  Maragnon ,  & 
dans  celui  du  Sénégal  jpar  les  foùrces.  Ce  vent  s'élève  ,  fe  raréfie ,  fe 
refroidie,  &  dépofe,  depuis  fon  encrée  dans  le  berceau  du  Maragnon 
jufqu'à  fa  fortie  par-deflus  la  Cordillière,  tout  ce  qu'il  a  pompé  fur 
l'Atlantique.  Il  eft  donc  très- pluvieux  fur  le  Maragnon.  C'eft  tout  le  con- 
traire pour  le  Sénégal  ;  ce  même  vent  d*eft  n'entre  dans  le  domaine  de 
ce  fleuve  qu  après  avoir  dépofé ,  en  graviflànt  fur  la  furface  orientale 
des  ipontagnes  de  k  Lune  »  touç  ce  qu'il  avoit  pu  afpirer  fur  les  mers 
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de  rinde  j  il  encre  cour  criblé  dans  le  berceau  du  Sénégal,  où  il  distend, 
fe  condenfe,  s*échaufte,  reprend  coûte  fa  force  afpirante,  fuce,  comme 
une  éponge  altérée  ,  tout  ce  qu'il  trouve  d'évaporable  ou  d  évaporé , 
porte  une  férénité  parfaite,  une  féchereiTe  qui  ne  finit  point  j  &  le  vent 
d'eft  dévore  ces  graivlç3  contrées  ,  parce  qu'il  eft  tout-^-'la-fois  vuîdé 
par  fon  paflage  fur  l'épine  d'Afrique ,  &  embrafé  tous  les  jours  par  les  feux 

du  iénirh»  ^       \ 

15.  AuflS,  le  Sénégal  eft-il  prefque  toujours  défaillant  j  il  ne  fabfifte 
que  de  quelques  pluies  tombées  quelque  pan  j  quelquefois ,  &  pour  quel- 
ques caufes  paflàgcres  j  il  s'évanouit,  &  renaît  dix  fois  fur  fa  route  fous 
l'influence  de  ce  vent  d'eft ,  «  qui ,  dit  M.  Adanfon ,  eft  de  fa  nature  fi 
n  fec ,  que  ma  peau  étoit  deflTéchée  avant  que  la  fueur  eût  le  temps  de 
M  paroîcre.  Je  faignois ,  &  ne  pouvois  fuer  ;  mes  fouliers  furent  bienrôc 
f)  fendus  &  brûlés,  même  avant  midi ,  par  lardeur  des  fables  »,  p.  i^r. 
II  avoir  ditj  page  55,  que  le  thermomètre  marquoit  26**  dans  \ts  nuits 
d'Avril,  fans  doute  pendant  l'aurore.  Puis  ,  page  81  ,  jo  à  ^y  sur  la 
route  du  Podor  le  long  du  fleuve  pendant  la  nuit,  &  du  premier  au  10 
Novembre.  Puis,  page  ijo  :  ««  Le  14  Juillet  175 1  ,dans  Tlfl^edu  Sénégal, 
n  un  thermomètre,  mis  dans  du  fab/e  expofé  au  foleil ,  de  10  heures  à  5 , 
»  marqua  60  i^  «•  En  effet,  fous  un  ciel  toujours  ferein,  dans  un  air 
roujours  pur,  les  rayons  folaires  doivent  agir  en  toute  liberté ,  &  accumuler 
des  ardeurs  dévorantes  dans  ces  magafnis  de  fable. 

16.  La  Nigritie  eft  précifément  dans  le  même  cas  que  le  Pérou  ^  par 
rapport  au  vent  d'eft.  Ce  vent  arrive  dans  la  Nigritie  et  le  Pérou ,  après 
s'être  entièrement  déchargé  dans  le  paflage  des  nwntagnes  :  aulE  le  Pérou 
eft-il  un  pays  fec  comme  U  Nigririe,  &  fes  rivières  défaillanres  comme  le 
Sénégal.  Nous  allons  voir  entre  ces  deuxjégions  éloignées,  mais  fembla- 
blement  affifes  par  rapport  à  Téquateur  &  aux  montagnes,  iHie  canfonnité 
nouvelle  produite  par  cqs  deux  vents, 

■tj.  L'air,  qui  defcend  prefque  pur  du  haut  des  montagnes  de  la  Lune 
dans  le  berceau  du  Sénégal  ,  porte  fur  la  Nigritie  une.  vertu  tellement 
afpirante  >  que  ne  pouvant  rrouver  de  leau  pour  fe  faturer,  il  pompé  la 
fubftance  même  des  terres  végétales  ;  ce  menftrue ,  d^enu  d'aurant  plus 
avide,  qu'il  eft  armé  par  tous  les  feux  d'un  foleil  prefque  perpétuellement 
à-jplomb,  détache  d'abord  violemment  do  cts  particules  compofées  les 
prmcipes  les  plus  volatils ,  puis  ceux  qui  l'étaient  moins ,  et  en  même 
temps  les  particules  groflières  qu'ils  ne  pouvoient  quitter  affez  vire.  C'eft 
ainfî  que,  même  dans  nos  climats,  l'air  afpice  Jufqu'd  fa  terre  vitrifiabté  qui 
retombe  enfuice  avec  \qs  pluies. 

18.  Ces  particules  terreftres,  enlevées  plus  vue  &  plus  contînuement 
à  la  Nigritie,  par  un  air  vnide  Se  brûlant ,  fe  difperfênt  dans  1  atmof[Atre> 
font  pouflees  >  avec  elle  >  dans  la  direâioa  du  venir  d'eft  »  fe  mèlem , 
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fe  combinent,  chemin  faifam ,  avec  les  eaux  que  ce  vent  affamé  pouip^  fur 
rAilanrique,  &  vont  fe  précipiter  dans  cette  Amérique  équinoxiale,  où  le 
vent  ne  peut  pafler  fans  abandonner  tout  ce  qu'il  porte,  ^ 

29.  Tout  cela  va  principalement  vers  POrénoque  &  l'Amazone,  parce 
que  les  vents  alifés  font  nord- ell  dans  Thémifphère  boréal.  Us  portent  donc 
tout  droit  vers  l'Amazone  cô  qu'ils  enlèvent  au  Sénégal,  &  ne  laiffenc 
pi'ef:jue  rien  fur  l'Atlantique ,  puifqu'ils  y  portent  au  contraire  une  grande 
aridité  :  tout  ce  qu'ils  afpirent  depuis  leur  paflage  par  les  montagnes  de 
la  Lune,  où  le  Sénégal  a  des  fources,  jufqu'au  moment  qù  ils  entrent  en 
Amérique ,  eft  abandonné  au  berceau  de  l'Orénoque  &  du  Maragnon. 

?o.  Les  particules  terreftres,  que  cet  air  affamé  ne  peut  enlever  à  la 
Nigritie,  font,  par  cela  feul,  les  plus  adhérentes,  les  plus  volumineufes, 
lès  plus  denfes  j  elles  conftituent  des  corps  extrêmement  durs ,  parmi  lef- 
queîs  les  femences  ne  végéteroient  point ,  quand  elles  jouiroient  d'une 
température  modérée  j  &  cette  partie  malheureufe  de  l'Afrique  n'eft  guères 
qu'un  océan  de  fable,  dont  les  ondes,  abandonnées  aux  vents,  englou- 
tirent les  Nations  qu'elles  vont  vifiter ,  &  qui  font  difperfées  çà  &  là  fur 
des  terreins  cultivables,  comme  dans  des  ifles.  Ces  flots,  tranfporrés  fur 
l'aîle  des  tempêtes,  font  prefque  les  feuls  nuages  qu'on  voie  fur  cet  horizon 
de  feu.  Ils  s'alongent  vers  le  zénith,  fe  divifent,  fe  réunifTent  comme 
des  nuées  épaifles,  broyés  en  l'air  par  une  main  iiivifible  ,  Se  charrient 
la  nuit  à  midi  j  p'ais,  délaiflTés  par  le  typhon,  ils  vont  s'cntaflTer  en  forme 
de  montagnes  au  milieu  des  plaines ,  pour  s'envoler  le  lendemain ,  Se  lailTer 
à  leur  place  des  abymes. 

j  I.  Dampiene ,  Tom.  II ;  page  191  de  fon  Voyage  autour  du  Monde, 
nous  dit  que  «  les  Navires ,  après  avoir  dépafTé  le  Cap  Blanc  1 1  degrés 
nord,  c'eft-àdire,  vefs  la  côte  de  Nigritie,  font  alTaillis  par  un  orage 
de  fable  rouge ,  qui  empêche  les  Matelots  de  ^'entrevoir  ;  les  ponts  en 
font  couverts,  &  les  voiles  rougies  »'.  Remarquons  que  ceci  n'eft  point 
un  événemeht  accidentel ,  mpis  une  forte,  d'habitude  qu'a  pris  le  vent 
d'eft,  d'annoncer  ainfi  aux  Voyageurs  les  ravages  qu'il  fait  dani  ce  Con- 
tinent. Dampierre  ne  dit  pas  :  Les  Vaifleaux  furent  "alFaillis,  mzis  font. 
C*eft  une  règle.  - 

,  31.  Ain(i,  depuis  que  la  Nigritie  exifte,  les  vents  d'eft  roulent  un 
tourbillon  prefque  perpétuel,  épais,  vafte,  de  fable  qu'ils  vont  noyer 
dans  l'Atlantique  y  d'un  fable  dépouillé  de  toute  condftance ,  après  avoir 
perdu  toutes  les  particules  oléagineufes  que  lui  enlève  un  air  très-fec. 
Ce  fable  enlevé  laiHe  à  découvert  les  couches  intérieures  du  terrein  ^  dépots 
calcaires,  argilleux,  &c.,  des  mers  antiques,  que  ce  même  air  ronge  tour- 
à*»tour,  pour  avoir  toujours  du  fable  à  faire  voler  vers  l'Océan  :  c'eft  ainfi 
qu'il  y  tran^orte,  pour  ainfi  dire,  l'Afrique. 

}}.  Aufii  M.  Adanfon,  au  commencement  de  fon  Voyage  au  Sénégal, 
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nous  aflure-t-il  plufieurs'Tois  que  les  bords  de  ce  fleuve  ne  font  qu  une 
plaine  îmmenfe  de  fable,  prefquauffi  bafle  que  luij  &  cela  doit  être, 
puifc|u'elle  eft  continuellement  rafée  par  les  vents  d'eft  qui  livrent  fes 
débris  à  la  mer. 

J4.  Le  Pérou  fud  eft,  comme  la  Nigrîtie,  une  mer  de  fable  coupée 
par  quelques  Iflesd  un  terrein  propre  à  une  culture  laiiguiflTante  ;  des  trombes 
noires  de  ce  fable  viennent  en  voltigeant  des  bouts  de  l'horizon,  pour 
enterrer  les  Voyageurs  &  les  routes.  Les  habirans  eux-mêmes  nont,  au 
milieu  de  ces  campagnes  creufées,  ou  comblées ,  ou  applanies  par  les  vents, 
d'autre  guide  que  la  boufTole ,  &  marchent  la  fonde  d  la  main  pour  ne  pas 
s'engloutir  dans  quelque  fond  de  fable  nouvellemenr  formé. 

3  5*  Les  mêmes  caufes  pxoduifent  les  mêmes  effets.  Le  Pérou,  fitué, 
comme  la  Nigririe ,  à  T^ard  du  vent  général  d'eft ,  eft  continuellement 
rongé  par  ce  vent,  qui  defcend  tout  pur  du  haut  de  la  Cordillière;  &,  ne 
trouvant  point  d  eau  dans  les  plaines  du  Pérou,  fe  fature,  le  plus  vite  qu'il 
peut ,  de  tout  ce  qde  le  hazard  ptéfente  â  fon  avidité.  11  y  dépouille  hi  tene 
de  tout  ce  qu'elle  a  de  volatil,  &  ne  laide  que  la  matière  feche  du  fable, 
des  cailloux  qu'on  croit  petits,  parce  qu'ils  font  imperceptibles;  &  le  Pérou 
eft  prefqu'aum  aride  que  la  Nigririe. 

36.  Mais  les  hommes  ne  font  pas  fi  noirs  au  Pérou  qu'au  Sénégal  ;  car 
l'air ,  en  defcendant  de  la  Cordillière ,  conferve  une  partie  de  la  froidure 
qu'il  a  contraâée  dans  ce  domaine  des  glaces;  au  lie^rque  defcendant 
de  beaucoup  moins  haut  pour  entrer  au  Sénégal ,  il  s'eft  moins  refroidi. 
II  eft  donc  moins  brûlant  au  Pérou  que  fur  le  Niger  \  &  les  Péruviens 
ne  font  pas  fi  noirs  que  les  Nègres  :  d'ailleurs ,  cet  air  ne  parcourant  que 
quelques  lieues  par  la  cote  étroite  du  Pérou,  ne  prend  point  le  temps  d'y 
contraâer  la  même  chaleur  qu'en  Nigritie ,  dont  la  longueur  pafTe  900  lieues. 
Enfin ,  pendant  un  certain  temps  de  la  journée  &  de  l'année ,  le  Pérou  eft 
garanti  des  chaleurs  direâes  du  foleil  par  nn  nuage  appelle  garua  ^  qui 
porte  les  vents  du  midi  ;  au  lieu  que  les  Nègres ,  ne  voyant  prefque  point 
de  .nuages,  font  occupés  â  maudire  le  foleil,  qui  les  dévore  eux  Se  la 
terre.  Ils  ignorent  que  ce  n'eft  point  au  foleil  qu'il  faut  s'en  prendre, 
mais  à  ces  montagnes  orientales,  qui  interceptent  les  voiles  dont  il  fait  fe 
couvrir  dans  les  autres  climats.      r 

37.  Nous  verrons  bientôt  pourquoi  les  vents  ne  dépofem  ni  pluies,  ni 
nuages  dans  toute  la  longneur  de  l'Egypte  j  auftî ,  les  terres ,  que  le  Nil 
n'y  féconde  pas  lui-même.,  font  elles,  en  général,  de  purs  fables,  des 
fables  delféchés  comme  dans  la  Nigride  &  le  Pérou ,  par  tous  les  vents 
qui  ne  font  pas  le  nord  pur  :  car  le  fud  y  defcend ,  après  s'être  pureé  en 
s'élevant  fur  les  hautes  cnaînes  de  l'Âbyftinie.  L'eft  s'eft  déchargé  lur  la 
chaîne  qui  eft  entre  la  mer  Rouge  &  le  Nil  ;  &  l'oueft  a  dépofé  la  charge 
fur  l'Atlas.  Ces  trois  vents  »  &  leurs  intermédiaires,  fe  font  tous  aiblés 
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avant  d'arriver  eu  Egypte,  en  s'élevant  far  les  hautes  chaînes  qui  la  bordent  j 
ils  defcendent  chez  elle  avec  l'avidité  que  nous  avons  remarquée  au  venc 
deftdans  la  Nigritie  &  le  Pérou.  Us  7  fubrililent  donc  auflî  la  terre,  &  n'y 
laiflent  que  ct^  gouffires  ambnlans  de  fable,  qui  couvrirent,  en  quelques 
momens,  la  plus  grande  partie  de  l'armée  de  Cambife,  qu'Alexandre  alla 
braver  avec  fon  heureuie  témérité,  &  qui  enterrent  encore  ces  Caravanes, 
qui,  prévenues  de  ce  danger,  prennent  les  précautions,  les  routes  &  les 
temps  les  plus  propres  à  les  en  garantir. 

)8,  11  peut  fe  trouver  cent,  autres  lacs  de  fable  formés  par  de  toutes 
autres  cauies,  ain(i  quen  Perfe,  en  Arabie,  Se  vers  l'orient  de  la  tner 
Ca^ienne  :  mais  je  fuis  poné  à  croire  que  ces  lacs  v^abonds  font  plus 
multipliés,  plus  grands,  iiX\}S  fluides  y  plus  profonds  dans  les  Pays  où 
dominent  les  vents  fecs ,  comme  je  crois  que  les  vents  fecs  dominent  dans 
les  Pays  entourés  de  hautes  montagnes  ;  car  les  vents  ne  peuvent  entrer 
qu'après  s'ccre  criblés  en  montant  lur  ces  chaînes,  dans  ces  Pays  qu'ils 
parcourent  avec  une  avidité  corrc^ve ,  cherchant  à  réparer ,  aux  dépens 
de  tout ,  la  matiète  qu'ils  ont  perdue ,  qui  eft  abfblument  nécelTaire  à 
leur  fàturation^,  qu'ils  enlèvent  aux  terres  quand  les  mers  manquenr. 

39.  Ce  que  je  dis  de  la  génération  des  fables  dans  la  Nigritie >  l'Egypte 
&  le  Pérou,  n'eil  qu'une  conjeâure  que  j  aurois  fvipprimée,  (i  elle  ne  me 
fournillbit  de  bons  points  de  vue  pour  pénétrer  dans  la  théorie  des  vents 
humides  ou  fecs,  à  laquelle  je  reviens.  La  comj>araifon  du  Sénégal  avec 
l'Amazone  eft  la  première  &c  peut-être  la  plus  heureufe  application  de 
mon  principe ,  que  Tair  eft  communément  pluvieux  en  montant,  fec  en 
defcendant ,  pluvieux  en  allant  de  la  mer  aux  montagnes  élevées  ,  fec 
en  venant  de  ces  montagnes  a  la  mer ,  iauf  les  exceptions  dont  je  m'occuperai 
ci-delTous.  Suivons  ce  principe  dans  une  féconde  application  également 
cjnnue.  -  ^  .  - 

40.  Les  mouffons  donnent  la  fécheretTe  ou  la  pluie  au  Coromandel 
ou  au  Malabar,  félon  leur  direction  actuelle.  La  moulfon  d'eft  verfe 
ordinairement  un  orage  anfli  permanent  qu'elle  fur  le  Coromandel  :  elle 
^ft  fereine  au  Malabar  ;  car  en  venant  du  golfe  de  Bengale  i  la  chaîne 
de  Gates,  qui  va  du  nord  au  Cap  Commorin,  l'air  s'élève,  fe  raréfie  , 
fe  refroidit,  &  dépofe  fur  le  Coromandel.  Après  avoir  paàe  les  fom- 
mités  de  cette  chaîne ,  en  fe  pureeant  ainfi  de  ce  qu'il  contient  xl'hété- 
rogène,  il  redefcend  vers  le  Malabar,  fe  condenfe,  s'échauffe,  redevient 
afpirant ,  fec ,  ferein  \  Se  cette  chaîne  de  Gates  a  fouvent  l'orage  &  la 
nuit  fur  fa  ùtce  orientale  »  tandis  que  fa  Êtce  occidentale  jouit  d'un  beaa 
foleil  ;  quelquefois,  il  ne  faut  pas  marcher  une  heure  pour  trouver  cène 
différence. 

^1.  Mais  la  mouffon  d'oueft  donne  au  Malabar  la  pluie  j  &  au  Coro- 
mandel la  férénité,  par  la  raifon  des  contraires  ^  car  en  venant  de  la  mer. 
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elle  s'élève  fur  le  Malabar  ,  jufqu'à  ce  qu  elle  ait  franchi  la  montagne 
de  Gates ,  fe  raréfie ,  fe  refroidir  ^  &  dépofe.  Après  avoir  pafTé  le  haut 
de  cette  chaîne  ,  lair  redefcend ,  s'échauffe ,  fe  condenfe  ,  afpire  au 
Côfomandel. 

41.  Ainfi,  la  moufTon  d*eft  donne  la  pluie  au  Coromandel,  &  un  ciel 
ferein  au  Malabar;  puis,  la  mouffbn  doueft  donne  la  pluie  au  Malabar, 
la  fécberefle  au  Coromandçl.  L'air  eft  pluvieux  fur  le  Malabar  &  le 
Coromandel ,  lorfqu'il  y  pafle  en  montant  de  la  mer  aux  chaînes  de  Gares  ; 
il  eft  deflTéchant  fur  le  Malabar  ou  le  Coromandel,  lorfqu'il  y  paîfe  en 
defcendant  des  chaînes  de  Gares  à  la  mer  :  ou  bien ,  &  de  quelqu*endroit 
^  qu'il  vienne,  il  eft  humide  avant  de  palfer  ces  montagnes,  fec  après  les 
avoir  paffées.  Je  ne  cite  point  d  autorités  pour  appuyer  ce  fait ,  connu 
de  ceux  même  qui  n'ont  lu  que  le  Diâionnaire  de  Vofgien, 

45 .  L'ifle  de.Ceylan,  partagée  dans  fà  longueur  par  le  prolongement 
de  la  chaîne  de  Gates  ,.qui  y  court  nord  &  fud ,  &  lui  Icrt  d  épine,  préfenre 
les  mêmes  alternatives.  Les  mouflons  de  Teft  &  de  loueft  y  font  humides 
a^ant  de  paflTer  cette  épine ,  sèches  après  l'avoir  paflee  -,  en  forte  qu  il  pleut 
fur  la  partie  orientale  de  l'éj^ne  Se  de  l'ifle ,  &  fait  beau  à  l'occident  par  la 
mouflon  d'eft  j  &  tout  au  contraire ,  il  pleut  à  l'occident ,  ôc  fait  beau  i 
l'orient  de  l'ifle  &  de  l'épine  pendant  la  moufTon  d'oueft  :  &  c'eft  im  troi- 
fième  exemple  de  cette  règle  générale ,  qu'un  vent  quelconque  eft  plus 
difpofé  à  la  pluie  en  s'élevant,  à  la  féchereffe  en  defcendant.  En  voici  un 
quatrième. 

44.  M.  le  Gentil  (Voyage  dans  les  Mers  de  l'Inde,  T.  II,  page  9)  dît  en 
fubftance ,  *-  que  l'oil  refient ,  dans  les-  Philippines ,  la  même  variété  de 
fàifons  à-petnprès  qu'au  Coromandel  &  au  Malabar,  &  par  la  même  caufe. 
Les  Philippines  font  un  amas  confus  de  montagnes ,  dontle  fommet  fe  perd 
dans  les  nues  :  la  principale  chaîne  va  nord  &  fud  comme  les  Gates ,  & 
n'eft  interrompue  que  par  les  détroits  qui  féparent  ces  ifles.  Cette  difpofitipn 
forme  deux  faifons  fimultanément  diffërentes,  l'une  à  l'eft,  l'autrç  à  loueft 
de  cette  chaîne.  A  la  partie  oueft ,  il  pleut  abondamment ,  &  fans  relâche , 
quelquefois  pendant  quinze  jours ,  de  Juin  en  Septembre  y  mouflon  d'ouefî 
ou  d'aval,  qui  rend  les  mers  fiirieufes,  &  change  les  campagnes  enlacSi 
Dans  la  partie  éft  &  nord ,  on  a  pour  lors  beau  temps  iu 

45.  Cl  Mais,  d'Odobre  en  Mai ,  les  vents  du  nord  foufflentavec  la  même 
^ furie  le  loi)g  de  la  côte  orientale ,  y  verfent  la  même  abondance  de  pluie, 

fource  de  débordemens  femblabies ,  tandis  qu'on  a  beau  temps  fur  les 
côtes  de  Toueft^  en  forte  que  quand  l'air  eft  fec  fur  une  de  ces  côtes,  il 
eft  pluvieux  fur  la  cote  pppofée  o. 

46.  Cette  relation  n'a  pas  bçfoin  de  commentaire  ,  après  tout  ce  que  fat 
dit  ci  delTus.  Aux  Philippines,  comme  en  Amérique,  dans  Tlnde»  en 
Afrique,  &  daiis  toute  la  terre,  le  vent  fera  pluvieux  e«  allant  de  la  mer 
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aux  montagnes  élevées,  (ec  en  redefcendant  de  ces  monugnes  à  la  mer 
oppofëe;  mais  fa  qualité  humide  ou  sèche  fera  plus  forte  lorujue  ces  mon- 
tagnes feront  plus  élevées,  parce  que  lair  dépofera.  davantage  lorfqu'il 
s'élèvera ,  &  par  conféquent  fe  raréfiera ,  fe  refroiaira  davantage.  C'eft 
ce  que  nous  vérifierons  auffi  dans  ce  Mémoire.  Païlbns  à  un  cinquième 
exemple  que  M.  le  Gentil  nous  fournit  auilî  dans  fa  IV*  Lettre  à  M.  de  |a 
Nux,  Tom.  II,  p.  769  de  fon  Voyage. 

47.  Il  y  dit  encore  en  fubftance ,  car  il  feroit  trop  long  de  rapporter  le 
texte  :  «  Comme  les  terres  changent  1  état  de  l'air!  au  lieu  des  beaux  jours 
]ue  nous  avions  eus  depuis  que  étions  entiés  par  le  fud  dans  la  bande 
ud  des  vents  généraux,  nous  eÛYnes,  après  avoir  apperçu  au  nord  Tifle 


? 

lu 


de  Java,  des  orages,  ftéquens ,  des  averfes ,  des  temps  affreux  :  mais 
au  nord  même  de  l'iile,  on  a,  dans  cette  faifon,  un  très- beau  temps.  C'eft 
que  cène  ifle ,  très-élevée  vers  le  milieu  de  fa  largeur ,  arrête  les  vents 
généraux  du  fud-e(l  (qui  choquent  obliquement  ces  hauteurs  dirigées  de 
î'eft  â  loueft  ) ,  &  les  vapeurs  d'où  fe  forment  les  nuages ,  les  pluies , 
les  orages ,  les  tonneires  que  nous  elTuyâmes  .?. 

48.  Il  pleuN^oit  donc  excellîvement  au  fud  de  Java,  tandis  que  l'air  étoîc 
parfaitemenrfetein  au  nord  :  car  le  vent  ahfé  fud-eft  ne  pouvoit  franchie 
l'épine  de  cette  ifle  fans  s  élever  fur  fa  partie  fud.  Or,  pour  l'air, *s'élever, 
fe  raréfier,  fe  refroidir,  devenir  pluvieux,  font  une  même  chofe j  puis, 
en  defcendant  de  cette  épine  élevée  fur  le  nord  de  l'ifle  ,  cet  air,  criblé 
dans^le  paflage ,  devient  autant  avide  qu'il  a  dépofé  ;  &  il  eft  fec,  afpiranr, 
ferein  fur  la  côte  du  nord ,  après  avoir  inondé  la  côte  fud.  C'eft  ce  que 
vérifia  M.  lé  Gentil,  lorfqu'il  eut  pafle  le  nord  de  l'ifle,  page  771. 

49.  Si  cette  grande  ifle  n'exifl:oit  point ,  le  vent  fud-eft  continueroic 
fi  marche  fur  la  face  des  mers,  fans  s'élever  ni  defcendre  fur  aucune 
chaîne  de  montagnes,  fans  devenir  humide  ni  fec,  en  verm  de  cette 
caufe.  11  feroit  fur  le  local  occupé  par  cette  ifle,  ce  qu'il  efl:  communé- 
ment fur  les  mers  dans  les  mêmes  circonflances  :  tel  que  M.  le  Gentil 
Tavoit  trouvé  en  entrant  dans  la  bande  fud  des  vents  alliés,  où  il  court, 
en  toute  liberté,  fur  les  vaftes'déferts  de  l'océan  méridional  :  mais  voilà  cette 
ifle ,  ce  martîf  vafte,  élevé,  qui  devient  pour  ce  vent  une  digue  à  franchir. 
Il  eft  donc  forcé  de  dépofer  tout  ce  qu'il  ne  peut  traîner  dans  cette  afcenfion 
pénible. 

50.  Cônfidérons  donc,  pour  un  moment,  l'ifle  de  Java  comme  uti 
navire  que  nous  ferons  voguer  à  volonté.  Après  avoir  conduit  ce  navire 
au  milieu  de  l'Atlantique,  par  exemple,  la  place  que  M.  te  Gentil  lui 
vit  occuper  deviendroit  fereine  &  tranquille  comme  toutes  les  mers  voi- 
fines  que  parcourt  cet  Obfervateur  j  mais  ce  navire ,  portant  par-tout  fes 
chaînes  élevées  ,  deviendroit  par  -  tout  une  barrière  qu'aucun  vent  i>e 
poutroit  franchir  fans  devenir  humide  en  montant  >  fec  en  defcendant  ^ 
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&  en  approchant  de  cette  ifle  flottante  par  le  côté  que  ce  vent  frappe» 
on  fe  trouveroit  fous  un  ciel  nébuleux ,  pluvieux  »  orageux  ,  puifqu  on 
feroit  dans  les  .mêmes  circonftances.  C'eft  aiiifi  que  le  milieu  de  l'Atlantique, 
aâuellement  à  Tabri  du  défordre»  produit  par  cette  caufe,  feroit  alors  ce 
quefl:  le  local  aâuellement  occupé  par  cette  ifle.  Dans  quelle  région  quon 
la  poufsât,  elle  y  produiroit  les  mêmes  phénomènes. 

51,  Ceft  même  par  cette  difpofition  des  caufcs  naturelles  que  l'air 
porte  continuellement  aux  terres  une  certaine  quantité  d'tiau  qu'il  enlève 
aux  mers ,  quelle  que  puifTe  être  la  pofition  de  ces  mers  &  de  cts  terres  \ 
car  un  vent  quelconque  ne  va  point  de  la  mer  à  la  .terre  fans  s'élever, 
fans  dépofer  par  conléquent  fa  charge  en  tout  ou  en' partie.  Ceft  ainfi 
qu'ils  lourniflent  la  fubftance  des  fleuves,  des  pluies  &  de  la  vie  \  puis, 
apr^s  avoir  dépaflë  les  fommités  de  c^  terres ,  ce  même  vent  redelcend 
ou  coté  oppoié  avec  une  grande  force  afpirante  ,  pour  aller  courir  fur 
d'autres  mers,  où  Tair,  qui  le  conftime,  fe  remplit  de  nouveau.  Il  arrive 
donc  tout  chargé  de  la  mer  fur  la  terre,  &  revient,  pour  ainfl  dire,  tout 
nud  de  la  terre  à  la  mer.  11  ne  peut  pafler  fur  la  terre  fans  payer  le  droit 
de  péage  ;  &  revient  prendre  encore  fur  mer  de  quoi  payer  encore.  Ceft 
ainn  qu'il  prend  &c  dépofe  alternativement  dans  toute  la  fuccefiion  des 
lîècles. 

51.  M.  l'Abbé  de  la  Caille,  dans  fon  Mémoire  académique,  1754» 
nous  fournit  une  flxième  application  de  mon  principe  ci  Le  fud-eft,  dir-il 
en  fubftance,  fouffle'^i  13  jours  de  Tannée  au  Cap  de  .Bonne- Efpérancç  , 
PU  plutôt  à  la  Ville  fituée  fur  la  cote  occidentale  d'Afrique  ,  à  huit 
lieues  du  Promontoire  ;  ce  vent  eft  fec  &  froid ,  &  le  plus  violent  de 
l'Univers.  A  l'eft  de  la  Ville  eft  une  chaîne  de  montagnes  qu'on  regarde 
comme  l'épine  de  l'Afrique ,  &  dont  la  hauteur  moyeiuie  eft ,  dans  ces 
cantons,  d'environ  600  toifes  :  quelques-uns  de  fes  fommets  s'élcvenc 
jufqu'à  1 100  toifes.  Quand  ce  vent  doit  souffler,  cette  croupe  eft  bordée 
d'une  lifière  de  nuages,  qui,  s'élevant  d  peine  de  quelques  degrés  fur 
rhorizon ,  y  reftent-  immobiles  comme  une  armée  rangée  en  bataille  ; 
ils  defcendent  dans  les  vallées  à  l'oueft  de  la  chaîne ,  rarement  &  lorf- 
qu'ils  font  très-confidérables.  Quand  le  fud-eft  a  foufflé  quelques  jours 
(ans  interruption ,  ces  nuages  ftationnaires  s'aminciflènt  &  difparoilTent  : 
quelquefois,  il  commence  à  fouffler  fans  produire  ce  météore  ».  Suivons 
ce  détait. 

5  5.  Le  continent  de  l'Afrique  eft  traverfé  de  l'iftme  de  Suez  au  Cap 
de.  Bonne 'Efpérance  par  une  chaîne  de  montagnes,  que  jai  appellée 
fon  épine  dans  le  Vl^  Cahier  de  ma  Cofmogonie.  Le  vent  fud^'eft»  qui 
vient  de  fe  gorger  de  vapeurs  fur  l'Océan  méridional  ^  ne  peut  franchir 
cette  chaîne  fans  s  élever ,  fe  raréfier  ,  fe  refroidir ,  dépofer  une  partie 
d^  ia  charge  fur  1^  Êtce  orientale  de  ce  maflif,  où  U  eft  par  conféquent 

nébuleux. 
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nébuleux,  8c  vraifemblablemem  très-humîde  j  puis,  après  i'ecre  ainfi  purgé  * 
il  dèfcend  du  haut  de  ces  chaînes  vers,  la  côte  occidentale  d'Af^ique^ 
fe  réchauffe,  fe condenfe ,  reprend  la  force  afpirante  quM  avoir  dépjfé  avant 
fon  afcenfion',  c'eft  un  menftrue  rempli  d  autant  de  vuides  qu'il  a  dépofé  de 
molécules  aqueufes  :  vuides  qui,  cheithant  violemm.nt  à  fe  regarnir, 
abforbenr  tout  ce  que  le  menth'ue  peut  diflbudre  j  en  forte  qu'il  defsèche 
tout.  Ce  n*eft  certainement  pas  à  raifon  de  fa  chaleur,  puifquon  le  dit 
froid.  Son  avidité  vient  donc  de  ce  qu'il  eft  dépourvu.  U  veut  regagner,  eu 
dcfcendant ,  tout  ce  qu'il  vient  de  perdre  en  montant. 

54.  Ce  vent,  pluvieux  par  fa  nature,  en  s'élevant  fur  la  face  de? 
terres  orientales  d'Afrique  y  couvre  de  nuages  tout  l'horizon  fitué  à  l'eft 
de  l'épine  j  &  M.  TAbbé  de  la  Caille,  placé  à  l'oueft,  ne  pouvoir  voie 
ces  nuages  au  travers  de  la  montagne  élevée  de  600  toifes  plus  que  lui, 
Le  bord  de  cts  nuages  en  étoit  la  feule  partie  vifible  pour  lui ,  &  prenoit, 
à  fes  yeux,  la  forme  d'une  tenture  collée  au  bas  au  firmament  fur  I^ 
bord  oriental  de  fon  horizon.  C'efl  une  conféquence  naturelle  des  loijif 
ile    la  Perfpcdtive. 

5  5«  Divers  flocons  de  ce  vafle  nuage,  devenus  une  (îniple  bordurç 
pour  le  ipeâiateur,  étoient  quelquefois  entraînés  vjîrç  le  bas  des  vallées 
occidentales  par  ce  vent,  devenu  furieux  ;  mais  l'air,  qui  leur  fervoit  .de 
fupport,  fe  trouvant  plus  chaud  &  plus  denfe  à  mefure  qu'il  defcendoit, 
&  par  conféquent  toujours  plus  affamé,  comme  naenflrue  j  les  faifoiç 
pafler  de  l'état  de  météore  à  celui  de  difiblution,  &  ils  paroilTbient  s'éva- 
nouir. Comment  cet  air  n'auroit-îl  pas'abforbé  ces  vapeurs  qu'il  tenoit 
déjà,  lui  qui  cherchoit  à  fe  faturer  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  atteindre  ?  Ces 
nuages ,  entraînés  ainfi  par  l'impétuoiité  de  fon  cours ,  ne  fulïîfoient  plus 
à  fa  faturation,  puifquil  lui  manquoît,  en  les  gobant,  tout  ce  qu'il  avoit 
perçu  dans  fon  afcenfion.  C'eft  cette  perte  qu'il  cherfhe  à  réparer,  après 
même  avoir  bu  le  nuage.  Elle  UifTe  un  viiide  à  remplir,  qui  le  rend 
defTéchant.  Ces  nuages,  qui  étoient  Fexccs  de  fa  faturation  lorfqu'il  étoit 
raréfié  &  refroidi  fur  les  montagnes,  ne  fufïîfent  plus  à  fji  laturation 
lorfqu'îF^i^fl  condenfé ,  réchauffé  dans  les  vallées.-, 

5  ^*  <'  Quand  le  fud-efl  a  foufflé  pendant  quelques  jours ,  on  ne  voie 
plus  de  nuage?  ».  ï-e  fud-efl  eft  un  v^m  polaire,  ainfî  que  je  l'ai  montré 
dans  les  Chapitres  CK  de  mon  quatrième  Cahier,  FQ  du  feptième.  Ot, 
la  .force  afpirante  de  l'air  eft,  tout  le  reftç  égal,  comme  fa  chaleur ^ 
iiiivant  les  expériences  citées  de  M.  le  Roy.  En  pariant  de  la  zone  froide , 
if  eft  très-froid  j  il  n'y  peut  donc  afpirer  que  très- peu  d'eau  :  enfuite  il  ne 
peut  avancer  vers  le  tropique ,  fans  acquérir  toujours  plus  de  chaleur ,  fana 
devenir  plus  afpirant  à  mefure  \  mais  fi  fa  force  afpirante  croît  plus  que 
les  matières  afpirées ,  il  peut  être  parti  4w  régions  polaires  entièrement 
iatur'é,  &  ne  l'être  plus. en  arrivant  au  tropique,  quoiqu'il  ait  beaucoup 
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afpiré  fur  Ùl  route  :  car  en  acquérant  un  deeré  de  plus  d'avidité  ,  il  a  toa- 
jours  befoin  d*un  certain  temps  pour  la  latisfaire.  L'eau  ne  s'élève  pas 
iur-le  champ  de  la  furfkce  dts  mers  i  toutes  les  régions  de  la  vapeur; 
&  fi  Tair  va  plus  vîte  du  pôle  à  Téquateur  que  cette  eau  ne  monte ,  il  fe 
remplira  toujours  »  ôc  fera  toujours  aflFamé.  Cela  doit  être  néceifairemem, 
fi  fon  pallàge  fur  les  mers  a  été  trop  brufque.  Les  eaux,  qu'il  a  eu 
le  temps  d'afpirer  &  de  ditToudre ,  ne  fuf&fent  pas  à  fa  faturation,  même 
fur  la  montagne  du  Cap  y  il  ne  peut  y  dépofet  par  conféquent  des  nuages. 

57.  L'air,  qui  y  vient  par  le  fud-eft,  n'y  peut  être  réellement  huinide 
&  nébuleux  qu'après  avoir  féjourné  ou  louvoyé  fur  les  mers  pendant  tout 
le  temps  néceflTaire  à  fa  faturation.  Lorfqu'il  commence  à  fouffler  chez 
les  Hottentots  orientaux ,  c'eft  après  avoir  triomphé  des  caufes  qui  lui 
faifoient  violence,  en  le  retenant  fur  les  mers  auftrales.  Il  s'y  eft  entir- 
rement  raflafié ,  à  mefute  que  fa  marche  vers  l'équateur  augraenroit  fa 
faim.  11  arrive  fur  la  côte  d'Afrique  dans  l'état  d'une  épor^e  entièrement 
pleine,  que  le  moindre  mouvement  fait  fuer,  &  s'élevant  fur  la  chaîne 

{>our  y  dépofer  le  vafte  nuage  dont  M.  l'Abbé  de  la  Caille  ne  voyoit  que 
e  bord. 

58.  Puis,  fi  le  fud-eft  continue  long- temps  à  fouffler,  lair,  qui  avoir 
aflfez  couru  par  divers  rumbs ,  ou  qui  avoir  demeuré  dans  un  état  de 
ftagnation  fur  l'océan  voifin  de  l'Afrique,  s'épuife  ;  celui  qui  arrive  en 
Afrique  après  lui ,  vient  rapidement  du  pôle  par  fa  route  naturelle  fud-eft; 
il  n'a  pas  eu  le  'temps  de  fe  charger ,  &  ne  peut  dépofer  fur  TAfrique  ce 
qu'il  n'a  point,  11  eft  feréin  &  même  fec  à  l'orient  comme  à  l'occident  de 
k  chaîne. 

59.  Quelquefois  le  fud-eft,*  même  en  commençant  de  fouffler,  ne 
produit  aucun  brouillard  fur  la  face  orientale  de  cette  chaîne,  parce  que 
plufieurs  autres  caufes  concourent  à  détruire  cet  effet  d'une  caufe  fimplc. 
J'en  développerai  quelques-unes  ci-defibus,  â  mefure  que  roccalion  s'en 
préfemera.  .,  .0    ; 

60»  M.  d'Après  (Savants  Etrangers , Tome  IV,  page  444),A|?Wiarqué 
ce  brouillard  épais,  poufle,  dépofé ,  permanent  pendant  le  iu4-eft  fur 
la  partie  orientale  de  la  Cafterie  qu'il  voyoit  â  fon  ouefl ,,  tandis  que  les 
mers  de  l'Inde,  où  il  voguoit  alors,  étoient  ferejni^s.  Çeft  que  l'air, 
pour  cqurir  fur  les  mers ,  n'eft  obligé  ni  de  s'élever ,  ni  de  lâcher  des 
vapeurs  :  mais  il  ne  peur  faire  un  pas  en  Afrique  fans  s'élever ,  puifque 
h  lîerre  eft  toujours  plus  haute  à  mefure  qu'elle,  eft  éloignée  xie  la  mer; 
.puifque ,  chez  les  Cafres,  elle  a  une  chaîne  de  montagnes  que  l'air  ne  peur 
franchir  fans  monter,  fe  raréfier,  fe  refroidir,  devenir  fombre,  humide, 
pluvieux  ,  ainfi  qu'en  gravifïknt  fur  le  mur  donné  d'abord  pour  exemple. 

61*  Et  même  les  brouillards,  que  d'aurres;  circoqftançes  auroient  pu 
produire  fur  ces  mers»  éroient  pouffes  par  le  fud-eft  veà  cette  chaîne. 
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où  il  Us  accumutoic  parmi  ceux  que  fon  afçenfion  lui'faifoic  en&nceriur 
la  cote.  Si  M.  TAbbé  de  la  Caille  aroit  été,  en  cg  ;n»omem,  à  la  Ville 
du  Cap,  il  auroic  vu,  à  Ton  orient,  le  bord  de  ce  nuagq,  que  M^  d'Apc^ir 
voyoic  tout  entier  à  Ton  occident,  &  qui  paroilloi^  ççfter  en  vedecre  en 
préfence  de  cette  oioncagne  qui  lui  fervoit  dis  crible. 

<^i.  Â  défadc  dobfervations  plus  détaillées  faites  fur.  (a  côte  orientale 
d'Afrique,  nous  prendrons  ce  que  nous  dit  M.  le  Gentil  de  la  côte  orient 
raie  de  Madagakar,  parallèle  à  celle  du  Continent ,  &  ficuée  dans  les 
mêmes  circonftances.  Près  de  cette  cote  de  Maxlagaf^at  eft  la  ;:hame  de 
cette  ifle,  à  kiquelie  M.  le  Gentil,  Tome  II ,  page  39^,  &  plu(îeur$ 
autres  Voyageurs ,  donnent  1700  toifes  de  hauteur  moyenne.  Cet^e  chaîne, 
vue.  de  la  mer  orientale  dans  la  faifon  du  vent  nord-eft,^  près  le  Fore 
Dauphin  ,  formoit ,  avec  de  gros  nuages  dont  elle  étoit  couverte  ,  un 
rideau  noir.  Puis,  page  410  :  ^  Pluie  abondante  y&c  continuelle  toute  la 
journée,  dès  avant  le  vent  fud-eft.»  qiû  fe  déclara  le  matin,  avec  left* 
noid-eft,  qui  vint  après-midi,  le  fud-fud-eft  encore  &  enfui  te,  &  lenord-eft 
à  neuf  heures  du  foir  n.  Tous  ces  vents  fout  dirigés  plus  ou  moins  obli^ 
quemenc  vers  la  chaîne  de  Madagafcar,  qu'ils  ne  franchiflent  point  fans 
s*élever  de  1700  roifes,  fans  fe  raréfier,  fe  refroidir,  fans  dépo£er  par 
conféquenr  les  nuages  &  la  pluie  dont  M.  le  Gentil  fut  témoin. 

J»^  Puis,  page  411  :  «  Le  lud-eft  &  Teft-fud-eft  donnèrent  un  tonnerre 
condnuel  dans  les  montagues  &  aux  environs  du  Fort  Dauphin  :  aprèsy 
midi,  le  vent  nord  chaUa  lor^e  )>•  /  '        ^ 

^4.  Puis.,  page  4)0  :  «<  La  faifon  des  pluies  eft  celle  des  venisqai  foQ& 
fient  d  entre  le  ^-eft  &  le  fud  à  Foulpointe  1»  (toujours  fur  la  cote  orientalç 
de  Madagafcar  )*  Or ,  tous  ces  vents  font  obligés  de  franchir  la  chaîne 
de  Mads^afcaTy  en  venant  de  l'Inde,  &  font  nébuleux,  humides,  orageux 
fur  la  côte  orientale,  par  conféquenr.  L'Obfervateur,  fitué  fur  cette  côte 
ou  fur  la  mer  voifine ,  voyoit  &  encêndoit  tour  cela  ^  fur-to^c  dans  ces 
hautes  vallées  où  l'air  montoit  le  plus  brufquement.  Il  ajoute  que  le  vent 
nord  chaffe  l'orage  ;  car  ce  vent  ccaverfoit  la  chaîne  avant  d'arriver  i 
Foulpointe  ;  il  defcendoit  du  haut  de  cette  chaîne  à  Foulpointe ,  après 
s'erre  décbtr^é  en  montant.  Il  avoit  donc  perdu  la  fubftance  des  nuages*  s 
il  était  ferein  fur  la  région  oriemale  de  iifle.  as 

^5  ..M.  le  Gentil  dicencore  plus  généralement,  page  4})  >  <*  <I^e  la  féchd^ 
relTe  à  Foulpointe  eft  dans  la  iaifon  des  vents  qui  fbufQent  d'entre  le  nord- 
oueft  Se  le  nord  m  ,  qui  n'arrivent  à  Foulpointe  qu'après  s'être  purgés  en 
graviflanc  fur  la  chaîne. 

66.  Âinfi,  M.  le  Gentil  établit  deuK  règles  citées  ci-delTus  :  la  pre- 
mière, que  les  vents  d'entre  le  fud  &  le  nord-eft  font  pluvieux  4  FouK 
pointe,  c'eft-à-dire,  en  s'élevant  fur  la>  chaîne;  la  féconde,  c'efr  que 
les  vents  oppofés,  qui  foufflent  d'entre  le  nord*oueft  8c  le  nord,  font 
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deflTéchans  à  Foulpointe,  c*eft-à-clire ,  en  defcendanc  de. cette  -chaîne. 
Cetre  -iihaîne  remplie  à  Madagafcar  les  fonâions  du  mar  que  j'ai  conftruic 
fur  le  méridien  de  Paris  j  elle  rend  pluvieux  les  vents  ^ui  vont  vers  elle, 
delFéchans  ceux  qui  en  viennent. 

67.  Ces  obfervations ,  détaillées  &  précifes ,  complètent  la  relation 
de  M.  TAbbé  de  la  Caille  >  qui ,  n'ayant  pas  vu  la  côte  orientale  des 
Cafres,  ne  pouvoit  en  rien  dire.  Or,  cette  côte  eftdans  le  même  afpeâ 
que  la  côte  orientale  de  Wadagafcar.  Ce  qu'on  nous  apprend  de  lune, 
eft  dans  ce  cas-ci  tout  ce  que  nous  faurôns  jamais  de  lautre. 

6)i.  Nous  pouvons  donc  aifûrer,  fauf  les  exceptions  dé  temps  &  de 
lieu,  que  la  côte  orientale  des  Hottentots  eft  pluvieufe  par  ce  même 
vent  fud-eft,  que  M.  TAbbé  de  la  Caille  a  trouvé  fi  fec  fur  la  côte 
occidentale;  &  qu'au  contraire,  le  vent  otfeft  eft  pluvieux  fur. la  côte 
occidentale,  deflTéchant  &  ferein  fur  la  côte  orientale  d'Afrique  :  &  cette 
conclufion  eft  fondée,  non  fur  de  fimples  analogies,  mais  fur  un  principe 
théorétique  avoué  de  tous*  les  Phyficîens,  &  que  j^i  véh6é  par  tant 
d'exemples  ;  c'eft  que  tout  le  refte'  étant  fuppofé ,  lair  eft  plus  difpofé  a 
la  pluie  en  montant,  à  la  féchereflTe  en  defcèndant, 

6^.  En  effet,  &  comme  pour  ne  rien  laifler  à  defirer  fur  un  fiijet  (i 
précieux  &  fi  long-temps  abandonné,  M.  l'Abbé  de  la  Caille  nous  6k 
auflî ,  dans  le  Mémoire  cité ,  ««  que  le  vent  d^ouejl-  cji  pluvieux  à  l^  F  die 
du  Cap  •».  C'eft-li  qu'en  venant  de  fe  ralfafier  fur  T Atlantique ,  il  commence 
à  s'élever  fur  le  Continent ,  pour  en  franchir  bientôt  l'épine  ^  &  par 
conféquent  à  fe  raréfier,  fe  refroidir,  fuet  ks  vapeurs, 

70,  Chacun  de  ces  Obfervateurs  nous  apprend  donc'  ce  que  font  deux 
vents  oppofés  fur  un  même  local.  Le  fud-eft  eft  kcy  l'oueft  humide  pour 
le  Cap,  ftation  de  M.  de  la  Caille  \  8c  au  contraire,  le  fud  eft  humide,  & 
le  nqrd-oueft  dcfféchant  à  Foulpointe,  ftation  de  M.  le  Gentil,  &  toujours 
félon  que  cqs  vents  alloicnt  de  rObfervateur  à  la  chaîne  »  ou  de  la  chaîne 
â  rOWervateur, 

71.  La  relation  de  M.  TAbbé  de  la  Caille  me  confirma  dans  mon 

Erincipe  en  17/14,  au  moment  où  je  commcnçois  à  le  vérifier  dans  les 
vjces ,  après  avoir  obfervé ,  dès  mon  enfance  ,  dans  le  diocèfe  de  Caftres 
ma  Patrie,  le  phénomène  qui  me  l'avoir  fourni ,  &  gui  eft  prefque  en  tout 
le  m'ème  que  celui  dont  nous  fommes  redevables  à  M.  l'Abbé  de  la  Caille, 
&  que  je  vais  décrire. 

7z.  Le  haut  &  le  bas- Languedoc  font  féparés  par  cène  chaîne  de 
montagnes  qui  va  de  Cadix  à  Pékin,  &  qui,  dans  la  pante  fud  de 
mon  horizon,  paroît  avoir  700  toifes  dé  hauteur  moyenne  :  elle  y  court 
iwpeu-près  eft  &  oueft.  Les  vents  fud  la  frappent  donc  â  angles  prefque 
'droits  :  ils  font  très- pluvieux  dans  le  bas-Languedoc,  c'eft-i-dire,  en 
montant -de  la  Méditerranée  «1  haut  de  la  chaîne  ^  crès-deflechans  dans 
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le  haut-Languedoc,  c'eft-à-dire,  en  defcehdant  de  cette  chaîne  dans  leâ 
Terres  bafFes  du  haut-Languedoc, 

73 .  Ce  vent  nous  eft  annoncé ,  comme  le  fud-eft  a  la  Ville  du  Cap ,  pat 
une  bordute  de  nuages  qui  ne  s'élevoit  ^uères  plus  de  trois  degrés  fur  la 
partie  fud  de  mojti  horizon  ;  &  tbut  le  tong  de  cette  chaîne ,  dont  mon 
Habitation  de  Cante&oudal  étoit  éloignée  d'environ  quatre  liçues  y  la  hau- 
teur angulaire  verticale  de  ce  brouillard  augmente  ou  diminue ,  comme  tous 
les  objets  optiques ,  félon  qu'on  le  voit  de  plus  haut  ou  de  plus  bas ,  de  plus 
loin  ou  dé  plus  près. 

74.  La  propriété  abforbante  de  cet  aîr  y  qui  vient  de  fe  vuideren  paflànc 
les  montagnes ,  eft  aflez  vive  chez  nous  pour  faire  fouvent  difparoîcre  nos 
neiges  fans  les  fondre;  &  la  populace  dit  qu'il  les  mange.  Cela  eft  moins 
ordinaire  dans  nos  Pays  voifins,  plus  élevés  que  nos  Compagnes,  plus  bas 
que  la  grande  chaîne ,  où  ce  vent  chaud ,  par  cela  feul  qu'il  vient  du  midi , 
trouve  dans  ces  Pays,  nos  voidns,  afièz  de  neige  pour  fe  fàouler ,  alTez  pour 
eu  fondre  &  pour  changer  en  torrens  furieux  les  petits  courans  qui  prennent 
leur  fource  parmi  cts.  neiges. 

'  7  j .  J  ajouterai ,  en  faveur  des  Naturaliftes  de  ma  Province ,  un  fait  que 
je  tiens  de  M.  le  Baron  de  Servières ,  qui  l'a  examiné  long-temps  dans  le 
Vivarais  fa  Patrie  j  tendis  que  j  etudiois  Vauîrm  à  l'autre  bout  du  Languedoc. 
Ce  Phyficien  a  rendu  ce  fait  public  dans  le  Journal  de  Phyfique ,  Supplément 
d?  1778.  C'eft  un  vent  nord ,  que  Tidiôme  du  Pays  a  confacré  fous  le  nom 
à*duro  roujfb  J  des  mots  latins  aura  ^  vent  y  rufus^  rougeâtre,  parce  qu'il 
fcmble  donner  à  l'Iicjcizon  une  légère  nuance  de  cette  couleur  mixte.  Uauro 
roujfo  mange  la  neige  en  Vivarais,  comme  V autan  mange  la  neigea  Caftres: . 
mais  V autan  eft  aidé  par  la  grande  chaleur  qu'il  porte  des  latitudes  méri- 
dionales ,  au  lieu  que  Vauro ,  venant  du  nord ,  porte  en  Vivarais  une  exceffive 
froidure  J  elle  vient  de  fianchir  la  grande  chaîne  qui  va  de  Cadix  à  Pckin , 
&  qui  eft  alfez  haute  vers  le  Vivarais.  Vauro  a  dépofé  fur  la  face  nord-oueft 
de  la  chaîne  la  plus  grande  partie  de  fes  vapeurs  ;  en  redefcendant  en 
Vivarais  j  elle  porte  une  avidité  proportionnelle  à  ce  qu'elle  a  dépofé,  &  la 
froidure  qu'elle  a  contradée  fur  ces  grandes  hauteurs  :  elle  gèle  Se  afpire. 
C'eft  un  menftrue  auflî  diflolvant  que  fa  température  peut  le  permettre  j  il 
fe  gorge  de  la  glace  même  qu'il  produit. 

Vauro  eft  donc  deifèchant  comme  Vautariy  après  le  padage  de  la  chaîne. 
Ces  deux  vents  ont  cela  de  commun  ,  quoique'ils  viennent  l'un  du  tropique, 
l'autre  du  pôle. 

y 6.  Le  vent  fud,  qui ,  pendant  les  faifons  humides,  fait  la  joie  de  nos 
Agriculteurs ,  ne  trouvant  rien  pendant  l'été  pour  aifouvir  fa  faim  ,  def- 
sèche  les  ruiireaux,  les  hommes  &  les  plantes ,  tandis  qu'il  inonde  le  bas- 
Languedoc.  Auflî,  tombe-t-il  annuellement  fur  Montpellier  19  pouces  d'eau , 
fuivant  M.  Poitevin,  Journal  de  Phyfique,  Août  1777,  page.  116.  Ceae 
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Ville  a  le  plus  beau  ciel  du  Royaume  ;  mais  il  y  pleut  par  averfes.  Les  orages 
y  font  auflî  fréqaens  que  les  longues  fécherellès.  Plus  près  de  la  chaine,  il 
pleut  bien  davantage* 

77.  Le  nord-oueft,  au  contraire,  eft  notre  vent,  pluvieux  du  haut- 
Languedoc,  &  porte  à  la  partie  fud  de  cette  Province  une  parfaite  férénic  j 
car  il  s'élève  de  plus  en  plus  en  venant  de  TOcéan  chez  nous  près  de  Caftres, 
&  encore  plus  en  avançant  enfuite  vers  la  grande  chaîne,  appellée  ci-de(Eis 
montagne  noire  j  c'eft  dans  cette  afcenfion  qu'il  fe  faréfie  ,  fe  refroidit j 
lâche  le  brouillard,  le  nuage,  la  plui^;  puis,  en  defcendantdu  haut  de  la 
chaîne  au  bas-Languedoc,  il  fe  condenie,  s'échauffe,  redevient afpirant, 
fec,ferein. 

78.  Le  vent  fud  eft  donc  pluvieux  au  bas-Languedoc ,  deffcchant  dans  le 
haut- Languedoc,  Le  vent  nord-oueft,  au  contraire,  eft  pluvieux  dans  le  haut* 
Languedoc ,  defTéchant  dans  le  bas ,  fuivant  la  loi  générale ,  qui  rend  humide 
l'air  qui  s'élève ,  fec  celui  qui  defcend. 

Quoique/ ce  principe,  réfultant  de  la  nature  des  chofes,  ait  ordinairement 
fon  effet ,  il  eft  fujet,  comme  les  autres  principes  d'obfervation ,  aux  atteintes 
des  circonftances.  Nous  en  avons  vu  pour  le  vent  fud- eft  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  une  exception  que  nous  retrouverons  pour  le  vent  fud- eft  en 
Languedoc.  Ce  vent  n'eft  pas  nébuleux  en  allant  de  la  côte  aux  montagnes, 
s^il  a  pafTé  trop  vîce  fur  la  (>etite  mer ,  que  nous  appelions  Méditerranée  j  car 
avec  une  rapidité  d'une  toife  par  féconde  feulement,  il  franchie  en  cjuatre 
jours  &c  demi  cette  mer ,  fur  laquelle  il  ne  peut  parcourir  plus  de  i  jo  lieues* 
Il  defcend  vers  elle  après  s'être  purgé  fur  les  hautes  chaînes  de  l'Atlas ,  d'où 
il  defcend  avec  une  homogénéité  prefque  parfaite.  S'il  lui  faut  j  pieds  d'eau 
pour  fe  faouler,  &  fi,  conformément  aux  obfer-vations ,  i  pouce  eft  le  plus 
qu'il  peut  eu  prendre  en  un  jour,  il  ne  peut  gober ,  dans  ce  paflage ,  que  le 
huitième  de  l'eau  néceflàire  pour  le  fâturer.  11  lui  m^anque  j  i  pouces  &c  demi 
d'eau  pour  être  pluvieux  en  arrivant  en  Languedoc.  A  peine  ces  47  pouces 
qu'il  a  pris  en  chemin  fuffifoient-ils  à  fa  famration  fur  les  .Alpes.  11  fe  raréfiera 
donc ,  &  fe  refroidira  en  s'élevant  fur  la  chaîne  de  noue  montagne  noire, 
uns  y  dépofer  la  moindre  vapeur. 

Cetoueft  fud  ne  fera  donc  véritablement  aqueux  dans  le  bas-Languedoc  » 
qu'après  avoir  féjourné  ou  louvoyé  fur  la  Méditerranée  affez  de  temps  pour 
ie  pénétrer  de  tourg^l'eau  qu'il  peut  évaporer ,  abforber.  Pafibns  à  un  huitième 
exemple. 

79.  Parmi  les  faits  de  cette  nature,  il  faut  diftinguer  les  crues  du 
Nil  ;  elles  font  une  application  de  mon  principe.  On  fait  que  les  vents 
étéfiens  les  accotiipagnent  toujours^  &  j'ajoute  qu'elles  font  l'efEet  de  ces 
vents. 

80.  L'air^  qui  vient  de  fe  faturer  fur  la  Méditerranée ,  va  alors  dans 
unç  direftiou  nord-fad  ,    oppofée  à  celle  du  fud-nord  du  Nil*  Le  Nil 
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ayant  très-peu  de  penïe  après  avoir  fauté  fes  cataradles,  lair  s'élève  très-peu 
«n  allant  clu  Gaire  aux  cataraôes ,  fe  raréfie  très-peu ,  dépofe  très-peu ,  &  ne 
perd  prefque  point  de  fa  férénité.  S'il  produit  quelques  vapeurs  viables  >  elles 
font  continuellement  poufTées  vers  rÀbyffinie  par  le  vent. 

8  !•  La  force  afpirante  de  ce  vent  boréal  s  accroît  d'ailleurs  à  mefure  qu'il 
avance  vers  le  parallèle  aduel  du  foleil ,  puifqu'il  trouve  une  chaleur  tou- 
jours croiflfante.  Cette  force  peut  plus  augmenter  par  cet  accroiifement  de 
chaleur,  qu'elle  ne  diminue  par  la  petite  afcenfîon  de  cet  air  en  Egypte. 

82.  Mais ,  pour  franchir  les  cataraâes,  en  paflant  de  l'Egypte  en  Ethiopie, 
contre  ladiredion  du  Nil,  cet  air  eft  obligé  de  s'élever  brufquement  d'une 
quantité  coniidérable  ;  il  continue  à  s'élever  beaucoup  en  approchant  des 
fources  du  fleuve ,  fe  raréfie ,  fe  refroidit ,  devient  humide  à  mefure  ,  & 
preflant  toujours  devant  lui  les  matières  qu'il  ne  peut  retenir  dans  leur  état 
de  diiTolution ,  il  gravit  encore  plus  brufquement  fur  les  montagnes  de  la 
Lune ,  où  il  dépofe  une  petite  mer. 

Puis ,  ce  même  vont  nord  peut  continuer  de  fouffler  pendant  toute  Pa;i- 
nce  en  Egypte  &  en  Abyffinie ,  fans  y  dépofer  ni  eau  ni  vapeur j  car  il  a 
palFé  trop  brufquement  fur  la  Méditerranée  jx)ur  s  y  remplir.  JJ  la  franchit 
en  trois  ou  quatre  jours ,  en  defcendant  prefque  par  des  monts  Taurus ,  & 
ne  prenant  qu'un  pouce  d'eau  par  jour.  II  n'a  pas  la  neuvième  partie  de  - 
Teau  qui  lui  manque  pour  pouvoir  en  dépofer  une  feule  goutte. 

De  plus,  fa  vertu  afpirante,  en  remontant  le  Nil ,  augmente  à  mefure 
qu'il  approche  du  foleil ,  &  à  mefure  qu'elle  diminue  par  l'afcenfion  de  cet 
air  ,&  voilà  pourquoi  lèvent  nord, qui  fouflfle  très-fouvent  dans  laThébaïde 
après  l'inondarion ,  y  eft  très-ferein. 


refroidir ,  fans  dépofer  le  nuage  &  la  pluie.  Cet  air  étoic  jufqu'à  la  Médi- 
terranée comme  dans  un  réfervoir.  Tout  l'air  ftagnant  fur  ce  réfervoir  s'étanc 
évacué ,  celui  qui  l'y  remplace  pour  le  fuivre  fe  trouve  encore  affamé  , 
ferein  en  Ethiopie,  parce  qu'il  n'a  pu  prendre  le  temps  de  fe  faouler  fur  la 
mer. 

8 } .  M.  Guettard ,  parmi  les  obfervatîons  que  nous  fournit  fon  féjour  en 
Pologne,  nous  donne  celle-ci ,  Mémoires  de  T Académie  ,  17^1 ,  pag.  ^16» 
€t  Les  nuages  ,  f>ou(Ies  par  le  nord-oueft  ,  font  arrêtés  aux  monts  Krapacs  , 
où  la  Wiftule  a  fes  fources  ;  ce  vent  la  fait  déborder  fi  régulièrement ,  que 
le  Peuple  attend  les  crues  de  la  Pâque  &  de  la  Saint-Jean  pour  le  gros 
commerce  des  denrées  **.  C'eft  que  le  nord  oueft  vient  de  fe  faouler  fur  la 
Baltique  ,  &  trouvant  la  grande  chaîne  qui  joint  Cadix  &  Pékin  ,  Se  qu'on 
appelle  le  Krapac  en  Pologne ,  eft  obligé  de  s'élever ,  de  fe  raréfier ,  de  dé- 
pofer fa  charge ,'  en  franchifTant  cette  chaîne. 
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8  4*  Je  pourrois  joindre  à  ces  exemples  un  étalage  d'érudition  ,  qui  rem- 
pliroic  inutilement  des  volumes,  pour  développer  un  principe  fimple»  & 
joindre  à  fon  évidence  la  multiplicité  des  faits.  Je  crois  qu'il  me  fuffit  d'avoir 
bien  énoncé  ce  principe  j  d'en  avoir  montré  plufieurs  applications  incoutef- 
tables  'y  de  laifTer ,  à  ceux  qui  voudront  étudier  cette  nouvelle  branche  de  la 
Phyiique  >  le  plaiiir  de  vérifier ,  Toit  par  leurs  propres  obfervations  ,  foit  par 
ce  que  les  Voyageurs  nous  apprennent.  A  Paris ,  par  exemple ,  nos  vents 
pluvieux  font  d  encre  le  fud  &  le  nord  tenans  de  l'oueft  ^  ils  viennent  de  fe 
iaouler  fur  l'Océan  »  &  en  avançant  vers  la  grande  chaîne  qui  joint  Cadix' 
6c  Pékin  ,  Se  fur  laquelle  font  les  fources  de  la  Seine  \  ces  vents  fe  raréBenr, 
fe  refroidiffent ,  dépofent  leur  charge  :  mais  nos  vents  ,  dirigés  d'enae  le 
nord  6c  le  fud ,  tenans  de  l'eft  >  font  commiuiément  trèsfecs  à  Paris ,  où  ils 
n'arrivent  qu'après  avoir  franchi  la  grande  chaîne  ,  ou  fes  rameaux  les  plus 
^  élevés  entre  l'Elbe  &  le  Rhin  ou  autres.  A  Paris ,  comme  en  Languedoc  , 
au  Pérou ,  vers  le  Sénégal ,  dans  Tlnde ,  aux  Philippines  ,  dans  Tifle  de 
Java,  chez  les  Cafires ,  les  MadécalTes  »  à  Ceylan,  fur  le  Nil,  6c  dans 
toute  la  terre ,  ou  plutôt  fur  toutes  les  planètes  ayant  une  atmofphère  comme 
la  nôtre ,  les  vents  tendront  à  Thumidité  en  montant  ,  a  la  féchereife  en 
defcendant ,  &  montreront  cette  difpofîtion  lorfque  des  caufes  différentes  ne 
la  furnionieront  point.  C'eft  ainfi  qu'un  plomb  iufpendu  tend  à  la  verticale , 
s'en  écarte  lorfqu'on  l'y  force  y  y  revient  quand  rien  ne  l'empêche.  11  n'eft 
pas  toujours  vertical  :  mais  une  puiûfance,  toujours  vivante ,  le  pouffe  tou- 
jours à  la  verticale.  Le  vent  afcendant  n^eft  pas  toujours  humicle  y  le  vent 
defcendant  n'eft  pas  toujours  fec ,  quoiqu'une  puilfance ,  toujours  vivante  ^ 
les  difpofe  toujours  à  cet  état. 

La  fuite  au  Mois  fuiv^nt. 


SUIT  9 
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SUITE   DU  MÉMOIRE 

DE    M.    BERGMAN  (i). 

Sur  un  Chalumeau  à/buder ,  &  Jbn  ufage  dam  Fanalyfc  ^Jur-- 
tout  des  Subjlances  minéraUs. 


Htfe 


§•     X  X.     Des  divers  états  des  Métaux. 

JL  E  s  métaux  diffèrent  de  toute  autre  matière  par  un  éclat  particulier  6c 
par  leur  pefaiyeur  fpécifique ,  la  plus  grande  qui  foit  connue  jufqu'îi  ce 
jour.  On  les  trouve  principalement  en  trois  états  difFerens  dans  les  entrailles 
de  la  terre  :  ou  ils  ont  abfolument  le  caraâère  «métallique  ;  ce  font  les 
métaux  natifs  :  ou  ils  foiJt  fimplement  privés  du  phlogiftique ,  &  reflem- 
blent  à  des  terres  ;  ce  font  les  métaux  en  chaux  :  on  ils  font  enfin  diflbns 

{>ar  le  foufre  ou  par  quelqu  acide  \  ce  font  les  métaux  minéraUfés  :  il  fauc 
es  confidérer  fucCef&vemem  dans  chacun  de  ces  états. 

§•  XXL  De  la  manière  dont  les  Métaux  fe  comportent  au  feu. 

Les  métaux,  exppfés  à  la  flamme  du  chalumeau  ,  préfenten^  divers  phé* 
iloinènes. 

Les  miiXQX  parfaits  ne  perdent  p!as,  même  au  feu  le  plus  violent,  une 
quantité  fenfible  de  phlogiftique  ;  &  lorfqu'ils  ont  été  calcinés  par  la  voie 
humide,  ils  ^prennent  leur  premier  état  par  la  feule  fu(ion. 

Les  métaux  imparfaits  fe  calcinent  an  feu ,  fiir-tout  à  la  flatmne  exté- 
rieure^ &  le  contaâd^s  madères  phlogiftiques  eft ,  après  cela ,  nécellaire 
pour  leur  rédu£kion. 

Par  rapport  à  la  fujibilitéy  le  mercure  occupe  le  premier  rang ,  puiibu*il 
y  a  ptefque  toujours  alTez  de  chaleur  à  la  fnrfkce  de  la  terre  pour  lui  conler- 
ver  fa  fluidité  ,  kn  état  de  fu(ion  \  ôc  on  ne  peut  guères  le  lui  faire  perdre 
&  le  rendre  folide  que  par  un  froid  artificiel.  Après  lui ,  les  autres  métatix 
fe  placent  dans  Tordre  fuivant  :  Tétain ,  le  bifmuth ,  le  plomb  ,  le  zinc , 
l'antimoine,  Targent,  Tor,  Tarfenic,  le  cobalt,  lenikel ,  te  fer,  la  ma- 

(i)  Voycï  le  Joariial  de  Phyfiqoc,  Septembre  X7S1 ,  p^  idr, 
TomeXrUIj  Part.lL  \y%i.    DÉCEMBRE.  Ppp 
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ganèfe,  Se  enfin  la  platine ,  qui  forme  1  extrême  oppofé  au  mercure  »  poif- 
«ju'elle  ne  coule  prefque  qu'au  fojrer  de  la  lentille,  ils  cèdent  tous  à  la  cha- 
leur du  chalumeau ,  vans  aucun  intermède  ,  excepté  les  deux  derniers.  Le 
fer  forgé  eft  auffi  très-réfraftaire  j  le  fer  fondu  fe  liquéfie  parfaitement. 

Par  rapporta  la //Afir/,  quelques  uns  fe  diffipent  en  entier,  les  autres 
s*élèvent  en  partie  &  lentement  en  fumée. 

Les  métaux  fondus  prennent  la  forme  globuleufe  ;  ce  qui  Élit  qu'ils 
tombent  facilement  en  roulant  ,  fur-tout  lorfqu'ils  excèdent  la  groûfeuc 
d'un  grain  de  poivre.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  faut  employer  de 
plus  petits  morceaux  »  ou  les  placer  fur  un  charbon  »  dans  lequel  on  a 

f)ratiqué  un  petit  creux  avec  ta  pointe  du  couteau.  Au  premier  inftant , 
eur  furface  eft  brillante  ,  &  les  métaux  parfaits  la  confervent  toujours  y 
mais  les  métaux  imparfaits  fe  couvrent  bientôt  d'une  pellicule  obfaire 
par  la  calcinatibn.  En  effet  »  l'air  ambiant  attire  puifTamment  le  phlo- 
giftique  j  &  le  feu ,  qui  ne  pourroit  feul  le  déplacer  ,  favorife  cette  at- 
tra£tion. 

Les  couleurs  des  chaux  ,  produites  par  le  feu ,  font  différentes. 

Plufieurs  de  ces  chaux  fe  réduifent  feules  facihment  fur  le  charbon  j  au 
moyen  de  la  flamme  j  d'autres  plus  difficilement  :  il  y  en  a  que  Ton  ne  peut 
amener  à  ce  point. 

Les  chaux  des  métaux  volatils  s'évaporent  bientôt  après  leur  réduûion. 

Ces  chaux  donnent ,  dans  la  cuiller ,  des  globules  vitreux  ;  mais  il  eft 
très  difficile  d'empêcher  que  le  foufHe  ne  les  empone  auparavant. 

De  raclion  des  Flux. 

Les  chaux  métalliques  font  attaquées  far  les  flux.  Nous  ne  nous  occupons 
pas  ici  de  Ttf /^tf /i  de  lafoude^  parce  qu'elles  donnent,  avec  lui,  un  petit 
globule  opaque. 

Si  on  ajoute  quelque  chaux  métallique  à  un  globule  de  borax  ,  elle  s'y 
difibut  pendant  la  fuiionjâc  à  moins  qu'il  n'en  foit  trop  chargé,  il  eft  tout 
à-la-fois  coloré  &  tranfparent.  Un^petit  fragment  du  métal  produit  le  même 
effet  en  fe  calcinant  dans  le  flux ,  tnais  plus  lentement. 

Une  portion  de  la  chaux  métallique  fe  revivifie  communément ,  &  forme 
â  la  furrace  une  ou  plufieurs  petites  protubérances. 

~  Plus  le  globule  elt  chargé ,  plus  il  coule  aifément  fur  le  charbon  j  &  il 
perd  à  la  fin  cette  forme ,  parce  que  l'addition  de  la  fubflance  métallique 
augmente  l'attradion  du  phlogiflique. 

Les  chaux  des  métaux  parfaits  fe  réduifent  auffi  dans  la  cuiller  avec  le 
borax  j  quand  elles  font  feules ,  elles  fe  (budent  au  point  de  contact. 

Le  fel  microcofmique  fe  comporte  comme  le  borax ,  mais  il  ne  réduit 
pas  :  il  attaque  plus  fortement  les  métaux ,  â  caufe  de  fon  caraâère  acide  \ 
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&  cependam ,  il  conferve  la  forme  fphérique  :  ainfi ,  c'eft  le  plus  avantageux 
pour  leur  examen. 

La  teinte  que  ce  aux  reçoit  des  métaux  eft  fujecte  à  changer  ;  celle  du 
globule  refroidi  n'eft  plus  celle  du  globule  en  funon  ,  &  cela  de  deux  ma* 
nières  abfolumehc  différentes.  En  effet,  il  y  a  de  ces  chaux  ,  qui  ,  étant 
difToutes  ,  ne  montrent  aucune  couleur.  Il  y  en  a  d'autres  y  au  contraire» 
dont  la  couleur  efl  d'une  bien  plus  grande  intenficé  dans  lëtat  de  fluidité. 
Si  c'eft  la  concentration  de  la  couleur  qui  ôte  la  tranfparence ,  le  globule  la 
recouvre  à  un  certain  point  lorfqu'on  Tappladt  avec  des  pinces  y  ou  qu'on  le 
tire  en  filet  \  mais  quand  il  eft  rendu  opaque  ,  parce  qu'on  a  palfé  le  point 
de  faturation  en  ajoutant  la  chaux  métallique ,  ce  remède  eft  fans  effet ,  6c 
il  faut  augmenter  la  propordon  du  flux.  Aucun  métal  ne  teint ,  s'il  n'eft 
calciné.  Au  furplus ,  comme  les  métaux  attirent  plus  ou  moins  puiffammenc 
les  aux  ,  ils  fe  précipitent  aufli  réciproquement. 

Les  métaux  ,  minéralifés  par  les  acides  ,  forment  des  fels  métalliques  } 
ceux  qui  font  chargés  d*acide  aérien  fc  comportent  prefque  comme  les 
chaux  ,  parce  que  ce  menftrue  fubtil  fe  diflipe  racilement ,  fans  occafionner 
aucun  mouvement  :  mais  les  métaux ,  unis  au  foufre  ,  ont  un  cara^ère 
particulier  ;  ils  peuvent  fe  fondre  Se  même  fe  calciner  fur  le  charbon.  Il  ei| 
eft  de  même  dans  une  cuiller  d'or  ou  une  cuiller  d'argent  ,  couverte  d'une 
feuille  d'or  épailTe.  Les  métaux  volatils  fe  reconnoifTent  à  l'odeur  ,  à  la 
fumée  ou  au  nimbe;  les  réHdus  fixes,  par  les  particules  réduites  ou  précipi-p 
tées  fur  le  fer,  &  par  la  couleur  des  flux.  Je  vais  examiner  préfentemenc 
les  cas  les  plus  fîmples ,  mé  réfervant  de  traiter  les  plus  compofés  dans  la 
Sciagraphie  du  règne  minéral ,  où  les  corps  feront  placés  fuivant  leurs  pria* 
cipes  conftituans. 

§.  XXIL  De  VOr  en  Régule, 

Ce  métal  parfait  fe  fond  fur  le  charbon ,  &  y  refte  fans  alt^radon  tant 
qu'il  eft  feul. 

De  VOr  calciné. 

J'ai  prouvé  aillciHS  (i)  que  l'or  pouvoii  être  privé  de  phlogîftique  par  U 
voie  humide  \  fa  chaux  fe  réduit  par  le  feu  feql  (  §.  XX I).  Cette  calcina- 
tion  peut  fe  faire  également  par  la  voie  sèche;  il  n'en  faut  d'autre  preuve 
que  le  verre  de  coiueur  de  rubis ,  qu'on  obdent  même  par  le  moyen  du 
chalumeau. 

Que  l'on' ajoute  à  un  globule  de  fel  microcofmique  un  firagment  dor 
folide  ,  ou  dor  en  feuille ,  ou  de  pourpre  minérale,  ou  encore  mieux  de 


(x)  Diflcrtation  far  les.  précipités  métallîqacs,  ^^ 
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cxy{t^\d'ot ,  dans  une  eau  régale  chargée  de  fel  marin  ^  que  Ion  fende  de 
nouveau  ce  globule ,  &  qu'on  le  plonge  encore  moi  dans  le  turbich  mmé- 
rai  9  ^ui  devient  bientôt  roux  par  l'eftec  de  la  chaleur^  qu'après  cela,  on  le 
remette  en  fufion ,  il  fe  fait  une  violente  effervefcence.  Quand  cette  eflFer- 
vefcence  eft  confidérablement  diminuée  ,  on  celTe  de  fouffler  pendant  quel- 
ques inftans.  On  recommeiKe  bientôt ,  &  on  continue  jufqu'à  ce  que  toutes 
les  petites  bulles  aient  prefque  entièrement  difparu:  alors  »  le  globule  prend 
quelquefois,  en  refroidilTant ,  la  couleur  de  rubis}  s'il  ne  la  prend  pas,  on 
Texpofe  â  la -flamme  extérieure  »  feulement  pour  le  ramollir ,  &  il  l'acquiert 
communément  en  durcilTant.  On  ne  doit  pas  être  étonné  G  on  manque  la 
première  fois  cette  opération  ,  qui  dépend  de  très-petites  circonftances  qu'il 
eft  impoflible  de  décrire  :  mais ,  avec  un  peu  d'attention ,  elle  réuffira  a  un 
fécond  ou  à  un  troifième  eflai.  Le  globule ,  teint  en  couleur  de  rubis,  de- 
vient adèz  fouvent  bleu  lorfqa'on  le  comprime  encore  mol 'dans  les  pinces  : 
une  .fufion  rapide  le  fkitordinairemenc  pafTer  à  l'opale  \  les  rayons  qui  fe 
réfraûent  en  le  traverfent,  le  font  paroître  bleu  ^  les  rayons  qu'il  réfléchit  le 
repréfentent  d'un  roux  obfcur  :  expofé  plus  long-temps  à  l'aâion  du  feu ,  il 
perd  toute  couleur,  &  redevient  commede  l'eau  pure.  On  parvient  cependant 
quelquefois  à  reproduire  la  couleur  rouge,  en  ajoutant  du  turbirh  minéral. 

X,a  chaux  d'étain,  employée  au  lieude.turbith  minéral ,  donne  de  même 
au  flux  une  couleur  roufle  ,  mais  tirant. davantage  au  jaune ,  &  qui  devient 
plus  facilement  opaque.  Le  rou^ ,. produit  par  le  turbith  minéral ,  eft  pour- 
pré abfolument  comme  le  rubis. 

Le  borax  donne  bien  les  mêmes  phénomènes  ,  ,&  de  la  même  manière  i 
mais  ils  font  plus  rarement  viûbles  :  d'ailleurs ,  il  faut  remarquer  que  te  plus 
petit  changement ,  fur  tout  dans  la  conduite  du  feu ,  fait  fouvent  manquer 
cette  expérience. 

Le  cuivre  communiquant  de  même  la- couleur  du  rubis  (  §  XXVII) , 
on  pourcoit  douter  fi  l'effet  eft  du  ici  à  l'or ,  ou  â  quelques  parcelles  de 
cuivre  ,  dont  il  eft  prefqu'impoflîble  de  dépouiller  l'or  entièrement ,  même 
par  l'antimoine  &  par  le  nitre.^  mais  rien  n'empêche  que  cts  deux  métaux 
ne  produifent  la  même  couleur  :  au  farplus ,  le  cuivre  fe  trouve  fré- 
quemment tenir  un  .peu  d'or. 

De  TOr  minéralifé. 

A  la  vérité ,  Tor  lie  peut  s'unir  diréâement  au  foufre  :  mais  par  le  moyen 
du  fer  ,  qui  les  attire  puiflamment  l'un  £c  l'autce ,  ils  fe  trouvent  fortement 
.enchaînés  dans  la  pyrite  aurifère  j  comme. l'or  v  eft  en  très-petite  quantité , 
il  eft  prefqu'impoffible  d'en  retirer  tm  globule  lerifible,  en  le  fondant  &  le 
fcôrifiant  au  chalumeau. 

La  mine  noire  plombée  de  N;igyagn*a  pu  êtrç. encore, examinée  que 
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très  -  imparfaitement  j  elle  fiime  un  peu  fur  le  chatbon  ,  fe  liquéfie ,  & 
donne  un  globule  blanc  femblable  à  l'argent ,  brillant  &  malléable.  On  voit 
autour  un  nimbe  jaunâtre.  Le  borax  le  diJlbut  fans  mouvement ,  &  fans 
prendre  aucune  couleur.  Le  fel  microcofmique  lattaque avec effervefcence  i 
li  devient  d'un  roux  obfcur  :  mais  cette  couleur  difparoît  quand  on  le  tient 
quelque  .tejnps  enfufion  j  &  ni  la  flamme  extérieure  ni  le  nitre  ne  peuvent  la 
rappeller.  On  apperçpit  à  la  furface  du  flux  un  globule  métallique  pareil  au 
précédent. 

§.  XXIIL  De  la  Platine. 

Les  grains  natifs  de  platine  ne  cèdent  à  notre  feu  ni  feuls  ni  à  l'aide  des 
flux  ;  ceux-ci ,  cependant,  fe  teignent  affez  fouvent  en  verd  :  mais  la  planne 
précipitée  de  1  eau  régale ,  par  Talkali  végétal  ou  par  Talkali  volatil ,  fe  ré- 
duit lacilement  dans  le  fel  microcofmique  en  un  globule  malIéaUc.  J*ai 
réuni  fept  ou  huit  de  ces  globules  en  un  petit  bouton  encore  malléable  : 
mais  un  plus  grand  nombre  ne  m*a  donné  qu'une  mafle  fragile  (i).  Lapla- 
tlhe.ne  fe  dépouille  guères  de  tout  fer  que  lorfqu'on  la  fond  en  petit  ^  on 
peut  juger  p.\r-Ià  de  la  difficulté  de  purifier  une  plus  grande  malTe. 

§.  XXIV.  De  V Argent  en  Régule. 

Ce  métal  fe  fond  aifément ,  &  ne  fe  calcine. pas. 

Une. feuille  daigent,  appliquée  fur  un  verre  mince  au  moyen  de  Thu- 
midité  de  Thaleine ,  ou  d'une  dilTolution  de  borax ,  peut  y  être  aifément  fixée 
«par  la  pointe  de  la  fiamme  ^  &,  ce  qui  éft  remarquable ,  elle  paroîc  à  tra- 
vers le  verre  comme  une. feuille  d'or..ll.£iut  opérer  avec  précaution  ,  pour 
ne  pas  faire  éclater  le  verre. 

De  P Argent  calciné. 

L'areent,  précipité  de  l'acide  nitreux  par  Talkali  fixe,  fe  réduit faciletnent. 

Le  iel  microcofmique  en  diflbut  promptement  une  aflTez  grande  quantité 
pour  donner  ,  en  refroidifTant  y  un  globule  opaque  d'un  blanc  jaunâtre  :  ce 
qui  arrive  aufli  avec  largent  en  feuille.  S'il  y  a  du  cuivre  ,  il  fe  manifefte^ 

1)ar  la  couleur  verte ,  &  quelquefois  par  une  nuance  rubacée  ,  à  moins  que 
'on  ne  veuille  attribuer  tetrb  dernière  à  quelques  parcelles  d'or.  On  obtient 
difficilement  des  globules  tranfparens  ,  i  mpins  que  le  métal  ne  foit  en 
très-petite  quantité  \  avec?  le  borax  >  le  globule  n'eft  rendu  opaque  que  par  une 
fufion 'beaucoup  plus  longue.  / 

Si  on^nd  dans  la  cuiller  un  globuIe*^  chargé  d'argent  en  diflblution , 

(  I  )  Voyez  le  Mémoire  fur  la  Platine  ^  $..  VÎ  *  Journ.  de  Phyfiq. ,  1780 ,  T.  XV, 
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&  qu'on  y  ajoute  un  petit  morceau  de  cuivre ,  celui-ci  s'argente,  &  le  globule 
devient  v^rd  très-tranfparent.  L'antimoine  fait  bientôt  diiparoître  la  couleur 
laiteufe  opaque  produite  par  la  lune  cornée  diflbme  ,  &  l'argent  fe  fépare 
en  grains  fenfibles.  Le  cobalt  &  la  plupart  des  autres  métaux  précipitent 
aum  l'argent  de  la  même  manière  que  par  la  voie  humide.  11  y  a  en  efFet 
ici  double  affinité  ;  le  diflblvende  refte  intact  tant  qu'il  retient  tout  fon 
phlogiftique  :  mais  il  eft  attaqué  ,  dès  qu'il  en  a  laiflë  pafler  une  certaine 
portion  au  précipitandc ,  qui  eft  ainfi  reyiviHé. 

De  l'Argent  minéralifé. 

^^  , 

L'argent  mînéralifé  par  les  acides  vitriolique  &  marin  ,  forme  une  lune 
cornée  naturelle ,  qui  donne  fur  le  charbon  plufieurs  petits  globules  métal- 
liques. Elle  fe  didout  dans  \^fel  microcùfmlque  ^  &  le  rend  opaque  )  elle  fe 
réduit  dans  le  borax ,  du  moins  en  partie. 

La  pyrite  d'argent  (  mine  d'argent  vureufe),  étant  fondue  fur  le  charbon , 
laifTe  aller  facilement  fon  minéralifateur ,  &  donne  fouveut  un  globule  briU 
lant ,  que  l'on  purifie ,  s'il  eft  néceffaire  ,  par  le  borar.  D'ailleurs ,  l'argent 
peut  être  précipité  par  le  cuivre ,  le  fer  ou  la  manganèfe. 

S'il  y  a  en  même-temps  de  l'arfenic  { comme  dans  la  mine  d'argent  rouge) , 
on  le  fait  partir  avant  le  fbufre  par  une  lente  calcination  ;  on  fépare  ennn  le 
métal  de  toute  hétérogénéité  par  le  borax.  Cette  mine  décrépite  au  com- 
mencement. 

La  mine  d'argent  blanche  ,  dans  laquelle  ce  métal  eft  uni  au  foufre, 
à  l'arfenic  &  au  cuivre  >  donne  un  régule  qui  retient  une  portion  de  ce 
dernier. 

La  galène ,  dans  laquelle  le  plomb  minéralifé  par  le  foufre  tient  ar- 
gent ,  eft  de  même  dépouillée  de  ion  foufire  :  après  quoi  ,  ou  on  fépare 
l'argent  du  plomb  fur  une  coupelle  au  moyen  de  fa  flamme  y  ou  en  fondant 
le  plomb  fur  le  charbon  ,  &  le  refroidi  fiant  alternativement  par  le  vent  du 
chalumeau ,  il  fe  diflîpe  infenfiblement  en  fumée  par  une  petite  foufflure. 
Je  n'ai  pu  ,  jufqi^'â  préfent ,  précipiter  diftindement  l'argent  de  la  galène 
par  le  plomb  :  le  tout  forme  une  maffe  malléable.  J'ai  obfervé  la  même 
çhofe  avec  Tétain  >  mais  la  mafle  étoit  plus  friable. 

'  §.  XXV.  Du  Mercure. 

Cç  métal  pur  fe  volatilîfe  iun  feu  foible  fur  le  charbon  j  s'il  y  a  des  ma- 
tières fixes  hétérogènes ,  elles  reftént. 

Le  mercmé  calciné  fe  réduit  facilement  &  redevient  volatil.  Les  flux 
l'attaquent  avec  effervefcence  i  niais  il  eft  bientôt  entièrement  diffipé. 

Je  a  ai  pas  encore  été  à  portée  d'examiner  le  mercure  minéralifé  naca- 
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teliemenc  par  Us  acides  ;  mais  il  eft  hors  de  douce  qu'il  eft  volatil.  Le  mer- 
cure ,  uni  aufoufre  ,  coule  fur  le  charbon ,  donne  une  flamme  bleue  »  fume 
&  difparoîc  infendblemenr;  lorfqu  on  expofe  le  cinabre  à  la  flamme  du 
chalumeau  »  fur  une  lame  de  cuivre  netce  »  on  voie  s'attacher  aux  environs 
quelques  petits  globules  de  mercure. 

.    §•  XXVI.  Z?i/  Plomb  en  Régule  &  en  Chaux. 

Lçs  métaux  imparfaits  fe  calcinent  facilement  j  il  convient  de  les  conil- 
dérer  en  même  temps  dans  ces  deux  états. 

Le  plomb  coule  bientôt  &  paroît  brillaiit  ;  à  un  feu  plus  fort ,  il  bouil- 
lonne ,  il  fume  :  ce  qui  forme  fur  le  chartx>n  un  cercle  jaune.  11  donne  au 
aux  une  couleur  jaune  à  peine  fenfible  ;  &  quand  on  ajoute  plus  de  mécal ,  le 
globule  devient ,  en  refroidiflTant ,  d'une  couleur  blanchâtre  plus  ou  moins 
opaque  ;  il  n'eft  pa§  précipité  de  fon  diflblvant  par  le  cuivre  j  l'ordre  de 
précipitation  des  métaux  >  dans  leurs  diffolations  fulfureufes^  eft  différenc 
de  celui  qu'ils  fuivent  dans  leurs  diflblutions  acides. 

Du  Plomb  minéralifé. 

Le  plomb,  uni  à  l'acide  aérien  ,  rougit  au  premier  coup  de  flamme  ;  il 
coule  à  un  feu  plus  vif,  &  fe  réduit  en  une  inhnité  de  très-petits  globules  j 
uni  à  l* acide  phofpkorique  ,  il  fe  fond  &  donne  une  maflfe  globuleufe 
opaque,  mais  fans  fe  reluire  j  avec  les  flux  ,  il  fe  comporte  a- peu- près 
>«comme  la  chaux  de  plomb. 

La  galène  ou  pyrite  ide  plomb  fe  fond  aifément ,  Se  fe  dépouillant  infen- 
fîblement  du  principe  volatil ,  donne  un  régule  féparé  ,  i  moins  qu'elle  ne 
(bit  trop  chargée  de  fer  j  le  plomb  peut  être  précipité  par  le  fer  &  le  cuivre. 

§.  XXV  IL  Du  Cuivre  en  Régule  &  en  Chaux* 

Une  petite  parcelle  de  ce  métal,  en  mafTe  ou  en  feuille  i. communi- 
que quelquefois  aux  flux  la  couleur  de  rubis ,  fur-tout  lorfqu'on  y  ajoute 
1  étain  ou  le  turbiih  minéral  (§. XXII).  Un  peu  plus  de  cuivre  ,  ou  en- 
core mieux  de  chaux  de  cuivre ,  donne  un  globule  verd  tranfparent ,  dont 
la  teinte  cependant  s'afFoiblit  par  le  refroidiflei;nent ,  &  même  tourne  au 
bleu  ^  fi  en  le  tient  )ong-te|pps  en  fuiion  avec  le  borax  fur  le  charbon  , 
la  couleur  difp^roit  a  la  nn  entièrement ,  &  peut  à  peine  être  reproduite 
par  le  nitre.  (on  y  parvient  plus  difficilement  fur  la  cuiller  )  :  mais  avec 
le  fel  miçrocofmique 4  la  couleur  ne  change  pas  j.  fi  on  ajoute  par  excès 
de  la  chaux  de  cuivre ,  ou^du  cuivre  qui  fe  calf^'ine  pendant  la  fufion , 
le  globule   devient  ,  en  le^oidifl^nt  ^  opaque  rouge  y  quoiqu'il  paioiiTe 
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auparavant  verdâtre  ,  tranfparent  ;  une  dofe  encore  plus  force  le  rend  opa-- 
que  y  même  pendant  la  funon  »  &:  il  a  le  brillant  méuUique  lorfqull  eft 
refroidi.  Quelques  parties  coivreufes ,  qui  peuvent  à  peine  teindre  le  aux  , 
laiffent  précipiter  une  pellicule  vifible  fur  un  morceau  de  fer  net  que  l'on  7 
plonge  pendant  une  forte  fufion.  On  découvre  de  cette  manière  ies  plus  petits 
atftmes  du  cuivre. 

Un  globule ,  verdi  par  le  cuivre  &  fondu  dans  la  cuiller  avec  un  morceau 
d*étain ,  jufqu  à  ce  qu  il  ait  perdu  fa  couleur ,  donne  un  petit  bouton  d  etain , 
mêlé  de  cuivre  très^ur  Se  trèscaifânt.  Ici  le  précipité  traverfe  toute  la 
mâ(Tè,  &c  ne  s'attache  pas  à  la  furface. 

Le  cobalt  précipite  ,  dans  la  cuiller,  la  chaux  de  cuivre  difToure  par  le 
flux  en  état  de  métal ,  &  donne  au  verre  fa  couleur  j  ce  qui  n'ari  ivt  pas  avec 
lenikel.  Le  zinc  le  précipite  auffi ,  mais  féparément  &  rarement  à  fa  lurface, 
parce  qu'on  ne  peut  empêcher  fa  fufion. 

Du  Cuivre  mincralifé. 

Le  cuivre,  uni  â  l'acide  aérien  ,  noircit  au  premier  éoupde  flamme;  il  fe 
fond  fur  la  cuiller  :  fur  le  charbon,  il  y  a  réduâion  de  la  partie  qui  touche 
au  fupporc  enflammé. 

Le  cuivre,  chargédebeaucoup  d'acide  marin,  teint  la  flammé  (  §.XIV); 
mais  lorfqu'il  nV  en  a  qu'une  petite  quantité ,  il  ne  donne  de  cette  mauiàre 
aucun  flgne  de  fa  préfence.  Âinfî ,  les  beaux  cryfl:aux  cubiques  de  Saxe,  d'un 
verd  Foncé ,  ne  colorent  pas  la  flamme  j  ils  communiquent  au  fel  microcof- 
mique  une  couleur  vene  tranfparente  :  mais  je  n'ai  pu  le  fiiire  pafler  au 
roiige  opaque  ,  quoique  cela  foit  très-facile  Ibrfqu'on  traite  ces  mêmes  cryf- 
taux  avec  le  verre  de  borax. 

La  |)yrite  fimple  de  cuivre,  on  mint  de  cuivre  cendrét^  calcinée  conve- 
nablement &  à  la  longue  par  la  flamme  extérieure ,  donne  à  la  fin ,  par  la 
fufion ,  un  régule  corhmunément  recouvert  d'une  croûte  fulfurcufe.  Le  régule 
fe  fépare  plus  promptement  lorfqu'on  calcine  la  mafle  avec  le  borax, 

Lorfqu'il  y  a  du  fer,  mais  eh  petite  quantité,  11  faut  d'abord  calciner  le 
fragment  que  l'on  veut  éprouver ,  enfuite  le  diflbudre  dans  le  borax ,  &  y 
plonger  de  Tétain  pour  précipiter  le  cuivre  j  à  moins  que  la  mine  ne  £>it 
très-pauvre  ,  on  obtient  auffi  le  régule  par  la^ufion ,  après  fuffiiante  cald- 
nation ,  &  fans  employer  aucun  précipitant. 

Lors  même  que  la  pyrife  contient  moins  d'ûti  centième  de  fim  poids  <fe 

cuivre  ,  on  peut  encore  le  découvrir  par  cé^  petiris'  eflais  :  on  en  calcine 

un   frâgnient  de  la  grofleur  d'un  grain  dé  lin  ,  &  on  obferve  de  ne  pis 

)ou(rèr  la  calcination  jaf^u'à  faire  partir  tout  fe  foufte  ;  enfuite ,  on  le 

'ait  diflfoudre  complètetnént  dans  le  borax  j  on  ajoute  un  fil  de  fer  net , 

écQïi  tient  la  ilutiéte  en  &fioq  ,  jufqu*à  ce  que  la  furfiice  perde  fon 

brillant 
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brillant  en  refroidifTant.  La  quantité  de  borax  doit  être  relie  ,  qu'il  en 
réfulte  un  globule  de  la  grofleuc  d'un  grain  de  chçnevis.  Une  fufîon  trop 
lente  nuit  au  fuccès  de  l'opération  j  &  quand  il  y  a  ttop  peu  de  matière , 
la  précipitation  ne  fe  fait  pas  auflî  promptement.  On  y  remédie  en  ajou- 
tant une  petite  portion  de  chaux.  Une  trop  grande  calcination  à  auflî  (qs 
inconvéniens.  Le  globule  ne.fe  forme  pas  tout  de  fuite  j  il  s'étend  un  peu  : 
il  eft  hérifle  ,  il  ronge  le  charbon  j  le  fer  eft  détruit ,  &  le  cuivre  ne  fe 
fépare  pas  bien  \  l'addition  d'un  petit  morceau  de  la  mine  crue  répare  ces 
accidens.    . 

Le  globule  ayant  été  fendu  fuivant  ce  procédé  ,  à  l'înftant  que  l'on 
cefle  de  fouffler  ,  on  le  jette  dans  l'eau  froide  pour  le  brifer  par  ce  paffage 
fubit.  Si  le  minéral  contenoit  moins  d'un  centième  d^  cuivre,  on  n'en  ap- 
perçoit  qu'à  l'un  des  bouts  de  fil  de  fer  ;  autrehient,  il  en  eft  entièrement 
recouvert. 

Le  célèbre  Gahn^  qui  a  fait  un  examen  particulier  des  mines  de  cuivre, 
s'y  prend  d'une  autre  manière  pour  en  découvrir  les  plus  foibles  traces,  II 
calcine  un  fragment  du  minéral  pour  le  dépouiller  de  fon  foiifre  ;  il 
l'expofe  fubitement  à  des  coups  de  flamme  alternatifs ,  &  dans  l'inftant  le 
brillant  du  cuivre  fe  montre  à  la  furface ,  qui ,  fans  cela,  feroit  noire.  L'effet 
eft  d'autant  plus  prompt ,  que  la  mine  eft  plus  pauvre. 

La  pyrite  de  cuivre  teint  la  flamme  en  verd  pendant  fe  cajcinatîon., 

§.  XX VIII.  Du  Fer  en  Régule  &  en  Chaux, 

Le  fer  forgé  fe  calcine ,  mais  on  parvient  difficilement  à  le  mettre  en  fu- 
fioii  j  le  fer  de  fonte  coule  aifément. 

Le  fer  forgé  ne  fe  fond  pas  même  à  l'aide  du  borax  ;  il  coule  avec  le  fel 
mîcrocofmique,  mab  il  devient  caflant. 

La  chaux  de  fer ,  poufTée  à  Tincandefcence  fur  le  charbon ,  devient  attî- 
rable  à  l'aimant  :  elle  fe  fond  dans  la  cuiller. 

Ce  métal  colore  les  flux  en  verd  j  mais  plus  il  eft  privé  de  phlogiflîque , 
plus  ils  tirent  au  jaune  obfcur  :  la  teinte' s'affoiblit  confidérablement  en  re- 
troidiffant  j  &  quand  elle  eft foible ,  elle  difparoît  emièrement<j  le  globule, 
chargé  par  ^yxès^  devient  noir  opaque. 

Du  Fer  minéralifé. 

La  pyrite  fulfuteufe  peut  erre  réduite  en  globule  par  la  fufîon  :  on  y 
apperçoit  au  commencement  une  petite  flamme  bleue  ;  mais  la  facilité  avec 
laquelle  ce  métal  fe  calcine  &  fe  change  en  fcories  noires ,  ne  permet  pas 
de  l'amener  à  l'état  de  régule  ni  feul  ni  avec  les  flux.  La  pyrite  palfe  au 
roux  par  la  calcination. 
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§.  XX\X.  De  VEcaln  en  Régule  &  en  Chaux. 

Uétain  fe  fond  nifcment  &  fe  calcine. 

Les  flux  ne  diflblvent  la  chaux  qu*en  perite  quantité  ;  &  quand  ils  en 
ibnt  faturés  ,  il  prennent  une  couleur  latteufe  opaque  :  les  plus  petites  parties 
de  ce  métal  étant  dilToutes  dans  un  flux  ^peuvent  être  précipitées  fenûblement 
fur  le  fer. 

La  mine  d'étaîn  en  cryUaux ,  calcinée  par  le  feu  fur  le  charbon  ,  donne 
fon  métal  réduit. 

§•  XXX*  Du  Bifmuth  en  Régule  &  en  Chaux. 

Le  métal  fe  comporte  à-peu-près  comme  le  plomb. 

La  chauxTe  réduit  fur  le  charbon  ,  fe  fond  dans  la  cuiller* 

La  chaux,  >  diflbute  par  le  fel  microcofmique  »  doni^e  un  globule  d'un 
jaune  obfcur ,  qui,  en  refroidilTant ,  devient  plus  pâle ,  &  perd  un  peu  de  fa 
rranfparence.  Quand  le  flux  en  eft  trop  chargé ,  le  globule  ell  abfolument 
opaque. 

De  même,  avec  le  borax  ,  on  obtient  une  maflTe  fur  la  cuiller  :  elle  eft 
grife  fur  le  charbon ,  &  difiîcilement  exempte  de  petites  bulles.  Ce  verre 
fume  lorfqu'on  le  tient  en  fufion  ,  &  forme  un  cercle  autour  de  lui. 

Le  bifmuth  eft  facilement  précipité  par  le  cuivre  &  par  le  fer. 

Du  Bifmuth  mlnéralifé. 

La  mine  fulfureufe  de  bifmuth  fe  fond  très-promptement ,  Se  donner  une 
flamme  bleue  avec  odeur  de  foufre.  Si  on  y  ajoute  du  cobalt ,  il  pénètre  fe 
globule  à  !*aide  du  foufre  :  mais  bientôt  il  fe  bourfogffle  ,  &  produit  une 
fcorie  divifëepar  des  eonvpartimens  très- marqués.  Cette  fcorie  ,  tenue  au 
feu  plus  long-temps  ,  poufle  au- dehors  des  globules  de  bifmuth. 

Le  bifmuth  ,  uni  au  foufre  ,  peut  être  précipité  fendblement  par  le  fer  ou 
par  la  manganèfe  lorfqu  on  ajoute  du  borax. 

§.  XXXL  Dtf  Nikel  en  Régule  &  en  Chaux. 

Le  régule  fondu  fe  calcine,  à  la  vérité,  mais  plus  lentement  que  les 
autres  métaux. 

La  chaux  communique  aux  flux  une  couleur  hyacinthe  ,  qui  devient 
jaunâtre  par  le  refroidiflement ,  &  que  Ion  peut  leur  faire  perdre  en  les 
tenant  long-temps  en  fuflon.  Si  la  chaux  cle  nikel  tient  un  peu  d'ocre 
martiale ,  elle  te  diflout  la  première.  Le  nikel  diflbus  fe  précipite  fur  le 
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fer  &  même  fur  le  cuivre  j  ce  qui  montre  bien  clairement  qu'il  n  eft  pas  un 
produit  de  ces  métaux. 

Du  Nikel  mincrallfs» 

On  n'a  pas  encore  trouvé  de  mine  fulfureufe  de  nikel  qui  ne  tînt  du  fer 
Se  de  l'arfenicj  en  la  calcinant  &  la  fondant  avec  le  borax ,  on  en  obtient  le 
régule  1  mais  encore  mêlé  de  parties  métviUiques  étrangères. 

§.  XXX IL  De  VÀrfcnic  en  Régule  &  en  Chaux. 

Le  régule  >  expofë  fubitemenc  au  feu  »  s'enflamme  :  non-feuiemenc  il 
dépofe  une  fiimée  blanche  fur  le  charbon,  mais  il  en  répand  abondamment 
autour  de  lui  avec  l'odeur  d'ail  ^  la  chaux  fume,  mais  ne  s'allume  pas. 

Une  jufte  dofe  communique  aux  flux  une  couleur  jaunâtre  \  ils  ne  s*en 
chargent  pas  au  point  de  devenir  opaques  :  6c  en  continuant  le  feu ,  toute 
la  matière  volatile  fe  diffipe.  Le  fer  &  le  cuivre  précipitant  l'arfenic  fous  fa 
forme  métallique  y  ce  que  ne  fait  pas  l'or. . 

De  VArfenic  minéralifé. 

Uzxkniç  jaune  coule,  fiime  &  s'évapore  en  entier  j  lorfquon  le  chauffe 
à  la  flamme  extérieure,  de  manière  qu'il  n'y  ait  ni  fufion  ni  fumée.,  il 
devient  roux ,  6c  repalfe  au  jaune  en  refroidiflant  :  s'il  éprouve  feulement  un 
commencement  de  fufion ,  il  prend  la  couleur  rouge ,  &  la  confenre  après 
qu'il  eft  refroidi.  Le  réalgar  coule  encore  plus  aifément,  & ,  au  furplus ,  fe 
diflîpe  entièrement. 

§.  XXXIIL  Du  Cobalt  en  Régule  &  en  Chaux. 

Le  régule  fe  fond ,  8c  on  peut  le  purifier,  en  partie ,  avec  le  borax }  car 
le  fer  fe  calcine  &  fe  dilfout  le  premier.  La  pluis  petite  parcelle  de  chaux 
donne  aux  flux  une  couleur  bleue  £)ncée ,  qui  cependant  paroît  violacée 
par  la  réfraâion  des  rayons  :  cette  couleur  réfiue  au  feu  crès-opini&trémenc. 
Le  cobalr ,  que  tient  un  de  ces  globules  bleus  ,  fe  précipite  fur  le  fer ,  mais 
non  fur  le  cuivre. 

Dans  un  mélange  de  chaux  de  cobal(  Se  de  chaux  de  fer  ,  cellç<i  eft  U 
première  attaquée  par  le  flux. 

Du  Cobalt  minéralife\ 

Le  dobalt  prend  à  la  fiifioq  environ  b  tiers  de  fon,  poids  de  foufre  :  mais 
il  devient  eniuite  fi  réfradaire,  qu'il  eft  bien  difficile  de  le  fondre.  Le  fer, 
le  cuivre ,  &  plufieurs  autres  métaux ,  précipitent  le  cobalt. 

Tome XriII ,  Part,  IL  lyti.    DÉCEMBRE.        Qqq  i 
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La  mine  commune  ,  calcinée  &  fondue  dans  le  borax  y  donne  fon  régule , 
mais  impur. 

Le  cobalt  ycrd ,  du  moins  celui  que  j'ai  examiné  jufqu'à  préfent ,  reinten 
bleu  le  fel  microcofmique  \  mais  il  préfence  en  même-temps  des  taches 
rouges  qui  annoncent  le  cuivre. 

§.  XXXIV,  Z?tt  Zinc  en  Régule  &  en  Chaux. 

Le  zinc  en  fufion  s'allume  &  jette  une  chaux  blanche  cotonneufe;  la 
flamme,  très-agréablemenr  colorée  d'un  verd  bleuâtre,  eft  bientôt  étouffée 
par  la  chaux  :  ii  on  poulie  au  feu  le  petit  noyau  de  régule  qu  elle  ren- 
ferme ,  il  fe  rallume  de  temps  en  temps,  mais  en  fe  brifant  &  avec  une 
forte  d'explofion. 

Lorfqu'on  met  du  zincdans  le  borax,  il  excite  un  bourfoufflement  \  il 
teint  d'abord  la  flamme:  il  diminue  fucceflîvement,  &  le  flux  s'étend  fur  le 
charbon.  Dans  le  fel  microcofmique,  il  ne  produit  pas  feulement  de  l'écume  j 
il  lance,  avec  bruit,  depetites  flammes  comme  des  feux  d'artifice  :  à  une 
trop  grande  chaleur,  il  fait  explofion,  &  jette  des  parties  enflammées. 

La  chaux  blanche ,  expofée  à  la  flamme  fur  le  charbon , prend  une  couleur 
jaune,  qui  difparoîc  quand  la  flamme  cefle.  Elle  demeure  nxe  &  réfrailaire  ; 
elle  tient  à  peine  les  flux  :  mais  lorfqu'ils  en  font  faturés  pendant  la  flifion  , 
ils  deviennent  blancs ,  opaques  en  refroidi(Tànt.  Les  globules  laiflTenc  fur  le 
charbon  des  cercles  de  la  même  nature  que  la  chaux  métallique. 

Le  zinc,  tenu  en  diflblation  ,  n'efl:  précipité  par  aucun  mécah 

Du  Zinc  minéralifé. 

Le  zinc,  uni  à  Xojcide  aérien  ,  fe  comporte  comme  la  chaux  de  ce  demi- 
métal. 

Le  fou&e  eft  uni  au  zinc  dans  les  blendes  par  l'intermède  du  fer.  Elles 
làifTent  aller  leur  foufre  fur  le  charbon  \  elles  colorent  plus  ou  moins  la 
flamme,  &  forment  un  cercle  autour  d'elle,  l.^'i  flux  diflbivent  celles  qui 
font  féparées  de  toute  gangue  \  ils  font  tachés  par  le  fer  qui  y  éroit  mêlé  ; 
&  lorfqu'ils  en  font  faturés,  ils  deviennent  opaques,  blanchâtres ,  bruns  ou 
noirs  y  luivant  les  variétés  de  composition  de  ces  mines. 

§.  XXXV.  De  V Antimoine  en  Régule  &  en  Chaux. 

• 

Le  régule  d'antimoine  ^  fondu  &  enflammé  fur  le  charbon ,  préfènte 
un  fpedlacle  agréable ,  fî  on  cefle  tout-â-coup  de  foiiffler  dans  le  chalu- 
meau :  une  fumée  blanche  abondante  s'élève  perpendiculairement  dans 
lair  tranquille }& cependant ,  la  partie  inférieure  fe  condenfe  par  le  re£coi- 
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dllTement,  &  forme  autour  du  globe  de  petites  aiguilles  cryftallines  analo- 
gues à  celles  que  l'oli  nomme  fleurs  argentines  d'antimoine. 

La  chaux  teint  les  flux  de  couleut  hyacinthe  ;  mais  elle  fume  pendant  la 
fufion  ,  &  fe  diflîpe  facilement ,  fur-tout  fur  le  charbon  ;  elle  y  laifle  cepen- 
dant auflî  un  cercle. 

Le  métal  diflbus  peut  être  précipité  par  le  fer  &  par  le  cuivre,  S<  non 
par  lor. 

De  l' Antimoine  minéralifé. 

L'antimoine  crud  fe  liquéfie  fur  le  charbon  ,  coule ,  donne  de  la  fumée , 
le  pénètre  &  difparoît  à  la  fin  entièrement ,  à  la  réferve  de  ce  qui  fe  dépofe 
circulairement. 

§.  XXX  VL  De  la  Manganèfe  en'Re'gule  &  en  Chaux. 

Le  régule  ne  fe  raflemble  que  très-difficilement  à  la  flammej  car  une 
petite  partie  eft  bientôt  calcinée ,  une  plus  grande  ne  peut  recevoir  aflez  de 
chaleur. 

.  La  chaux  noire  communique  aux  flux  une  couleur  bleue  tirant  fur  Ife  rouçe. 
La  teinte  du  borax  eft  plus  jaune ,  à  moins  qu*il  ne  foit  complètement  fatiiré. 
La  flamme  intérieure  peut  emporter  infenfibiemcm  toute  la  couleur  j  elle 
reparoîc  à  la  flamme  extérieure ,  ou  par  laddition d'une  molécule  de  nitre. 
On  peut  faire  fuccéder  ces  changemens  à  volonté  j  j'en  ai  donné  ailleurs 
Texplication. 

De  la  Manganèfe  rninerali/ée.  . 

La  manganèfe,  unie  à  l'acide  aérien  ,  eft  blanche;  elle  noircit  bientôt 
par  la  calcination  :  au  furplus  ,  elle  préfente  les  mêmes  phénomènes  de 
dillblution  que  la  chaux  noire. 

§•  XXX VIL  Conclujton. 

Je  crois  avoir  fuffîfamment  établi ,  par  ce  qui  précède ,  que  le  chalumeau 
à  fouder  eft  un  inftrumenc  très-utile  &  même  néceflaire  en  Chimie.  On 
néglige  tous  les  jours  une*  infinité  d'expériences,  parce  qu'elfes  exigent  des 
fourneaux  &  un  grand  appareil  de  vaifleaux.  Or  ,  un  grand  nombre  de  ces 
expériences  peut  fe  faire  aifément  avec  l'inftrument  que  je  viens  de  décrire  , 
&'que  Ion  peut  porter  par-tout  fans  incommodité  j  on  les  néglige  ,  parce 
que  le  temps  manque  pour  faire  une  analyfe  fuivant  les  procédés  connus  , 
bc  les  eiïais  donc  j  ai  parlé  ne  demandent  que  quelques  minutes  y  on  les 
néglige  enfin ,  parce  ^que  les  opérations  ordinaires  exigent  une  certaine 
quantité, de  matière ,  6c  que  l'on  eft  arrêté  par  le  prix  ou  la  rareté  :  mais  la 
plus  petite  parcelle  fu£Et  avec  le  chalumeau. 
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Quoique  ces  avantages  foiencconfidérables,  on  ne  peut  cependant  dîiC- 
muler  que  cette  méthode  a  l'inconvénient  de  point  déterminer  \qs  quantités, 
ou  diJ  ne  les  indiquer  qu'imparfaitement  j  que  dès  lors,  elle  ne  doit  cire 
préférée  que  quand  le  temps  ou  d'autres  circonftances  ne  permettent  pas 
des  expériences  plus  en  grand.  Au  refte ,  on  demande  ce  que  tient  une 
matière  à  elFayer  ,  avant  de  demander  combien  j  &  un  long  ufage  m'a 
appris  que  ces  petites  expériences  donnoient  les  vrais  moyens  d'en  établir  de 

f)lus  confidérablcs.  Celles-ci  l'emportent  d'ailleurs ,  à  d'autres  égards ,  fur 
es  opérations  qui  fe  font  dans  le  creufet;  &  ij  ne  fera  pas  inutile  d'en 
rappeller  quelques  exemples.  On  a  ici  la  facilité  d'obferver  les  phénomènes 
du  commencement  jufqu'4  la  fin  j  ce  qui  ne  fert  pas  peu  pour  en  fuivre  la 
génération  &  en  découvrir  les  caufes(§.  XXV II,  XXXI  &  XXXVl). 
Les  expériences ,  dans  les  crcufers ,  trompent ,  parce  que  la  matière  du 
vàiifeau  eft  attaquée.  Lorfque  nous  avons  fondu  la  chaux  ou  la  inagnéde 
avec  Falkali  fixe ,  nous  croyons  ces  fubftaiîces  combinées  par  une  vraie  dif- 
folution  •,  mais  à  moins  qu'il  ny  ait  accidentellement  du  filex,  le  globule, 
fpndu  dans  la  cuiller ,  fait  voir  par  fa  tranfparence  qu'il  n'y  a,  pour  la  plus 
grande  partie ,  qu'un  mélange  mécanique  (  §.  XVl  );  enfin ,  on  obtient  par 
le  chalumeau,  en  peu  de  minutes ,  un  degré  de  feu  très- violent ,  qu'on  pour- 
rait à  peine  donner  en  plufieurs  heures  dans  un  creufet ,  (  §;  XIII ,  XXII I  ). 

C'en  ell  aifez  fans  doute  pour  recomniander  cet  inftrumenc  ;  ceux  qui  le 
mettront  en  ufage  verront  qu'il  peut  leur  procprer  tous  les  jours  une  infinité 
de  nouvelles  connoiifances. 


SUITE    DU  MÉMOIRE   DE   M.   DE  LUC, 

Sur  la  PyrométrU  ô  I^Aréometrie  (  i  )• 

SECONDE    PARTIE. 

Remarques  de  l\4reométrie  fur  les  Mefures  phyjiques. 

Xj  a  plupart  de  nos  machines  de  Phyfique  ne  font  que  des  mefures  d'e^ 
fets.  Le  perfedionnement  de  la  Phyfique  augmente  tous  les  jours  le  nombra 
de  ces  mefures;  ou  plutôt  c'eft  par  leur  augmentation  que  la  Phyfique  a 
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tant  gagné  depuis  an  fiècle  y  &  qu'elle  gagne  encore  chaque  jour.  Nous 
voyons  s'accroître  le  Catalogue  de  nos  mètres ,  à  mefure  que  fes  diverfes 
branches  fe  développent  &  s'étendent ,  Peu  contens  aujourd'hui  d  appér- 
cevoir,  de  conjeftii^er,  de  faire  àts  fyftcmes  dans  ce  qu'on  appelle  im- 
proprement le  poflible,  &  qui  n'eft  que  la  région  des  chimères,  nous  en- 
treprenons de  découvrir  les  caufes  par  leurs  efFers,  en  mefurant  ceux-ci,  par- 
tout où  la  nature  nous  donne  quelque  prife,  pour  n'ècre  pas  trompés  par  des 
apperçus. 

Les  premiers  rayons  de  cette  lumière ,  qui  étoient  l'aurore  des  vraies 
connoi  (Tances  en  Phyfique,  furent  d'aboid  tiès-foibles.  On  fe  trouva  bien 
content  d*avoir  des  machines  qui  fiffenc  appercevoir  lïïrement  l'exiftence  de 
certaines  caufes  que  nos  organes  feuls  ne  pouvoient  découvrir,  ou  ne  décou- 
vroient  que  très-imparfkitemenc.  De-ïd  les  dénominadons  modeftes  que  les 
premiers  inventeurs  donnèrent  à  leurs  machines:  ils  n'aj^pellèrent  que 
barofcopes,  rermofcopes,  microfcopes,  leurs  inftrumens  définies  à  montrer 
le  poids  de  lair ,  la  dilatation  des  corps  par  la  chaleur  >  les  objets  qui  échappent 
à  la  vue. 

On  a  changé  trop  tôt  la.  termînaifon  de  ces  noms  &  de  bien  d'autres 
femblables,  en  qualifiant  de  mefure  ce  qui  ne  l'étoit* point  encore.  Mais 
chaque  jour  on  deviefit  plus  délicat  fur  les  conditions  qu'elles  exigent;  & 
les  progrès  vers  leur  perfection ,  font  les  pas  les  plus  réels  qu'on  ait  faits  vers 
la  coni;oi(Tàncede  lanamre:  car  ce  font  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  â 
nous  dégoûter  du  jargon  des  fyftcmes  fondés  lur  des  hypothèfes  ou  des 
apparences  trompeufes ,  dont  les  conféquences  paflbient  en  foule  dans  la 
Métaphyfique ,  &  y  bouleverfoient  tout. 

Le  perfeâionnement  des  mefures  phyfiques  ne  nous  conduit  pas  tmique* 
ment  a  mieux  connoûre  les  caufes  immédiates  des  effets  mefurés  \  mais  il  nous 
aide  à  décompofet  les  effets  complexes ,  &  fur-tout  à  découvrir  &  déterminer 
les  effets  finiulcaiiés ,  que  je  nommerai  dans  la  fuite  les  co-effets  des  mêmes 
caufes. 

Quand  par  des  expériences ,  fouvent  très  -  délicates ,  nous  nous  ibmmes 
affurés  que  deux  ou  plufieurs  effets  marchent  toujours  enfemble  dans  certains 
rapports ,  nous  pouvons  nous  contenter  d'obferv^r  le  plus  évident,  &  compter 
fur  l'exiftence  des  autres,  comme  s'ils  étoient  immédiatement  manifeftes} 
ce  qui  nous  conduit ,  de  rapport  en  rapport,  â  découvrir  des  opéradons  de  la 
même  nature,  qui,  avant  cela,  nous  étoient  entièrement  dévoilées;  &  rien 
n'eft  plus  nécefiàire  à  l'homme  que  d'examiner  quelquefois  comment  il 
raifonnoit  avant  qu'il  eût  ces  fecours. 

Les  exemples  de  c^s  liaifons  d'effets  découverts  &  mefurés  enfuite  les  uns 
par  les  autres ,  font  aujourd'hui  fi  multipliés  dans  la  phyfique ,  qu'il  feroit 
inutile  d*infifter  fur  ce  point  ;  &  quand  on  confidère  même  l'enfemble  de 
nos  machines  de  phyfique ,  on  voit  que  le  plus  grand  nombre  n'eft  deftiné 
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qu*à  déterminer  des  co- effets  par  la  connoîfTance  ce  ceux  gui  font  les  plus 
évîdens,  La  pltrpart  auffi  de  nos  recherches  de  nouvelles  melures ,  tendent  à 
ce  même  but.  Si  nous  defirons  un  hygromètre ,  un  éleftroipètre,  un  photo- 
mètre, c*eft  moins  pour  connoître,  en  les  obfervant,  les  quantités  abfolues 
ou  relatives  de  l'humidité,  du  fluide  électrique,  de  la  lumière,  que  pour 
travailler  enfuite  à  lier  les  effets  évidens  de  ces  caufesfurnos  mefures,  à 
d'autres  effets  moins  évidens  qui  en  dépendent ,  ou  comme  co-effets  féparés, 
ou  comme  modifications  d'autres  effets. 

Cependant  le  problême  général  des  mefures  phyfiques  eft  compliqué  dès 


y  arriver  que  les  effets  que  produit  cette  c'aufe  fur  certains  corps ,  qui  déjà 
eux-mêmes  renferment  le  plus  fouveut  une  multitude  d'autres  caiifes.  Jamais 
donc  nous  ne  pouvons  obferver  des  effets  abfolument  fimples;  &  par  con- 
féquent  des  effets  fenfibles,  qui  font  égaux  entr'eux,  ne  marquent  point  de 
degrés  aufli  égaux  entr'eux  dans  la  caufe  à  laquelle  nous  les  attribuons.  Qu*eft-ce 
par  exemple  que  nos  mefures  de  la  chaleur?  ce  font  les' dilatations  des 
corps,  Qu  eft-ce  que  la  mefure  du  poids  de  l'air  ?  c'eft  la  hauteur  du  mercure 
dans  le  baromètre:  &  déjà  la  dilatation  des  corps  par  la  chaleur ,  dépend  de 
leur  nature ,  rant  pour  fa  quantité ,  que  rour  la  loi  de  fes  progrès  par  des 
augmentations  égales  de  la  chaleur  j  &  Tefret  du  poids  de  l'air  fur  le  mercure 
du  baromètre,  eft  modifié  par  les  divers  degrés  de  chaleur  de  ce  Hquide,  par 
la  nature  du  vuide  dans  lequel  il  eft  fufpendu ,  par  l'attraftion  du  verre,  par 
le  frottement ,  &  peut-être  encore  par  la  perméabilité  du  verre  à  quelques 
particules  de  ce  que  nous  appelions  en  général  l'air ,  ou  par  d'autres  caufes 
qui  nous  font  également  inconnues.  Il  en  trft  de  même  de  toutes  les 
autres  mefures  phyfiques  ;  &  ce  premier  échelon ,  par  lequel  nous  cherchons 
à  nous  élever  à  la  connoiflance  des  caufes,  eft  déjà  très-difEcile  à  bien 
affurer.  ^  , 

Mais  le  fécond  Teft  bien  davantage;  il  confifte  à  déterminer  les  co« 
effets  des  mêmes  caufes ,  ou  dans  les  mêmes  corps ,  ou  dans  des  corps 
différens.  Ainfi  ,  quand  nous  aurons  un  hygromètre  ,  nous  chercherons 
â  favoir  quel  effet  produit,  fur  l'ivoire  qui  s'alonge,  fur  les  fels  dont  le 
poids  augmente,  fur  la denfité  de  l'air  qui  varie ,  fur  fa  falubrité ,  fur  fa  vertu 
réfringente ,  cet  humor  dont  la  préfence  &  les  degrés  feront  indiqués  par 
rinftrument. 

Mais  alors  encore  les  degrés  des  co-effets  nous  embarrafferont:  ils  ne 
eroîteront  pas  vraifemBlablement  dans  les  mêmes  rapports  que  les  dilatations 
de  l'ivoire,  ou  les  augmentations  de  poids  d'un  corps  abforbanr;  &  il  faudra 
bien  des  expériences  pour  découvrir  les  loix  qu'ils  luivent  par  les  différentes 
întenficés  de  cette  caufe  commune. 

C'eft  cependant  â  des  rapports  de  ce  genre  >  que  tout  k  réduit  dans 
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kPhyfiqaeqyérimeinite»  &pAc«6la  mime  dms  k  boriÉMÎ^Hi^que ^'i* 
caladve,  qoi  ne  iê  paie  pas  <ie  mots  t  par  oooféqaeftt  le  peâfeâionnemeitt 
des  méÂooes  pour  défiennitier  cm  nppom  >  doic  ècte  im  des  oUeis  dé» 
U  plus  «ade  anenrinn  des  Phyficiens.  Je  ne  m'arcècçrai  pas  a  ceUas* 
qui  coÊÊOmsm  i  déamynr  pas4-pa$  les  marches  correfpoii<knGes  dee^ 
co-efiêcs  des  otièmes  caufes  :  U  fecoit  tsop  difficile  de  les  généraliser  disc 
qu'on  voudidt  aller  au-delà  de  ce  orindiie  fendamdntal  de  toute  fdence» 
une  bonne  logique}  &  de  ce  prélervadr  conixe  la  précipitation»  k  coo» 
noidance  de  k  loibleflè  de  nos  organes  &  de  notre  intelligence. 

Mais  il  n*eft  pas  toujours  poffible  de  tracer  par  tous  leurs  points»  les 
courbes  que  décnvent  les  ihites  des  phénomènes  correfpondans  ;  &  Ton. 
eft  fouvenr  séditk  à  ie  contenter  de  regarder  comme  proportionnels»  dani 
tous  les  désirés  d'intenfité  de  k  caufe,  quelques  rapports  obfervés  ou  troovéi 
par  Texpenence  :  c'eft  même  un  eiyédienc  auquel  oo  eft  le  plus  finirent 
réduit  dans  k  pratique  »  pour  n  y  pas  compliquer  les  procédés  fans  avantage.  - 
Ainfi  y  dans  le«pendule  comme  dans  mon  hygromètre  >  Ç  Ton  voiiloit  avoir 
égard  aux  différentes  loix  que  fuivent  dans  leurs  dilatations  par  k  chaleur , 
ks  nutièces  dont  on  chercne  à  compenCer  les  etfets  les  uns  par  les  autres  ; 
outre  la  difficulté  de  découvrir  ces  loix,  on  fe  jetteroit  peut-être  dans 
des  complications  mécaniques ,  qui  détruiLoienc  toute  Texaétitude  qu  oa 
vouloit  cnercher  par  ce  moyen. 

En  général ,  dans  toutes  les  nouvelles  découvertes ,  les  premiers  pas 
Cbnt  rarement  des  fixations  de  loix.  Oa  établit  quelques  rapports  Ibnoa* 
mentaux  par  l'expérience ,  &  Ion  regarde  les  autres  points  correfpondanf* 
des  phénomènes,  comme  proportiounels^ceux-U)  jusqu'à  ee  mie»  fer«' 
montant  par  degrés  les  obftacles ,  on  foit  parvenu  à  fe  &milianier  avec 
ce  qu'on  regardoit  d'abord  comme  de  grands  pas»  &  i  fentir  qu'il  6àm 
&  qu'on  peut  aller  plus  loin.  ^ 

Il  eft  conc  avantageux  de  confidérer  comment  on  pourroir  tracer  avec 
quelque  sûreté  ces  premières  eiquiflês  des  loix  de  k  nature»  en  ttiouvam- 
les  rapports  particuliers  des  co-eâêts  qui  s'appliqueroient  avec  le  moins 
d'erreur  à  des  échelles  proportionnelles  ;  ce  fera  accélérer  le  moment  où» 
voyant  plus  clair  dans  la  namre  des  cbofes^»  Se  diftinguant  bien  les  côn* 
noidànces  réelles  d'avec  ce  qui  n'en  a  pas  d'apparence  »  nous  nous  ièatirou' 
conduits  à.  chercher  Texaditude  par^touç*    • 

Hoycnrprati^uê  d'approximation  dam  Ufîxaûim  iu  foppons  dâê  uh^as 

des  minus  cawfu. 

On  a  imaginé  jufqu'ici  que  pour  déterminer  les  efiecs  des  erreurs  in^-* 
cables  dans  les  obfervations  &  les  expériences  »  U  Êdloir  chercher  les  rap^ 
socts  des  co^  effets  aus  plus  graqdes  diftances  poffibles»  parce-qne  cet 
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ercedrs^fe  ^m(wi.b^ï  «dritslbs  gran4  in^^^nUes  devi^n^nc  pltt«  bienfiUcs 
fpr  chacwe  dfi;  fc^ip^wies.  .Ç'cft  ain(k  que  4K>ur  trouver  [ç(  rapport  des 
cilataiioiis  du  lakoii  &;  de  l'açifr  *qu<Mi  emploie  au  pendule,  on  expoferoit 
^eJpW^s^^s  n^éiauxi  m>^çongélatiQû.ftrtihcielb  fifi  la  chaleur  de  l'huile 
h^ll^n^^  afia  qjie.:poiw&jlt  Wefurer  de  plus  gr;^p4«»AlôngÇn>euSfc. L'imper- 
f(B4lioQ'idela  mewe  devîût  fehfiblçdaîis  la  fixation  df  Içw  rapport, 

,  .C«$t«*  ipéthode  fçroittr^^bôijttîe  pour:  comparer .(?j»fr..eu)c  d^  effets  qui 
au^pieqtç  ^^5,  marches  proporiiomielles  i  &  ou  remploiçjivec.»ifon  quand 
il  s'agit  de  Iptendue  ou  de»  poids  :  tpais  elle  eft  le  .plus  fo\ivent;%t  trompeufe 
€|3L- Pbyfique  j .  car  dès  que  les.W  -  effets  xnatcheiv  rar.emeiu.par  degrés 
p^portiounels,  plus  les  points  obfexvés  des  rapports  fon^  diAans,  plus  ItS' 
écarts  deviennem .  grand^j  dans  leis  piucs  imeimédiaires^.^njes  regardant 
qpmme.  propoctjipimeb.au  rapport  rotaL  '  /\ 

C'eft  ainfi  que  deux  courbes  di^rences^.  qui  feicroUenteu^deux  points , 
s'écartei^t  d'autapt  plus  Tune  de.  l'autre  daiis  l'intervalle^  des  deux  intet-* 
fedklon^i  que  ces  points-  de  rencontre,  ibnt  plus  éloignés.  Or,  les  points 
correfppndans  ,  par  obfecvation ,  de  deux  fuites  de  phéiiomcnes  qui  fuivcnc 
des  jpiiç  différentes,  font  les  itfterfedions  de  ces  courbes  j  &  ks  erreurs 
qu'on  fait  dd.ns.1^  rapports  interniédiaires,  .en  les  conlidérant' comme 
proportionnels ,,.  fs^nt  cooime  Uâ  écaj:tâ.dÉSudeux.courbesL  dans  rintervalle 
des  iiiterfcdions,  .  •  :  .     ,  ^    j 

*  h\S^%  dQfjproàd/e-  de$«;poiiîr>ijlft  co[tnparaifon  fort  diftans  étant  donc 
ei>  général  d^n^umuler  daiîs  l  i^cfi^yalie  .de  ces  points  lies  écarts  des  loix 
qui.  fe  trouvent  différentes ,  cm  gagnera  beaucoup ,  dans  les  cas  où  Ton 
n^rf  qurra  ffi$  «déGÎiitvrir  Wiloix^elles^mèmes,  à  chekh/sr  des  poiius  de 
C9mparai£bai  dans  Us  moindre;^  drftances  que  puiiTent  comporter  les  obfer« 
XMiônKpa|rtiiçnËèr^s  auxquelles  .ourdeftinera  les  mefures  phyilques. 

C*eft  ainfi  que,  par  hafard,  on  a  eu  long-temps  des  theimoniètrcs  de. 
itterj:uf»>i5ct  d'âipnt^de-Yin,.Qà  Ton  ne  remarquoit  pas. les  différences 
ck  BUAf^M  de' ces  .deux  liquidoa*  >  Le^  tbetmomctre  de  M.  de  Réaumur, 
Tua  des.{>ri^jEiiiers  auxquels  on  ait  œmé,  de  donner  des  points  fixes,  étoir 
trop  di&ile  d  conflruire  pour  que  chaque  thermomètre  pût  être  gradué 
immédiatement,  Auflî^,  TAut^r  lui-mcme  n'erfjployoit-il  fa- méthode 

2ud  iaire  d^^  .é^bns^  aDxqtieJU.il  oomparoit  enfuite  les  chetinomttres 
eftinés  aux  ufages  ordinaires.  M.  l'Abbfr  NoUet,  fon  Difcijde,  qui, 
pendant  long*temps ,  a  donné  le  ton  pour  les  thermomètres ,  tant  en  France 
que'flaii|$  \^  I?ays  :«^idi^nii^  foa  Maître.  11  ne. 

marquoit  immédiatement  fur  ;,&!  jli^m6mètres  que  le  point  de  la  congé- 
lation, &  il  les  comparoir  enfuite  dans  l'eau  à  30°  de  cette  échelle*  w, 
où  loo^jr-eaviro»  îdiyit)i«nt-l>îa|«\^e*  réel  pe  la  congélation:  i  leau 
bouillailtew  Par  c^tce^oiécb^e.^  iSçlidans  ce  tj^psrlàtoù  IxPhyfique  étoic 
«ttfoa^fo£c  pea^QKaâe^-oQ.ne  AloiacquoitvpiLc  k  jdiiféietice  dies  maicluîs. 
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<Ki  mercure  &  de  rc4)rit-dervm-,-&  l'ôtipouvoît  en  ei&t  5>  lttiprend^«(» 
Je  lai  montré  en  traitant  de  ces  .therïliomèïres ', '&  je  le  mcftttibraiîjJlte^ 
particulièrement  bientôt.  >    -.fob-  -    ^...    :  ^vn'-^: 

C'étoit-là  fans' doute  un  défàût\  &  Ufi  défautinrÔît^^rand,  ^ii  patce 
que  le  thermomètre  eft  dtftiné  à-  indiquer  des  degréâ  de  diafeot  bien *pliitf 
gmnds  &  bien  moindres  que  rimervalle  de  ces  jo"*,  foit  parcd  que  c*eft 
un  inftrument  fondamental  en  Phyfique ,  qui  peut  ccre .  employé  i  àe^ 
expériences  où  Je  nioindre  défaut  a&roit  ws  effets'  fen£bles.  Aaifi,.  tiéf 
rapporté-|e  ce  cas  que  pour  m'expliquer  plus  aifement  daiw  ce-qûê  je  me 
p.opofe  de  dire  for  ceux  où  une  plus  grande  exactitude  feroitf.ou  inutile  oi| 
inipoflible.  •        .  .... 

Quelque  (impie  & -évidente  que  foit  cent  règle,  comme  il  airive  fouvent 
que  les  idées  fimples  ne  frappent  poinrçrécifément  à  cauf©  de  leur  fimplicité, 
qui  leur  donne  un  air  trivial ,  je  forci tierai  celle-ci  pariies  exemples  utiles  j 
&  en  voici  un  d  abord  auquel  l'exemple  précédent  m'a  conduit. 

Je  fuppofe  qiion  veuille  reconnoître  les  dilatations  de  J*efprit-de-vin 


K,  qui  mtéreile  aulli  la  Lhymie, 
Je  dis  quon  feroit  un  grand  écart,  iî,  pour  détei miner  le  rapport  à^^ 
dilatations  de  Tefprit  -  de  -  vin  avec  les  indications  du  thermomètre  de 
mercure,  qui  fetviroit  enfuite  à  marquer  la  température  de  cette  liqueur, 
on  prenoit  des  termes  fort  éloignés,  comme  la  congélacioû  &  leau  tx>uil- 
lantej  tandis  qu'au  contraire,  en  fe  renfermant  dans  la  température  où  les 
épreuves  feroîent  faites,  on  approcheroit  fî  fort  de  la'  vérité,  que  les  diffc* 
rences  feroient  imperceptibles. 

Cet  exemple  ayant  quelqu'utilîté  par  lui-même ,  &  pouvant  être  appliqué 
â  toute  forte  de  cas  où  l'on  compare  entr'eux  des  effets  pllyfiques  dépendans 
d'une  même  caufe  ,  pour  juger  enfuite  de  tous  par  un  feul  >  je  m'y 
-arrêterai,  afin  de  le  mieux  éciaircir. 

Je  fuppoferai  que  les  expériences  deftinées  k  éprouver  les  degr&  de^ 
fpirituofité  des  diverfes  liqueurs  diftillées.  d^  vin  par  leur  pefai^teur  ipé- 
cifique ,  fe'feront  entre  les  tempéranires  qui  correfpondent  à  3  ^**  &  77* 
ibr  le  thermomètre  de  Fahrenheit  \  ce  qui  renfermera;  tous  les  ca5  ordi- 
naires. 11  s'agit  donc  d'e^Eaminer  quelle  fera  la  route  la  plus  convenable 
pour  introduire  dans  cette  mefure  une  équation  pour  la  différence  de  ù 
chaleur  :  équation  qui  o'occafionne  pas  de.tirop^  grandes  difficultés ,  fans 
.utilité  dans  la  pradque.  '    ■    .     ^  ,  :  >  .  ,  ,       :' 

Ces  températures  3  a*  &  77**  fur  le  thef taomètre  de  Fahrenheit  cor- 
refpondent a  o  &  2 o"*  fur  l'échelle  dont  j'ai  parlé  jufqu'ici ,  où  l'eau 
bouillante  efl  à  8©^  &  feau  dans  laT'glace' a  o.  J*emploîer*ai' encore  cette 
échelle ,  parce  que  c'eft  celle  dont  je  me  fuis  fervi  daqs  les.  expérie)ices 
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que  fû  Bkes  aucrefoi»  ée  la  marche  des.  liqaears  ^liftillées  du  vîn  dzoi 
bar  dîftillacioo  jpour  la  chaleur  ^  expériences  que  fû  apportées  dans  mon 
Oumge  cité  a-*defltis  (i). 

Je  luppofe  d  abord  ^ue;  fulvant  Vi^Cvgb  ordînaire,  cherchant  les  dila- 
lations  de  la  liqueur  fpkitueufe  par  de  grandes  différences  de  chaleur ,  on 
comparât  fes  vpiixmes  dans  la  glace  qaiibnd  &  dans  Teau^Kniillance^  ôc 
oa*^norant  ou  négligeant  la  différence  de  marche  de  cette  liqueur  Se 
m  mercàre  dans  feurs  dilatations^  aind  que  leffet  que  pioduit  même  à 
cet  égard  la  différence  de  fpirituodcé  ,  on  regardât  ces  marches  comme 
proporobonnellea»  Voici  les  écarts  dans  lefquek  oh  fc«nberoit  dans  les  limites 
des  températures  où  Toi^  appUqueroit  la  règle  »  c'eft-i-dire»  de  a  à  20^ 

Les  nombres»  placés  dans  les  deux  colonnes  des  liqueurs  fpiriraeufes; 
marquent  les  lappoos  de  leur  aùanentation  de  volunoes  par  les  tempé- 
ratures indiquées  ûat  le  tjiermometre  de  mercure.  J'ai  dcmné  î  l'échelle 
totale  de  ces  ta^^pons  le  même  nomke  de  pardes  égales  qu'à  celle  du 
ihermomècce  dans  le  mime  intervalle  de  température»  afin  que  les  diâë- 
rences»  en  dedans  de  cet  insecvalle  »  s'apperçoivent  à  Tœil  fans  calcuL 

Eau-de-Tie  faite  de  deux  parties  de  ficgna 
fur  }  farda  de  cet  efprit-de-viiu 
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On  voit  quels  écarts  réfultent  en  général  de  la  diftance  des  pcnnts  de 
comparaifon  »  quand  on  vient  à  les  appliquer  aux  tempéramres  »  où  l'oa 
avoit  befom  précifément  des  rapports  les  plus  exaâs.  On  voit  aufli  que 
la  différence  feule  de  fpiritubhté  en  produit  de  tfès-fenfibles  dans  la 
marche  des  deux  liqueurs  fpiritueufes  y  ôc  que  par  conféquent  on  corn* 
beroit  doublement  dans  Terreur  >  en  regardant  ces  rapports  intermédiaires 
comme  propordonnels  au  rappon  total  établi  entre  le  mercure  :  8c  ime 
feule  de  ces  liqueurs  »  par  des  obfervadons»  a  de  grandes  différences  de 
température* 

Si  au  contraire  on  eût  £dt  les  escpériences  fondamentales  aux  limites 
probables  des  observations  »  c*eft-à-dire,  à  o^  &  à  20^  du  thermomètre, 
ayant  aloiis  la  dilatadon  réelle  entre  ces  deux  températures  de  la  liqueur 


(r)  Tome  I,  page  jjd^ 
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fpîritueafe  qui  eue  fervi  à  I  expérience ,  on  n  aorok  i  craindre  qoe  les 
écztts  exprimés  par  les  rapports  des  nombres  fuivans,  ou  la  dilaïadon  totale 
des  liqueurs  foirimeufes  eft  encore  divifée  en  un  même  nombre  de  parties 
égales  que  celle  du  mercure  dans  le  thermomètre. 

de^via.  Dilatation  de  i'caa-dc-Tic. 

to 
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o 

Les  fuites  des  nombres  qui  expriment  les  dilatations  des  deux  liqueurt 
fpirimeufes»  reftent  dans  les  mêmes  rapports  que  dans  le  premier  cas; 
&  par  conféquent ,  c'eft  toujours  le  réfultat  de  l'expérience.  Cependant  » 
cçs  rapports  font  déjà  ù  près  de  la  marche  du  thermomètre  même» 
que  l'efret  des  différences  de  (pirituofité  s'évanouit  prefque  endèremenr , 
éc  qu'il  Y  auroit  peu  d'erreur  à  regarder  comme  proportionnelles  à  l'augmen- 
cation  totale  de  volume  à  ao^  d'une  certaine  liqueur  diftillée  du  vm,  les 
augmentations  intermédiaires  de  toute  autre  liqueur  du  même  genre» 

On  peut  cependant  encore  diminuer  ces  erreurs  fans  aVoir  plus  de  deux 
termes  de  comparaifon  par  l'expérience  »  en  prenant  ces  termes  en  dedans 
même  des  limites  des  obfervaaons  probables:  ôc  cela>  pour  deux  confî«  ' 
dérations  :  la  première  >  que  les  obfervations  les  plus  nonibceufes  fe  crour 
veront  probablement  plus  près  des  vrais  rapports  fixés  par  Texpérience  ; 
l'autre,. que  Iç  plus  erand  écart  diminuera  encore  »  en  rejectant  une  partie 
des  erreurs  au-delà  des  deux  points  réels  de  œmpacaifon  pour  en  dimmuec 
l'accumulation  entre  ces  points. 

Si,  par  exemple,  au  Uea  dobferver  de  o  i  ao^  raugmentation  de 
volume  de  la  liqueur  fpiritueufe»  qui  doit  fiarvir  de  règle  »  on  Tobferve 
de  5^  à  15^,  on  aura  les  rapports  fuivans,  où  les  march^  des  deux 
liqueurs  reftent  encore  dans  leurs  propordons  réelles  ;  ce  que  |e  montrerai 
dans  la  fuite.       ^ 
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On  voie  donc  qu'il  ny  a  plus  d'erreur  fenfible  réfultante  des 'différences 
de  fpirituofité  ;  &  c*eft  d'abord  un  avantage  capital ,  dans  le  cas  propofé 

f>our  exemple ,  où ,  cherchant  à  connoîrre  le  degré  de  fpiriruofité  d  une 
iqueur  ,  on  ne  peut  pas  la  fuppofer  d'avance  ,  pour  y  avoir  égard  en  la 
mefurant.  On  voit  auffi,  en  général ,  qu'il  ny  a  prefqueplus  d'erreur  à. 
craindre,  même  en  regardant  l'augmentation  de  volume  de  ces  liqueurs , 
ou  leut  diminution  de  pefanteûr  fpecifique  ,  comme  proportionnelles  à 
l'indication  du  thermomètre  de  mercure. 

Voici ,  d'après  ce  principe  ,  comment  je  conftruirois  l'aréomètre  com- 
parable ,  c'eft-i-dire ,  celui  qu'on  pourroît  faire  de  mcme  par-tout.  Je 
choifis  cet  exemple,  parce  qu'il  me  fournira  encore  d'autres  applications 
de  la  règle.  ,        ^ 

Idce  (Tun  Arcometn  comparable. 

J'emploîeroîs  la  forme  de  laréomètre ,  qui  eft  la  plus  commune  (/?/.  i  ). 
C'eft  un  inftrument  à-peu-près  femblable  au  verre  d'un  thermomètre , 
c'ell-à-dire  ,  compqfé  d'une  boule  creufe  &  d'un  tube  qui  lui  eft  joint.  La 
propriété  de  cet  inftrument  eft  de  s'enfoncer  d'autant  plus  dans  les  liquides , 
que  leur  pefanteûr  (péciHque  eft  moindre;  mais  pour  qu'il  devienne  une 
mefure  commune  de  cette  pefaçteur  fpécifique,  il  faut  qu'il  ait  des  points  fixes 
&  des  degrés  détetminés.  Je  le  feroîs  de  verre,  comme  étant  la  matière  qui 
éprouve  le  moins  de  changement  dans  (on  volume  par  la  chaleur,  &  dont 
les  changemens  font  les  plus  réguliers  ,  du  moins  entre  les  matières  que 
l'humidité  n  afFédle  pas.  Ce  verre  feroit  toujours  le  flint-glafs  ,  afin  que  fes 
changemens  ,  à  cet  égard,  fiiflerit  plus  uniformes  dans  tous  les  aréomètres.' 

Je  donnerois  i  fa  Doule  un-  pouce  &  demi  de  diamètre ,  &  elle  auroit 
à  fon  fond  un  petit  cylindre  creux  qui  communiqueroît  avec  elle ,  &  ren- 
fermerait le  left  ^  afin  de  pouvoir  maintenir  debout ,  au  coté  Qp[>ofé ,  une 
branche  d'aûunt  plus  longue  ;  ce  qu'on  fentira  aifement.  Je  rerois  cette 
boule  peu  épaifte  ,  ainfi  que  le  tube  fupérieur  ,  "^ou  la  branche  fur  laquelle 
les  divifions  devroient  être  marquées.  Les  différentes  épaifleurs  de  cette 
branche ,  c*eft-à-dire ,  fes  différens  diamètres  extérieurs ,  feront  les  diffé- 
rentes fenfibilités de  l'inftrument;  plus  fon  diamètre  fera  petit,  plus  l'aréo- 
mètre s*enfoncera  pour  une  même  augmentation  de  fpitituofité  de  la 
liqueur. 

Cette  branche  devroît  être  parfaitement  cylindrique  :  fans  quoi,  elle  în- 
troduiroit  de  l'irrégularité  dans  la  mefure.  On  pourra  la  faire  d'un  tube  de 
cuivre  argenté  ou  d'argent  fort  mince  ,  cimenté  avec  la  boule.  On  fait 
fort  bien  ces  petits  tuyaux  de  métal  à  k  filière  :  ainfi  ,  on  feroit  sûr  de  les 
avoir  cylindriques  j  &  quanti  l'effet  qu'y  produiroit  la  chaleur ,,  il  peut 
être  compté  pour  rien  :  d'ailleurs,  il  fe  combinera  avec  celui  que  procluira 
cette  cauie  fur  la  liqueur ,  6c  dont  je  parlerai  ci -après,  / 
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Je  leftcrois  rinftrumenc  avec  du  mercure,  pour  qu'il  fe  tînt  toujours  debout 
de  la  même  manière ^  &  je  Ty  mettrols  en  telle  quantité»  que  la  liqueur  la 
plus  fpiricueufe,  échauffée  autant  quelle  pourra  1  ecre  dans  les  expériences  y  . 
laiilât  enfoncer  raréomàrrc;  jufques  près  du  haut  de  fa  branche,  qui  devroit  être 
en  même  temps affez  longue  pour  que  la  liqueur  la  moins  fpiritueufe,  le  vin  par 
exemple  i  réduit  à  la  congélation ,  en  laifsât  encore  enfoncer  une  petite  partie, 

L'înftrument  ainfi  préparé ,  je  prendrois  un  efprit-de-vin  foible  compofé 
d'une  partie  d'eau  fur  lix  parties  d*efprit-de-vin ,  qui  brûle  la  poudre  ou 
qui  enflamme  le  linge  dont  il  efl:  mouillé.  Je  déterminerois  la  pefanteur 
spécifique  de  cet  efprit-de-vin,  tandis  qu'il  feroità  la  température  10^  de 
mon  thermomètre,  ou  54  -^  de  celui  de  Fahrenheit,  en  employant 
pour  cette  détermination  une  balance,  hydroftatique  fort  délicate.  Cette 
liqueur,  d'abord  indéterminée,  &  que  j'appellerai  feulement  efprit-de-vin 
foible,  à  caufe  de  l'indétermination  de  l'elprit- de-vin  qui  brûle  le  linge, 
fera  déterminée  dès  qu^'on  aura  fait  un  premier  aréomètre  par  cette  mé- 
thode j  ce  fera  de  Teiprit  de-vin  i  qui  ,  étant  à  la  température  fufdire  & 
éprouvée  à  la  balance  hydroftatique,  pèfera  tant  par  pied  cube.  Dès-lors, 
tout  Fa/eur  d'inftrumens,  qui  voiictra  conftruire  originalement  des  aréo- 
mètres,  devra,  premièrement,  compofer  cette  liqueur  par  Tépreuve  de 
la  balance  hydroftatique  pour  conftruire  fon  étalon;  car  tout  ce  qui  fuir  ne 
regardera  plus  en  efta  qu'un  étalon  auquel  les  aréomètres  d'ufage  feront 
'  fimplement  comparés  pour  former  leur  échelle. 

A  cet  eifet ,  on  les  mettra  fucceffivement  enfemble  dans  deux  liqueurs 
de  pefanteur  fpécifique  fort  différentes,-  &  telles  que  l'étalon  indique  ces 
j>ef'inteurs  fpécifiques  par  des  nombres  entiers  de  degrés ,  dont  la  diffé- 
rence foit  lufceptible  d'être  divifée  en  parties  aliquotes.  il  fera  fort  aifé 
de  compofer  ces  deux  liqueurs  par  des  mélanges;  &  quaiid  on  aura  marqué- 
fur  îaréomèrre  à  conftruire  les  deux  points  où  il  fe  fera  tenu  dans  les 
deux  liqueurs  ,  on  en  divifera  l'intervalle  daqs  le  même  nombre  de  degrés 
indiqué  p.u  l'étalon*  Ici  ,  les  deux  points  de  comparaifbn  ne  fauroienc 
erre  trop  diftans  l'un  de  Tautre ,  Ci  du  moins  les  tubes  des  deux  aréo- 
mètres comparés  font  cylindriques  :  car  alors  leurs  enfoncemens  intermé- 
diaires feront  toujours  propoitionnels  aux  enfoncemens  obfervés.  Je  le  fais 
remarquer  ,  pour  donner  un  exemple  des  cas  où  les  considérations ,  qui 
font  1  objet  de  cette  pai  tie ,  n'ont  pas  lieu.  C'eft  le  même  que  celui  où 
Ton  divife  par  comparaifon  des  thermomètres  faits  d'un  même  liquide' 

Je  reviens  à  l'aréomètre  étalon.  Je  le  plongerois  dans  cet  efprit  -  de* 
vin  connu ,  tandis  qu'il  feroit  à  la  température  fixé ,  &  je  marqueroîs 
avec  <im  fil  fur  fa  branche  le  point  où  il  s'^nfonceroit  ;  puis  je  mèlerois 
à  fept  parties  de  cet  efprit  de-vin  ,  trois  parties  d'eau  >  pour  en  faire  une 
eau -de -vie  plus  forte  que  l'eau  •  de  -  vie  commune  :  ce  feroit  le  trois- 
quint  de  Languedoc ,  qui  doit  être  deux  parties  d'eau  fur  crois  parties 
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d'efprît  -  de  -  vin  qui  brûle  la  poudre.  J  y  plongerois  de  nouveau  ràréomètre 
dans  la  même  température^  &  je  marquerois  auffi  ce  nouveau  point  par 
un  fil. 

On  voit  que,  fuivant  le  principe  que  f  ai  établi  ci-devànt,  je  prends  des  points 

^de  comparaifon  eu  dedans  de  la  plus  grande  &  de  la  moindre  fpirituoiité  des 

.  liqueurs  au'op  éprouvera  pour  obtenir  une  échelle  en  parties  égales  fans  er^ 

reur  fenuble  ;  &  cela  eft  bien  nécefTaire  ici ,  car  les  degrés  de  fpirituoilté  ne 

fuivent  pas  ceux  de  pefanteur  fpécifique  ,  comme  je  le  dirai  ci -après. 

L'es  points  indiaués  ainH  fur  la  branche  ayant  des  principes  déterminés  » 
feront  les  points  nxes  de  laréomècre.  On  en  divifera  l'intervalle  en  jo 
parties, qui  feront  des  jo™"  de  l'efFet  total  de  leau  ajoutée  fur  la  pe- 
fanteur fpécifique  de  la  liqueur.  On  verra,  dans  la  fuite ,  que  c*eft  autant 
pour  la  commodité  du  commerce  que  pour  celle  de  l'ouvrier  qui  divifera 
léchelle,  que  j'ai  choiH  ce  nombre  de  parties. 

Je  fuppofe  que  l'on  conftruira  l'étalon  de  manière  que  la  différence 
d*enfbncement  îbit  afTez  grande  pour  cet  effet ,  ce  qu'on  peut  obtenir  en 
fàifant  la  branche  afièz  mince  \  on  {^urra  enfuite ,  fi  l'on  veut ,  pour  les 
aréomètres  d'ufaee  peu  délicat ,  &  où  l'on  ne  voudra  pas  la  branche  (i 
longue  y  divifer  1  intervalle  fbndemencal  en  1 5  parties ,  qui  feront  alors  des 
doubles  degrés. 

Ayant  ainfi  des  points  fixes  &  (les  degrés  déterminés  fur  l'aréomètre,  il 
fiiut  choifir  une  place  commode  pour  fon  zéro  ;  &  le  mieux  efl  de  la  placer 
de  manière  que  toutes  les  épreuves  des  liqueurs  puifTent  être  exprimée^  avec 
le  même  figne. 

Pour  cet  effet ,  on  pourra  prendre  un  des  vins  dont  on  fait  le  plus 
communément  l'eau-de-vie ,  &  le  réduifant  à  la  température  de  l'eau  dans 
la  çlace,  y  plonger  l'aréomètre,  obfervant  de  combien  il  s'enfoncera  de 
moins  que  le  pomt  fixe  inférieur.  Ce  furplus  d'immerfion  >  comparéà  l'in- 
tervalle fondamental ,  &  réduit  au  nombre  le  plus  prochain  de  degrés 
2ui  fe  trouvera  une  partie  aiiquote  de  cet  intervalle ,  fera  une  quantité 
xée  pour  toujours ,  qu'il  faudra  ajouter  à  l'échelle  an-defibus  du  point 
fixe  inférieur.  Je  fuppofe ,  par  exemple ,  que  ce  furplus  d'immerfion  fe 
trouvât  de  près  de  15^  ^  ou  de  la  moitié  de  l'échelle  fondamentale,  je 
le  fixerois  à  ce  nombre  }  &  ainfi ,  j'.ijouterois  toujours  une  moitié  de  l'in- 
tervalle fondamental  ao-deflbus  du  point  fixe  inférieur ,  pour  commencer 
de-U  à  compter  les  degrés  de  l'échelle.  Ainfi,  le  o  feroit  tout  au  bas  ,  le 
point  fixe  inférieur  feroit  i  1 5^,  le  point  fixe  fupérieur  à  45^ ,  &  l'échelle 
feroit  plongée  dans  le  haut  autant  qu'il  feroit  néceffaire  pour  fournir 
â  TefTai  des  liqueurs  les  plus  fpiritueufes.  C'eft  ainfi  que  le  zéro  du  ther- 
momètre de  Fahrenheit  efl:  à  préfent  déterminé ,  Se  que  fe  trouvant  ainfi 
placé  au  ji*  au-defTous  du  point  fixe  inférieur,  la  majeure  partie  des 
oUervatioDS  y  eft  exprimée  en  degrés  pofitifs,  &  qu'il  £luc  àts  cas  ex-; 
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traordinaîres  pour  qu'elles  foient  accompagnées  du  figne  — .  11  feroit 
commode  d'avoir  égard  à  cela  dans  tous  les  inllrumens  ^  quand  rien 
d'ailleurs  ne  s'y  oppofe. 

Je  viens^  à  la  correûion  pour  les  différences  de  la  chaleur.  Prenant  une 
liqueur  de  fpirituofité  moyenne,  comme ,  par  exemple  ,  le  mélange  d'une 
partie  d'eau  à  fept  parties  d'efprit-de-vin ,  fixé  par  la  balance  hydrof- 
catique,  ;e  plongerois  l'aréomètre,  déjà  gradué,  dans  cette  liqueur  réduite 
à  la  température  de  45*^  de  FahrenUeit,  &  j'obferverois  le  point  où  il 
s'enfonceroit  :  j'échaufïerois  enfuite  la  liqueur  à  (>5®,  &  j'y  obferverois 
encore  renfoncement  de  rarcomècre.  Ou  poutroit  auffi,  en  employant 
rèchelle  de  mon  thermomètre  ,  obierver  les*  enfoncemens  à  5  &  à  15  de 
mts  degrés  5  ce  qui  reviendroit  fenfiblement  au  même.     ^ 

Cette  observation  faite ,  ou  comprend  qu'il  feroit  aifé  de  fornfer  une 
table,  dans  laquelle  on  exprimeroit,  en  degrés  de  Taréomètre,  les  effets 
des  différences  de  chaleur ,  correfpondans  à  chaque  degré  de  lun  ou  de 
l'autre  des  thermomètres,  à  partir  d'un  point  fixe  :  car  Teffet  correfpond^t 
à  chaque  degré  du  thermomètre ,  fera  regardé  comme  propot tionnel  à  celui 
qu'on  aura  trouvé  dans  lobfervation  fondamentale. 

Mais  je  préfererois  une  autre  méthode,  que  j'ai  recommandée  dans  mon 
Ouvrage  (1),  parce  que  je  l'ai  trouvée  d'une  très-grande  commodité  dans 
la  pratique  \  c'eft  de  faire  une  échelle  particulière  pour  le  thermomètre 
deftiné  à  ces  épreuves^,  en  cliangeant  le  nombre  des  degrés  renfermés 
entre  fcs  points  fixe? ,  pour  qu'ils  enflent  un  rapport  fîmple  avec  ceux 
de  l'aréomètre,  &  qu'on  put  ainfi  fe  pafTer  de  tables  :  il  feroit  fort  aifé, 
par  exemple,  que  les  degrés  du  thermomètre  correfpondifTent  à  des  quarts 
de  degré  de  Taréomètre}  &  alors,  les  comptant  depuis  un  point  fixe,  on 
n*auroit  qu'à  corriger  l'obfervation  faite  fur  l'aréomètre  par  le  quart  du 
nombre  des  degrés  qu'indiqueroit  le  thermomètre,  ce  qui  me  paroîtroic 
fort  commode  :  &  comme  il  eft  toujours  plus  aifé  d'additionner  que  de 
fouftraîre ,  je  placerbis  le  zéro  de  ce  thermomètre  au  point  de  la  plus  grande 
chaleur  ordinaire  de  l'air ,  c'efl-à-dire  ,  aux  environs,  de  14®  de   mon 
thermomètre )  ou  86°  de  Fahrenheit^  car  alors  comptant  les  degrés  du 
thermomètre   en  defcendant ,  il  faudroit  les  ajouter  à  l'indication   de 
l'aréomètre ,  puifque  le  refroidi  dément  depuis  ce  point  fixe  de  température 
diminueroit  l'effet  de  la  fpirimofité  fur  l'indication  immédiate  de  l'aréomètre  , 
comparativement  à  ce  qu'on  la  trouveroit  à  ce  point  déterminé. 

J'ai  pris  encore  ici  pour  la  comparaifon  de  l'indication  du  thermomètre 
avec  la  denfité  d'une  même  liqueur  différemment  chaude ,  des  termes  qui 
fe  trouvent  en  dedans  des  extrêmes  des  obfervations  ordinaires  \  parce 
qu'ici  plufieurs  caufes  fe  combinent  dans  un  même  effet  ^  favoir  :  l^.  La 

(i)  Tomcl,  page  5^0. 
fomcXFUl.ParuII.ijiuDÉCEMBRE,  Sff 
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inarche  des  dilatations  des  liqueurs  fpiritueufes  comparativement  au  mercure  J 
t"",  la  différence  de  marche  des  liqueurs  de  difFérens  degrés  de  fpirituofité  ; 
3**.  les  changemens  de  volume  de  rinftrument  lui-même  dans  les  liqueurs 
différemment  chaudes.  Il  fàlloic  donc  éviter  de  prendre  les  termes  fon- 
damentaux de  comparaifon  à  une  grande  diftance  ,  de  peur  de  rendre 
fenfible  Terreur  qui  réfultera  toujours  de  confidérer  les  enfoncemens  de 
laréomètre  provenans  des  variations  de  la  chaleur  de  la  liqueur,  comme 
exaûement  proportionnels  aux  indications  du  thermomètre. 

Toutes  les  parties  de-rinftrument  étant  ainfi  déterminées ,  il  fera  aifé 
de  le  conftruire  par -tout  d'une  manière  uniforme  z  on  fera  alors  des 
expérieiices,  &  Ion  fixera  à  certains  points  de  laréomètre  le  degré  de 
fpirituofité  que  devroient  avoir  les  liqueurs  attendues  dans  le  commerce 
fous  certaines  dénominations  j  Tefprit-de-vin ,  par  exemple ,  l'eau-de-vie 
nommée  trois-quints  en  Languedoc,  celle  qu'on  nomme  à  l'épreuve  de 
Hollande )  ou  telle  autre  :  &  ces  points  étant  connus,  comme  on  connoit 
hs  titres  des  métaux  précieux  fixés  par  les  divers  Etats  qui  battent  monnoie, 
il  s^établira  auffi  une  valeur  proportionnelle  des  degrés  de  fpirituofité  de 

Elus  ou  de  moins  que  le  degré  attendu,  comme  il  y  a  un  prix  pour  le 
arat  de  Tor  &  le  denier  de  l'argent ,  par  où  le  vendeur  &  l'acheteur 
pourront  toujours  fe  faire  juftice.  Par  exemple,  chaque  degré  de  moin» 
que  le  point  fixé  pour  l'efpric-de-vin  ordinaire  ,  feroic  7-  à  bonifier  par 
je  verideur ,  ou  environ  ^  pour  cent  en  terme  de  commerce ,  &  ui> 
pour  cent  feulement  fur  Teau-de-vie  trois-quints. 

Quand  cet  aréomètre  feroic  devenu  d'un  ufage  un  peu  général ,  la 
police  des  lieux  où  fe  fait  le  commerce  des  liqueurs  fpiritueufes  pourroit 
en  prendre  connoiffance ,  &  conferver  l'étalon  public  de  l'aréomètre  ^  comme 
elle  tient  en  dépôt  ceux  des  mefures  &  des  poids.  Les  Infpeâeurs  prépofé» 
auroienc  ainfi  des  épreuves  fixes.  Se  le  Public-toute  la  certitude  nécelfaire 
fur  cet  objet. 

11  y.auroit  peu  à  gagner  pour  l'exadîtude,  à  fiiire  d'efpric-de-vîn  I9 
thermomètre  deftiné  à  ces  épreuves  ,  quoique  fa  marche  fut  dans  le 
fond  plus  conforme  aux  effets  de  la  chaleur  fur  des  liqueurs  de  même 
cfpèce  :  car  on  a  vu  à  quel  degré  la  méthode  que  je  proprofe  a  fait  dif- 
roitre  les  différences  ;  &  il  y  auroit  à  perdre  au  contraire  à  deux  égards  i 
1  un ,  que  ce  thermomètre  feroit  bien  moins  fenfible  que  celui  de  mercure  y 
l'autre ,  qu'il  eft  bien  plus  difficile  à  conftruire  lorfqu'on  veut  le  faire  fur 
des  principes  certains,  d'autant  plus  que  les  bons  Ouvriers  ont  perda 
l'habitude  d'en  faire. 

On  voit  au  refte  que  le  même  inftrument  peut  être  employé  à  mefitref 
la  falure  de  l'eau  ,  mutatis  mutandis  ;  .fur  quoi  je  ferai  remarquer  feu- 
lement que  la  manière  indiquée  de  fixer  la  corredion  pour  la  chaleur^ 
y  feroit  d'autant  plus  néceifaire  >  qu'il  y  a  plus  de  dmerence  dans  U 
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marche  des  effets  de  la  chaleur^  entre  les  eaux  différemment  falées , 
iqu  entre  les  liqueurs  différemment  fpiritueufes  }  comme  on  peut  le  voir 
par  les  expériences  que  j  ai  rapportées  à  ce^fujet  dans  mon  Ouvrage  { i  ). 

Quelque  approximaaon  que  fournifle  la  méthode  que  j'ai  appliquée 
à  la  conftruâion  de  laréomètre ,  pour  indiquer,  par  les  degrés  égale- 
ment dift^ns  fur  Tinftrument,  des  différences  égales  entr'elles  de  Ipiri- 
tuofîté  ou  de  falure  des  liquides  dans  lefquels  on  les  plongera  ,  il  fera 
toujours  vrai,  fans  doute,  qu'il  ne  montrera  exadement  que  des  diffé- 
rences égales  dans  la  pefanteur  fpécifique  de  ces  liquides ,  auxquelles  ne 
correfpondront  pas  aufli  exaâemenc  des  différences  égales  de  lalure  ou 
de  fpirituofité. 

Mais  rinftrument  étant  conffaruit  fur  des  principes  fixes,  on  pourrolc 
enfuite  chercher  les  vraies  loix  que  fuivent  les  difierences  d'intenfité  de 
ces  caufes  auxquelles  correfpondent  des  changemens  égaux  entr'eux  dan« 
la  pefanteur  fpécifique,  comme  je  lai  fait  (d après  une  idée  de. M.  le  Sage) 
pour  les  différences  réelles  de  chaleur  qui  produifent  des  degrés  également 
iliflans  fur  le  thermomètre  (2)  jfixation  qui  ferviroit  dans  quelques  cas 
particuliers,  ou  1  approximation  fournie  par  Tinftrument  ne  feroit  pas 
fuffifante. 

Je  n'ai  pas  encore  pu  exécuter  cet  aréomètre;  &  il  eft  peu  néceffairç 
même  que  je  l'entreprenne  dans  un  pays  où  tant  d'Artifles  font  en 
état  de  me  comprendre  fur  cette  defcription  ,  Se  de  fuppléer  même 
â  ce  que  je  pourrois  avoir  omis  :  &  je  me  ferois  d'ailleurs  un  plaific 
d'aider  le  premier  qui  voudra  l'entreprendre ,  en  lui  communiquant  quel* 
ques  idées  de  détail  dans  l'exécution ,  qui  auroien^  trop  alongé  ce  Mémoire, 

Conclujion  fur  les  Mefùrcs  phyjiques  en  général. 

Quoique  Taréomètre  ait  de  l'utilité  par  lui-même,  je  me  fuis  prîncî- 

Î paiement  arrêté  à  expliquer  fes  principes ,  pour  donner  un  exemple  de 
a  règle  générale  que  j'ai  établie. 

Voilà,  dans  un  feul  cas,  trois  effets  phyfiques,  dont  les  degrés  ne  font 
pas  proportionnels  à  ceux  de  leurs  caufes,  réunis  même  fous  l'apparence 
d'un  feul  :  favoir,  l'enfoncement  différent  de  l'aréomètre;  d'abord  il  ne 
s'enfoncera  pas  toujours  dans  Içs  liqueurs  de  différentes  denfités  en  général. 


(i)  Tome  I  j  page  171.  Voycx  audi  dans  TcxplicatioD  de  la  figure,  le  mojzh 
d'employer  cet  inflrumeut  ^  pour  mefiycer  en  général  la  pcfanteor  fpécmtjue  des  liquides 
oii  il  peut  s'enfoncer. 

(t)  Tome  I,  page  x%f. 

Tome  XriJI,  Part.  Il,  178U  DÉCEMBRE,  SfC  t 
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proportîonnellement  à  ces  denfités  ,  à  caufe  de  fes  propres  changemens 
de  volume  par  la  chaleur ,  &  de  l'irrégularité  poflîble  de  fon  tube  : 
enfuite  il  ne  s'enfoncera  pas  proportionnellemeut  aux  changemens  de 
température  de  la  liqueur ,  parce  que  les  changemens  de  denfité  de 
celle-ci  ne  fnivronc  pas  la  même  loi  que  les  changemens  de  température. 
J'ai  déjà  indiqué  ces  deux  caufes  d'erreur  j  mais  en  voici  une  troifième. 
L'aréomètre  ne  s'enfoncera  pas  e?<aûement  en  raifon  inverfe  âts  quan- 
tités de  flegme,  parce  que  la  pefanteur  fpécifique  de  la  liqueur  ne  fuit 
pas  le  rapport  de  ces  quantités ,  elle  a  -une  marche  croiflante  ;  &  ici , 
la  caufe  prochaine  de  cette  difproportion ,  qui  eft  évidente  ,  peut  nous 
donner  une  idée  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  nature,  &  qui  empêche  les 
effets  phyfiques  d'être  proportionnels  à  leurs  caufes  dans  nos  obfer- 
.rations. 

L'efprit  &  le  flegme  fe  pénètrent  ,  c'eft- à-dire  ,  que  le  volume  du 
mélange  eft  un  peu  moindre  que  la  fomme  des  deux  volumes  avant 
le  mélange  j  ainu  la  pefanteur  fpécifique,  qui  eft  Je  poids  ou  la  quantité^ 
de  matière >  fous  un  certain  volume,  augmente  un  peu  dans  le  mélange, 
comparativement  à  la  pefanteur  fpécifique  moyenne  des  compofans  : 
cette  pénétration  repréfente  affez  bien,  ce  me  femble,  les  caufes  cachées 
dans  les  corps  ,  qui  modifient  à  notre  infu  les  effets  des  caufes  appa- 
rentes ,  &  empêchent  que  les  effets  obfervés  irè  leur  foient  propor- 
tionnels. 

Il  faut  donc  ,  pour  avoir  à^^  degrés  égaux  dans  l'aréomètre  fans 
erreur  fenfible  fur  la  fpirituofité  qu'il  doit  mefurer,  fixer  ces  degrés  pat 
la  comparaifon  d'effets  obfervés  en  dedans  des  limites  âes  obfervations 
ordinaires  ,  &  c'eft  le  chemin  le  plus  fur  dans  la  pratique  :  car  ^ 
comment  poarroit-on  faire  fuivre  à  une  échelle  toutes  ces  différentes 
loix  ? 

Vqilà  ce  que  je  me  propofoîs  d'appliquer  aux  effets  phyfique^  de  tour 
genre  ^  qui  ont  des  degrés  inégaux,  par  des  différences  égales  d'intenfité 
de  leurs  caufes ,  ou  pat  des  degrés  égaux  de  quelque  co-effet  plus  aifé 
â  obferver ,  &  qui  devroit  fervir  à  déterminer  les  autres. 

Pour  rendre  l'utilité  de  cette  méthode  plus  frappante ,  Je  vais  l'appliquer 
aux  co-effets  les  plus  difparates,  peut-être,  qu'il  y  ait  dans  la  nature}  je 
veux  dire  les  augmentations  de  volume  du  mercure  &  de  l'eau ,  par  les 
mêmes  augmentations  de  la  chaleur* 

Je  poferai  fîmplement  les  mêmes  cas  que  j'ai  expliqués  ci-devant  pour 
les  liqueurs  fpîritueufes  r  le  premier,  où  Péprcuve  adhielle  a  été  £iite 
i  80°  du  thermomètre  ;  le  fécond ,  où  elle  eft  cenfée  faite  à  ic**  ;  l'un 
&  l'autre  comparativement  à  o  j  &  le  troifième  où  cette  épreuve  eft  j&iie 
à  j''  £c  à  i5<>.  Les  écarts  des  trois  cas>  3  encre  les  températures  de  o  & 
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10" ,  cenfées  être  les  limites  des  obfervations  ordinaires ,  font  comme 
fuit  : 

I".  Cas.  II«.  Cas.  IIK  Cas. 

Tliertnom.    Dilat.  de  l'eau.    Thermom.    Dil».  dd'eau.    Theimom.    Dilat.de  l'eau. 
80  80 

•      •      •  •     •      • 

^7s5 

M 
8 
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Dans  le  changement  de  lexpreffion  des  dilatations  de  Teau  au  troi- 
fième  cas,  comme  dans  le  cas  correfpondant  ci-devant  pour  les  liqueurs 
fpirirueufes  ,  il  a  fallu  d'abord  confidérer  comme  zéro  ou  i  le  volume 
de  l'eau  correfpondant  à  5®  fur  le  thermomètre  de  mercure ,  puifque 
c'eft  avec  ce  point  que  fon  volume  i  la  température  15®  eft  comparé  : 
faifant  enfuite  égal  à  15  —  5=310,  le  nombre  des  panies  égales  qui 
niefurent  l'augmeniadon  de  volume  de  l'eau,  au  lieu  de  i,<î-+-o,4==:i, 
qu'étoit  ce  nombre  dans  le  premier  cas  tiré  de  l'expérience  j  ;'ai  change 
tous  ces  termes  dans  le  rapport  de  1  à  1  o ,  ce  qui  a  confervé  les  mêmes 
proportions  entr'euxj  après  quoi,  l'expreffion  du  thermomètre  reftant  la 
même,  c'eft-à-dire,  fon  zéro  ou  :[  reftant  de  5®  plus  bas  que  le  poinc 
inférieur  de  comparaifon  aduelle,  pour  avoir  fans  calcul  les  déviations 
au,  dedans  &  au  dehors  de  ces  points  de  comparaifon ,  il  a  fallu  ajoutée 
5  à  tous  les  nombres  qui  expriment  les  dilatations  réelles  de  leail  : 
jaurois  pu  retrancher  5  à  chaque  indication  du  thermomètre,  ce  qui 
feroit  revenu  au  même.  On  verra  aifément ,  je  crois ,  que  c*eft-U  la 
route  qu'il  falloir  fuivre  pour  tranfporter  dans  le  iroifîème  cas  ces  rapports 
trouvés  par  l'expérience ,  qui  forment  immédiatement  le  premier  :  j*ai 
procédé  de  la  même  manière  dans  l'exemple  tiré  des  deux  liqueurs 
îpiritueufes  ;  quant  au  fécond  cas  ,  tant  pour  ces  liqueurs  que  pour 
l'eau,  il  eft  évident  que  le  changement  de  l'échelle  qui  meuire  leurs 
dilatations ,  n'en  apporte  aucun  dans  le  rapport  des  termes  crçnvés  par 
l'expérience. 

11  ne  me  femble  pas ,  je  le  répète ,  qu  on  ait  obfervé  en  aucun  cas 
deux  co- effets  d'une  même  caufe  qui  fuivent  des  marches  plus  difpro- 
portionnées  que  ces  dilatations  du  mercure  &  de  l'eau  par  les  mêmes 
augmentations  de  la  chaleur ,  &  cependant  on  voit  que  par  cette  méthode 
(je  veux  dire  en  prenant  par  obfervation  des  rapports  dès  co-efFets,  au- 
dcdans  des  limites  ordinaires  des  intenfités  des  caufes),  on  diminue 
beauboup  les  écarts  qu'on  fera  dans  les  autres  termes^  en  les  fuppoiànc 
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proporrionnels  aux  rapports  obfervés,  &  qu'on  fe  procure  même  fenfi* 
blemenc  l'exadicude  aux  environs  des  points  d  épreuve  aduellç,  q-:î  font 
en  même. temps  les  plus  près  du  grand  nombre  <ies  cas  de  pratique  pour 
lefquels  on  cherche  des   mefures. 

Et  fi  l'on  confidère  les  co- effets  en  général,  mettant  à  fart  cette 
extrême  difparité,  on  en  trouvera  peut-être  rarement  qui  fuivent  des 
loix  plus  différentes  que  les  dilatations  correfpondantes  du  mercure  8c 
de  Teau-de-vie  :  très-louvent  même  ils  ne  s'écarteront  pas  davantage  que 
celles  de  l'eau-die-vie  &  de  l'efprit-de-vin  j  &  alors  on  a  vu  que  cette 
méthode  y  réduit  tellement  les  éc^ts,  en  les  rejettant  hors  des  limites 
des  cas  ordinaires ,  qu'on  pourra  l'employer  fans  erreur  lénfible ,  quand 
on  n'aura  pas  fuivi  ces  co-effets  dans  tous  leurs  degrés  j  tandis  que  celle 
de  chercher  leurs  rapports  en  dés  points  fort  éloignés  ,  dans  l'idée  de 
diminuer  l'effet  des  erreurs,  eft  précifément  le  moven  d'en  accumuler 
le  plus  fur  les  cas  intermédiaires,  qui  font  les  phis  nréquens,  &  fouvent 
les  feuls  où  Ion  ait  befoin  de  connoîcre  les  cp- effets  les  uns  par  les 
autres. 

Il  ne  faut  donc  pas ,  par  exemple ,  chercher  le  pouvoir  du  thermo- 
mètre correéleur  des  montres ,  inventé  par  l'imitaortel  Harrifbn  ,  en 
réprouvant  dans  les  températures  d'une  congélation  artificielle  &  d'une 
étuve  \  car  c'eft  le  moyen  de  lui  ôter  une  grande  partie  de  cet  effec 
correâeur,  dans  les  cas  où  il  eft  le  pkis  néceflaire,  puifque  c'eft  y  accu- 
muler les  écarts  de  deux  co-effets  probablement  très-peu  proportionnels  : 
favoir,  les  changemçns  de  force  élaftique  d'un  reffort  fpiral,  combinés 
avec  toutes  les  autres  altérations  que  produit  la  chaleur  dans  une  montre, 
&  les  différentes  courbures  qu'éprouve  «ne  lame  compofée  de  deux  mé-> 
taux  différemment  dilatables  par  la  chaleur  :  aulli  fuis-je  porté  â  croire 
qu'une  partie  des  irrégularités  qui  reftent  encore  dans  ces  montres  à 
thermomètres  correcteurs  ,  viennent  de  n'avoir  pas  cherché  leurs  efïçts 
au-dedans  des  limites  des  tempéramrçs  namrelles  où  les  montres  font 
expofées. 

Par  la  même  raifon  il  ne  faudra  pas  employer  de  très-grandes  différences 
de  chaleur  dans  les  expériences  deftinées  à  trouver  la  combinaifon  con- 
venable des  deux  matières  dans  le  pendule  ^  &  au  contraire  il  conviendra 
de  les  faire  en  dedans  même  des  limites  des  variations  naturelles  de  chaleur 
que  le  pendule  éprouvera  à  fa  place  :  car  par- là,  quoique  ces  matières 
n'aient  probablement  pas  la  même  marche  par  la  chaleur,  on  fera  fenfi* 
blement  i  l'abri  des  effets  de  leurs  différences, 

11  ne  faudra  pas  non  plus  chercher ,  par  les  rapports  des  dilatations 
de  l'air  &  du  mercure  en  paffant  de  la  glace  à  l'eau  bouillante,  ceux 
des  denfités  de  l'air  dans  l'atmofphère  avec  la  marche  du  thermomètre  ; 
car  ici,  comme  dans  la  comparaifon  à&s  liqueurs  fpiritueufes  au  mec^- 
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Care,  nous  avons  double  errtur  à  prévenir,  celle  qui  peut  réfulter  des 
différences  dans  les  maiches  de  tout  air  &  de  mercure  par  les  variations 
de  chaleur ,  &  celles  que  produifenc  fûrement  dans  la  marche  du  pre- 
mier ,  le  plus  ou  \le  moins  de  vapeurs  &  d'exhalaifons  qu'il  contient.  Se 
renfermer  donc ,  pour  la  recherche  d'une  règle  commune ,  dans  Tétendue 
des  .variations  de  chaleur  les  plus  fréquentes ,  en  obfervanc  leurs  effets 
dans  ratmofphère  même,  fera,  je  crois,  le  moyen  le  plus  fur  de 
diminuer  les  erreurs ,  jufqu  a  ce  qu'on  foit  en  étac  de  fuivre  pas-à-pas 
ces  variations  de  dénficé  par  toutes  leurs  caufes  y  rechercKes  dignes  du  plus 
grand  foin  des  Phyficiens. 

Par  les  mêmes  raifons ,  il  ne  faudra  pas  chercher  dans  les  plus  grandes 
&  les  moindres  chaleurs  de  latmofphère,  le  rappport  des  réfraftions  avec 
le  thermomètre  :  car,  à  moins  de  déterminer  aufli  par  l'expérience  quelques- 
uns  des  rapports  intermédiaires ,  on  feroit.  probablement  fujet  à  de  très- 
grandes  erreurs  j  vu  d'abord  en  général ,  que  les  changemens  de  den(îté 
de  l'air  par  la  chaleur  pourroient  bien,  comme  je  viens  de  le  dire,  ne 
pas  fuivre  la  même  loi  que  ceux  du  mercure  dans  le  thermomètre  j  vu 
encore  que  les  chailgemens  de  denfité  de  l'air  atmofphérique  par  la  cha- 
leur font  probablement  accompagnés'de  changement  dans  fa  nature  par 
le  mélange  à^s  vapeurs  &  des  exhalaifons ,  ce  qui  peut  rendre  la  loi  de 
fes  dilatations  très  r  variable  j  vu  fur-tout  que  les  changemens  de  vertu 
réfringente  &  de  denfité,  font  deux  co-effers  de  nature  bien  différente^ 
&  dont  les  marches  peuvent  s'écaner  davantage  que  celle^  des  denfîtés 
feules  dans  différens  corps  :  voilà  donc  des  complications  de  complications  , 
qui  pourroient  bien  accumuler  des  erreurs  dans  l'intervalle  des  rapports 
fournis  par  l'expérience  entre  les  réfractions  &  les  indications  du  ther- 
momètre,  fi  ces  rapports  étoîent  pris  en  dés  points  fort  éloignés.  L'ap- 
plication  de  la  théorie  des  réfraâions  à  la  pratique  de  l'aftronomie  eft 
auffi   délicate  qu'importante,  &  Toa  ne   fauroit-l'envifager  par  trop  de 
faces  j  ce  qui  me  d^ermine  à  ne  pas   m'étendre   davantage  ici  fur  cet 
objet ,  pour  le  traiter  à  part  dans  un  autre  mémoire* 

Qilant  aux  co-effets  phyfiques  en  général,  &  jofe  le  dire  ici,  dans 
les  co-cffets  de  tout  genre ,  h  Ion  ne  peut  pas  fixer  tous  leurs  rapports 
degré  par  degré  par  des  obfervations  immédiates  &  {ures ,  il  faut  éviter 
de  tirer  des* règles  générales,  de  rapports  pris  dans  les  extrêmes.  L'aftion 
des  caufes ,  tant  morales  que  phyhques  ,  eft  trop  compliquée ,  foit  par 
la  variété  des  fujets  fur  lefquels  elles  agiflent,  foit  par  àts  caufes  fecon- 
daires  qui  échappent  à  nos  obfervations  ^  pour  que  les  modifications 
obfervables  croiflfenr  en  proportions  exaftes  des  caules  évidentes  j  &  par 
conféquent ,  pour  que  les  co  *  effets  de  celles  -  ci  foiem  proportionnels 
enu'euXt 
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Je  vais  maintenant  raflembler  ici  les  rcfultats  des  réflexions  précédentes 
à  l'égard  des  mefures  phyfiques. 

Lorfquil  s'agira  de  caufes  générales,  comme  la  chaleur,  le  fluide 
éleftrique,  l'humor,  la  lumière,  le  poids  de  l!air,  la  chute  des  corps, 
les  chocs ,  &c.,  caufes  fur  laâion  defquellesnous  n'acquerrons  jamais  aflez 
de  lumières,  il  faut  chercher  quels  font  leurs  effets  les  plus  (impies,  afin 
de  mefurer  leur  intenfité  par  ces  effets  :  alors  ,  fans  doute ,  il  convient  que 
les  termes  fixes  de  la  mefure  foient  pris  aux  plus  grandes  diftanccs  pof- 
iibles  j  car  s'agiffant  de  l'effet  le  plus  (impie ,  &  par  conféquent  le  plus 
approchant  de  fuivre  par  fes  degrés  ceux  de  l'intenfité  de  la  caufe,  il 
fervira  de  mefure  commune  pour  tous  les  autres  effets  qui  en  dépendront. 
11  faut  donc  affurer  la  conftru6lk>n  uniforme  de  la  mefure ,  ce  qu'on  ob- 
tient plus  sûrement  par  une  grande  diftance  des  points  fixes ,  &  chercher 
cependant  par  tous  les  moyens  poflîbles  les  rapports  de  cet  effet ,  le  plus 
régulier  avec  fa  caufe  ;  c'eft  par  ces  raifons  que,  dans  mon  Traité  fur  le 
thermomètre ,  j'ai  raflîèmblé  tous  les  motifs  qui  me  portent  à  croire  que 
le"  mercure  ^(î  celui  des  corps  dont  les  changemens  de  volume  font  les 
plus  proportionnels  aux  variations  de  la  chaleur  qui  les  produifent ,  afin 
d'affuref  d  ceJiquide  la  préférence  pour  la  mefure  commune  de  la  cha- 
leur, &  qu  enfuite  ,  comme  je  l'ai  dit  ci-detCus ,  j'ai  cherché  les  rapports 
de  fa  marche  avec  celle  de  la  chaleur  elle-même. 

Mais  quant  aux  co- effets  qui  feront  indiqués  par  ces  mefures  des  caufes 
générales ,  à  moins  qu'on  ne  puiffe  les  déterminer  degré  par  degré  à  l'aide 
de  lexpéricnce ,  &  que  les  objets  foient  allez  délicats  pour  qu'il  le 
faille  ,  la  méthode  la  plus  fûre  ,  &  en  mcme  temps  la  plus  commode ,  fera 
toujours  de  rentrer  en  dedans  des  limites  de  ces  cas  naturels  ,  pour  fixer 
les  points  fondamentaux  des  rapports ,  en  employant  tout  ce  que  lare  & 
la  bonne  logique  peuvent  fournir  de  fecours  &  de  méthodes  pour  appro- 
cher le  plus  qu'il  eft  poffible  de  l'exadlitude ,  en  fixant  ces  oafes.  C'eft 
cette  confidérarion  qui  me  paroît  donner  du  prix  à  la  méthode  de  fixée 
les  expanfibilités  relatives  des  corps  ,  qui  fait  le  fujet  de  la  première  Partie 
de  ce  Mémoire.  Si  les  co-effets  font  proportionnels  entr'eux ,  on  perdra 
peu  à  ne  pas  prendre  des  termes  de  comparaifqp  éloignés,  pourvu  qu'on 
les  prenne  avec  exadVitade  5  s'ils  ne  le  font  pas ,  on  y  gagnera  beaucoup , 
&  d'autant  plus,  qu'ils  le  feront  moins. 

Nous  fommes  obligés  de  nous  contenter  du  probable  à  tant  d  égards 
dans  la  I^ature,  que  chercher  les  règles  phyfiques  de  probabilité  nous 
eft  peut-être  plus  effentiel,  que  de  nous  attacher  à  ces  règles  mathématiques 
fur  des  hypothèfes. 

La  figure  de  la  planche  i  repréfente  l'aréomètre.  A,  boule  de  rarébmèrre, 
qui  eft  de  verre  èç  vuide  ,  excepté  le  petit  réfcrvoir  rempli  de  mercure  JEL 
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La  branche  CC  eft  faite  d'un  tube  mince  de  métal  cimenté  à  la  boule; 
45  9  15,  deux  fils  attachés  autour  de  cqs  branches  qui  font  les  points  fixes  de 
Taréomètre ,  comme  deftiné  à  l'épreuve  des  liqueurs  fpiritueufes.  La  conf- 
truftion  de  toute  cette  échelle  eft  expliquée  dans  ce  Mémoire.  On  peuc 
tracer  de  l'autre  côté  de  la  branche  ime  autre  échelle  (  comme  Téchelle 
arbitraire  de  la  figure  ) ,  marquant  fimplement  les  péfanteurs  fpécifiques  à^s 
liquides  dans  lefquels  laréomètre  fera  plongé.  Ses  points  fixes  (  comme  >  par 
exemple  DD)  pourront  aufti  erre  marqués  par  des  fils  dans  deux  liqueurs 
Quelconques,  où  la  balance  hydroftatique  aura  indiqué  des  péfanteurs 
ipécifiques  qui  aient  entr  elles  des  rapports  fimples ,  dont  U  différence  fera 
divifée  enfuite  en  parties  égales  fur  réchelle. 


LETTRE 

DE  M.  LE  BARON  DE  SERf^IÈRES 
AUX   AUTEURS    DU  JOURNAL    DE    PHYSIQUE^ 

Sur  un  nouveau  moyen  de  dephlogiftiquer  Vair  d*un  Appartement  ^  imaginf 
par H.kQHk^'ù  ^  de  V Académie  de  Berlin. 


M 


ESSIEURS, 


La  nouvelle  doûrine  des  différens  airs  x)ffre  aux  Phyficîens  un  vafte 
champ  d'expériences  &  de  recherches.  Déjà  plufieurs  y  ont  £ùt  les  décou-r 
vertes  les  plus  utiles.  Le  célèbre  Prieftley,  ayant  reconnu  que  Vairnitreux  eft 
le  plus  falubre,  tira  de  cette  obfervation  les  principes  de  TEudiomètre,  que 
rilluftre  Abbé  Fomana  perfeâionna  enfuite;  La  lubftance,  qui  leur  fervoie 
à  reconnoître  les  degrés  de  pureté  Se  de  refpirabilité  ^  des  di^rens  airs^,  eft 
devenue  »  encre  ïts  mains  de  M.  Achard»  de  Berlin  y  un  moyen  auffi.fimple 
que  facile  de  purifier  l'air.  Vous  en  jugerez  d'après  la  defcription  de  fon 
procédé,  que  je  tiens  de  M.  G^iyot ,  de  l'Aaidémie  de  Bprdeauxj  le  voici 
comme  il  me  Ta  doniié  dans  une  lettre  de  PafTy  à\x  16  Septembre  1781 

«  Les  belles  obfervatiqns  de  M.  de^faujas  fur  la  iànté  &  les  maladies 
fi  des  vers  à  foie ,  jointes  à  nôtre  converfatiûn  fur  les  yentilatettrs ,  m'ont 
»  rappelle  un  moyen  inventé  par  M.  Achard-,  de  l'Académie  de  Berlin-, 
n  pour  déphlogiftiqd^  l'air  'd'un  ^pàrtement>  en  Je  £ûfant  pbfilèr  ajittravers 
»  du  nitre  en  fufion. 

«  Pour  cet  e&i  y  M.-  Achatd  fe  ferc  d'un  vafe  de  poterie  alTez  femblablâ 
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n  ivLti  creufet ,  garni  vers  le  milieu  de  fa  hauteur  de  deux  tubes  de  la 
*»  même  matière  que  celle  du  vAfe.  Ces  tubes  font  inférés  à  loppoGte  Tun 
»  de  lautre,  &  foimenc,  en  remontant,  un  angle  aigu  avec  ks  parois 
M  extérieurs  du  creufet.  On  met  dans  celui-ci  une  fuffifante  quanaté  de 
»  nitre  y  &  on  ie  couvre  avec  foin ,  ne  laKranc  ouvert  que  les  deux  tubes  ^ 
»  enfuite  on  place  ce  vafe  dans  la  cheminée  ou  dans  le  pocle  de  Tappar* 
h  tement.  Lorfque  le  nurc  eft  en  fufion,  il  doit  s'élever  au-deflus  de  îm- 
f>  fertion  des  tubulures ,  &  l'on  foice  l'air  à  le  traverfer  au  moyen  d*un  gros 
>»  foufflet  (  Voyei  pi.  JI  ). 

n  Ce  procédé  »  comme  vous  le  voyez ,  Mondeur ,  joint  à  l'avantage  de 
sy  ne  pas  refroidir  l'appartement  par  Tintromiflion  de  l'air  extérieur  „  celui  de 
77  donner  à  volonté  un  degré  de  pureté  fupérieur  à  celui  que  pofsède  ordinai- 
39  rement  l'air  atmofphérique ,  principalement  dans  les  grandes  Villes» 
j9  M.  Achard  dit  avoir  vu  &  éprouvé  des  effets  très-fenfibles  du  bien-être 
9»  qu'on  reflent  dans  une  chambre  ainfi  purifiée^  ils  font  fur- tout  très-marqués 
w  fur  les  hypocondriaques ,  qui  s'y  trouvent  gais  &  difpos. 

»  11  eft  aifé  de  comprendre  que ,  pour  éviter  le  travail  d'agiter  le  fouffler 
19  pendant  une  ou  deux  heures  chaque  jour  y  on  peut  le  faire  mouvoir  pir 
^  quelque  mécanifme  fimple  &  peu  coûteux. 

>»  Je  ne  parle  de  cet  appareil  que  de  mémoire.  Je  le  vis  .à  Berlin  l'année 
n  dernière  ^  &  'f^n  entendis  lire  la  difcripcion ,  au  moins  de  Juin ,  dans  une 
9f  des  Séances  de  l'Académie.  Depuis  lors ,  j'ai  toujours  eipéré  que  quel- 
19  qu'Ecrit  périodique ,  devançant  la  trop  tardive  publication  des  Mémoires 
»  de  cette  Société,  feroit  connoître  cette  invention  j  mais  je  ne  l'ai  vue 
s>  annoncée  nulle  part.  Si  elle  eft  nouvelle  pour  vous ,  MonHeur ,  &  fi, 
j>  comme  je  n'en  doute  pas ,  votre  fagacité  vous  fait  reconnoîcre  la  chofe  & 
n  fes  avantages  au  travers  des  iroperfcdions  de  mon  efquifle,  voyez,  je  vous 
f»  prie ,  s'il  ne  feroit  poikit  utile  de  la  rendre  publique ,  ne  fut-ce  que  pour 
J9  donner  un  éveil  aux  Savans  qui  s'occupent  de  ces  matières ,  &  qui  faveur 
n  fentir,  comme  vous^  le  plaifir  d'appliquer  au  bien  immédiat  de  l'humanité 
m  les  découvertes  de  la  Phyfique  i». 

J'ai  rhonneur  d'être,  &c. 


iJk^^^b^JUUL 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

lyJL  us£b  ,    autorifi  par,,  /f|  Çouvcrnment ,  fous  la  Prouclion  de 
MoNsj4UR.&  de  Madat4**  ..    ., 

M.^Piktre  die  floiier  a  ouvert ^  Mardi  a»  .^^r  1 1  de  ce  mois,  ce  Mufèe 
par  un  Difcours  furies  objets  qu'il  renferme ,  fur  fon  utilité  &.fur  les  avan- 
tages dom  il  petK  devenir»  X'a&aiblée.l>rill%n{a  qui  ji  ailifté  i  cet  ou- 
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Térmre ,  a  applaudi  »  avec  raifon  »  &  au  dtfcours  Se  au  zcle  de  l'Âuceur  de 
cet  EcablKTemenc. 

Traité chymique  it  PAir  &  du  Feu^  par.  CharUs^Guillaume  Scheele^ 
Membre  de  P Académie  Royale  des  Siences  de  Suède  ;  avec  une  Intro^ 
ductian  ^/^Torbern  Bergman»  traduit  de  l*  Allemand  par  M.  Ifi 
Baron  DU  Dietrich.  Paris ,  rue  &  hôcel  Serpente ,  in- i  i ,  1781. 

Depuis  quelques  années ,  le  feu ,  la  chaleur  &  la  lumière  ont  occupé  les 
Phjrficiens  ôc  les  Chymiftes.  La  connoiÏÏance  de  ces  grand  agens  de  la 
Nature  a  piqué  leur  curiofité,  &  les  a  obligés  à  recourir  à  une  infinité  d'expé- 
riences qui  ont  jette  le  plus  grand  jour  fur  quantité  d'opérations  de  la  Nature. 
M.  WilKc  i Stockholm ,  le  Do6teur  Black  à  Edimbourg,  le  Dodeur  Irvine 
â  Glafcow ,  &  le  dodeur  Crawfort,  foifoient  part  ati  Public  de  leurs  décou- 
vertes phyfiques  fur  cette  matière,  tandis  que  Scheele  les  traitoit  en  Chymifte 
I)rQfond.  Une  nouvelle-théorie  de  Tair  &  du  feu  lui  a  paru  réfulter  d  une 
ongue  fuite  d'expériences.  De  lanalyfe  qu'il  a  faite  de  ces  deux  élémens > 
il  en  a  conclu  que  ni  l'air,  ni  la  chaleur,  ni  la  lumière ,  ni  le  feu  n'étoîenc 
des  fubdances  Amples,  mais  au  contraire  compofées^  l'air  de  trois  fluides 
élaftiques ,  de  l'air  du  feu  ou  l'air  déphlogtftiqué ,  de  l'air  corrompu  ou  gaz 
phlogiftiqué  &  de  l'acide  aérien  j  la  chaleur  du  principe  inflammable  ou 
phlogiftique ,  &  de  l'air  du  feu  qui  fe  trouve  dans  l'air  atmofphérique  ; 
chaque  molécule  de  lumière  n'eft  autre  chofe  qu'un  atome  d'air  du  feu 
combiné  avec  un  peu  plus  de  phlogiftique  qu'une  pareille  molécule  de 
chaleur  ;  enfin  ,  le  feu  eft  cet  état  oii  l'air  met  quelques  corps  lorfqu'ils  ont 
reçu  un  certain  degré  d'ardeur,  au  moyen  duquel  ils  communiquent  plus 
ou  moins  de  chaleur,  répandent  plus  ou  moins  de  lumière,  font  réduits  en 
leurs  parties  conftituantes ,  &  totalement  détruits,  en  occafionnant  conftam- 
tncnt  ia  perte  d'une  portion  cenfidérable  d'air.  Toute  la  théorie  de  M,  Scheele  » 
fur  la  formation  du  feu ,  fe  réduit  à  ce  qui  fuit. 

i"".  Il  faut  que  tout  corps  inflammable  acquière  uiie  certaine  quantité  de 
chaleur  avant  d'acquérir  le  mouvement  ignée. 

z°.  Alors  ce  corps  eft  en  état  de  laifler  échapper  fon  principe  inflam- 
mable ,  pourvu  feulement  qu'il  y  ait  là  une  matière  qui  ait  plus  d'affinité 
avec  le  phlogiftique  que  lui. 

3^  Si  le  corps  s'échappe  en  plein  air ,  l'air  du  feu ,  qui  fait  partie  de  l'air 
atmofphérique,  exerce  une  attraâion  plus  forte. 

4°.  Auflî-tôt,  le  principe  inflammable  fe  fait  Jour,  brîfe  fes  fers  &  fe 
combine  avec  cet  air  du  feu. 

^°.  C'eft  de  cette  combinaifbn  qu'eft  formée  la  chaleur,  qui  adhère! 
l'air  corrompu  ,  le  dilate  &  l'oblige  dç  s'élever  félon  les  joix  hyJrofta-* 
ciques. 

TomcXnJI^Pm.Jl  17*1.  DÉCEMBRE.  T  tt  * 
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6^.  A  peine  cette  chaleur  a-t-elle  été  produite,  que  le  corps^inflatnmable 
en  eft  encore  plus  dilaté  qu  au  commencement,  &  que  fon  phlogiftique  eft 
mis  plus  à  dévouverc. 

7**.  L'air  du  feu  vient  alors-  en  contrft  avec  plus  de  phlogiflâque  ;  &  » 
conformément  à  fa  nature ,  il  fe  combine  avec  une  plus  grande  quantité  de 
ce  principe ,  &  forme  V ardeur  rayonnanu* 

8°.  Dans  le  même  inftant ,  \qs  parties  conftituantes  du  corps  inflamma- 
ble font  tellement  écartées  par  l'augmentation  de  la  chaleur ,  que  lair  du  feu, 
qui  s'y  élance  en  un  courant  continuel ,  attire  encore  le  phlogiftique  en 

f)lus  grande  quantité ,  &  compofe  cette  matière  fi  fupéiieurement  élaftique, 
a  lumière,  dont  Içs  couleurs  vaiient  d'après  les  proportions  defacombi- 
jiaifon  j  enfin  quand  tous  ces  phénomcnek  font  à  leur  extrême ,  le  corps 
inflammable  brûle  &  fe  décompofe. 

Après  des  expériences  trcs-nombreufes ,  qui  fout^ennent  cette  théorie, 
viennent  les  explications  du  pyrophore,  de  lor  fulminant}  la  démonftration 
que  l'air  efl;  un  acide  élaftique  dulcifié,  que  la  chaleur  eft  une  panie 
conftituance  de  différens  corps  j  une  théorie  de  lair  inflammable  &c  de  l'air 
puant  du  foufre  ou  gaz  hépatique. 

Ce  petit  Ouvrage  contient  une  infinité  de  vues  neuves ,  intérefïàntes , 
profondes ,  &  dignes ,  en  un  mot ,  de  la  réputation  du  favant  Chymifte 
qui  les  foumet  au  jugement  du  Public.  Les  Notes  que  M.  le  Baron  de 
Dietrich  y  a  ajoutées,  annoncent  que  pour  traduire  un  tel  Ouvrage  comme 
il  eft  rendu ,  il  h\xt  être  familiarifé  avec  la  Chymie  autant  que  l'Auteur 
lui-même.  . 
Lcfons  élcmcntairts  d'HiJloire  Natarellc  &  de  Chymie;  par  M  de  Fourcroy, 

DoSeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Parts  ^&  de  la  Société  Royale  de 

Médecine ,  i  voU  in-,i\  A  Paris ,  rue  Se  hôtel  Serpente  >  fous  le  Privilège 

de  la  Société  Royale  de  Médecine. 

Dans  ces  Leçons,  M.  de  Fourcroy  s'eft  propofé  deux  points  J)rincipaux: 
le  premier,  de  donner  un  enfemble  méthociique  des  connoiflânces  chy- 
mioues  acquifes  jufqu'à  ce  jour  }  &  le  fécond ,  d'of&ir  un  tableau  com- 
paré de  la  doctrine  de  Stahl  &  de  celles  de  quelques  Modernes.  Depuis 
que  les  gaz  &  leur  théorie  ont  été  admis' en  Chymie,  ils  y  ont  produit 
une  révolution  très-confidérable^  &  une  infinité  d'expériences  qui  reftoienc 
inexplicables,  parce  qu'on  en. ignoroit  abfolument  les  premières  caufes, 
rentrent  dans  la  clalfe  de  celtes  fur  lefquelles  on  peutraÙbnner  avec  quel- 
que çerdtude.  Plufieurs  Chymiftes,  même  les  plus  diftingués,  tels  que 
les  Bergman  ,  les  Morveau  >  les  Darcet ,  &c.  j  ont  trouvé  dans  les  gaz  la 
folution  de  plufieurs  problêmes:  dans  leurs  Cours  &  dans  leurs  Ouvrages, 
ils  les  ont  employés,  &  les  expériences  venant  à  l'appui  de  leurs  démonf- 
trations,  la  Chymie  s'eft  enrichie  d^un  grand  nombre  de  vérités:  mais 
il  reftoit  toujours  à  en  faire  une  théorie  générale ,  qui  fut  fondée  fur  des 
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principes  inconteftables  &   cles  conféquences   évidentes.  M.    Buquet  & 

M.  Lavoifier  lavoient  tenté ,  l'un  dans  fes  Cours  publics,   &  Tautrfe  dans 

nombre  de  Mémoires  très-intéreffans  qu'il  a  lus  à  l'Académie  des  Sciences, 

La  mort  ayant  enlevé  le  premier  au  milieu  de  fa  brillante  carrière ,  Ta 

empêché  de  mettre  la  dernière  main  à  fon  Ouvrage  j  &  le  fécond  s'étant 

attaché  plutôt  aux  principes  fondamentaux  de  la  théorie  des  gaz  ,  qu'à  leur 

influence  &  leur  rapport  avec  Jes  fubftances  des  trois  règnes  de  la  Nature  , 

M.  de  Fourcroy ,  digne  élève  de  M.  Buquet ,  &  qui  a  beaucoup  travaillé 

*  avec  M.  Lavoifier,  donne  enfin ,  dans  TOuvrage  que  nous  annonçons  ^  un 

corps  complet  de  dodlrine  chymique ,  dont  les  gaz  forment  abfolument  la 

bafe.  Comme  la  dodhine  de  Stahl  a  encore  fes  partifans  ,  &  qu'en  général 

le  plus  grand  nombre  des  Chymiftes  y  eft  attaché,  il  la  fait  toujours  mai» 

cher  parallèlement  avec  celle  des  caz  ,  afin  qu'on  puiflTe  juger  entre  les 

deux.  Nous  avouons  qu'en  une  infinité  de  circonftances ,  il  nous  a  paru  que  ' 

la  féconde  lemportoit  de  beaucoup  fur  la  première  ,  foit  par  la  fimplicité , 

foit  par  la  clarté.  11  eft  vrai  que  l'Ouvrage  de  Scheele ,  que  nous  avons 

annoncé  plus  haut ,  femble  les  accorder  enfemble,  en  admettant  en  même 

temps  &  le  phlogiftiquq  que  les  Pneumato  -  Chymiftes  modernes  veulent 

rejetter  ,  &  les  gaz  que  Stahl  n'avoit  point  connus.  Le  travail  de  M.  de 

Fourcroy  mérite  ,  à  tous  les  égards  ,  les  plus  grands  éloges  ,  &  la  manière 

avantageufe  dont  ce  jeune  Chymifte  s'annpnce  dans  fa  nouvelle  carrière, 

fait  naître  les  plus  grandes  efpérances ,  que  ces  Levons  élémentaires  doivent 

confirmer.  Non-feulement  elles  peuvent  être  utiles  aux  Elèves  qui  fuivent 

ton  cours  ,  &  à  tous  ceux  qui  ont  adopté  cette  do<^rine ,  mais  encore  aux 

autres  favans  Naturaliftes  &  Chymiftes,  qui  y  trouveront  une  très-grande 

quantité  d'expériences  neuves  &  intéreflantes, 

Nouveaux  principes  de  Phyjîque  y  ornés  de  planches  j  dédiés  au  Prince 
Royal  de  Prujfe  ;  par  M.Qakka^x  vol.  in^i°.  A  Paris,  chez  Efprit , 
Libraire  au  Palais-Royal  ;  &  chez  l'Auteur ,  rue  Neuve  des  Petites  Pères  » 
maifon  de  M.  le  Duc.  1781. 

Jamais  il  n'a  paru  autant  de  différens  fyftemes  ,  autant  de^  nouvelles 
théories  de  l'Univers ,  que  depuis  quelques  années.  Confultez  les  Auteurs 
de  chacun  ,  tous ,  en  particulier ,  vous  affûteront  affirmativement  qu'ils  ont 
raifon }  qu'on  s'eft  trompé  jufqù'i  eux  ,  &  que  par  conféquent  tous  ceux  qui 
voudront  écrire  fur  cet  pbjet  fe  tromperont ,  s'ils  n'adoptent  pas  leur  fyf- 
tcme  :  cependant  il  faut  bien  qu'il  y  en  ait  quelques-uns  qui  fe  trompent. 
Le  monde  n'a  été  fait  que  d'une  feulé  façon  ^  &  il  n'y  a  qu'un  feul  mot 
de  cette  énigme  inexplicable.  Doit- on  pour  cela  rejetter  abfolument  tous 
les  fyftemes  qui  femblent  éclore  à  l'envi  les  uns  des  autres?  non  j  &  même 
il  eft  rare  que  chacun,  en  particulier,  ne  renferme  ou  des  faits  ,  ou  des 
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vues  intéreflantes ,  dont  le  Philofophe  profite ,  &  qu  il  fait  extraire  à-  propos 
du  chaos  où  ils  font  plongés.  M.  Carra  avoue  de  bonne  foi  que,  dans' les 
Ouvrages  des  plus  illuftres  Phyliciens  ,  il  n  a  vu  par-tout  que  l'hiftoire  vraie 
ou  faufle  de  la  Nature  ,  ou  la  démonftration  de  quelques-uns  de  fes  effets , 
des  opinions  diverfes ,  brillantes  ou  folides  tour-à-tour  établies ,  réfutées  & 
accréditées  ,  mais  toujours  incertaines  ou  défeébueufes  fur  les  véritables 
càufes  &  les  véritables  principes  j  c'eft-là  Thiftoire  de  Tefprit  humain.  Ceft 
au  Public  à  juger  fî  M.  Carra  a  mieux  deviné  que  fes  prédécefleurs.  On 
peut  voir ,  dans  le  Profpeârus  que  nous  avons  infère  dans  notre  Journal  du 
mois  de  Septembre ,  les  différens  objets  que  doit  contenir  tout  cet  Ou- 
vrage ,  dont  les  deux  premiers  volumes  paroilTènt. 

Lettres  fur  Vljlande  ^  par  M.  de  Troïl,  Evêque  de  Linkœping^  traduites 
du  Suédois  par  M^  Likdblom,  Secrétaire  Interprète  du  Roi  au 
Département  des  Affaires  Etrangères.  A  Paris ,  chez  Didot  le  jeune , 
Libraire  ,  quai  des  Àuguftins.  Prix,  6  liv.  br» 

Tous  les  favans  Naturaliftes  éroient  inftruits  du  Voyage  que  M.  Troil , 
Banks  &  Solander  avoient  fait  en  I (lande  ,  ^etre  Ifle  fi  intéreflante ,  fi  mal 
vue  ou  fi  mal  décrite  jufqu'à  préfent  j  les  Allemands  &  les  Ânglois  avoient 
déjà  fait  traduire ,  dans  leurs  Langues  ,  les  Lettres  de  M.  Troil ,  qui  conte- 
noient  fes  obfervations  fur  ce  Pays  y  enfin  ,  les  François  vont  pareillement 
Jouir  des  découvertes  de  ces  Savans  par  la  Tradu<5lion  que  nous  annonçons , 
qui  réunît  la  clané  à  l'exaûitude.  Les  foins  que  M.  Sage  ,  de  TAcadémie 
des  Sciences ,  a  apportés  dans  la  révifion  de  l'Ouvrage  entier,  ne  peuvent 
qu  y  ajouter  un  mérite  de  plus. 


APPROBATION. 

J  *A  I  la ,  par  ordre  de  MonfeigQCur  le  Garde  des  Sceaux  ,  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  i 
Oyfirvadons  fur  la  Phy/ique^  fur  PHiftoire  Naturelle  &  fur  les  Arts,  &c.  ,  par 
MM.  R0ZIER&  MoNGEZ  le  jeune,  &c.  La  CoUeâion  de  faits  importans  qu'il  offre  pd- 
riodiquement  à  fes  Ledeurs,  mérite  l'accueil  des  Savans  $  en  conféquence,  j'eflimc 
qu'on  peut  en  permettre Timpre Son.  A  Paris  ^  ce  15  Décembre  178  x. 

YALMONT  DE  BOMARE, 
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